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LE  PALAMÈDE. 

M.  Devmck  est  doublement  cher  aux  amateurs  d'Bcbecs  :  li  est  ua  dts  anciens 
praticiens  du  noble  Jea  ,  ei  il  est  le  prèiideiit  actuel  et  de  notre  choix  du  Cercle  de 
Paris.  Il  y  a  pr^s  de  vingt  an^  rin-'  nous  le  connaissons  fintmir  de  l'Échiquier,  où 
A  débuta  arec  le  père  Casttnel^  au  Café  tfe  ta  Régence,  pour  de  la  arriver,  coura- 
genaeiaent  et  avec  pentetance,  à  Téode  de  Labourdonnais.  Peu  de  ceux  ^ui  se 
mêlant  d^hecs  ont  autant  Joué  avec  ce  grand  maître ,  et  un  bien  petit  nombre 
parmi  nou"  «î'esl  livré  à  des  études  si  consciencieuses  et  si  complètes.  Il  a  usé , 
dans  ses  nouibreui  exercices,  les  meilleurs  livres  de  la  bibliothèque  échiqaienne. 

Pntsse  II.  Devinek,  an  ii^ieo  deafimetlona  eoiKulaires  (ju'il  remplit  avec  tant 
de  lél.^  et  (le  distinction,  nous  faire  une  part  plus  large  dans  ses  loisirs!  —  Le 
Cercle  est  en  droit  d'attendre  de  lui  plus  fréquemment,  la  double  consécration 
de  son  talent  comme  amatenr  d^Édiees,  et  de  rantorilé  de  sa  personne  comme 
prérident. 


ONZIÊUE  ANNÉE  DU  PÂUMSDE. 

Nous  poursuivons  notre  œuvre  avec  In  ferme  volorilé  de  n'aban- 
donner la  rédaction  du  Palamèdc  que  lor^ue  nous  aurons  pu  la 
déposer  en  des  mains  capables  de  soutenir  cette  Revue  à  la  hauteur 
oà  Labourdonnais  et  son  sncceueur  ont  tenu  à  la  placer. 

Ce  qui  sTait  été  entrepris  par  ce  dernier  comme  un  noble  délas- 
sement, est  devenu  pour  loi  très  onéreux  ;  il  n*a  plusassex  de 
temps  h  y  consacrer,  et  la  ponctualité  de  l'apparition  est  en  défaut 
Pour  beaiiroup  de  nos  abonnés,  l'inconvénient  est  sensible,  et 
nous  serions  presque  fâcbé  qu  i!  en  fût  autrement  t  ils  tiendraient 
moins  à  nous  lire  s'ils  montrait  nt  trop  de  résignation  a  subir  ces 
retards  ou  à  s'en  apercevoir.  C'cbl  à  notre  grand  regret  néanmoins 
qu'ils  ont  lieu. 

La  matière  abonde,  it  ne  fout  que  travailler.  Nous  avons  terminé 

Tannée  1846  par  un  document  admirable  sur  la  Tour  et  le  Fon 
contre  la  Tour  :  travail  d'étude  de  dix  années  qui  traversera  les 

àgesl 

Ce  volume-ci  sera  principalement  consacré  à  Philidor.  Sa  famille 
nous  vient  en  aide,  et  nous  le  montre  tel  qu'il  était  et  sous  beau- 
coup de  points  de  vue  encore  inconnus.  Nous  y  joindrons  les  beautés 
de  ses  travani  en  Echecs»  retranchant  avec  soin  Tivraie  du  boa 
grain,  et  ne  montrant  que  le  cMé  de  Philidor  qui,  dans  son  ano/ysi, 
a  subi  répreuve  du  temps  sans  rîen  perdre  de  sa  valeur. 
».  vu.  .4 
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Nous  ne  prétendons  jjoinl  refaire  ici  la  bîoprapMc  de  Phili<înr,  illus- 
tre au  double  titre  de  compositeur,  l'un  des  plus  savans,  des  plus  re- 
nommés de  son  temps,  et  d'incomparable  joaeur  d  Échecs ,  incomparable 
assurément ,  lui  qui  mena  toujours  avec  succès  des  parties  faites  contre 
trois  adversaires,  et  le  dos  tonnië  aux  Ecliiquiers,  prodige  qui  depuis 
loi  m  t*cat  jaaab  reproduit  avec  la  mime  porfeciioD. 

Toot  le  monde  sait  que  cette  rare  intelligence  se  manifesta  de  booiie 
lieurc  dans  l'art  de  la  musique  et  dans  la  science  des  Échecs.  Gomme 
compositeur,  il  débuta  à  IMgo  douze  ans,  à  la  clin  pelle  royale  de  Vcr- 
sailU's,  par  un  motet  aver  chiiMir,  couronné  d'un  Itrillant  succès;  et 
plus  tard  il  ouvrit,  ausM  iieureusement,  la  carrière  de  1  Opéra  coini(|ue 
par  son  premier  opéra  de  Biaise  le  Savetier,  poème  de  Sedaiue  ,  dont 
Il  première  représeotatioii  eut  lies  le  9  mars  17.5ft. 

A  peine  âgé  de  TÎDgt  ans ,  il  étali  d^k  aux  Échecs  an  des  pins  loris 
joueurs  de  Paris,  appelé  qu'il  fut  dès  l'enlânce  à  tenir  le  sceptre  de  ce 
noble  jeu,  par  lui  si  bien  défini  ainsi,  dans  an  projet  de  dédicace  de  son 
Traite  des  Échecs  au  comte  de  Brulh ,  son  nmi  :  «  Un  objet  d'amuse- 
»  mont  sérieux ,  dans  lequel  je  me  suis  fait  quelque  réputaiion,  et  qui , 
»  préieniaut  au  génie,  à  chaque  instant,  la  complication  d'nn  nouveau 
•  problème  «i  résoudre,  ne  laisse  pas,  même  aux  eis^prils  ordiuaucs  ,  le 
»  mérite  d'en  soupçonner  la  profondeur  et  réteadoe.  » 

Bien  des  erreurs  se  sont  rolSécs  aux  diverses  biographies  de  Philidor, 
et  son  acte  de  naissance  à  la  main,  témoignage  pins  sûr  que  toute  Tau» 
torité  de  feu  Reffara ,  et  de  Messieurs  tel  et  tel,  noas  disons  d'abord  que 
Philidor  (François-Âodré  Daoican),  est  né  à  Dreux,  le  7  septembre 
1726. 

Sa  mère,  femme  naïve  et  fort  simple,  avait  dix  n*  ni  aus  lorsque  le 
père  de  celui-ci,  âgé  de  soixante- treize  aus,  l'épousa  après  deux  veu- 
vages :  Philidor  est  le  premier  des  huit  enlans  issus  de  ce  troisième  ma- 
riage, et  quand  il  vint  au  monde  il  avait  nue  sœur  déjli  Igée  de  cin- 
quante-six ans. 

Non,  nous  ne  venons  point  refaire  cette  biographie  écrite  partout, 

mais  y  ajouter  ce  qu'il  y  manque  de  plus  essentiel  ,  comme  ?!  presque 
tous  les  écrits  de  ce  genre,  c'est  îi  dire  tout  ce  qui  peut  fair^'  apprécier 
le  côté  moral  de  celui  dont  nous  avons  à  nous  occuper ,  en  reproiluisant 
bien  la  plnsionomic  cl  le  caiacière  de  cet  homme  célèbre. 
De  l'avantage  est  à  retirer  de  ces  aperçus  philosophiques,  et  Tintérét 
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dMt  lit  sont,  est  toujours  digne  de  celoi  de  la  pottériié  ;  aii  curieux  G*cst 
ajooter  de  l'otiie  :  Tuiile  est  le      bani  prix  de  UntteciMNsÇi 

Le  fila  aioé  de  Philidor,  le  Benl  alore  existant  de  lepl  enfaos  qn'ib 

furent,  avait  entrepris,  dans  les  deniers  tempe ,  de  donner  cnfio  au  pu- 
blic une  biographie  tout-à-fait  exacte  de  son  père,  Imais  la  mort  Ta 
frappé  au  milien  desou  entreprise  (1). 

Nous  oiïrane  an  lecteur  ce  travail  inachefé,  auquel  nous  joignoot  les 
notes  réunies  pir  Philidor,  fils  ainé,  pour  le  compléter. 

Dieu  ne  donne  pas  au  monde  les  hommes  supérieurs  uniquement  pour 
le  réjouir  d'un  bel  éclat  ;  leur  gloire  n'esl-elle  donc  qu'un  bouquet  atta- 
ché Il  la  boutonnière  de  chacun  pour  se  pavaner  4e  pays  à  pays  1,...  ce 
serait  bien  puéril  ; 

C'e$t  par  les  beaux  cOlcs     il  leur  faut  ressembler. 

ils  sont  toujours  un  ohjrL  d'étude  et  de  réflexion  âux  éias  iiiarqué.s  d« 
Dieu  pour  être  leurs  bucceiiâeurâ  ;  loa  pénétrer,  les  approfondir  ,  aide  à 
les  égaler,  et  par  un  saga  et  beunux  mumt»  ioi-inAme,  on  s'améliore 
et  l'on  grandit  k  Jet  méditer. 


BIOGRAPHIE  DE  PHIUDOll  PAR  SON  FILS  AÎNÉ. 

Banican  Philidor  (André)  son  grand*père,  était  attaché  à  la  mu- 
alqae  de  la  chapelle  de  Louis  XIIL  Un  masideo  italien  nommé 
Philidor,  «e  ft  adnwrer à  laernstpar  ta  iaknê,  et  après  son  départ 
le  roi  donna  à  M.  Danlcan,qni  les  lui  rappelait,  le  surnom  dePbiH- 
dor,  qui  depuis  est  toujours  resté  dans  la  famille. 

Philidor,  son  petit-fils ,  né  À  Dreoi  en  1796,  était  un  savant 


(1)  André-Joscph-Heleiie  Danican  Philidor,  raineel  le  dernier  des  qua- 
tre iils  de  riUtt»tre  cooipabiteur  et  joueur  d'Écbecs,  ancien  couseiller  de 
préiectiire  et  ancien  membre  dn  conseil  général  d'Eure-et-Loir,  est  mort 
à  Paris,  rue  de  la  Patx,  n*  9,  dans  sa  qnatre-viogt-troisiéine  année,  d'une 

afî^eclion  au  foie,  presque  subitement,  sans  mal  ni  douleur,  sans  agonie,  le 
vendredi  6  juiti  1845,  à  sept  heures  du  soir.  —  La  veille  de  sa  mort,  on 
ne  lui  eùipas  doiuié  plus  de  soixante  ans,  et  il  rappelait  ce  titre  de  sa  jeu- 
nesse, h  beau  fhiliéar,  long-temps  porté  par  loi. 

La  note  annonçant  eeue  mort,  n*  6  de  celle  reine,  45  jniolSéS,  S*  sé- 
rie, exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  ajouter  que  le  fils  cootinnâ  aux  Échecs 
la  haute  réputation  de  son  père;  en  eOct,  il  ne  fut  jamais  de  grande  force 
à  ce  jeu  ;  mais  il  fut,  en  loul,  digne  de  ?nu  père  par  l'arrirnité  si  gracieuse 
du  caractère  et  de  1  e»prit,  d'un  esprit  plus  vif,  plus  allegro,  il  est  vrai, 
mais  plein,  aussi,  de  touchante  bonhomie  et  d>xceIlentcsBar* 
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Compositeur  de  musique  et  le  plus  célèbre  joueur  d'Éebecs  de  son 
temps  ;  il  mérita  qa'oo  mtt  ces  vers  aa  dessous  de  sod  portrait  : 

Aux  Français  ùlonnésde  sa  màle  liarmonic, 
H  monira  dans  son  art  des  prodiges  nsufeans  ; 
Dans  SCS  délassemens  brille  encor  soa  génie , 
On  voit  qu'en  ses  jeni  même  il  n*s  point  de  rivaux. 

Nous  allons  séparer  en  deoi  parties  cet  atticio  biographique  et 
eoromencer  par  ce  qai  regarde  les  Échecs. 

Di^s  Tâge  de  sii  ans  ,  il  fut  admis  ou  nombre  des  enfnns  de  la 
chnpnlU*  de  Louif  XV  (1  .  Les  musiciens,  en  attendant  la  messe 
durni,  avaient  I  habitude  de  jouer  aux  Échecs  sur  une  longue  table 
ou  t  laîent  incrustés  six  Échiquiers.  Piiilidor  s'amuïailà  les  regar- 
der, et  y  mettait  tonte  son  attention.  Il  avait  àpeîoe  dix  ans,  qu'an 
jonr  on  viens  mnsicien  arrivant  le  premier  se  plaignait  devant  lui 
du  retard  de  ses  camarades,  et  regrettait  de  ne  pouvoir  faire  sa 
partie.  Philidor,  en  hésitant,  lui  propose  delà  faire,  le  musicien  se 
mot  h  rire  et  finit  r^'pendant  par  ari  opter  celte  partie  ;  elle  rom- 
mL'fice  vA  retormeuieni  succède  bientôt  au  dédain  qu'inspirait  le 
jeune  adversaire  ;  la  partie  avance  et  Thumeur  ne  tarde  pas  h  s'en 
mêler,  elle  monte  à  un  tel  point,  que  reniant  craignant  quelque 
suite  malenconti^se  d*an  amoni^propre  profondétnent  blnsé , 
regarde  la  porte,  suit  le  cours  de  ses  succès,  se  glisse  doucement 
jnsqn*aa  bottt  de  son  banc  et  s'enfuit  en  avançant  la  pièce  victo- 
rieuse,  et  criant  :  mal  /  à  son  adversaire  indigné  de  n*avoir  pas  de 
t  I  ■■        ■  ■■■■     ■■■■■■         I  I  ■  ■  Il 

(1)  H.  Fétis  ne  veut  pis  cela,  et  <)ans  sou  Diclionnaire  des  Aluticiens,  il 
argunipntp  benncoup  contre  re  fait,  si  simple  pom  i  int  ci  si  naturel,  que  le 
fils  aîné  de  Ptiiiiiior,  ce  dcraicr  biographe  de  père,  a  recueilli  de  la 
bouche  même  de  celui-ci,  comme  loui  ce  qu'il  en  raconte.  Comment  ! 
Louis  \y,  selon  son  bon  plaisir,  n*a  pas  pu  faire  one  escepiion  en  faveur 
d'un  enfant  dont  Tcnfance  fui  aussi  prodigieuse  que  celle  de  Mozart?  — 
Comment!  cet  enfant  ne  pouvnit  èirr  n  tmit^  «l;ins  cette  chapflU;  rovîilc  ,  (pii, 
depuis  Louis  XIII ,  était  en  quelque  sui  lc  cumine  le  patrimoine  de  toute 
celte  nombreuse  fimiille  des  PbiltdorT  —  En  vérité ,  les  ssvans  ont  psr- 
(bis  de  singaliers  entéianwns. 

II.  Fétis  no  veut  pas  non  plus,  Ot  il  ari.Mi mente  toujours,  que  Philidor  ait 
osé ,  après  Handel,  remettre  en  musique  Tode  de  Dryden  sur  Tliarmonie. 

Voici  ce  que  Philidor  écrivait  de  Londres  à  sa  fcmmo.  snits  la  date  du  20 
avril  1789;  lettre  dont  Toriginal  est  entre  les  mains  de  M.  Zimmenuaiin,  k 
lui  donnée  psr  Mme  veave  Plùlidor  actnelle,  pelile-fille  et  bra  du  cétèliFe 
compositeur  : 

a  J'avance  dans  mon  ouvrage  et  je  suis  très  content  de  tues  idées,|e  n*al 

»  rîcn  ri'  L'lit.''M  t  j'ose  dire  que  j'ai  f.iil  l'impossible  pour  me  mettre  en  peir 
»  de  temps  au  f;ùl  de  la  prosodie  et  de  l'accent  de  la  langue  anglaise;  j'es- 
»  père  réussir,  et  je  compte  que  je  reviendrai  avec  tous  mes  brouillons  de 
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jwnkes  a«ei  lestes,  et  obligé  de  dévorer  son  dépit  sans  pouvoir  se 
venger. 

Dès  le  lendemain,  c'était  h  qoi  ferait  sa  pi^e  »  et  bientôt  ii  ne 
trouva  pins  d'égal  dans  les  qoatre-vNigls  musidens  qoi  composaient 
la  cliapelle.  Lorsqu'il  en  fut  sorti,  il  eut  le  bonheur  défaire  connais- 
sance avec  M.  de  Légal,  qui  passait  pour  le  meilleur  joueur  d'É- 
cherf;  en  France  (1).  il  reçut  des  leçons  fréqiientps  de  lui  et  elles 
lui  Orent  faire  de  si  grands  et  si  rapides  progrès,  que  M.  de  Lé^al 
ne  se  trouva  plus  en  état  de  lui  faire  le  nioinrlre  avantage.  Ce  fut 
alors  qu'il  essaya  de  faire,  avec  FabbéClienurd,  une  partie  sans  voir 
l*Échiquicr.  il  en  fit  ensaite  deux  à  la  fois  de  mémoire,  an  Cafi  (fa 
ktBégencet  à  Paris.  Cette  partie  est  raconlée  dans  l'Encyclopédie  à 
Farticle  Schta^ 

Quarante  ans  après,  il  fit  à  deux  reprises  différentes,  à  Londres , 
trois  parties  à  la  fois.  Un  de  ces  efforts  de  mémoire  fut  ainsi  rap-  * 
porté  dans  NtwS'Papen,  en  mai  1783  : 

ce  Hier,  au  Club  des  jooedks  d'Echecs,  dans  la  rue  Sl-James , 

^  M.  Philidor  a  fait  une  de  ces  étonnantes  parties  pour  lesquelles 
»  ila  tant  de  réputation.  Il  a  joué  h  In  fois  trois  parties  différentes, 
T»  sansvoir  1111  seul  <les  échiquiers.  Ses  adversaires  étaient  M.  le 
»  comte  de  Brulh,  M.Bowdler,  les  deux  meilleurs  joueurs  d'Echecs 
»  de  Londres,  et  M.  Mazères.  Il  battit  le  comte  de  Brulh  en  une 
»  heure  vingt  minutes,  et  H.  Maières  en  deux  heures^  Au  bout 
»  d*une  heure  trois  quarts  l'avantage  fut  égal  entre  M.  Browdier  et 
»  Philidor.  Pour  ceux  qoi  comprennent  le  jeud'Cchecs,  cet  effort 


n  l.i  loiatilé  tlf>  mon  ouvrage  :  j'ui  la  plus  grande  euvie  de  prouver  que  la 
»  vicitlcbse  ne  m  a  pas  encore  éteint  le  génie.)* 

Il  «8i  vrai  qu'ici,  d'après  lc«  dhrers  biographes,  le  rapport  des  dates 
a*existe  point  ;  on  est  pourtant  bien  tenté  devoir  une  coïncidence  entre  ce 
qffp  riiilidi  ir  l'  i  rit  cl  le  f;iit  dont  est  question  ;  à  qiioî  s'appliquerait  iloric 
ceup  élude  d^:  la  prosndie  et  de  Vaccenl  de  la  langue  anglaise^ —  Ri^poiisc  : 
A  une  ode  eu  an^^iuis  que  Galliiii,  le  directeur  de  l'Opéra  de  Loudreâ  y  Ta- 
vali  ebargé  de  ineure  en  musique  pour  ooe  Tète  h  .donner  dans  le  bal  de 
célébrer  In  convalescence  durci  d'Angleterre  (qni  est  toiijour«i  le  roiLéar), 
comme  le  dit  Philidor,  daii>  une  lettre  |»r/'rédeate  du  7  avril  même  année 
1789.  —  El  cette  fois,  H.  Fétis  a  raison  :  ici  Pauteur  inconnu  de  cette  ode 
yavait  introduit  quelques  stances  assez  heureusement  imitées  du  Carmen 
êœtMlM  d*Horaee.  Oni,  rargomentalion  de  M.  Fétis  est  jnsle  an  point  oA 
if  disenle;  cependant  notre  biographe  parle  aussi  de  cette  ode  de  Dryden 
mise  en  musique  par  son  père  eu  1753.  Et  cette  tradition  directe  de  famille 
n'est  ponrtant  pas  sans  valeur,  il  faiit  bien  en  convenir. 

(1)  M.  (le  kermuY,  sire  de  Légal,  l'auteur  delà  fameuse  partie  des  Pioni, 
dans  laquelle  ont  excellé  depuis  lui,  Philidor,  M.  Deschapelles  et  Labour» 
donnais.  —  M.  BoissynTAnglas  est  aqjottnrhni  le  seul  qni  en  comprend 
toalealesbeanlés.  S.  A, 
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»  de  méimiire  doit  paraître  Tan  des  plus  étonntiM  dont  le  cervean 
»  humain  soU  cupable.  •  Mm  il  faut  dfre  aussi  que  Pbilidor,  en 
sortant  de  faire  ces  effrayanset6>rts«  restait  pendant  quelque  tenpa 
ONMft  privé  de  ses  facultés  intellectuelles.  Les  fibres  de  son  cer- 
veau avait  été  tell<"mcnt  tendues,  qu'il  ne  voyait  et  n'entendait 
presque  plus  ;  aussi  lf»rsque  Didtjrot,  qui  était  son  ami ,  eut  lu  dans 
les  journaux  la  relation  de  ces  trois  parties,  il  lui  écrivit  sur-le- 
champ  : 

<(  Je  ne  suis  pas  surpris  «  Monsieur,  qu  en  Angleterre,  louies  lea 
»  portes  soient  fermées  à  un  grand  musicieo  et  soient  ouvertes  à 
»  uo  savant  joneor  d'Echecs.  Nous  ne  sommes  gnères  pins  raison- 
»  nables  id  qne  là.  Voasoonviendret  cependant  que  In  répnlatioo 

»  du  Cjûahrois  n'égalera  Jamais  celle  de  Pergolèw.  Si  vous  avea 
»  fait  les  trois  parties  sans  voir,  sans  que  Tintérèt  s'en  mêlât,  tant 

»  pis  ;  je  serais  plus  disposé  à  vous  p<irdonner  ces  essais  périlleux, 
»  si  vous  eussiez  gn;:rié  n  les  faire,  cinq  à  six  cents  guinées.  Mais 
risquer  sa  raison  et  son  talent  pour  rien,  cela  ne  se  conçoit  pas. 
»  Il  y  a  de  la  folie  à  courir  le  risque  de  devenir  imbécile  par  vanité. 
»  Kncorc  ,  si  l'on  mourait  au  sorlir  d  ur»  pareil  effort  !  Mais  songez, 
»  Monsieitr,  qœ  tous  seriez  peçt-étre  pendant  ane  vingtained'an- 
»  nées  on  objet  de  pitié,  et  ne  ▼aot-llpas  mieux  ètrô  pendant  le 
»  même  intervalle  nn  objet  d'admiration  T  le  sais  avec  l'ami- 
»  tié,  etc.  (1).» 

En  17tô,  Phtlidor  composa,  à  Aix-la-Chapelle,  son  Traité  star 
Im  Échecê.  Lord  Sandwich  l'invita  à  venir  au  camp  de  l'armée 
anglaise,  entre  Boîs-le-Duc  et  Mnëstricht  ;  il  y  joua  avec  le  dernier 
duc  de  Curnberland,  qui  ne  se  contenta  pus  de  souscrire  pour  sou 
ouvrage  sur  les  Échecs,  mais  lui  procura  un  grand  nombre  de 
souscripteurs.  L'ouvrage  fut  publié  à  Londres  l'année  suivciiile. 

Philidor,  apprenant  que  le  roi  de  Prusse  était  amateur  des  Lchecs, 
partit  pour  Berlin.  Le  grand  Frédéric  trouvait  un  grand  plaisir  à  le 
regarder  Jooer;  mais,  vainquenr  d'une  partie  de  rEoropOt  il  n'oit 
Jamais  risquer  d'être  vaincn,  même  on  jen,  par  nn  Jeune  Français  de 
vingt-cinq  ans.  11  se  pbiisait  souvent  à  le  faire  jouer  avec  un  certain 
Juif  qui  était  de  sa  force  et  que  Philidor  battait,  en  lui  cédant  un 
Cavalier  (3). 

Nous  ne  Qntrons  pas  cet  article  sans  raconter  un  asseï  bon  mot 

de  l*hi'iilor.  Il  rentrait  «n  ?oir  chez  lui  au  momefit  on  drnx  de 
ses  entansde  quiitor/e  à  s<'iz;t>  ans  essayaient  leur  force  aux  Ecliecj». 
11  jeta  un  coup  d'wil  sur  leur  partie  et  la  suivit  pendant  deux  ou 


(1)  L'original  décatie  lettre,  en  date  à  Paria  da  40  avril  est  coire 
les  mains  de  Mme  veave  Philidor  actuelle. 

(2)  II  joua  sauvent  aus>i,  devant  le  grand  I  rL-diiric,  avoc  le  marquis  de 
Varenncë,  auquel  il  faisait  également  avantage  de  la  pièce.       8.  K, 
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trob  coups  :  Nos  enfanSy  ma  chère  amie,  dit-il  à  fM  femme,  totUpêf' 
foffm  À  fair9  de  ujm  là  mjm  de  Imard. 

Revenons  maintenant  à  Philidor  composltenr. 

Noos  avons  dit  qn*è  FAge  de  six  ans  il  était  page  de  la  musiqoe 
de  la  chapelle  de  Louis  XV.  A  doute  ans.  Il  fit  exécuter  un  motet 
de  sa  composition  avec  des  chœurs,  devant  le  roi,  qui  en  fut  si  con- 
tent, qu'il  lui  donna  dix  louis.  Sorti  de  la  chapelle  ,  il  donnn  plu- 
sieurs motets  au  Concert  spirituel ,  qui  furent  accueillis  favorable- 
ment du  public. 

Après  avoir  voyagé  en  Hollande,  en  Allemagne,  où  son  goût 
forma,  il  arriva  en  Angleterre  en  1753,  ou  il  nrdt  en  musique  l'ode 
de  Dryden  en  anglais,  dédiée  à  sainte  Cécile.  Le  fameux  llandelTac- 
cueillit  avec  bienveillaoce  et  trouva  »es  chœurs  bien  fat>riqués.  Be- 
veno  en  Fiance,  il  fit  eiécoter  i  YenaiHes  nn  Uuàtt  Jirutotm , 
<|u'on  trom  trop  italien,  et  comme  ta  leine,  femme  deLoniaXV, 
n'aimait  pas  ce  genre,  il  se  vit  frustré  de  l'espoir  qn*ll  avait  eu 
d*ob(enîrane  place  de  maître  de  chapelle. 

En  1759  il  fit  représenter  au  théâtre  de  l'Opéra-Comlque,  Biaise 
le  Savetier,  qui  obtint  un  tel  stk  f^s  que,  d'après  les  conseil^^  fie 
Rameau,  il  renonça  h  la  musique  d  cizlise  pour  s'adonner  entière- 
ment au  théâtre.  11  doiioa  successivement  plusieurs  ouvrages  ,  par- 
mi lesquels  on  distingue  le  âlaréchat  ferrant,  qui  eut  plus  do  cent 
représentations,  le  Sorvièr  (1),  le  SùcMerm  et  Jorn^onei,  qui , 
tombé  à  la  première  représentation ,  se  releva  Tannée  snivante 
avec  un  succès  prodigieux  ,  Sancho  Pansa  et  les  Femmes  vengées , 
dont  par  parenthèse  la  musique  fut  reprise  après  les  essais  de  Ni- 
colo  (2),  et  trouvée  encore  mienx  adaptée  eus  paroles,  malgré  sou 
cadiet  un  peu  antique. 

Encouragé  pnr  la  faveur  générale  dont  il  jouissait,  il  se  proposa 
de  réformer  entièrement  le  poùt  national,  et»  dans  ce  but,  (  4»mposa 
EmeUnde  avec  récitatifs  entremêlés  d'airs,  d'après  l:i  manière  ita- 
lienne. Cet  ouvrage  fut  représenté  à  l'Opéra,  el  lualgru  Icb  cabuies 
dt  la  noblesse,  enàciiée  de  la  musique  ancienne,  malgré  le  chani 
pitoyable,  les  cadences,  les  ports  de  voli  des  chanteurs  et  des  can^ 
talriees,  il  fot  reçut  avec  enthousiasme  par  la  jeune  France  d'alors, 
et  surtout  par  les  femmes.  Louis  XV  en  fut  si  cbermé  qu'il  accorda 
à  l'auteur  une  pension  de  six  cents  livres  sur  sa  cassette.  En  1770 
et  1777  il  fut  repris;  exérnté  par  de  meilleurs  acteurs,  il  obtint  le 
plus  grand  succès.  Cet  ouvrage,  dans  lequel  se  trouvent  des  chœurs 
d'une  facture  rigoureuse ,  tel  que  le  :  Jurons  sur  ces  glaivu  son-- 


(i)  La  tempête  du  5ord«r€Bt  m  fliorce.iu  très  renommé. 
(î)  Ce  fui  Félix  Blangini,  et  non  pas  iNicolo,  qui  ronit  en  BUMiqae  it^ 
Ueime  insignifiasie,  ceilejulie  itièco  de  Sedaiuû. 


< 

gkau ,  8  commencé  la  révoTotloii  musicale  en  France  ;  il  a  ouvert 
la  vole  aux  Gtnck,  aox  Sacchini,  qui  depuis  ont  immortalisé  la  scène 
lyrique. 

Le  dernier  de  ses  oufrag^  remarquables  fut  le  Camtn  tmeulan 
d*Horace,  qu'il  fit  exécuter  à  Londres,  puis  à  Paris.  C'était  le  pre- 
mier ouvrage  en  latin  où  la  prosodie  latine  fût  minutieusement 
respectée,  aussi  fot-il  accueilÛ  par  le  monde  sa? aot  presque  avec 

reconnaissance. 

La  famoiise  C atherine,  impératrice  de  Russie,  demanda  à  l'ao- 
teur  une  copie  de  sa  main,  eile  l'obtint  et  reconnut  ce  présent  avec 
sa  libéralité  ordinaire. 

A  la  lin  de  1792,  Philidor  obtint  du  comité  de  ^n\n\  public  un 
passeport  pour  aller  à  Londres,  où  il  était  pensionné  depuis  vingt 
ans,  parle  Club  des  Echecs,  pour  passer  quatre  mois  de  Tannée  Ij\ 
guerre  Tempécha  de  revenir  en  France,  selon  sa  coutume,  et  quand 
il  le  voulut  au  commencement  de  1795 ,  les  loi»  sur  rémigration 
l'en  empêchèrent  encore.  Sa  famille  s'adressa  à  tous  les  comités 
d'alors,  et  prouva  qu'il  ne  pouvait  être  regardé  comme  émigré  ; 
mais  à  peine  venail-elle  d'obtenir  un  sauf-conduit,  qnrelle  (àt  frap* 
pée  par  la  nouvelle  do  sa  mort. 

Pbili (ior  eut  une  attaque  de  goutte  à  laquelle  se  joignit  le  déses- 
poir d'être  séparé  depuis  long-temps  de  sa  ftmiUe,  et  il  svcoomba 
le  31  août  1795 ,  à  l'ége  de  soixante-neuf  ans. 

Quelques  biograpbeiit  m  ni  instruits  ont,  sur  ta  parole  des  uns  et 
des  autres,  répété  que  Philidor  pouvait  être  justomont  accu«!é  de 
plagiat.  On  a  été  jusqu'à  en  citer  comme  preuve  un  air  de  VOq)fiéc 
de  Gluck,  qui  aurait  été  introduit  par  Philidor,  dans  \g  Sorrier  ^ 
opéra  comique.  Le  Sorcier  a  été  repi  t  sf  ulé  en  1704,  au  l  lu  Aire- 
Ilalien  ,  et  l'Orphée ,  de  G\uck,  dix  ans  après,  en  1774.  Gluck, 
obligé  de  partir  pour  l'Allemagne,  confia  sa  partHionà  PMtidor,  qui 
se  chargea  avec  plaisir  d'en  suivre  les  répétitions  et  de  la  fiUra  exé- 
cuter avec  le  même  soin  que  si  c'eût  été  un  ouvrage  à  loi.  Gluck  ne 
se  doutait  sûrement  pas  que  Philidor  eût  été  capable  d'en  abuser , 
puisqu'il  lui  donnait  une  telle  marque  de  confiance  ;  et  depuis  dix 
ans  que  l'on  jouait  le  Soràer^  il  avait  eu  le  temps  de  s'apercevois 
de  ce  prétendu  plagiat. 

U  s'trrêle  ce  mmuscvlt  auquel  nous  ajoutons,  d'après  le  Diaiûmmn 
dm  Omkiméà  Fétis,  ei  toocincteaient,  comme  résumé,  que  Philidor 
a  bit  représenter  au  théâtre  viogt-^leux  ouvrages  de  sa  composirinn  . 

savoir  :  quatre  au  grand  Oi>éra  et  dix-huit  opéras  comiques  aux  diffé- 
rens  théâtres  de  ce  genre ,  la  FoireSt-Laitrent ,  la  Foire-St-Gertnmn  , 
ft  la  Comédie  italienne.  Ceux  dont  le  souvenir  se  conserve  plus  {wru- 
cuiiércmcQt  par  les  amateurs  sont,  à  l'i^cadémie  royale  de  musique,  Er- 
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mtimâe,  et  à  rOpéra«Giaiiqm,  BUùe  U  SaifHigr,  le  JMMdM  fmrmt, 
le  SâreieTt  TnîhJmUf  les  Ammei  MHf^ 

M.  Félb  nous  apprend  encore  que  la  partidoo  da  CSeniM»  utcutare , 
eet  omrr^  dont  il  est  tant  quesimo  dans  II  coircspondaaeede  Phtiidor, 
cit  gnif  ée  à  Parii,  clia  Sieber. 


NOTES ,  RENSBTGNEHBNS  BIOGRAPHIQUES. 

Le  buste  de  PUIider  fot  comnindé  inr  la  fiUe  de  Pins,  k  PiÛM» 

célèbre  sculpteur  du  teiBpe;  il  fut  eiécuCé  en  terre  coite  et  À  e§C  d'one 

ressemblance  parfaite.  Aprt  s  qu'on  en  eut  fait  plusiean  copies  en  plâ- 
tre, la  ville  offrit  l'original  à  Mme  Philidor  ;  il  est  anjourd'hui  en  la  pos- 
ses^^ion  de  la  ]x;tite-fille  et  bru  de  celoi-cL  On  lit  âu  bas  des  exemplaires 
eu  piàire  de  ce  buste  : 

Avoir  Ion  âme  et  ton  g éoie , 

Par  les  mains  de  Pajou  voir  ton  buste  iwialptê , 
C'est,  selon  moi,  le  sort  le  plus  digne  d'envie  ; 
C'est  élre  deux  fois  sûr  de  rîmmortalitc. 


Philidor  a  eo  quatre  saurs  et  sfac  frires. 

Le  treize  février  mil  sept  cent  soixante,  il  épousa  Angéliqae- 
Henrictte-Elisabetb  Richer,  sœur  du  célèbre  chanteur  et  professeur  de 
chant  de  ce  temps,  dont  SI.  Ponrfiard  a  encore  reçu  les  leçons  ;  de  cette 
union  sont  issus  sept  enfans ,  dont  deux,  un  fils  et  une  fdic,  morts  eu 
bas-âge  ;  il  est  donc  reHlé  à  Philidor,  et  il  a  laissé  après  lui  quatre  i\k  et 
une  ûUe  décédée  ao  mois  d'août  mil  huit  cent  vingt-cinq,  âgée  de  cin- 
qnanteaDS.  très  jolie,  charmante,  et  femme  dePrader,  professenrde 
piano  an  COoserratoire,  qui  n*af  ait  qne  dii-aept  ans  1orBqo*il  Téponsa  , 
cUe,  en  ayant  vingt-bnit  Prader  est  mort  il  y  a  quelques  années;  sa 
femme,  Eip»  Pbiiidor,  seule  des  eoians  du  compositeur,  était  musicienne. 


Philidor  a  demeuré  long-temps  rue  Montmartre ,  en  face  de  celle  des 
Jeûneurs,  maison  d  uu  quincailler,  et,  à  partir  de  l'année  178S  ,  son 
domicile  a  été  me  de  la  Hicfaodière,  maison  d'an  AL  Poissant,  faisant 
le  coin  de  cdie  NeuTe-St-Angnsdn  ;  cette  maison  porte  maintenant  le 
n'  2. 

Quand  on  iMptisason  fils  aîné,  celui  décédé  le  6  juin  1845,  le  parrain 
interprété  par  le  prêtre  qui  faisait  la  cérémonie,  déclara  qu'il  lui  donnait 
le  nom  de  Joseph.  «  Je  ne  ¥cux  pas  que  mon  fils  porte  ce  nom  > ,  s'é- 
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cria  bNithiut  Philidor,  «Joseph  !  c'est  le  pttVQodes  ci...  »  Et  ce  Olot 

dit,  non  par  plaisanterie,  mais  très  sérieuseOMlit 

Philidor  fut  toiiU;  sa  vie  d'une  bonhomie ,  d'uno  simplicité  pleine  de 
dislraciiou  poussée»  au  plus  haut  degré.  Ainsi,  llicher,  sou  bcan  frt're, 
vient  le  voir  un  malin  et  d'assez  bonne  heure  ,  il  le  trouve  encore  cou- 
ché et  s'écrie  en  entrant  :  •  Couuucnt,  ma  ^œur  !  je  vous  trouve  cou- 
chée avec  ^L  Philidor  I  —  Mais,  moo  ami,  c'est  ma  femme ,  »  répond 
PhUidor  ;  et  cette  réponse,  Riclwr  h  loi'  a  lût  fidre  plas  de  cinquante 
'  fois  dans  le  mCme  à-propoe. 

Les  biograj^es  rapportent  cette  anecdote  :  Piiilidor  passait  pour  avoir 
peo  dTesprit,  aasû  Laberde,  Ton  de  tes  plus  grands  admimenra,  l'enten- 
dant  un  jenr  dans  nn  repas  dire  beaucoup  de  trhdalitis,  le  tin  de  l'em^ 
barras  où  il  se  tronvalt,  en  s'écriant  :  •  Voyes  cet  homme  %  i!  n*a  pas  le 
sens  oonmina  i  c'est  tovt  génie.  » 

Il  ne  pouvait  comprendre  les  paroles  oiseuses,  dites  dans  le  seul  but 
de  plaisanter.  Un  de  ses  part-ns  tr^  facétieux  et  qni  s'amusait  beaucoup 
de  ses  naïvetés,  lui  dit  un  jour  :  «  Mon  Dieu  ,  que  je  voudrais  avoir  une 
voiture  î  je  me  mettrais  ii  ma  fenêtre  et  j'aurais  le  plaisir  de  me  voir 
passer.  >  —  Vou^  dites  lit  une  bétise,  mon  aiui,  iui  dit  fort  sérieusement 
Pbilidor  •  car  tous  ne  ponrries  <tre  lï  la  fois  dans  votre  voiture  et  à 
TOire  fenêtre;  ainsi,  vous  ne  pourriez  vous  voir  passer  (1). 

Pbilidor  avait  deux  sieurs  restées  demoiselles  et  qui  étaient  dans  le 
commerce.  Il  leur  fallait  en  ce  temps  de  maîtrises  être  représentées  par 
un  homme  qui  pût  faire  partie  d'une  confrérie.  Philidor  s'empressa 
de  s'iiupatroniser  datis  le  corps  des  Merciers,  qu'il  choisit,  on  ne  sait 
trop  pourquoi.  Il  trouvait  ce  titre  superbe,  et  dans  tons  les  actes  publics 
il  prenait  le  titre  de  Marchand  mercier  :  c'est  ainsi  que  sur  les  actes  de 
baptême  de  ses  enfans  ou  trouve  pour  iadicaiion,  fiU,  fille  de  Philidor , 
tnarchand-merder. 

Ces  deux  sœurs,  retirées  du  commerce'  et  âgées ,  demeuraient  me  Ta- 
ranne,  faub.  Sabit-Germain ,  et  c'est  cbes  eltes  que  Diderot,  ainsi  que 
Colin  d'Harieville,  dans  les  dernières  années  de  leur  vie,  passaient  tontes 
kun  soirées,  ce  dont  on  s' r  tonne,  ces  ^ux  sœurs  étant,  k  un  asses 
haut  degré,  tout  le  contraire  de  spirituelles. 

Il  n'est  5orte  de  politesses  et  de  gracieusetés  que  Philidor  no  fît  aux 
maîtresses  de  ses  fils  quand  il  les  connaissait.  C'est  ainsi  que  dans  les 
coulisses  de  l'Opéra  (  (unique,  avec  son  fils  aîné,  il  le  mine  droit  à  Mlle 
Colombe  1  .liiuc  (i),  à  (jui  11  dit  :  «  Ah  !  .Mademoiî»elle ,  je  vous  remer- 


(1)  Ce  pareiil  iacélicux  eluil  un  nomme  Bouvier,  chef  de.s  pteuiicri  vio* 
l<Hi8  de  rorchestre  de  POpéra-Gomiqne. 

(2)  Celte  actrice  était  très  belle,  mais  peu  spiriiuelle,  et  le  nom  de  Belle 
dinde  lui  resta  toute  sa  vie,  du  rrtle  AcBélindc,  qu'elle  cri-n  dans  la  Colonie, 
délicicut  petit  opéra  de  Sacchiiii,  iiiii  fut  aussi  le  point  de  départ  de  la  cé- 
lèbre Mme  Dugazon,  dans  le  rélc  de  Manne. 
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ciede  vont  être  chamée  de  mon  jeune  gaillard,  j'espère  que  vous  en  se- 
rez rontcnte.  »  Et  le  pnnvre  AikIfl',  d'être  hien  cmbai  rassé  de  ce  com- 
pliineat  que  son  père  trouvaii  tout  simple  et  tout  naturel  de  (aire  devant 
loi. 

'  ,'psl  encore  av(  c  Li  m(^mo  îxmbnrnic  que  ,  tirant  sa  montre  à  table,  il 
dit  à  un  antre  de  se?,  fils,  le  [me  décédé  de  Mme  veuve  Phîlidor  actuelle, 
dont  il  connaissait  le  réndez-vous  iiabituel,  et ,  en  lui  rappelant  1  heure  : 
«  ftnes,  Firédèric,  aUes  mon  fils  .  il  ne  Cint  januis  fiiire  attoidro  ks 
dames.  • 

Dialûgm  à  (a  fmêtr» mure  cemèm  Frédéric  «tiompèrêlogéaudttms 

«  Frédéric  1  —  Papa  !  —  Es-tu  là  ?  —  Oui,  papa.  —  [  li  n'es  donc 
l>a3  sorti  ?  —  Non,  ppa. —  Eh  bien  !  tu  vas  aller  ch^z  Mai  uiontel,  etc.» 
Le  drôle  de  ceci  estdau^  le  2>éiieujL  grave  pruvenaut  toujuur::^  de  distrac» 
tioo. 

En  composant,  Phîlidor  avait  un  tournoiement  de  corps  incessant,  ce 
qoi  faisait  dire  à  sa  feiume,  très  spirituelle  et  fort  gaie  :  «Voilà  mon  mari 
qui  Cait  son  ver-à-soie  (1).  » 

Pliflidor  était  à  Londres  lorsqn'ent  lieu  à  Paris  la  première  représen- 
tatiim  de  VCBdipe  à  CoUme,  de  Sacchini,  et  il  n'eut  rien  de  plus  près- 

«;mt  îi  <îon  refonr  rjiip  de  s'informer  du  sort  de  cet  ouvrage;  cette  scène 
so  pnssc  avec  son  fils  aîné  André.  «  Eh  birn  !  rein  n-t-il  rriissi?  —  Oui, 
papa.  —  Etqn'esl-ce  qu'on  en  dit ,  en  cilt-l-on  des  morceaux  ?  —  Oli  l 
oui,  papa;  il  y  a  surtout  un  trio  que  tout  le  monde  trouve  superbe.  — 
Va  le  moi  chmher  tout  de  saite.  •  Le  jeune  homme  court  et  rapporte 
le  trio  do  troisième  acte  :  Où  suU-je ,  o&  tvû-je,  met  tnfomî — Un 
grand  silence  alors  s'établit  :  Pbilidor  prend  ce  morceau ,  le  lit  sans 
profirer  une  seule  parole ,  et  le  fib»  arec  étonnemcnt ,  voit  de  grosses 
larmes  tomber  des  yeuT  de  son  i>ère  ;  le  grand  attendrissement  le  gagne 
ausî«j  an  p!iîs  liniit  dr-c^rt^  :  hol  et  dii^nc  {lomfrtige,  hottorable pour  tous» 
et  sincèrement  rendu  à  une  œuvre  sublime  I 


L'obligeance  de  Phîlidor,  extrême  pour  tous,  fut  d*an  grand  secour» 
à  J.-J.  Rousseau,  pour  son  Devin  du  Village^  dont  il  arrangea  en  grande 


(I)  Noos  tenons  d'an  de  ses  conl*  niporain9,  qu^en  jonant  aux  Echecs  il 
avait  tixijoMf <^  re  même  monTemeot,  tlonl  les  jambes  reprodutsaieni  Tac* 
lion  la  plut»  vive.  S.-A. 
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partie  les  arcompagnemens,  au»  ieur  ôler  lien  oepewtool  de  leur  ctrac* 
1ère  d'œuvre  d'un  amateur. 


Philidor  a  été  natoreUemeDt,  en  aa  qualité  d'artiale«  tu  bonme  de 

qnalre^iogt-iieuf  »  épousant  chaudement  la  révolatkm  oA  S  voyait  Uwt 
en  beau,  dont  il  n'eatrefoyait  nuUemeDt  les  terribles  suites,  et  qu'il  re- 

pardsif  romnif  finie  jv»r  nn  discours  de  M.  Necker,  à  cotte  époque,  ainsi 
qu'il  le  du  daus  uue  lellre  à  sa  femme,  datée  de  Londres ,  en  1790.  Ses 
divers  séjours  en  Angleterre  l'ayant  familiarisé  avec  l'agitation  populaire, 
il  lui  arrivait  souvent  de  dire  à  celte  époque ,  loi^qu'il  y  avait  des  muu- 
fcmeiH  I  Para  :  «Je  crois,  pnideu,  qa*âa  fidrout  par  mettre  le  feu  aux 
quatre  coins  de  Paris;  ma  femme,  donne-moi  ma  canne ,  je  veni  aller 
foîr  rémente.  > 

Ces  prodigieuses  parties  que  Pluiidor  jouait  le  dos  tourné  aux  Éctii- 
qnien,  dont  il  conduisait  jusqu'à  trais  k  la  fois  et  victorieusement  tou- 
jours, demandaient  un  td  efibrt  de  mémoire  et  de  perception  qu'il  ne 
lesbisait  assurément  pas  sans  fatigue  ;  elles  étaient  périlleuses  et  pou- 
vaient devenir  fatales  à  cette  rare  intelligence  ;  c'est ,  comme  nn  Ta  vu, 
ce  qui  motiva  la  lettre  de  Didf  nit.  précitée  et  publiée  en  1838.  Une 
.  épreuve  pins  forte  encore  que  tmitcs  les  autresétait  réservée^  Pbilidor, 
et  là,  il  fut  vaincu;  voici  coniinint. 

Un  M.  de  Kempelen,  baron  allemand,  dont  la  fortune  ^(ait  dans  le 
plus  mauvais  état,  la  remontait  avec  le  secours  d'un  automate  construit 
par  loi,  promené  daus  toutes  les  grandes  villes  de  l'Europe,  et  laissant 
après  lui  une  grande  renommée  en  gagnant  aux  JÊcheca  les  joueurs  les 
|jus  fameux  (1).  On  ne  savait  alors  comment  illaisait  manoeuvrer  son  auu>- 
mate,  en  face  duquel  il  lui  suffisait  de  se  placer,  à  dbunce  même,  pour 
le  faire  agir  ;  tout  était  donc  étonnant  dans  cet  automate.  Une  fois  à  Paris, 
ou  voulut  le  voir  à  rAndémio  des  sciences  ,  et  nn«'  sé^ince  d'appnraty 
fut  orgallI^ÔL'  où  l'anioiii  itc  eut  à  se  mei>urer  avec  l'hdidor.  JLc  premier 
soin  du  baron  de  Kempelen  ,  fui  d'aller  voir  celui-ci  ;  il  lui  dit  :  «  Je 

•  ne  suis  pai>  sorcier,  vous  pensez  bien,  et  mon  automate  n'est  pas  plus 

•  fort  que  moi;  il  eat  toute  ma  ressource  et  mon  unique  moyen  d'exis- 

•  tence  maintenant;  juges.  Monsieur,  quelle  fortune  pour  moi  ce  serait 

•  de  pouvoir  annoncer  et  proclamer  dans  les  papiers  publics  que  mon 

•  automate  vous  a  gagné.  • 

Philidor,  dans  sa  bienveillance  accoutumée,  s'eflTaçani  toujours,  sans 
la  moindre  préoccupation  d'amour-propre  jamais  ,  répond  de  suite  au 
baron  de  Kempelen  :  «  Obi  Alonsîeur,  j'en  serais  encbauté  •  ;  puis 


(]]  Pour  loui  ce  qui  est  relatif  h  eet  aulomair,  \o\qz  le  l'alamcde- 
Laùoui  donnais,  4836.  L'article,  signé  par  feu  de  iournay,  est  aussi  exail 
•)ii*intére8e«ni.  S*-** 
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après  un  momeot  de  réfleikm  :  «  Mais  tous  oonvenex  que  «tons  votre 

propre  intérêt  même,  nous  ne  devons  pas  avoir  l'aîr  de  nous  être  cd- 
lr?rdiis:  il  faut  que  je  me  défpnde  et  que  l'on  ne  s'a[><  rçoivr  p^s  que  j'y 
apjwrle  quelque  négligence  ;  je  f(  i  ai  idui  mon  possible  ,  je  vous  le  pro- 
mets, pour  être  gagné  par  votre  auLumaie.  •  Son  bon  vouloir  fut  trompé, 
loos  ses  eObns  fureot  inutiles  ;  il  en  fit  d'inouis  poui  perdre  cette  partie 
qu'il  gagna  -,  el  encore  tons  les  asststans  reconnnrent  et  déclarèrent  que 
Pbilidor  était  loin  d'aToir  joué  tout  son  jeu. 

André,  son  fils  ainé,  celui  demièremeni  décédé,  qui  assistait  à  cette 
solennelle  sésnce  de  l'Académie  des  sciences,  a  souvent  entendu  dire  à 
son  p<''re  que  cette  partie  d'Echecs  était  celle  qui  l'avait  le  plus  fttigué 
de  toutes  les  parties  qu'il  avait  (aites. 


Non  seulement  on  ne  put  jamais  le  gagner  à  ce  jeu  ,  mais  on  ne  pou- 
vait l'y  tromper,  même  quand  il  y  avait  les  yeux  fermés.  Ainsi,  un  jour, 
lîsisant  contre  M  ce  genre  de  partie,  et  voulant  éprouver  jusqn'oû  pon* 
vaît  aller  son  habileté ,  on  convint  de  le  tricher.  An  houtd*uo  certain 
temps,  la  partie  étant  finie,  on  la  déclara  perdue  pour  lui  :  •  Gela  ne  se 
peut  pas  ,  a  dit  Pbilidor  ;  il  détache  le  bandeau  qui  lui  couvrait  les  yeux, 
regarde  l'Échiquier,  réfléchit  un  moment ,  et ,  recomposant  en  son  es- 
prit cette  partie,  il  reconnaît  et  déclare,  lui,  que,  h  tel  coup,  telle  pièce  a 
éie  placée  où  elle  ne  |M)u\ait  être  mise.  La  lr()UJ}K;iie  lui  de  suite  nalu- 
rcUement  avouée  par  l'aUveriNiire  et  le&  assistaiis  émerveillés. 


Pbilidor  ne  fut  jama»  aveugle,  comme  le  prétend  liiMsement  la  no- 
tice insérée  au  Dictionnairê  kistongtie  én  JfarstieieiM,  de  Choron  et 
ChayoUe,  «lequel  semlile  encore  tomber  en  erreur  en  faisant  faire  à  Phi- 

Mor,  un  mois  avant  sa  mort,  deux  parties  d'Échecis  à  la  fois  sans  voir, 
—  .N'y  aurait-il  pas  là  quelque  confusion  avec  ce  que  Philidor  écrit  de 
Londres  à  sa  femme,  à  la  date  du  mardi  9  mars  1790.  «Je  me  porte  à 
•  mcrveiUe,  et  j'en  suis  bieu  aise  puur  samedi  prochain,  que  je  dois 
»  encore  faire  mes  traisparties  (1).  .  . 


U  y  a  encore!  dire  de  cet  homme  itlnsire,  qu'il  était  d'nne  bonté  et 
d'une  générosité  qni  ne  calculaient  pas.  Tous  les  jours  il  était  assailli  par 
de  malbenrenx  artistes  qui  lui  demandaient  des  secows.  Quand  il  n'a- 


(1)  L'autographe  de  la  moitié  de  cette  lettre,  signée  Pbilidor,  est  en  la 
possession  de  M.  Saim-Amsnt,  directeur-rédaeleur  en  chef  do  Pûkmèâé , 

à  qui  cet  autographe  a  été  donné  par  la  petile-fillc  et  bru  de  Tillustre 

eomposiietir  f^i  joueur  d'Échf'cs,  Mme  vpiive  Plnlidor  actuelle.  —  Il  en  a 
publié  le  fac-timiU  dans  son  premier  numéro  de  janvier  1846. 
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vait|M»  d'argent,  ce  qui  lui  arrivait  souv^,  il  loar  doonait  ses  véte- 

mens.  Tes  distributions  se  faisaieut  le  matin,  et  plusieurs  fois  il  lui  ar- 
riva, an  morneitT  de  fnire  sa  toilette  pour  îsorlir,  d'en  <'tr^»  empêché  . 
n'ayant  plus  ui  souliers  ni  vèlemens,  rt  ne  posâiédaut  plus  que  la  robe  de 
chambre,  dont  il  élaitenvelopj)é.  Sa  femme  fnt  forcée  de  charger  un 
vieux  domestique  qui  le  servait  ,  de  l'arrêter  quand  il  arrivait  aui  der- 
niers objets  de  sa  gankrobe. 


A  l'occasioa  de  la  mort  de  Philidor,  Grétry  écrivit  la  lettre  suivante, 
inédite  jusqa'alon  ,  et  dont  Tantograpliie  reirouvé  a  été  po^lié  en  ce» 
deniien  temps  dans  qnelqiies  journaai. 

«  Philidor  n'est  plus ,  mab  Q  vim  dans  la  mémoire  des  bomoies  , 

•  mais  Une  sera  de  long-temps  remplacé  dans  les  deoi  carrières  qu'il 

•  a  parconroes.  Unsicien  profond,  c'est  loi  qui  le  premier  fit  entendra 

•  snr  la  scène  iranpise  les  arcens  mélodieux  des  Italiens  joints  h  h  force 
»  deriiarmonieet  du  génie  des  Allemands.  Dans  les  arts,  il  suffît  d'ajouter 
»  qfiHqiies  !>e,iulés  neuves  ^  celles  déjà  connues  pour  mériter  le  titre 

•  d'boninie  de  génie.  Philidor  est,  je  rrfiis.i'invenffMir  des  morceaux  de 
»  musique  h  plusieurs  sujets  on  à  plusieurs  rhythmes  conlractaus.  i.eduo 

•  de  Tom-Jones^  «  que  les  devoirs  que  tu  m*imposes,  »  est  le  chef-d'œuvre 
»  des  morceaux  de  ce  genre.  Tout  te  monde  sait  que  la  tôte  vigoureuse 

•  de  cet  artiste  célèbre  devait  atteindre  aisément  aux  combinaisons  dîffi- 

•  ciles  ;  il  pouvait  ranger  une  sncoession  de  sons  avec  la  même  ladlité 

•  qn*il  jooait  une  partie  d'Écheca  Mnl  homme  n*afo  le  vaincre  à  ce 
»  jeu  rempli  de  oombinai^ns  :  nul  musicien  n'anra  pins  de  force  et  de 

•  clarté  dans  ses  compositions  que  Philidor  n'en  a  mis  dans  les  siennes. 

•  Il  fut  bon  époux,  bon  père,  bon  ami  ;  j'épronrai  moi-même  s-t  Inen- 
n  veillante  amitié  lors  de  mon  débnt  dans  ma  carrière  dramatique.  Il 
»  sera  donc  pleuré  de  ses  parens  el  de  ses  amis,  el  tous  les  artistes  et 
«  amateure  des  beaux-arts  regretteront  iung- temps  cet  homme  bijuàie- 

•  ment  célèbre. 

«  Si^mé  :  Grétry, 
»  inspecteur  du  Conserraioire  de  musique.  • 

A  l'appui  de  cette  appréciation  de  Philidor  par  Gféiry,  jngement  con- 
Tirmé  par  plus  d'an  illustre  écho,  ce  rapprocliement  apparaît  bnUant  k 

tons  les  yeux. 

Philidor  ne  jotiail  d'aucun  instrument  ;  c'est  ci  sa  femme,  excellente 
musicienne  ,  et  à  ses  beaux  frètes  nicher  qu'il  donnait  de  lui  faire  en- 
tendre à  lui-même  les  compositions  qu'il  venait  de  it  i  miner  ;  il  n'avait 
pas  iK'soin  de  loucher  les  pièces  du  jeu  d'iicliecs  poui"  les  bien  diriger, 
puiM^u  li  eu  lài^iL  souvent  des  parties  soutenues  victorieusement,  tou- 
joars  le  dos  tonmé  I  PBchiqoier  :  comme  jooenr  d'Bchecs,  Philidor  n*a 
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jamais  perdu  une  partie,  co  qui  lui  rcrulait  parfois  lo  jeu  do  Dames  pré- 
féralslf  (l) ,  parce  qu'il  pou?ail  au  moins  y  perdre  quelquefois;  comme 
coiuix>siieur,  jamais  une  faute  ne  se  rencontre  dans  sa  musique ,  et  sous 
ce  rapport  PhiUdor  est  encore  Tunique  ;  aussi  ses  compositions  sont- 
elles  tODjoon  dimiiées  comme  eiemple  et  comme  objet  d'iiode  au  Goii> 
scrvaioire  de  mosiqne  s  et  ceci  n'est  pss  aae  aflkire  de  règtemgm  mm , 
ni  one  routine  qii  fiiit  comme  il  a  toujours  été  fait,  le  pourquoi  y  do- 
mine d'une  glorieuse  et  toute  particulière  vitalité,  ainsi  que  le  démontre 
parfaitement  cette  petite  anecdote  particulière  à  Mme  veuve  Pliilidor  ac- 
tuelle : 

A  la  Doce  d'un  de  ses  frères,  ayant  eu  pour  témoins  ^  son  mariage,  en- 
tre autres,  Cherubini,  Boïeldieu  et  Rossini,  placée  à  table  à  côté  de  celui- 
ci.  Il  lui  dit  :  •  Tout  compositeur  lait  des  fautes,  et  moi  tout  le  premier  ; 
a  Hadame,  on  n*eo  trouve  aucune  dans  les  ouvrages  de  votre  Illustre 

•  grand'p^  ;  il  n'en  a  jamab  fait  On  fait  grand  bruit  de  h  science  en 

•  muriqne  aojonrdliui»  votre  grand'père,  Uadame.  en  nvait  plus  que 

•  nous  tous.  • 

A  cela,  Gherubini,  Boïeldieu  et  autres  célèbres  muticîens  assistant  à 
cette  réunion  firent  complètement  chorus. 


Comme  époux  et  père ,  Philidor  offre  le  pins  touchant  modèle ,  si  dé- 
voué qu'il  fut  toujours  ï  sa  taille,  tout  préoccupé  qu'il  fut  sans 
cesse  et  du  bien-étre  et  du  bonheur  des  objets  de  sa  tendresse,  cette 
pensée  active  et  dominante  de  toute  sa  vie,  pensée  où  il  puisait  patience 
et  courage  dans  Téloignemenl,  et  toute  la  joie  de  son  âme  au  milieu  des 
siens;  toute  privation  pour  eux,  et  souvent  il  s'en  imposa,  lui  était  facile, 
légère,  joycnse  ;  il  n'y  voyait,  n'y  sentait  jamais  qu'un  nouveau  témoi- 
gnage (rali'_'Liion  (le  sa  part. 

Simple  ,  iiâit  ,  ingénu,  plein  de  bonhomie,  le  grand  Philidor  avait  une 
boiilé,  une  générosité  inépuisables,  dont  le  souvenir  attendri  entoure  sa 
mémoire  d'une  profonde  vénération.  La  postérité  doit  se  joindre  natu- 
rellement à  ce  culte  religieui  de  la  fiuniUe;  beHé  tradition  bien  juste  I 
conserver.  Qnxà  de  plus  attachant,  en  effet,  de  plus  digne  d'être  honoré 
que  tontes  ces  qualités  du  cœur,  compagnes  ordinaires  du  génie  qu'elles 
font  aimer  en  en  tempérant  ainsi  la  liante  élévation  1  Laibntaine  disait 
(c'était  le  vœu  de  son  cœur)  : 

Que  le  bon  soit  toujours  camarade  du  beau. 

Plus  d'un  point  d'analogie  apparatt  entre  Philidor  et  notre  grand  fii- 
bnlisle,  dont  la  naïveté  prêtait  souvent  H  rire.  On  sait  que  Boilean  disait 


(i)  Il  était  également  aox  Dames  d'une  force  toui-^foit  supérieure,  mai» 
n'y  attachait  pas  le  même  amour^ropre  qu'ans  Échecs.         S.  A. 
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dt  I^rontainc  :  •  Celte  bête  là  a  plus  d'esprit  que  nous.  •  &  quoi  Mo- 
liôre  ajoutait  :  •  Le  bon  homme  vivra  plus  long-temps  que  nous  tous.  • 

Bien  des  renommées  musicales  seront  éteintes  que  celle  de  Philidor 
sera  encore  debout ,  toute  pleine  toujours  d'un  solide  éclat  ;  et  à  tout 
jamais,  si  brillamment  conquis,  Fhilidor  tient  le  sceptre  au  noble  jeu 
d'Kchecs!  1  ! 

J.  Lardin. 

Paris,  janvier  4847. 


LES  BEAUTÉS  DE  PHILIOOR. 


MOINS  ex  QDB  U  TEMPS  A  DÊMONTBÉ  INEXACT. 

(Les  nutes  t»oiU  du  directeur  du  t'alamède.) 


(  Dans  ceiu-  pariie  ,  l'auteur  a  cru  qu'il  pouvait  ne  |ias  faire  toujours 
jouer  le  coup  juste  «  pour  avoir  roccasion  de  donner  de  fréquens  exem- 
ples de  la  macère  de  Uen  jouer  les  Pions.) 


NOIBS. 

1  PR9. 

2  FR  — FD4. 

S  CR  — FRS  (i). 


BLANCS. 

i  PR  2. 
3  F  R  —  F  D  4. 
3  F  F  D  f . 

6  PD2. 

Tous  poaves  ce  Pion  deux  pas  ,  tant  pour  masquer  la  directioB  di 
Fou  adverse  sur  ic  Pioii  du  Fou  de  votre  Roi ,  que  pour  établir  VM 
Pions  au  centre  du  jeu  ;  ce  qui  est  d'une  grande  importance. 

1    P  R  prend  P  D. 

5  P  F  prend  P.  ] 

Lorsque  vous  avez  deux  Pions  de  front,  comme  dans  la  situation  pré- 
sente, il  faut  les  y  maintenir,  sans  avancer  rttirun  des  deux,  jusqu'à  ce 
que  l'adversaire  vous  propose  l'échange  d'un  Pion  contre  un  des  vôtres; 
ce  que  tous  éviterez  alors  en  poussant  le  Pion  atlaqué. 

I  5  F  R  —  C  D  3  . 

Ce  Fou,  au  lieu  de  se  retirer,  jx  ut  donner  6chec  :  dans  ce  r^s,  vous 
devez  couvrir  du  Fou,  et  a  û  le  prend,  vous  reprend! ez  du  Cavalier,  en 
MOtenant  le  Pion  de  votre  Roi.  (Voy.  la  troinètne  variante,) 

6CD  —  FD3,  |6  Roquent  (2). 

7  GR-<R2. 


(4)  D  —  R  9  ou  P  D  9  valait  mieux.  Ce  dernier  coup  a  été  très  habile- 
ment analysé  par  M.  W.  Leivis,  k  qui  on  est  redevable  de  t^avoir  signalé  le 

premier.  Le  C  sorti  niiisi  sera  exposé  lard  à  être  attaqué,  ee  qui  fera 
penlre  iks  temps.  Néanmoins  celle  partie  peut  très  bien  se  jouer  el  se  dé- 
fendre de  la  sorte. 

(2)  An  lien  4e  roc|iicr,  le  G  poavaii  prendre  P  R,  les  Blancs  reprenaient 
dttC,  alors PD2  et  les  Noirs  dégageaient  leur  jeu  et  obtenaient  une 
l)onne  position.  Il  est  vrai  qu'avant  de  reprendre  le  C  avec  leC  ,  les  Blancs 
auraient  pris  P  F  R  par  écbec,  ce  qui  rattrapail  leur,P  et  leur  faisait  ga^^er 
quelques  temps. 

T.  Vil.  2 
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Si  vous  jouïezie  Civ.ilior  h  la  iroisi^me  case  du  Fouda  Roi,  il  empé- 
clierail  la  marche  du  l'iou  de  voUi'  Fou  ;  le  Noir  pourrait,  sur  ce  coup, 
prendre  le  Pion  du  Uoi  avocle  Ufalitr,  et  |)OiSfer  «wile  fe  Pitn  de  la 
Dame  2  pas  ;  ce  qui  romprait  votre  centre  (1  ). 


P  F  D  1. 

8  F  H  —  D  3. 


I' 


Vous  retirez  ce  Fou  ,  p^irro  qu'en  jouanl ,  h  (  oup  suivanl,  Pion  de  la 
Dame  deux  pas ,  il  ?ous  forcerait  d'échanger  le  l'ioo  de  votre  Roi  contre 
le  sien ,  ce  qui  romprait  vos  PioDS  du  contre. 


9  P  R  1. 
10  F  D  —  R  8. 


8  P  D  2. 

9  C  —  R. 
lu  P  F  H  1. 


Il  joue  ce  Pm»  pour  faire  une  ouverture  à  sa  Tour  ;  ce  qui  lui  rénuira, 
soit  que  mm  preniez  ou  que  vous  le  laissiez  prendre 

11  D  —  D  2.  I 

Vous  we  devez  pas  prendre  le  Vhii  qui  vous  est  offert,  parce  qu  alors 
le  Pion  de  votre  Roi  perdrait  sa  ligne  ;  au  lieu  qu'en  le  laissant  prendre, 
vous  k  rempiaceipiroelni  de  la  Dame  que  voue  soutiendrez  OMoile  par 
celui  du  Pou  dn  RoL  Ces  deuiPions  liés  ensemble  doivent  vous 
le  gain  de  1»  partie. 

1 11  PF  prcndP  R. 

Il  prend  le  Pion  pour  suivre  son  projet  d'ouvrir  la  li^ne  de  sa  Tour. 

12  P  D  preodP.  |  12  F  D  —  R  3  rtf«vst.>(2}. 

Il  joue  ce  Fou  afin  de  pouvoir  avanœr  ensuite  le  Pion  do  Pou  de  so 
Dame. 

Vous  pourriez  prendre  le  Fou  de  son  Roi  avec  celui  de  votre  Dame, 

ce  qui  l'obligerait  h  doiibh'r  nu  Pion  ;  mais  cela  mettrait  en  jt'ii  la  Tour 
de  sa  Dame.  D'ailleurs,  un  Pion  doublé,  lorsqu'il  est  lié  avec  (l';nifreîi 
Pions ,  n'est  point  un  désavantage  ,  surtout  lorsqu'il  se  rapproche  du 
centre.  (Voir-  Le  premier  renvoi.) 

13C  — FRft.  I 


(4)  LeCéiani  jooéà  RS,leCadveiseiiepe«ipi«iidfePR«€ar  alers^ 

les  Blancs  auraient  pris  C  avec  C,  et  lorsque  les  Noirsaoraient  poussé  P  D2, 
le  C  de  la  D  se  serait  porté  à  C  R  5 ,  pour  jouer  lorsque  le  F  aurait  été  pris 
par  le  P  ,  D  —  F  D  2  menaçant  du  mat.  Si  le  P  F  H  eLtit  poussé  â  pas ,  la 
D  blanche  prendrait  Le  P  du  F  par  échec  et  «agiteraii  rechange  ou  ferait  le 
«Ml  4¥m§i ;  si,  an  lieu  du  P  F  R  c*était  le  P  C  R  qe'en  pousaftt  unpat,  on 
pceadraii  toi^aors  Us  P  doublé  du  F  de  IK  et  1*0d  aurait  «ne  boons  poiiaieu. 

(2)  P  D  1  ne  ferait  pas  gagner  la  pièce,  mais  au  contraire,  exposerait  Ce 
P«  et  la  0  elle-ménie  si  on  poussait  trop  loin  Tardeur  du  butin. 
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Le  Pion  do  voue  Hoi  frétant  point  rticnre  en  tfanger,  votre  Cavalier 
attaque  son  ibou  imjut  le  forcer  à  &c  retirer  ou  le  prendre. 

13  D  —  R  2. 


lu  F  prend  F. 

Il  est  toujours  <î  iiii;rrt'u\  de  laisser  le  Fou  du  Roi  adverse  battre  sur 
la  ligne  du  Pion  du  Fou  de  votre  iloi  ;  et  lorsque  le  Pion  de  votre  Daine 
ne  peut  pas  masquer  cette  direction ,  il  but  lui  opposer  votre  Fou  de  li 
«ndenr  du  sien,  et  le  prendre  pour  toute  antre  pièce,  dès  que.rocca- 
iion  B*eD  présente. 

1  ik  P  prend  F. 
15  RoqaeavecTR.  1 

Tons  roqnez  de  ce  cAté,  pour  soutenir  d'autant  mieux  le  Pion  du  Fou 
de  votre  Roi,  qne  vous  avancerex  deni  pas,  aussitôt  que  celui  de  votre  Roi 
sera  attaqué. 

15  C  —  I)  2. 


16  C  prend  F. 

17  P  h  U  2. 

18  T  D  —  R. 


16  D  prenda 

17  C  —  F  D2. 

18  P  CR  1. 


Il  pousse  ce  Pion  |K)urvous  empêcher  d'nvancrr  rrldidu  Fou  de  votre 
Roi  sur  sa  Dame  ;  ce  qai  vous  donnerait  deux  Piom»  de  front  sur  i>ou  ter- 
rain. 

19  P  T  R  1.  ( 

Vous  jouez  ce  Pion,  aQu  de  pouvoir  avance  ensuite  celui  du  Cavalier 
d«  votre  Roi. 

19  P  D  1  (1). 


2i  PCDl. 
2S  C  —  D4. 


20C  —  Rft.  I20PTR1  (3). 

n  pousse  ce  Pion  pour  empêcher  votre  Cavalier  d'entrer  dans  son  jeu, 
et  de  faire  déplacer  sa  Dame ,  te  qui  donnerait»  dès  l'instant  même ,  un 
champ  libre  à  vos  Pions. 

31  P  C  D 1. 

22  P  C  R  2  (3). 
25  G--CR3. 

Tous  joua  le  Cavalier  afin  de  pousser  ensuite  le  Pion  du  Pou  de  votre 
Roi  qui  se  trourera  souienn  par  tmts  piècà. 

I  23  G  —  R  6. 

(i)  Si  c'est  en  vue  do  prendre,  avec  la  T,  P  T  D,  cette  espéranre  ne  se 
réalise  pas.  Ahwi  ce  P  ;iv;iiicé  est  un  désavantage  en  ce  quM  f.iriliip  ren- 
trée dans  le  jeu  d  un  C  qui  était  encore  inoffensif.  U  faut  bien  éviter  défaire 
ainsi  le  jeu  de  son  adversaire. 

(i)  Mieux  que  de  prendre  P  T  D,  cw  alors  C  —  C  R  5  attaquant  la  O,  ei 
le  F  doiMKiit  ciisiiiic  c  hee  au  R,  g^ipnnnl  laTdc  D. 

(5)  ils  reprennent  t'attaque  interrompue,  et  sur  laqueile repose  eooiaie 
une  clé  de  voûte  les  coinbinaiMms  de  cette  position. 
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Il  joMf  ro  coup  ponr couper l;i  (  otniiiuiiiraiioF]  tMitie  \os  pièces  et  rom- 
pre voNi'ions,  (•»  ([ii'il  ferait  iiifiiiHihlctiiPiU  eu avaiu  aiil  le  k'iundii  (lavalier 
desoii  Koi,  niais  vous  préve»ez  sou  dessein  en  faisant  le  sacrifice  de  votre 
Tour. 


24  T  prend  G. 

25  D  prend  P. 

26  T  — R. 


26  r  prend  T. 

2à  i  U  prend  T  1  l). 


Vous  jouez  cette  Tom  pour  souienir  !e  Pion  de  votre  Roi»  qui  resie- 
rait  en  prise  lorsque  vous  |)ou$sercz  celui  du  l  ou  du  Roi. 

j  26  1)  prend  PCD. 
27  D  —  R  4.  I  27  D  —  H  3. 

La  Dame  noire  revient  à  celte  case  pour  parer  le  mat  qui  se  prépare. 

f  28  P  C  R  prend  P, 
1  29  D  — D4. 


SO  P  prend  0. 
31  C     G  D  S. 


28  P  F  RI. 

29  P  C  R  preod  P. 

II  offre  l'échange  de  k  Dame  pour  éiiter  le  mat  dont  U  est  menacé 
par  le  Foo  et  la  Dame. 

50  O  preod  D  :  échec 

31  F  prend  PCD. 

32  P  F  A 1. 

LonqDe  dan*  mie  fio  de  partie  vous  am  an  Fou,  il  fnil  avoir  soin 
de  placer  vos  Pions  sur  les  cases  de  la  couleur  opposée  i  ceUe  de  ce  Fou, 
qui  empi^he  les  pièces  de  l'adversaire  de  se  porter  entre  vos  Piona. 
C'est  une  vb'^h  générale,  lorsqiie  Ton  attaque  et  qnc  l'on  a  des  Pions 
passés.  Lorsqu'on  est  sur  ta  défensive ,  c'est  le  contraire  ;  il  faut  alors 
placer  les  Pions  sur  la  couleur  du  Fou  (1). 

32  T  —  C  D  7. 


aï  F  —  1)  3. 
34  F  —  F  R  5. 


33  R  —  F  R  2. 


Voiri  un  exemple  de  la  règle  précédente.  Si  votre  Fou  était  noir,  k 
Roi  adverse  pourrait  se  placer  entre  vos  deux  Pions. 

3'i  C  —  F  D  5. 


35  C  —  T  R  5. 

36  F  —  C  II  ^1. 

37  P  R  1  :  éciiec. 

Vovez  le  second  remoi. 


38  P  F  R  1. 

39  C  —  F  R  4  : 

40  F  —  T  R  5. 


échec 


35  r  —  C  R  :  échec. 

36  C  —  l>  7. 

37  R  —  C  R  3. 


38  T  —  F  H. 

39  R— CR2. 


Qooiqa*!!  joue,  vous  ponsaei  le  Pion  à  Danae  et  tous  gagnes  la  partie. 


(I)  Principe  e leellent  el  dont  en  ne  saurait  se  trop  bien  pénétrer. 
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Ad  (l()ii/,iôiin'  ct)\[,)  l\  join  t-  fNnr  les  Nturs. 


Nuire. 
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BLANCS. 

12 

13  O  prend  F. 

14  G  — PRft. 

15  CprtrndF. 

16  Roque  avec  T  R. 

17  P  F  R  2. 

18  P  T  R  1. 

19  P  C  R  2. 

20  CD  — R2. 

21  D— D3. 

22  C  —  C  R  S. 

23  T  D  —  R. 
2/i  T  prend  C. 

25  1)  prend  P  R. 

26  P  F  R  1. 

27  P  F  R 1. 

28  P  C  R  1  (1). 


NOIRS. 

12  F  prend  F. 

13  F  —  R  3. 

14  D  — R2. 

15  OpraidC. 

te  c  — 1)2. 

17  p  CR  1. 

18  C  —  C  R  2. 

19  P  F  D  1. 

20  PU  1. 

21  G  — C03. 

22  G  — 04. 

23  C  —  R  6. 

24  P  prend  T. 

25  D  prend  P  T  D. 

26  D  prend  PCD. 

27  C  —  R. 

28  D  —  D  5. 


I 


(t  )  Au  lieu  lie  pousser  ce  P,  Péchec  dn  F  —  F  D  i  éuil  aussi  chose  fort 

bonne.  Exemple  : 

«  F  — F  D  4  :  «»chec.  î  28  U  ^  1  (meilleur). 

îiO  DprendPFD,  20  D  -  C  h  3. 

30  D  prend  D.  J  30  P  prend  D. 


29  P  prend  D. 
SO  G  — D8. 

31  C— FRft, 

32  P  C  prend  T. 

33  P  FRl. 


-  n  — 

29  D  prend  D. 

30  PRl. 

31  G— R&. 

32  T  prend  C. 

33  C  —  D  6. 

Quelque  autre  coup  qa*il  joue,  il  perd  iiiévitablemeatb  pariic. 
3!»  P  R  1. 

35  F  —  F  D  4  :  échec. 

36  C  —  F  K  7  :  échec. 

37  C  —  D  8  :  échec. 
98  P  RI  pas  IDame  léchée  et  mat 

SECOND  K  ENVOI. 

Au  trente-septième  coup  à  juuer  par  ici>  Blancs. 


3/i 

T 

—  CD. 

35 

R 

—  T. 

36 

R 

—  C. 

37 

R 

—  T. 

Noirs. 


Blancs. 


31  G  — K  D2. 


M  V  FUI. 
32PR4. 
Les  Blancs  onl  très  bi»aii  jeu. 

Mais  comme  au  2'J'  roup  les  Noirs  pourraient  sacrifier  le  C  pour  les  dent 
Pions,  restant  avec  deux  IMouh  pour  une  petite  pièce ,  les  Blancs  feraient 
peul-élre  mieux  de  jouer  ainsi  au  29*  coup  : 
59  PFR  <.  I  39  G  — GR2. 


pnr  éehec  que 


;  0  1»  i{  \. 

Les  iUaiK  s  onl  une  très  belle  position  et  doivent  gagner. 

Au  28«  coup  les  Blancs  pousseraient  tout  de  suite  P  F  R  nnr  é< 
la  pirre  sfr;iii  lmumviv 

Grâce  aux  deux  l'iuns  passés,  ainbi  «jue  le  dit  Philidor,  le  jeu  des  Blancs 
esienélat  de  gain.  Il  le  prouve  victorieusement  par  sa  démonstration,  que 
nous  ne  cherchons  qu"^  corroborer  par  de  nonveaui  exemples. 
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BLANCS.  I  HOiMu 

57  P  R  1  :  échec  37  U  —  F  H. 

S8  T  — C  D  8  :  échec. 
MTprandT.  39CprwdT. 

60  R  — TR2.  40  C--FD6w 

41  C  —  F  R  H.  41  C  —  A  5» 

42  C  prend  P  D. 

Ici  Philidor  fait  jouer  aax  Nein  :  T  —  C  R  4  ;  c'est  mauvais,  et  fait 
perdre  la  partie.  Ainsi  que  nous  l'avons  démontré  {Pulnmède  18&5, 
pages  324  et  325) ,  X  prend  F  est  le  coup  juste,  et  Ja  partie  est  remise. 


mUlIÉiyg  VAAIANTB. 


BLANCS. 

1  F  H  2. 

2  FR  —  FD4, 


rfOiH& 

i  PR2. 


C'est  la  meiUeare  case  que  paisse  occuper  le  Fou  de  votre  Roi  sa 
commencement  de  la  partie.  Dans  ce  poste  il  bat  sur  le  Pion  du  Foà 
du  Roi  adverse,  et  c'est  sor  ce  Pionne  se  formeat  en  général  les  pre* 
mières  attaquc& 

j2  Fil  — FD4. 

Sor  ce  coop,  les  Noirs  penvent  jooer  G  R  —  F  H  3.  {Toi/e*  la  u- 
cmU  9oriemt§.) 

3PF0i.  |30  —  R3. 

li  joue  ce  coup  pour  voub  eiupècber  d'établir  deux  i'ious  de  IruiU  au 
ceoire.  U  aencore  trois  antres  manières  de  jooer  :  C  D  —  FD  3  {Yo^. 
(f  |irMiMrrsMsoi)(CB— FR3  {Vo^ztatrmtiimtvanmii»)^ 
FR  3  {V9if9zlafÊauièm  vmimiu}» 

4  C  R  —  FR  .'i.  I 

En  jouant  ce  Cavalier  à  ta  sccoude  case  de  votre  Roi,  voos  perdriez  la 
partie.  (  Voyez  le  second  renvoi.) 

|4  GR  — FR3. 
U  aurait  mal  joné »  t^il  eût  pris  le  Pîod  du  Fim  de  wCreRoL  {Vç^ 

5D  — RI  I5PD1. 

En  attaquant  le  Pion  du  Fou  de  voire  iioi  avec  ^oii  Ct^alicr,  il  vou2i 
douerait  1»  M|ied*AiblirvoB  Fkis  m Mttirt.  {Voyez le  qtuariimÊ 

6  P  D  1.  I 
Yous  auriez  pa  pousser  ce  Pion  deui  pas ,  et'  occuper  le  centre  pour 
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on  inonit^-nt  ;  mais  vous  n'auria  jamib  pu  cooserfer  cette  poniion. 
{Voyez  U  cùufMiàme  renvoi.) 

I  6  P  F  D  1. 

Il  aurait  pu  jouor  F  D  —  C  R  '> ,  et  niors  vous  auriez  dû  jonf^r  PTRl, 
pour  déloger  son  Fou  ou  it*  ((»  (  (  !  ,i  faire  [twxa  pour  pièce.  £a  général  , 
il  m  faut  jamais  lai^er  gèuer  vos  piècet  {)ar  la  direclioades  Fous,  lors- 
que Toaflpoarex  rempêctier  (1). 
7  PTR4.  |7  PTRi. 

Ces  l'ion»  ont  été  joués,  de  part  et  d'autre,  pour  euipêclier  les  tous 
de  venir  gêner  les  Cavaliers. 
«P  — R8.  I 

Lorsque  le  Piou  de  votre  Dauie  uc  puui  pa^  masquer  la  directiou  du 
Pdo  do  Roi  adverse  sur  le  Pion  do  Fou  de  votre  Roi,  vous  devet  con- 
server le  Foo  de  votre  Dame,  pour  te  porter  à  ta  tniistae  case  de  votre 
Roi  :  cotic  pièce  est  la  seule  <pie  vous  pnissiei  opposer  avec  soceis  a« 
Fonda  Roi  adverse  (2). 

I  8  F  prend  F. 

S'il  eût  retiré  son  Fou,  an  lien  de  prendre  le  v6tre,  il  aorait  perdn 

ou  leuijis  '3;. 

Lors(iu'il  s'agit  d'tchanger  des  pièces,  il  faut  ttjujours  prendre  le  pre- 
mier, à  moins  qu'il  n'y  ait  pour  vous  un  avantage  de  laisser  d'abord 
prendre  Fadversaîre  ;  comme  si  vons  vonlies  dédoobler  on  Pion  on  le 
fidre  changer  de  ligne,  etc. 

9DprendF.  1  9FD  — R3. 

10  F  prend  F.  |  iO  D  prend  F. 

Vous  voyez  ici  l'utilité  du  Pion  de  la  Tour  poussé  au  septième  ooop  ; 
car,  sans  cela,  il  ponrrait  à  présent  jouer  C  — C  II  5,  en  attaquant  votre 
Dame,  et  ensuite  pousser  deux  pas  le  Pion  dn  Koti  de  son  Uoi,  pour  le 
mettre  en  action.  Ces  sortes  de  teriips  ^oFlt  précieux  à  saisir,  surtout 
dans  les  parties  où  l'adversaire  vous  a  forcé  de  sortir  vos  Cavaliers  de» 
vaut  vos  Pions. 

11  C  — D2.  I  H  C  — D2. 

13  Roque  avec  T  R.  |  13  Roque  avec  TR. 

(1)  Il  y  a,  suiv  itjf  notre  expérienee,  «n  ti<'s:fY;)iiiage  réel  à  laisser  venir 
ce  F  gêner  ainsi  le  C  du  II.  Suns  doute,  conutie  dili'liilidor,  onpousserail  ie 
P  de  la  T  sur  le  F .  mats  s'il  se  relirait  à  T  R  4 ,  il  faudrait  alors  pousser 
le  P  C  R2  pas,  el  ce  ne  «erail  avanugeux  vériublemeRl,  qo*anuotqae  le 
Boi  noir  aurait  roqué  avec  sa  T.  Ici  ce  n'est  pas  le  cas.  Donc,  d'après  ce 
que  dit  Pldlidor  lui-même,  les  Blanrs  ont  eu  tort  de  ne  pas  empêcher  ce  Fnu 
d»  venir  gêner  te  C.  Il  ne  fait  pas  exécuter  le  coup  par  les  ISoirs  qui,  à 
noire  avis,  ont  tort  ici  de  négliger  de  donner  celle  direction  an  Foo. 

(S)  N'outrons  pourtant  pas  ce  principe  ;  il  n'est  pis  toujours  d*une  ap- 
plication juste. 

(3)  Celte  perte  de  lonips  se  retrouve,  et  les  plus  grands  joueurs  :i  in  csenl 
auiienl  encore  mieux  i  eiirer  leur  F  —  C  D  3,  que  de  prendre  le  F  adverse. 
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Cette  inrtie  €8t  égde;  les  BJance  ont  conierfé  ravanuse  du  tiaii.  Ge- 
lai des  deoi  joneore  qui  poorra  le  premier  mettre  €■  acIàMi  le  PioD  do 
Foo  de  aoa  Rot,  en  le  pouBSUideui  pas ,  aura  ravaatage  de  la  posi- 
ti«(l). 

PHEMIEB  RBNTOI. 
BLANC8.  I  HOIBS. 

Il  joue  ce  Cavalier  pomr  tous  empêcher  de  pousser  le  Pion  de  la  Dame 
deux  pa&,  Si,  au  liea  de  ce  conp,  Il  jouait  le  Pion  du  Fou  de  la  Dame  un 
pas,  rous  pourries  également  Jouer  le  Pion  de  la  Dame  deux  pas  au 

coup  suivant 

a  P  D  2.  I  4  P  R  prend  P  D. 

n  aurait  pu  parer  ce  coup  en  retirant  son  Fou  à  la  S*  case  du  Cavalier 
de  la  Dame  (F«ye2  U  fuppUmênt  à  et  tvmmû) 

SFR  prend  P  F  R  :  échec.       |  5  R  prend  F. 

S'il  ne  prenait  pas  votre  Fou ,  vous  prendiits  lo  GivaUffr  de  son  Roi , 
et  vous  jonerieiensniie  le  Pion  du  Cavalier  de  la  Dame  deux  pas ,  en  at> 
laquant  son  Fon ,  puis  vous  pousseriez  sur  le  Cavalier  de  sa  I)ame ,  pour 
lepraidre  ensuite  le  Pion  avec  celui  du  Fou  de  votre  Dame. 

6  D^TR5:écliec  f  6PCR1. 

10prendF(2).  | 

Dans  cette  posidonle  Uanc  a  très  beau  jeu. 

SupfiUnunt  au  pbemub  renvoi. 

BLARC9.  I  «OIBl. 
4PD2,  ^iFR  —  CD». 

5  C  R  —  n  2.  5  C  R  ^  F  R  S. 

6  I)  —  D  3.  6  Hoquem. 

7  P  F  II  2.  7  P  R  prend  P  D. 
8PRi.  ' 

S'il  retire,  sur  ce  coup,  le  Cavalier  de  sou  Roi ,  il  vous  lai^  le  muyeu 
d'établir  vos  Pions  au  centre. 

I  a  PD3. 

11  profile  de  rinstant  pour  barrer  votre  Fou,  et  procurer  un  poste  au 
Cavalier  de  son  Roi  (5). 


(t)  il  est  évident  qu^alor»  loutravaniage  est  pour  les  Blancs  qui  ont  en- 
core le  trait. 

(2)  D  —  D  5  échec  ,  serait  perdre  un  temps  ;  le  iiui  iioir  se  weuraii  à 
la  2*  case  de  son  C. 

(3)  Nous  ne  stutions  trop  recommander  ce  coup  h  rattenlion  de  tons 
ceux  qui  se  trouvent  dans  cette  position.  Nous  avons  vu  perilre  des  osasses 
de  parties  Cwte  de  connaître  cette  défeoie. 


9  F  — CD  S. 
10  P  F  D  prMd  P  D. 


—  — 

I  0  G  R  -  R  & 
I  U  P  F  R  l 


Tl  poussr  r«>  piou  deux  .  puur  |)ouvoir  ensuite  placer  le  Fou  de  «a 
Dame  à  la  U  uisième  case  de  aoa  Uoi. 


ti  C  D  —  F  D  3. 


I  11  F  —  R  3. 


Dans  ceUe  posilion,  ie  Noir  a  aussi  beau  jeu  que  le  Blanc.  Il  y  a,  à  la 
Térilé ,  un  Piou  psasé  cl  soutenu  du  côté  des  Blancs  ;  mais  cei  avaulage 
ettcompensé  par  le  poste  qu'occupe  le  Civalierdu  Roi  noir,  qui  ue  peut 
être  dépoeté  que  par  pièce  {tour  pièce;  et  alors  les  Pions  noirs  se  rénot- 
raieot  m  centre,  et  il  y  aurait,  de  part  et  d'autre,  le  mtaie  avantage  • 
c'est  A  dire  an  Pion  passfi. 


SS.QOliD  RENVOI. 


k  GR^Rl 


I 


Cette  place  serait  la  mcilICMpait  wtn  Cavalier,  ai  vans  ne  perdiea 

pas  un  Pioo  sur  le  coût»  ;  parce  que  sortant  le  Cavalier  à  celte  case ,  il 
ne  gêne  jamais  la  ourche  des  Pions. 


BLAiNCS. 

5  R  prend  F. 

6  PD3. 

7  C  D  ^  T  D  S. 


NOIRS. 

6  F  R  prend  P  F  R  :  échec 

5  D  —  F  D  a  :  écliec. 

6  D  prend  F. 

7  D^RS. 


Les  Moi»  doiveui  gagner,  ayaat  l'avaotj^  d'un  Pioo  et  une  honut 
position. 

TKOISIi^  RENVOI. 


BLANCS. 

4  C  R  ^  F  R  S. 

5  R  prend  F. 

6  P  D  2. 

.  7  C  prend  P  H. 

8  D  —  F  H  3. 

9  C  il  —  1)  3. 

10  TR— R. 

11  FD— FR&. 
15  CD— D 2(1). 


NOIBS. 

ft  F  prend  P  F  R  :  échec. 
5  D  —  F  O   :  échec 

G  I)  prend  F. 

7  D  —  R  3. 

8  P  I)  1. 

9  C  R  —  F  R  3. 

10  Roquent 

11  PCDl. 

12  FD  — CD2. 


Dans  cette  position,  vous  avez  l'avantage;  toutes  vos  piè(xs  étaut sor- 
ties et  mieux  disposées  que  celle  de  l'adversaire. 

(1)  Si  vous  pooflsiez  P  R  4 ,  les  Noirs  donneraient  échec  an  R  avec  C  —  C 
R  5,  et  pousseraient  ensuite  P  D  4,  ayant  aus^i  beau  jeu  que  vous. 
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BLiuNCS. 
5  D  —  R  2. 
e  P  F  D  2. 

7  PPDpreiidPP. 

8  C  D     F  D  3. 


NOIBS. 

5  C  R  —  C  R  5. 

6  P  R  prend  P . 

7  F  —  C  D  5  :  écbcc. 


S'ib  prenaient  ce  Cavaliei'  avec  kur  Fou»  votre  jeu  eu  serait  meilleur, 
inrcaqne  ce  coup  porterait  vos  Pbot  an  centra 

i  CR  — FR3. 

VooB  poorriei  ici  afineer  le  Pion  de  totre  Roi  an  pat ,  ce  <pil  voos 
ferait  gaguer  deux  temps  ;  mait  une  ibis  ce  Pion  aTancé,  il  pourrait  pro- 

poser  d'échanger  dfux  fois  de  Pion  ,  en  poussant  un  pas  le  Pion  de  sa 
Dame,  ainsi  que  celui  dit  Kou de m>u  Roi,  et  alors  votre  Pion  resterait 
noté.  li  vaut  mieux  laii»jer  vus  deux  Pions  de  (iroat ,  pour  éviier  d'ouvrir 
le  jeu. 

9  F  -  n  3.  I    9  iloqueou 

10  Roquent.  ' 

Us  ont  rocfuépottr  atiaqQer  ensuite  le  Pion  de  votre  Roi  avec  leur  Tour. 
Vons  devez  donc  aussi  roquer  de  votre  côté,  afin  de  pooToir,  en  cas  d'at- 
taque, soutenir  ce  Ptoa  avec  votre  Tour. 


11  PTR1. 
ta  FJ>— U2. 


10  P  D  1. 

11  P  T  R  1. 


L'avantage  est  éridemment  de  votre  c6té«  poisiine  voos  avei  trob 
coups  de  pina  et  vos  ptona  plus  avancés  que  ceux  de  l'adversaire.  Tons 
devei  aenlement  faire  en  sorte  de  d^ager  le  plus  tôt  possible  le  Pion  du 
Fou  de  votre  RoL  Ce  coup  décidera  entièrement  la  partie  en  votre  la- 
veur. 

CIHQUIÈIIB  RENVOI. 


BLANCS. 

6  PDZ 

7  p  F  O  prend  P  D. 

8  F  0  —  D  2. 

9  C  D  prend  P. 


I 


NOIBS. 

6  P  R  prend  P  D. 

7  F  R  —  C  D  5  :  échec 

8  F  prend  F  :  échec 

9  PDl. 


Cette  partie  est  absoinment  égale;  vos  Pions  se  trouvent  rompus.  On 
peut  cependant  risquer  cfs  sortes  de  débuis  avec  un  joueur  à  qui  on  lait 
avantage. 
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SECONDE  VARIANTE. 


BLANCS. 

1  P  R  2. 

2  F  R  —  F  D  ft. 

3  P  D  1. 

C  R  —  F  n  3. 


NOIBS. 

1  PR2. 

2  C  R  —  F  R  3, 

3  F  R  ^  F  0  ft. 


Qiioiqiii' .  nn  a;<''n«''i  ;il ,  on  doive  éviter  d«'  sortir  les  i)irres  d»'\am  1rs 
Pions,  ro  roupcsi  iiuirs|H'ns,-ihle,  datis  la  silnnlion  prAsenlo,  {xiiir  roiisrr- 
ver  lavjutage  du  irait.  Vous  [murrie/,  lu-ainnoins ,  sur  ce  luème  coup, 
juuer  P  PR 2.  Celte  partie ,  quoique  dangereuse ,  est  très  boone  contre 
UD  joueor  i  qui  on  ferait  avantage. 

I  a  P  D 1. 

5  P  F  D 1.  (5  Roqueot 

Si,  au  lieu  de  roquer,  ils  avaient  joué  V  D  —  T.  R  5  .  vous  riuriez  dû 
jouer  J>  —  C  l>  3,  el  vous  auriez  na^né  la  partie  :  tnais  s  il.s  jouaient 
P  0  —  R  5,  il  faudrait  prendre  sou  Fou  avec  ie  votre ,  et  ensuite  jouer 
tmijoorsD — CD  9. 

6  }'  r  J)  2.  (   6  P  T  D  2. 

S'ils  n'cuvsrfu  pas  poussé  ce  Pion,  vous  aoriei,  avec  les  vôtret»,  forcé 

le  Fou  de  leur  iloL 

7  RoqaeDL  |  7  F  D  —  R  9. 

S'ils  eussent  joué  F— C  R  5 ,  U  aorait  fallo  jooer  P  O  t,  et  s'ils  eus- 
sent pris  votre  Cavalier  avec  leur  Foa,  vous  auriez  dû  reprendre  avec  le 
Pion  du  Cav,i)i(>r,  pour  mettre  en  jeu  vos  Tours  et  former  une  attaque 

sur  les  Pions  qui  couvrent  son  Roi. 

S  F  prend  F.  1  8  P  F  R  prend  F. 

9  D  —  C  D  3.  I 

Votre  Dame  attaque  deux  Pions,  et  il  ne  peut  les  soutenir  tous  deux 
(îu'en  jouant  sa  Dame  à  la  case  de  son  Fou.  Ce  coup  se  rencontre  fré- 
qufuiuient  dans  Jes  rommencemens  de  partie,  ei  souvent,  dans  ce  cas, 
l'adversaire  ne  peut  soutenir  deux  Pions  h  la  fois. 

I   9  D  —  F  n. 

10  P  D  1.  10  P  R  prend  I'  I). 

11  P  F  D  preud  P.  !  11  F  R  —  C  I)  'i. 

S'ils  eussent  joué  F  R  —  C  D  5,  vous  auriez  dû  soutenir  le  Pioo  de 
votre  iloi  avec  votre  Dame. 


12  C  —  F  D  3. 

13  F  D  —  H  3. 

14  P  T  R  1. 


12  C  I)  —  F  U  3. 

13  C  II  —  C  U  5. 
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l)vb  rions  (!<)iil)lrs,  quand  ils  dc  sont  poiat  sépan's,  ont  ia  lUéiuc  fa- 
Icur  que  les  autres  ;  quelqucfoiii  mèioe  c'est  un  avantage, 

I  14  G  prend  F. 
15  P  F  R  preod  C.  |  15  P  T  R  1. 

lis  jouent  ce  Pion  poor  empêcher  votre  Cavalier  de  venir  attaquer  le 
Pion  de  leor  Roi.  Ils  seraient  forcés  de  le  défendre  avec  leur  Tour,  ce 
qui  Yfxis  donnerait  le  temps  de  doubler  vos  Tours  sur  la  ligne  du  Fou  de 
votre  Iloi.  [I  est  bon  de  faire  observer  que  celui  qui  peut  se  rendre 
maître  d'une  ouverlure  avec  ^ses  Tours  doublées,  a  presque  toujours  l'a- 
vaulage.  C'est  donc  à  i  adversaire  de  ne  jamais  céder  ces  sortes  de  pas* 


16  P  C  R  2. 

17  D  —  D  2. 
IH  R  -4.  G  R  2. 


16  PCR2. 

17  T  —  F  R  2. 

18  TD  — FR. 


Dans  cette  psitiuii ,  les  Blancs  doivent  s'occuper  de  faire  jouer  un 
pas  le  Pion  du  Uui  outr,  aiin  de  pouvoir  placer  à  la  quatrième  case  du 
Fon  du  Roi  adverse  un  Cavalier  wutena  par  deux  Pions,  ce  qui  déci- 
derait la  partie  en  Êiveur  des  Blancs,  Le  Noir  doit  donc  cbercber  le 
moyen  de  dooUer  aoi  Tours  en  opposition,  et  de  mettre  en  actioii  le 
Pion  du  Fou  de  sa  Dame,  en  le  pousmnt  deux  pas. 

« 

TROISliUE  VARUNTB. 


BLANCS. 

1  PR3. 

2  FR  — FD6. 

3  P  FD  1. 

4  P  02. 


ROIBS. 

1  PR2. 

2  FR>-FOft. 

3  CR  — FRS. 


Tous  pourriez  ne  poncer  ce  Pion  qu'un  pas,  maïs  aVm  votre  poai* 
lion  serai!  la  m^me  que  dans  la  seconde  variante. 

\  k  PR  prend  PD. 
SPFDprendPD.  > 

¥ 

An  lien  de  prendre,  vous  pourries  pousser  le  Pion  dn  Roi  sur  le  Ca- 
valier; ce  qui  serait  un  très  bon  coup  contre  un  joueur  h  qui  vous  feriei 
avantage.  {Voyez  le remeoi sur eeeanp.) 

I  5  F  R  —  C  D  5  ;  écbec 

La  première  partie  prouve  qu'en  retirant  ce  Fou  II  la  3*  case  dn  Cava- 
lier de  la  Dame,  on  donne   Tadversaire  la  liberté  d'établir  ses  Pions  an 


6  F  prend  F. 

7  PD2. 


6  F  D  —  D  2. 

7  C  D  prend  F. 


S*ib  o*eii88ent  pas  joué  ce  coup ,  ils  tous  auraient  donné  le  temps 
d'occuper  le  centre  stoc  vos  Pions.  L'avantage  qui  en  résulte  est  suffi» 
saroment  prouvé  dans  la  première  partie  el  les  Variantes  qui  précèdent 

8  P  R  prend  V  D.  |   8  C  prend  P  D. 

H  D     G  D  S.  j 

Vous  pourriez  jouer  la  Dame  à  la  2*  case  du  Roi  :  échec  ;  mais  ce  coup 
lui  donnerait  le  moyen  de  sortir  le  Fon  ào  sa  Dame;  d'ailleurs,  il  faut 
toujours  é\iler  de  placer  sa  Dame  sur  l,i  uièiue  ligue  que  son  Roi ,  lors- 
que celte  ligue  e^l  ouverte  el  dégarnie  de  Fions. 


iQ  C  —  R  2. 
Il  Uoi]ucnt. 


9  P  F  n  1. 

10  Roquent 

11  C  —  C  D  3. 


,  Il  joue  ce  Cavalier,  a6n  de  pouvoir  sortir  le  Pou  de  sa  Dame,  ou  pour 
se  déiaire  du  Fou  de  votre  Roi, 


lî  F  — D3. 
18  D«-FD1 
1&  P  F  R  3. 


12  F  —  R  3. 

13  P  CRI. 


Vous  pousses  ce  Pion,  pour  rompre  ceux  qui  convient  son  Roi. 

I  14  P  F  R  2. 

Le  Pion  do  Fou  de  son  Roi  étant  poossé  2  pas,  vous  devex  chercher 

à  porter  un  de  ses  Cavaliers  à  la  5*  case  du  Roi;  daus  ce  poste,  il  ne  peot 
être  délogé  qu'il  ne  soit  pris  par  une  autre  pièce,  et  alors  vous  réunisses 
vos  Pions  au  centre. 

15  C  —  F  R  3.  I  15  C  D  —  D  2. 

16GR^R5.  Iiec  —  FRS. 

Il  ne  veut  pas  réunir  vos  Pions,  en  prenant  votre  Cavalier. 

17  TD  — D.  j  17  CD  — O  il. 

18  D  —  D  2.  ( 

Ce  coup  est  nécessaire  pour  empêcher  ce  Cavaliei*  de  venir  à  la  3* 
case  de  voa*c  Roi. 


18  PT  D2. 


19  C  R  —  F  D  3. 


Dans  cette  position ,  ravantoge  est  do  eftté  des  Blancs ,  en  raison  du 
poste  qn*occQpe  le  Cavalier  de  la  Dame.  Cependant  cet  avantage  n'est 
pas  assez  considérable  pour  décider  la  partie^  Les  Noirs  doivent  surtout 
se  garder  de  prendre  le  Cavalier,  avant  d'avoir  détruit  uu  des  Pions  qui 

le  soutiennent  ;  ce  qu'ils  peuvent  parfaitement  ùureen  échangeant  le  Pion 
du  Fou  de  leur  Dame  contre  le  Pion  de  bi  Oame;  et  aiora  les  deux  jeux 
seront  égaux. 
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BLARCfti  I  NOIRS. 

5PRi.  I   5D  — 113. 

S'il  afait  retifé  son  Cavalier,  ce  seul  coup  aurait  pu  Totia  procurer  te 
gain  de  b  partie. 

6  P  F  D  prend  PD.  l6Fn— CD5;  échec 

7  F  D  —  n  2.  I 

Vons  p*)iivir7  ronvrir  cft  «''chec,  en  jouant  le  Cavnlior  à  la  3'  case  du 
Fou  de  la  Dame,  ei  s  il  jouait  ensuite  le  Cavalier  du  ilui  à  la  5°  case 
do  ftoi,  TOns  trouTeriez  te  moyen  de  soutenir  votre  centre.  Dans  cette 
poiitioii,  80D  mânenr  coup  leraît  de  joner  le  Pion  de  la  Dame  2  pas. 

7  F  prend  F  :  échec 


8  C  prend  F.  |  8  P  D  I. 

S'il  av.iii  poussé  ce  Pion  2  pas,  votre  centre  se  trouverait  eo  sûreté. 
SU)  —  ft  2.  I 

Si  vous  eussiez  jooé  P  F  R  3,  il  anrait  pn  rompre  vos  Pion^en  jouaot 
lui-même  P  F  i>  2. 


10  P  D  prend  P  R. 

11  P  F  n  2. 

12  C  R  —  F  R  3. 


9  P  D  prend  P  R, 

10  C  R  —  D  â. 

11  P  F  R  1. 

12  P  FRpreudPR. 


On  voit  par  œ  renvoi  que  le  NoItj  ayanl  totyoni*  joné  le  coup  juste, 
est  partena  à  rompre  vos  Pions  du  centre  ;  ce  qui  prouve  combien,  lors- 
qu'on a  deux  Pions  do  front  au  centre,  il  est  dangereiit  d'en  pousser  un 
avant  que  l'adversaire  ait  proposé  d'écijanger  nu  des  Pions  qui  peuvent 
scj  vil  îi  les  rompre.  Si,  au  lieu  de  pousser  seulement  un  pas  le  Pion  de 
la  Dame  et  celui  de  son  Fou ,  il  eût  avancé  deux  pas  l'un  ou  l'autre, 
votre  centre  fût  resté  en  aûreté. 


QUATRIÈME  VAUIANTË. 

Buncs. 


1  p  il  2. 

2  F  R  —  F  D  4. 

3  P  F  D  1. 


NOIRS. 

1  PR5. 

2  F  U  —  F  D  4. 

3  D  —  F  R  S. 


An  lieu  de  ce  coup,  il  pourrait  jouer  ia  Dame  à  la  5'  case  de  la  Tour 
du  Hoi.  (  Vot/et  le  l'etwoi  ). 

/i  C  R  —  F  R  3.  I 


—  M  - 

Il  vous  (urce  à  i>orlir  ce  Cavalier  devant  votre  Piou,  qu'il  faudra  tâcher 
de  inettre  eo  action,  après  les  pccniei*  ùoapt.  Vous  tarka  pu  parer  «m 
coop  avec  ? otre  Dame  s  mais  tous  préférai  la  lateer  k  sa  case ,  afio  de 
pouvoir  pousser  en  Jorce  le  Pion  de  la  Dame  sur  le  Fou  de  son  Roi. 

I    6  C  I  )  —  F  D  3. 

Il  joue  ce  Cavalier,  pour  vous  empêcher  de  jouer  le  Pkm  de  la  Dame 
2  pas;  ce  qui  masquerait  l'attaque  de  son  Fou. 

5  F  C  D  2.  ( 

il  n'e.^i  i>aâ  toujours  avantageux  de  pousser  les  tiousdes  ailes,  ei  il  ne 
faut  pas  le  laire  sans  de  bonnes  raÏMius. 

I    5  F  R  —  c  D  3. 
6PTD2.  i6rTDl. 

S*il  avait  joué  oe  Pion  2  pas,  il  aurait  fallu  pousser  le  vAire  sur  sou 
Cavalier,  sdon  la  règle  générale  d'avancer  toiqours  le  Pion  attaqué. 


7  P  Di. 

8  P  T  R  i. 

9  D--R2 


7  P  D  1. 

8  P  T  R  1. 

0  FD— Rt. 


Ne  pouvant  masquti  la  direction  de  votre  Fou  avec  leurs  Pions,  ils  loi 
opposent  celui  de  leur  Dauie. 

lOCD  — TDJ.  IlOCR— R2. 

11  F  prend  F.  j  11  D  prend  F. 

n  poumit  reprendre  avec  son  Pion*  et  ce  ne  serait  point  mal  joué. 

12  G  D  —  F  D  0.  i  12  Roque  avec  TA. 

5*11  avait  roqué  du  cAié  de  sa  Dame,  il  vous  aurait  donné  Tavantage 
de  la  position. 


15  C  D  prend  F  tt. 

14  F  D  —  Il  3. 

15  Roque  avec  TR. 

16  P  R  prend  P  F  R. 


13  P  F  D  prend  C. 
1&  G  R  —  F  D. 
1$  P  F  R  2. 


Si  V0D8  n*aviei  pas  pris  re  Pion,  ils  auiaieiii  encore  avancé  un  pas  sur 
votre  Kou  qu'ils  auraient  dûposlé  ;  ce  qui  leur  aurait  facilité  le  moyen 
d'attaquer,  avec  leur  Pion,  le  côté  de  votre  Roi. 

I  16  D  prend  P  F  R. 

Dans  cette  position,  vous  devea  chercher  à  échanger  le  Pion  du  Fou  de 
votre  Roi  contre  celui  du  Roi  adverse,  et  alors  Pavantage  sera  de  votre 
côté. 
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BLANCS. 

3  I'  F  1>  1. 

4  D  —  R  2. 

5  PDl. 

6  PGRl. 


NOUS. 

3  D  —  T  R  5. 

4  G  R  —  F  a  3. 

5  G  — GR5. 


Vous  pourriez  sur  ce  coup  Jouer  le  Cavalier  du  lloi  à  U  troisièfBe 
case  du  Fuu. 

I   6  D  —  F  R  3. 

Si,  au  lieu  de  rentrer  leur  Uaine,  ils  avaic m  pris  le  Pion  du  Fou  de 
Yotre  Rot ,  en  doniiaut  échec ,  vous  auriez  pris  leur  Fou  avec  votre 
Dame,  et  vous  auriez  gagné  ime  pièce. 

7  G  R  —  X  A  3.  I 

Qnoiqqe  oêtte  caw  ne  soit  p»  h  meilfeore  pour  sortir  lei  GafaUoi  • 
ce  coDp  devient  néaoïnoins  néconire  dans  celte  positk». 

1   7  PDl. 

8  PFRl.  I   8  G  — R«. 

S'ils  avaieiii  retiré  ce  Cavalitr,  xnis  auriez  joué  le  Cavalier  à  la  case 
du  Piou  du  Fou  du  Uui,  cl  le  cuup  suivant  le  Fou  de  la  Dame  à  la  troi- 
sîèaie  case  du  Roi,  potir  won  défidre  da  Foo  de  leor  RoL 


9  F  D  prend  C 

10  D  pread  F. 

11  C  D  —  D  2. 


9  F  prend  F. 

10  F  prend  C. 

11  G  D  —  D2, 


Il  est  évident  que  le  Blanc  a  plusieurs  coup«  sur  le  Noir  ;  h  raison 
t.st  ciuL'  le  Noira  sorti  sa  Daine  trop  tôt,  cl  que  dans  la  situation  présente 
elle  u'occupe  pas  encore  la  ca;se  où  elle  devrait  être. 

{La  suite  au  pivehain  mtméro,) 


T.  n. 
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UNE  PARTIE  D'ÉGHIGS  JOUÉE  A  PARIS, 

tt  11  jAimn  1S47, 

BNTRB  M.  ST-AMANT  (LBS  HLAHGft)  BT  MM.  DEVINCK,  WOlLLBlUier, 
KEHMT  ET  BlUNIlIftB  ftÉON»  »  ATAMT  LBS  NOllSBT  UL  TIAIT. 


HOIM,  (La  cMKlioo). 

t  P 

2  P  I)  2(1). 

3  F  H  —  F  D  6. 
b  f:  R  —  F  R  3. 
h  ll(MiuenL 

6  C  preod  P  U  (3). 

7  G  D  —  F  0  3. 

8  FD  — R3. 

9  F  R  —  G  D  S. 

10  F  D  — FR  ft. 

11  P  T  R  1. 

12  FD  — R  3. 

13  PFR3. 

U  D  ^  D  3  {U). 

15  PT  D2. 

16  G  I)  —  R  2  (5) 

17  P  G  U  2  (6). 


BLANCS^  (  Stînt-AlMBt.  ) 

1  PRS. 

2  P  prend  P. 

3  C  D  —  F  I)  3. 
k  i.  U  ~  F  R  3. 

5  F  R  —  R  2  (2). 

6  RmiuenL 

7  FR^FDA. 

8  C  D  —  R  ^. 

9  C  R  — CR5, 
tO  V  D  1. 

11  R  —  FR  3. 

12  PFD  1. 

13  GD  — GR3. 
là  F  T  D  2. 

15  CR  — TR4. 

IG  D  — R. 

17  CR  —  Ftt3. 


(1)  Ce  conp,  quoique  placé  dans  les  débute  irréguliers .  e»t  une  très 
bonne  ouvertuiv  cl  peiii  Hre  classé  comme  une  variélé  pi*émniurée  rtti 
Gatnbit  écotsait.  il  a  |>oiirlatii  été  toujours  moins  considéré  par  la  baule 
éiulc.  —  Nous  ne  lui  coonaiMOns  a*anire  inconvénient  que  de  tenir  la 
place  de  débute  mieoi  Uiéori<|ueiiiem  analysés  dans  rioiérèl  de  celui  qui 
a  le  trait. 

(2)  Très  mal  joué,  quoique  les  advenaires  n'aient  pat  su  en  profiter. 

^)  Il  fallait  |K)usscr  à  pn-soiii  le  P  R. —  Le  C  était  obligé  de  rentrer,  le 
P  U  ne  pouvant  être  pouisé  sur  le  P  de  l'adversaire  comme  lorsque  le  F  a 
été  sorti  ailleurs. 

(4)  Nous  estimons  que  D  —  F  R  3  eût  été  mieux  ;  à  présent  que  le  P  F 
R  des  Noirs  est  pousse,  Tattaque  devait  se  faire  francbeoient  par  les  P  de 

devant  le  R. 

(5)  Bon  coup  ,  et  qui  empêche  totalement  le«  {)i ojeis  de  Tadversaire  de 

se  dévHopp(»r  sur  celte  aile. 

(6)  Hanliment  conduit;  n»is  eût  été  plus  elficace  si  la  D  avait  éiédai» 

ces  parages. 
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19  PC  Ri. 

30  C  prend  P  F  D  (3). 

21  P  F  D  2.  f 

2'^  <]  ~l)  U  (f)). 

23  F  preud  P  F  I> 

24  P  F  preod  c:  (b). 

25  F  —  C  D  5  (8). 

26  F  prend  D. 

27  T  — FRS. 

28  T  —  F  R  4. 

29  C  (le  n  'i  —  F  R  5. 

30  F  pii'wi  V  ri  1). 
'^i  F  preud  P  C  D. 
33  F  prend  P  T  D. 

Zli  C  prend  P  C  ^ 

35  C  de  C  7  —  F  R  5. 

36  C  —  T  R  6  :  écheo. 

37  C  — CR/i. 

38  T  —  D. 


18  P  C  D  1  H  j. 
f   G  R  —  D  3  (3). 
30  P  — TDS. 

21  P  D  1  (U). 

22  P  prend  P  F  D. 

23  C  II  —  l\  ti. 

24  C  D  prend  PR  (7). 

25  C  prend  D. 
38  T  R  prend  F. 
37  C-.R&(9). 

28  T  D  ~  D  (10). 

29  C  —  D  6. 

30  C  prend  T. 

31  T  —  D  7. 

33  G  prend  P  T  :  échec 

33  T  prend  PCD. 

34  T  —  F  D. 

35  T  de  F  —  F  D  7. 

36  R  —  F  R. 

37  C  prend  P  C. 

38  F  —  D6  (12). 


Et,  après  deux  on  trois  coaps ,  les  Moirs  abandonnent  (13). 


(1)  Poussé,  dans  rinleiiiion  de  mettre  le  F  Dà  T  3;  ayant  aus.^  envisagé 
la  perspective  de  leur  eflirir  le  P  F  D.irèe  dmgerem  k  prendre,  comme  on 

\a  le  voir. 

(2)  Comme  le  C  n*a  pasd*autre  case  que  celle  où  il  intercepte  la  défeni>e 
do  P  F  D  «  les  Noirs  ont  pn  croire  qnUls  avaient  forcé  ce  Pion ,  et  oue  c^é- 
tait  une  faute  non  prévue  à  temps  par  TadTeiBaire.  Ils  ne  supposaient  pas 
là  un  calcul  dangereux  pour  eux. 

Ci)  Cet  apparent  svccès  va  coûter  citer. 

(Il  ("'■  i  niip  r *itt ,11  II lîinnire  décide  la  partie.  Il  est  joué  i\o  main  de 
maître  et  prorundéuenl  combiné.  Ce  petit  P,  sans  soutiens  ,  s'avance  en 
prise  de  trois  pièces  on  Pions,  et  aucun  ne  peoi  le  prendre. 

II  est  )a  seiilinell<>  perdue  qui  vadoniirr  te  si^iiald^ttne  atta^QO  fomid^ 

l)le  qui  se  prolongera  jusqu'à  la  cbnle  d»-  l'eiiiieiiii. 

(5j  Nuus  semble  également  ce  qu'il  y  a  de  moins  mauvais. 

(6)  Tonscee  coupe  sont  fbreés. 

(7)  Les  Blancs  recueillent  le  Truit  de  celle  brillante  combinaison.  Main- 
tenant  \\%  vont  regagner  ieor  pièce  avec  tout  l'avantage  de  Pattaque  et  d'une 

belle  position. 
(H)  Nous  ne  voyons  rien  de  meilleur  à  jouer. 

CM  Les  Blancs  pouvaient  déjà  gagner  le  PC  D  sans  p\for!n  ixisition  de 
leur  jai,  qui  est  des  pli»  belles.  Peut-être  eussent-ilt»  bien  iaiide  s'ass>urer 
d'abord  de  cet  avaniage  matériel. 

(10)  Faible. 

(11)  Les  Noirs,  un  peu  démoralisés,  se  jelteittdao»  les  coups  de  déses- 
poir. 

(12)  Ce  F  ne  peut  pas  être  pris  sans  être  nm 

(13)  Cette  partie,  sans  être  parfaitement  correcte,  est  remarquable  par 
ta  bâle  comninateoB  dn  milieu,  qui  entraîne  le  gain  de  la  partie  d^nne 
fifOtt  inattendue. 


LE  T16RË  ST  LES  BUUEOS. 


— «f 


A  deux  ou  trois  milles  de  Londres,  sur  les  bords  de  la  Tamise,  se 
trouve  1111  village  uominé  Blackwall ,  où  sont  établis  de  grands  chan- 
tiers, et  que  les  habiiaiis  de  Londres  fréquentent  volontiers  ie  dimanche 
pour  manger  des  petits  potBsoos ,  appelés  wât(«  boit  i  abiolnment  comme 
les  Parisiens  vont  k  Saint-Glood  on  k  Bercy  mangpr  des  goujons.  La 
population  habituelle  de  Blackwall  est  titio  po|)ulation  de  constructeurs 
et  de  caUatSt  qui  no  manquent  ni  de  gaîié  ni  d'argent  II  arrive  souvent 
que  de  simples  calfat*  s'enriclii'^sciit  vi  deviennnnt  ronstruclours  en 
chef  :  CCS  nouveaux  riches  ne  peuvent  donc  |X)inl  affecter  une  mor- 
gue trop  arisiocraliquc  enrers  leurs  égaux  de  la  veille,  et  uoe  assez 
Uoiuc  r<;alilé  sociale  disimgue  les  habilans  de  ce  village. 

La  |)i  inripale  taverne  de  Blackwall  était,  il  y  a  vingt- cinq  aiis  ,  et  est 
encore  aujourd'hui ,  Tht  Puop's  tavern  ;  c'est  à  dire,  un  assez  bel  éta- 
blissement, situé  an  milieu  du  village  ,  et  orné  d'une  enseigne  m^es- 
tueuse  sur  laquelle  on  avait  peint  la  poupe  d'un  vaisseau ,  emUéme 
loui'à-lait  sympathique  k  des  coosiructenrs  de  navires,  et  qui  donnait 
lieu  à  une  foule  de  jeux  de  mots  et  de  calembonrg^  toujours  renais- 
sans  :  on  disait  que  inaitre  Joë,  le  souverain  seigneur  de  The  Poop, 
aurait  toujours  le  vetil  en  poupe,  cl  que  grâr^»  aux  calfals  qui  venaient 
cliez  lui  boire  lent  ^rog,  et  aux  constructeurs  qui,  dans  une  pièce  réser- 
vée ,  fumaient  leur  pipe  et  se  régalaient  de  m'giis ,  sa  poupe  serait  bieu- 
lôi  dorée.  Mais  le  plus  bel  ornement  de  la  taverne  de  maître  Joë,  ce 
n'était  ni  son  enseigne ,  oi  la  bonne  qualité  de  sa  bière  ei  de  son  porto , 
mais  bien  la  beanlé  de  sa  nièce  Am»,  divinité  du  lieu ,  qui  d'une  main 
légère  disnribualt  les  pots  de  bière  et  les  verres  de  gi^og.  Anna  avait  dix- 
huit  ans  et  bcaucoap  plus  d'adorateurs  que  d'années.  Celui  qu'elle  pré- 
férait, était  un  beau  garçon  de  cinq  pieds  neuf  pouces,  taillé  comme  un 
Apollon ,  et  dont  la  figure  avait  toute  la  prfire  de  re  dieu  jeune  cl  sédui- 
sant; Daniel  Walter,  le  fils  d'un  consiMu  leur  (ir  ii;ivii es  ,  garçon  gai  , 
insouciant,  d'une  bravoure  à  toute  é()reuve  .  et  le  plus  habile  joueur  de 
Ba(  k-Gammon  et  d'Echecs  de  tous  leshabitués  de  la  taverne  The  Poop. 
Cependant  Walter  avait  un  rival  dans  Ësdras  Hood,  homme  encore  jeune 
et  un  peu  parentde  maître  Jo€,  l'onde  d'Anna  $  d'ailleurs  Watter  parais- 
sait pltttftt  disposé  à  courtiser  la  jeune  fille  et  à  lui  foire  faire  un  laux  pas. 
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qu'à  Tépouser.  Il  vi  imit  toris  les  soin  à  la  Uf erne  de  uiallre  Jo6,  et 

apr»"?;  nvoir  faii  avec  Estlrus  Ilood,  son  rival,  une  parlie  d'Échecs  qu'il 
avait  I  lialiididn  ()c  gagner,  il  trouvait  le  oioyon  d'fnttuîncr  Anna  dans 
une  de  ces  couversaiions  que  1^  amoureux  ont  l'art  de  i)r()l()nger  indéfi- 
oimenl,  au  grand  chagriu  des  pères  eldes  oncles.  Un  soir  mailre  Joe  prit 
le  jeune  homme  k  part  et  lui  dit  : 

—  Mon  ami  Walter,  failes-uioi  le  piaiMr  d'apprendre  à  voire  père 
qm  ma  nièce  Aona  aura  mille  lities  sterling  de  dot 

Esdras  Hood  s'empara  de  Walier  dès  que  maître  Jo6  Peut  quitté  : 

—  Valler,  se  permit-il  de  lui  dire  »  mis»  Anna  joue  asses  agréabie- 
mentauz  Échecs,  c'est  no  petit  talent  qu'elle  lient  de  son  onde  ;  mab 
die  n'est  pas  aosai  habile  que  vous»  et  quand  tous  jouez  ensemble ,  je 
fds  avec  peine  que  voosb  mettes  trop  souvent  en  échec 

^  Vraiment  î  dit  Waller. 

—  Mon  Dieol  oui,  reprit  Esdras  Hood,  je  mus  prie  donc  de  ne  plus 
jouer  avec  elle. 

—  Vous  prenez  trop  de  souci  de  ce  qui  regarde  nii«s  Anna  ,  dit  >Val- 
ter ,  et  que  ferez- vous,  IIL  Hood,  si  je  ne  tiens  pas  compte  de  votre 
prière? 

—  Vous  êtes  un  véritable  Anglais ,  répondit  Hood. 

—  Vous  n'en  doutez  pas. 

—  Eh  bien!  reprit  alui s  lioud  eu  moniranl ses  poings, je  vous  attends 
demain  derrière  les  chantiers. 

Il  s'agissait  d'un  combat  à  coups  de  poings  ;  c'est  à  dire  de  boxer 
pendant  vingt  oo  vingi-ciuq  minutes,  aefam  l'usage  des  jeunes  gens  de 
BlackvralL 

Valter  accepta  gatment  cette  proposition  et  il  rentra  chez  lui  ;  sou 
père  rattandait 

—  Je  ne  me  suis  pas  ooudié  pour  vous  entretenir  un  moment  ce  soir, 
lui  dit-il  ;  vons  me  croyez  rkhe,  mon  cher  fils ,  vous  vous  trompez.  Je 

viens  de  faire  plusieurs  perles  considérables,  et  comme  je  vois  que  mon 
état  ne  vous  convieut  pas  rt  qnfMons  le  feriez  mal  si  vous  vous  en 
mêliez,  je  viens  de  uie  résigner  à  un  sarrifice  qui  sera  le  dernier,  el  qui 
vous  donnera  une  position.  Vous  êtes  le  plus  bel  homme  de  Blaclcwa  1  ; 
j'ai  toiijonrs  trouvé  que  vous  êtes  trop  grand  pour  danser  des  gigues  an- 
glaises et  des  vabcs  aUemandes ,  votre  place  est  dans  un  régiment  :  je 
vous  ai  adieté  une  commission  ;  vous  êtes  capitaine. 

Le  jeune  homme  regagna  sa  chambre,  plus  perplexe  qu'il  n'avait  ja« 
mais  élédanasa  vie.  Lerendes^vons  que  lui  avait  assigné  Esdras  Hood 
ne  l'inquiétait  en  aucune  fiiçon,  mais  il  fallait  se  décider  entre  Anna  et 

le  chapeau  à  plumes  de  coq.  l*!pouser  la  jeutic  fille,  c'était  se  bi  ouiller 
a\ec  son  pèreel  perdre  jx'tii  rtre  l'occasion  de  dfvenir  général  d'aruiée. 
"Walter  commença  par  aller  joindre  Ksdras  HihkI  derrière  leî«  chantiers 
de  Blackwall  ;  les  deux  champions  se  battirent  avec  la  plus  grande 
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loyauté.  Esdras  HoimI  n  eut  que  les  deux  yeiii  jiorhés,  il  ne  perdit  que 
trois  dents,  et  i!  ne  reçut  dans  l'estoinac  qu'un  naul  coup  dt-  i>oiiig  qui 
lui  fit  Tuuiir  le  sang:  il  s'enipre^  de  r^x)auaitre que  \Valler  veuail  d'ao 
quérir  le  droit  de  fiiire  b  partie  de  taàSB  Aona,  et  odai-d  coanitli  la 
taverne  The  Paop ,  oû  la  jeone  fille  loi  offrit  la  pins  belle  occaaoa  de 
la  fiure  échec  et  mat 

—  Ma  cbère  Anna  ,  loi  dit-il  eo  pressant  amoureoseiiient  dans  ses 
deux  mains  la  taille  svelle  de  la  nièce  de  maître  Juë  ;  ma  chère  Anna  , 
remettons  la  partie,  laissez-moi  ser?ir  l'État  pendant  trois  ou  quatre  ans, 
et  je  reviens  à  vous  faire  <ies  parties  d'Ï^Tliers  qui  ne  finiront  pas.  Je 
suis  déjà  capitaine,  permettez-moi  seuiemeui  d'être  colonel  el  je  ne  vous 
quitte  plus. 

Miss  Anna  uvaii  deux  beaux  yeux  qui  se  mirent  à  pleurer»  et  les  lar- 
mes lenr  allaient  si  bien,  que  Walter  fut  sur  le  point  de  renoncer  à  la 
gloire  pour  l'amour  ;  mab  l'ingnit  était  ambitieux  et  il  opposa  aux  lar- 
mes de  la  jeune  fiUe  ke  ordres  de  son  père;  c'était  moraL  II  laiim  là  la 

partie  d'Échecs  et  partit. 
Quand  maître  Joê  apprit  cetéTèaement ,  il  ne  put  s'mnpécher  da  dire 

que  puisque  le  capit:îine  Walicr  ne  voulait  pas  épouser  sa  nièce,  et  qu'il 
n'étnil  pas  un  nsM  Z  Im  t  joueur  d'Éehers  pour  elle,  il  aiirnit  pudo  moîno 
épar^j^erles  yeux,  les  deutset  la  poitrine  du  boa  ËMlras  iiood. 

Vingt-cinq  ans  après  ces  petites  atentures  InsignifiaDtes  et  ([ui  n'en 
firent  pas  moins  seosatbn  cbns  la  taverne  TKe  Pocp ,  mi  gentleman  se 
frisant  appeler  le  major  O'firian  ,  avait  pris  élection  de  domicile  dans 
la  taverne  The  Paop.  Il  logeait  au  premier  étage ,  dans  un  appartemaat  • 

garni  assez  confortable,  mangeait  rhez  lut  son  carrick  à  rin(!ienne  ,  et 
desceudait  tous  Ifs  Mîirs  danshi  salle  comiuuue,  se  faisait  servir  uugmL;  S  la 
canellc  et  au  rhum  ,  fumait  sa  pipe  et  demeurait  silencieux  et  laciiurne 
jusqu'à  onze  heures  du  soir: il  jettait  alors  deux  ou  trois  scbellings  sur  la 
table  et  se  retirait  toujours  muet  et  sombre.  Quelquefois  cependant  il  s'ap- 
prochait de  deux  joueurs  4*Échec8,  et  souriait  de  dédain  <|MBd  «i  coup 
loi  paraissait  mal  joué,  un  Fou  compromis  ou  me  Reine  mise  à  décoa- 
▼ett  C*élaittm  homme  qui  paraissait  avoir  soixante  d  dix  ans ,  quoi- 
qu'on réalité  II  n'en  eftt  guère  que  doquMte,  ses  cbcvenx  étakM 
blancs  comme  la  neige ,  cl  faisaient  ressortir  son  teint  jaune;  ses  yeux 
éteints  louchaient,  ^  km^^ncs  jambes,  quoique  enveloppées  de  flanelle, 
ressemblaient  à  deux  fuseaux;  a  travers  la  peau  diapbiuê  de  ses  mains, 
on  pouvait  compter  sescw  et  ses  veines  violettes. 

—  C'est  uu  vieux  nabab,  avare,  disaii-on,  qui  va  être  emporté  par 
une  maladie  de  foie  et  qui  a  des  tréM>rs  eufuuis  dans  les  coffres  de  U 
Compagnie  des  Indes  ;  il  fera  la  fortune  de  quelque  jeune  fille. 

11  y  eut  des  pères  désireux  d'enrichir  leur  enfant,  des  mères  habiles  à 
enlacer  les  vieux  garçons  dans  les  liens  du  mariage,  qui  c^yèreat  de  pu^. 
venir  jusqu'au  prélôidn  nabah»  Les  pères ,  en  venant  fumer  leur  pipe 
auprès  du  major  ;  les  mères,  en  faisant  è  ItL  O'Brian  des  vistes  dn  nu^ 
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tin,  sous  le  préltjxlc  i^imi  spécieux  <i  et  voir  des  iiouveiles  d'un  umir  on 
d'une  cousiuc  établis  depuis  dix  ans  à  (jalcuila  uu  a  Deltjy  ;  tuais  ie  ma- 
Jor  vmilaii  fumer  sa  pipe  md  al  il  otroûMdijMBiii  le  matin:  OU 
s'aperçut  cafio  que  la  aeule  panoone  qoi  tnMvIt  grtea  devant  la 
mystérieaK  oi^,  était  niitreaa  floed,  qui  rfgMÉc  en  soinreratiie 
dans  la  taverne  The  Poop ,  non  que  le  major  la  redierchftt  le  inoîoÉ^ 
monde,  seulement  il  lui  pcrmcitail  de  rapprocher,  re  qui  n'fHait  pns  mif» 
petit»*  faicur  Mislress  passait  bms  U'S  soirs  devant  la  table  qu'occupait  le 
mj^ur  etqii  on  avait  soin  de  iui  réserver,  et  elle  lui  disait  :  ' 

—  Comment  vous  porl«-vous,  ce  soir,  M.  O'Brian? 

—  Très  bien,  mistress  Hood,  répoiuUii  le  BMijor  en  arrêtant  aui; 
elle  SOS  deux  yeux  éteinUJ. 

C'était  bien  peu  i\p  chose  ,  et  cela  suffit  cependant  à  pius  d'une  mèr*^ 
prévoyante  de  Black^v  all ,  [m\r  rechercher  la  maitrfgise  de  The  Fqq^ 
et  pour  se  mettre  en  i  claiioii  avec  elle  : 

—  Vous  savez,  lui  disaii  1  une,  vous  savez,  ma  ijoiiue  mislress  iJi>od, 
que  j*ai  sept  ûlles,  toutes  plus  bcJlas  la»  nnea  qw  las  «Mrea  ;  des  auges 
Uancaet  roaes,  comme  il  a*yenaqmdanalepandii  en  cheimnil. 

—  Oui,  ma  voisine,  Wi|iQBdait  aateaa  Beod. 

—  Il  est  bien  diflioile ,  poursoivait  rinsMIenne  mère  des  sept  anges, 
d'établir  sept  fiUea  :  une»  den,  traia ,  RM  encore ,  mab  sept.*,  eda 
fait  frémir,  qu'en  pwsn-vous? 

—  Je  sois  de  votre  avis,  voisine. 

—  Je  suis  décidée,  ajoutait  la  tendre  mère,  à  faire  on  sacrifice  ;  j'en 
dcMinerai  une  au  monstre  jaune  que  vous  avez  chez  Tons. 

—  Quel  dommage  !  s'écriait  mîstress  Hood. 

—  Vous  avez  raison,  c'est  fâcheux ,  mais  n'importe,  je  la  lui  donnerai 
sans  rq;rei,  et  mi^nx'  la  plus  belle,  s'il  la  veut,  pourvu  qu'il  s'engage  à 
donner  une  petite  dot  aux  sit  autres  ;  une  miw>re,  un  ou  deux  lacs  de 
raupies.  pas  davantage.  M.  O'Brian  et  moi,  nous  vous  saurons  un  grand 
grft  de  celte  alMre.  si  elle  réosait 

Une  seconde  raisiné  faisait  valoir  à  mistresii  Hood,  des  avantagea  tout 
conime»} 

^  Jen*atqn*nne6De,  disait-^,  nne  fille  unique»  mon  mari  est  mott, 
et  avec  nous  H.  OTIriaa  n'aura  pas  nne  famille  insatiable  à  contenter. 

On  comprend  fiidlement  que  miaueas  Hood  n*élafc  antre  que  mim 
Anna ,  la  nièce  de  naître  M  ;  nais  il  est  néMaasire  de  dire  ce  qui  s'é- 
tait passé  à  la  taverne  7%e  Poçf ,  depuis  vingt>cinq  ans.  Esdras  Hood 

avait  laissé  le  temps  à  ses  yeux  de  se  guérir,  à  sa  mâchoire  de  reprendre 
sa  forme  natnrrllp,  et  à  son  estomac  de  se  remettre.  Une  fois  guéri,  ou  à 
peu  près  ,  il  reparut  i  la  taverne  et  demanda  la  \uM\i  de  Li  jnmp  (ille. 
Âona  eut  le  bon  sens  de  sentir  que  les  offres  d'tsflras  iiood  valaient 
mieux  que  les  promesses  de  Walter,  et  elle  épousa  un  homme  aoqad  son 
amour  coûtait  déjà  trois  dents.  Peu  de  temps  après,  maître  Joë  monmt 


oiyni^uo  uy  Google 


~  40  - 

et  le  couple  liuod  entra  en  possession  de  la  tavéruc,  qm  \n  m[iévà  dans 
les  maius  industrieuses  de  la  jeune  femme.  Mais  llood,  en  deveuaat 
milire  ûmàik  là  où  il  n'était  jadis  qiw  oouoiuiateiir,  prit  des  habiii- 
des  en  rapport  arec  soo  nooTel  état.  Un  goAt  pirtîcalter  pour  le  gin, 
poor  le  rfaom  et  pour  le  négos  ae  dévebppa  en  loi,  le  besoin  de  prêcher 
d'exemple  se  joignit  li  sa  faiblesse  oatnrâMe ,  et  il  se  laissa  tout  douce- 
ment aller  à  la  pente  qui  Pentraioait  vers  la  bouteille;  il  négligea  de 
faire  la  partie  frKrliPcs  de  sa  femme,  et  l'iTrogne   ne  quittait 
volontiers  la  table  que  lorsqu'il  avait  glissé  dessous.  Alistrcss  Hood  n'a- 
vait jaiiiais  (11  un  çrand  aiiioiir  lom  son  mari,  elle  s'inquiéta  donc  jh-hi 
de  ses  excès  bachKjues,  ei  iieuruuse  de  ce  que  iii^iias  Huud  était  au 
moins  exempt  de  jalousie ,  elle  borna  ses  soins  à  s'enrichir  et  à  retenir 
aes  pratiques  (>artona  les  moyens  qui  dépendaient  d'elle.  Habîtoéeà 
finre  sa  partie  d'Echecs,  eHe  ne  négligea  pas  nn  Jen  iini  attirait  ches  elle 
les  pins  ricbes  habitans  de  Blackwali.  et  tout  en  regrettant  Walter,  elle 
conserva  l'habitude  de  perdre  au  moins  denx  parties  sur  trois.  Les  fem- 
mes (în  village  lui  en  voulurent,  on  l'accusa  de  porter  des  rubans  que 
son  mnri  n'avait  pas  payés.    Comme  rottc  médisance  ne  s'appuyait 
sur  aucune  preuve,  et  que  la  fortune  de  jiu.sU  i  ss  lloo<l  s'arrondissait 
tous  les  jours,  les  mauvais  bruits  tombèrent  d'eux-m«}mes,  et  à  l'époque 
dont  nous  parlons,  la  maîtresse  de  The  Poop,  l^ée  de  quarante-deux 
on  qnaranle-trois  ans,  était  legudée  eomme  nne  des  matrones  les  pins 
respectables  de  Blackivall  ;  c'était  one  fort  heUe  fnnnie ,  à  laquelle  on 
n'anrait  pas  donné  pins  de  trente^  outrente^ept  ans  ;  ses  traits  avaient 
grossis,  mais  elle  avait  conainrvéla  délicatesse  de  son  teint ,  sa  taiUe  aiait 
pris  de  l'ampleur,  mais  son  ambonpoint  lui  allait  à'ravir;  enfin  ses  yeux 
ét.iipnt  aussi  beaux,  àpcu  de  choses  pri^,  que  vingt-cinq  nns  nnprîrnv^nt; 
hcureiist  vt  calme,  elle  rayonnait  de  santé  ;  c'était  une  li  umie  heureuse; 
Fsdras  FI(X)d  vivait  encore  cependant,  mais  chaque  nnnre  la  goutte  le 
retenait  six  mois  au  lit,  et  au  momeut  même  dont  nous  parlons ,  Lsdras 
luttait  contre  le  mal,  qui  paraissait  vouloir  quitter  ses  genoux  pour  re- 
monter dans  son  estomac 

— Il  en  mourra»  disait  tranquillement  mistress  Hood»  c'est  one  man- 
vatse  tisannepour  guérir  la  goutte,  que  le  ifaum  ,  le  sucre  et  la  noix 
muscade,  et  master  Hood  ne  boit  pas  autre  chose. 

Elle  regrettait  toujours  Waller  :  le  jeune  homme  l'avait  dédaignée, 
mabc*était9on  premier  amour,  clic  n'avait  jamais  vu  un  plusbi  l  homme; 
qo'était-il  de\enti?  cîIp  ri'j;imr:iit.  Elle  savait  bien  qu'il  était  parli  pour 
l'Inde  sur  le  x  au  le  Glortous,  mais  depuis  vingt-cinq  ans  elle  n'a- 
vait jamais  plus  entendu  parler  ni  du  Glorious,  ni  de  Walter.  Klle  aurait 
pu  interroger  les  constructeurs  de  Bla(  kwalt ,  très  au  courant  de  ce  qui 
se  passait  dans  Tlndc,  et  des  vaisseaux  qui  faisaient  ce  voyage,  il  lui  eût 
été  focihi  aussi  de  lire  les  journaux  :  par  tue  espèce  de  dédain  qui 
venait  de  son  amour-propre  et  lui  faisait  croire  que  Walier  aurait  dA  lui 
écrire  et  lui  fahre  savoir  quil  était  colonel .  elle  s'abstenait  de  tonte  re- 
cherche. 
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—  Il  sera  mort,  se  diiiit-elle  quelquefois  en  s'e^y'aut  une  larme  ; 
dans  ce  maudit  payî5,  l'air,  les  liomnies,  les  bêtes,  tout  donne  !a  mort. 
Les  maladies  de  foie  lueut,  les  Indiens  emiwisoiineni,  les  tigres  dtVlii- 
renl  et  mangent  les  lionimes,  Fans  y  mettre  plus  de  façon  que  nos  coqs 
pour  manger  un  grain  d  urge,  le  pauvre  Wâller  sera  morL...  ou  bien  , 
•joatait-elleen  eUe-mtaie  et  en  séchant  ses  lames,  oa  bien  il  aora  dé- 
oonvert  ane  mine  de  dîamaos  •  et  fl  sera  devenu  pins  riche  que  la  Com- 
pagnie des  Indes  elle-même,  ou  il  aora  épousé  la  fille  d'un  prince  indien 
on  la  veuve  d'un  nabab. 

Son  esprit  s'égarait  ainsi  dans  mille  suppositions,  qui  toutes  allaient  à 
faire  de  Walter,  ou  la  proie  d'un  alligator,  nu  un  des  plus  riches  particu* 
liers  du  rooude.  Elle  avait  toujours  r^pugtir  h  parler  de  Walter  à  son 
hôte  le  major  O'Brian  ,  se  souciant  peti  d  apprivoiser  la  rudesse  d'uu 
vieillard  malade  et  sauvage.  Quand  on  \  oiilnt  la  faire  rinterniMiaire 
d'un  mariage,  elle  s'enhardit  et  résolut  d  entrer  eu  conversation  avec 
H.  O'Briao,  non  en  lui  parlant  mariage,  mais  en  lui  parlant  médecine; 
avant  de  marier  le  major,  il  fallait  le  guérir;  ce  n'était  peut-être  pas 
rendre  serricc  &  la  femme  qu'il  épouserait;  n'importe,  l'humanité  de- 
vait passer  avant  l'int^Tét  d'une  famille  avide  et  celui  d'une  jeune  fille 
sans  coeur.  Histress  Hood  se  décida  donc  à  aborder  le  major. 

Un  smr,  elle  passa  devant  M.  O'Brian,  et  lui  dit,  snivant  son  habitude  : 

—  Gomment  vous  portei'Vous,  H.  O'Brian  ? 

—  Très  bien,  répondit  celui-ci  Au  lieu  de  se  retirer,  mistress  Hood 
remua  la  tête  : 

—  flnm  1  hnml  très  bien ,  ce  n'est  pas  lè  ce  qu'annonce  votre  visage. 

Vf  major  surpris  la  regarda  un  moment,  puis  but  une  gorgée  de  son 
grog  à  la  canelle. 

—  Tons  venei  de  l'Inde,  major!  reprit  h  maîtresse  de  ThêPoop. 

—  Il  y  aura  deux  mois  demain  que  la  Tûfmê(theToptz)  est  entrée 
dans  la  Tamise;  nous  venions  dë  Calcutta. 

—  Calcutta ,  dans  l'Inde  ?  dit  mistrsss  Bood  qui,  peu  habile  en  géo- 
graphie, craignait  de  faire  quelque  erreur. 

—  Oui,  répondit  le  major,  Calcutta,  dans  l'Inde. 

—  Et  Tons  en  avei  rapporté  nne  maladie  de  foie? 

—  C'est  ce  que  m'a  asstir^  mon  pundit. 

—  Qu'csi-ce  qu'un  pundit  ?  demanda  mistress  Hood. 

—  On  appelle  ainsi  à  Calcutta  un  médecin. 

—  Et,  dit  encore  la  charitable  mistress,  il  ne  vous  a  rien  ordonné, 
rien  conseillé  de  prendre  pour  vous  guérir? 

—  Du  calome! ,  mistress. 

—  C'est  un  âne,  dit  mistress  Hoo<l,  le  (ils et  lepclit-fdsd'uii  âne. 

Il  parait  ((iic  c'était  aussi  Taris  do  major,  car  il  baii».sa  la  téle  eu  signe 
d'a!>»enlinient. 


^  â2  - 

— 'Sh  bien  f  moi,  reprit  mislress  Hood ,  je  tous  guérirai  ,  et  quand 
vous  vous  portera  biea,  je  voiu  ferai  épouser  qdc  des  plus  jolies  jilles 

de  Black wail.  '  -  

—  Vous  me  guérirez!  s'i  fria  le  major  avec  la  crédulité  itaïve  li.'uB 
utalado  ain|U(>l  on  promet  !n  santé.  ' 

—  Je  vous  forai  devenir  ijlanc  et  rose,  sur  mon  âme,  majorj  waùi  il 
faut  me  promettre  de  suivre  le  régime  que  je  vous  prescrirai.  . 

—  Je  vous  le  jure,  dit  le  major. 

Mistross  llood  prit  le  verre  de  grog  qui  était  sur  ia  labk,  et  eUe  jeta 
iuiu  du  major  le  contenant  et  le  contenu  : 

—  Poiut  de  gro^à  la  caucile,  dit-elle,  ou  vous  êtes  mort  aTanl  deui 
mois.  ' 

—  Et  \ous  uu\ez  que  vous  me  guérirez?  dit  le  major  qui  suivit 
d*an  cul  désolé  sou  grog  répaudu. 

—  J'en  sois  certaioe.  «  "  ' 

—  Con»menl  pourrai-je  payer  un  loi  bienfait  ?  dit  le  major. 

—  Bien  aisément  :  il  y  a  vingt-ciiKj  ans,  un  nommé  >Valter,  de  Black- 
wall,  est  parti  pour  l'Inde,  sur  le  Glorious;  il  faut  me  dire  ce  qu'il  est 
devenu ,  ou  m'indiqner  le  moyen  de  l'apprendre. 

—  Walter  ?  dit  le  m.ijor  O'Brian,  c'est  moi. 
Mistreas  Uood  s'évauouit. 

■ 

( La  suite  au  proeham,niinéro,) 
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Bëfl  imr  corraipoiidMce  entre  Lille  et  DoiuU. 


(Voir  pour  les  prouûertcoQps,  le  Palamède  de  uoveuibre  1846.) 


BLANCS.  (Lille.) 

6  P  prend  P. 

7  F  D  prend  F  ft  ft. 
8CR  — Rl, 

9  I)  —  D  2.  * 
10  D  prend  C  R. 

110  — a  3. 


NOIRS.  (Douai.) 

6  P  c  R  1. 

7  P  D  1. 

8  CR  — TRft. 

9  G  ft  pread  F  0. 
«0  FR  — CR2. 


PAATIX  »£  DOUAI. 


BUNGSb  (DonaL) 


6  C  D  —  F  D  â, 

7  I'  D  1. 

9  iioqueiiL 
9  FD  —  R  3. 
tOD  — D3. 


MOIB8.  (Lille.) 

5  CR—  R2 

6  C  R  —  C  R  2. 

7  F  R  —  R  2. 

ft  FR  — FI^3. 
9  P  C  1. 
10  Roquent 


*  '  Paris,  le  31  janvier  1847. 

Mou  cher  Sainl-Amaut , 

Le  proie  de  voire  journal,  n^essuyanl  pas  toujours  assez  bien  ses  laneUes, 
ou  n'obéi8S;mt  qii'nvpf  trop  de  facilit/'  ;h?\  mncepiions  de  son  imngination, 
m'a  mis  parfois  sur  le  dos  certaines  naïvetés,  dont  j'ai  pu  accepter  jusqu'à 
prêtent  rentière  retponitbilité  tant  élever  de  récriminationt.  Ayant  prin'< 
dpalemeni  peur  bnt  d'égayer  met  lectenra,  cet  bévnet  augnwotaieoi  Tbila- 
riié  et  servaient  ainsi  merveilleusement  mes  desseins  ;  mais,  dans  le  der- 
nier numéro  du  Palanuulf ,  le  tèle  iinprévoyaril  de  voire  proie  ne  m'a  pas 
fait  «euleraent  comnieltre  une  erreur,  mais  ii  m'a  expo^  à  de  véritables  re- 
prochet.  L*addition  d'une  tenle  lettre  a  bit  donner  à  ma  peiitée  une  bien 
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dusse  inicrprrdiiioii,  et  les  cQii:^(>']n«>rices  de  celle  faule  d'orliiograpbe  au- 
raient pu  oréirc  ;tbscz  dé&agréitbles. 

En  parlani  des  combinaitons  du  domino,  on  m'a  fait  dire  :  «  Que  je  ma 
êurpnnaiB  quêiquefoU  à  noger  mn  (maîn  au  rnUmt  de  en  rebuis  de  rinlefii- 
901100. 

Miiis  le  ntallieureux  proie  ,  en  composant  relie  phrase,  n'a  donc  pas  vu 
be  présenter,  tout  armées,  devant  aïoi ,  les  innombrables  phalanges  des 
amateurs  qui  font  leurs  délices  du  jeu  de  dominos!  Rebuts  de  rinielligcnce  ! 
Écrivaarîer  de  malheur!  Vous  oulrepames,  dans  yos  allures  un  peu  libres , 
les  Iioriios  de  U  satire  et  de  Tépigramme  :  votre  langage  n^est  pas  seulement 
impoli,  mais  grossît- 

Voyez,  mon  cher  Sami-Amanl,  ^  quelles  ndmonrslations  m'a  soumis 
votre  malencontreux  prolfi,  en  taisant  ei»curier  il'un  T  le  mot  le  plus  inof- 
fensif. 

Ce  n'est  pas  réiml»  que  j'avais  écrit»  mais  BiHm** 

Y.n  lisnnt  ma  phrase  avec  attention,  on  se  reportant  nn'Mnn  à  ce  qui  pré- 
cède, on  voit  que  le  mot  liêlnis  ,  énigme,  est  le  véritable  sens  que  doit 
exprimer  ma  période;  sans  reconnaître  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  positif  duus 
des  combinaisons  soumises  aux  caprices  du  hasard.  Je  ne  nie  pas  cepen- 
dant, je  doute,  et  je  voudrais,  pour  assurer  ma  conviction,  une  preuve  plus 
matliéniuiique  ^e  la  justesse  de  ces  combinaisons  qui  ne  sont  pour  moi  que 
de  vcriiablps  n''hu$. 

Dans  ces  circonstances,  je  dois  rendre  pleinement  justice  à  l'exqnise  ur- 
banité des  habitués  de  la  Régenet  :  pas  un  amateur  ne  m'a  adressé,  au  sujet 
de  mon  artiide,  une  observation  malveiUante,  et  j*ai  cm  devoir  à  ce  témoi- 
gnage unanime  de  magnanimité,  la  rétractation  d'une  eipression  qui  n*était 
pas  ma  pensée. 

Celle  rétractation,  je  dois  la  faire  pour  les  lecteurs  de  la  province.  Dans 
mes  pérégrinations,  je  pourrais  ne  pas  trouver  partout  la  courtoisie  des 
amateurs  de  In  Régence,  et  je  ne  voudrais  pas  m'exposer  à  rencontrer  sur 
mon  passage  un  de  ces  chevaliers  Double-Six  ,  avec  lequel  il  me  faudrait 

néf  f>ss;,;rprnent  rompre  iinr  lanco.  Si  j'aime  àm'escrimer  sur  nn  Échiquier, 
j'ai  ]icu  d'inclination  pour  Icsdélis  en  cbamp-clos.  Les  déjeuners  coûtent 
trop  cher. 

Je  profite  de  cette  occasion,  mon  cher  Saint-Amant,  pour  vous  annoncer 
que,  cédant  aux  sollicitations  de  quelques  amis,  et  parliculièrement  aux  ins- 

lances  ilo  M.  Vielle,  j'ai  revu  au  milieu  du  Cercle  des  Échecs  que  je  fré- 
quentt  rai  maintenant  qticiquefois ,  tous  mes  anciens  frères  d'armes ,  et 
je  vous,  plie  de  me  réserver  une  place,  dans  Tua  de  vos  prochains  numé- 
ros, pour  y  retracer  ma  nouvelle  introduction. 

Je  vous  serre  amicalement  la  main, 
Ct  vous  prie  d'agréer  rassurance  de  mon  entier  dévoAment , 

Alf,  DELANNOY. 
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NÉCROLOGIE. 


Le  comte  de  Subaiisky,  uu  des  plui»  nobles  réfugiés  de  l'héroïque  Pn- 
k^e»  ¥ieot  de  laoïirîr  sabiiemeiit  k  Paris,  ém  an  âge  peo  avancé.  Il 
était  de  me  Cercles  d'Écliecs  depuis  qu'il  avait  tonclié  le  sol  hospitalier 
de  la  France:  Il  s*y  était  aoqaiB  restime  etTaffectioii  générale  par  1>- 

mabilité  et  la  distinction  de  ses  manières.  Conime  joueur  d*Ecbecs>  il 
était  d'une  très  belle  force.  Son  portrait,  dans  la  galerie  des  joueurs  con- 
temporains, <"sf  un  des  plus  remarquables  comme  exécution  artistique  et 
cornmcreîs^MiihlaiiCo.  Nous  disions,  il  y  a  à  peine  trois  mois  ,  ([u'cn  deux 
an5  nous  avions  perdu  deux  des  illustrés,  aujourd'hui  c'est  uo  de  plus  , 
et  b  troisième  année  est  loin  d'être  accomplie  1.... 

'^l.  de  Sobnnsky  était  un  des  Polonais  (jui  avaient  le  pin*;  perdu  à  la  ré- 
vnlimonde  sapatrie.  Il  lui  donna  son  sang,  etsacritui  (  ii  in«  aie  tempsune 
fortune  immense.  Jamais  pourtant,  même  dans  l'iniinuté  de  ses  rap- 
ports, il  ne  laissait  échapper  de  regrets  ;  ses  sentimens  étaient  concentrés 
chet  loi  aoiis  rappareoce  d'âne  donce  philosophie  et  d*noe  noble  rési- 
gnation.  U  espérait  sans  donte  revoir  des  temps  meillenn,  toraqn'il  a  été 
enlevé  h  ses  amis,  à  sa  funille,  et  I  one  patrie  qui  pouvait  compter 
beancoup  sur  lui. 

Le  jour  même  de  sa  mort  il  était  venu  an  Cerde  des  Échecs  faire  sa 
partie  oopme  d'habitude.  H  y  manquait  rarement  quand  sa  santé  le  loi 

permetuit  Depuis  quelques  moto  il  avait  reçu  plusieurs  atteintes  del'apo- 
pleiie  qui  devait  le  foudroyer.  Aussi  cette  mort  a-t-elle  plus  affligé  que 
surpris  ceux  qui  avaient  apprécié  sainement  la  gravité  de  son  état. 

A  cinquante-trois  ans,  c'est  quitter  trop  tôt  la  vie,  surtout  quand  OU 
peut  espérer  y  être  encore  oUle  à  one  sainte  cause. 


SOLLliOAS   DES  PROBLEMES 
CONTENUS  DANS  LE  NUMÉRO  DE.  DÉCEMBRE  1846. 


CGXLVU. 


1  D 

2  D 

3  F 


i  G 
3  D 
3  D 
mal» 


BUNCS. 
F  R  6  r  l'-chec 
R  6  :  échec. 
TDS:  écbec  et  mat. 


1  n 

2  R 


N01II& 

R. 


GGXLVia 


BLANCS. 

F  D  3  :  échec. 
FR7. 

FD7oaGR7:écbecet 


NOIRS. 


1  R  — 

2  Cequ 


roii^ilooc. 


CGXLIX. 


BLANCS. 

1  D  —  T  R  6  :  échec 

2  D  prpiid  T  :  échec. 

3  F  —  F  R  6  :  échec. 

h  C— TK6  :  écbec etmat 


NOIRS. 

1  F  — TR2. 

2  2  G  prend 

3  R  — CR. 


CCL. 


BLANCS. 

1  C  —  Il  4  :  échec  double, 

2  F— FD  3;  écbec. 

3  F— R8. 

4  G  ->  F  D  5,  ou  F  prend  l)  : 
échec  et  mat. 


NOIBS. 

1  R  —  C  1)  5. 

2  R  —  T  I)  5. 

3  Ce  qu'ils  voudront. 


<l)  Le  Roi  irait  à  la  c  isc  .lu  F,  que  F  —  T  R  6  :  échec  el  mat.  A  son 
prenit<  I  «  onp  1.-  \Un  aurail  élé  à  ta  case  du  C,  qu*il  eAl  été  également  ntal 

en  Irui^  coupîi  par  le  F. 

(2)  Si  le  R  allait  à  sa  6«  case  il  serait  mat  de  suite  par  D  —  R  2. 


liC  directeur  do  Pataméde,  réà&tbm  «b  chef, 

Saiht-Aiiant. 


Imprimerie  d'fid.  PROUX,  rue  Nenve-det-Boot-Eurans,  9. 
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CCLI. 

De  la  composition  de  M.  GrosdcmaDge,  dp  Lnniiov. 


Noirs. 


Blancs. 


Lt'i»  Ulaiics  font  inul  en  trois  coups 
CCLII. 

De  la  composition  de  TAnonyme  de  Lille. 


Noirs. 


Blancs. 


Leh  Ulaiirs  font  mal  en  quatre  coups. 


De  la  couipo&iliou  de  M.  GiusUeiuauge,  de  Lantmy. 


Les  Blancs  font  mat  en  cinq  coaps. 


CCLIV. 

De  la  eompositioo  de  rAnonyme  de  Lille. 


Noirs. 


Les  Blancs  font  mat  en  aii  coups. 


«UMÉIIO  S. 


F£VniER1847. 


LES  BEAUTÉS  DE  PHILIDOR. 


CE  qiS  LE  TEMPS  A  DEMMIBÉ  INEXACT. 

(Voir  le  Palam^e  de  janvier  t8470 


BLANCS. 

4  P  R  2. 

3  F  R  ~  F  D  4. 

3  PD^ 


NOIBS. 


P  R  5. 
P  F  D  l. 


Voos  avez  poussé  ce  Pion  deux  pas  pour  les  emp«^cîipr  de  porter  leurs 
PioM  au  centre,  ce  qu'ils  feraient  jouant  le  Pion  de  la  Dame  deux  pas, 
«D  attaquant  votre  h  ua  ;  et  par  ce  coup  ils  gagneraient  sur  vous  l'avan- 
tage da  mit 

I   3  P  R  prend  P  D, 

Si ,  au  lien  de  prendre ,  ils  jouaient  le  Pion  de  la  Dame  deaxpig, 
cela  changerait  totalement  la  partie,  {yofêz  le  pnmigr  fwmHti) 

h  D  prend? D. 
5  P  FR2. 

Il  joue  ce  lÎM  pour  deux  raisons;  la  première  pour  pouvoir  pousser 
te  Pkm  de  sa  Dame,  et  par  Ut  âire  place  anFoqde  son  Roi  ;  la  seconde, 
pour  s'oppoiBr  aa  Foo  de  wire  Roi  et  s'en  défrire  dans  Poocaaioo,  se- 
ten  la  liîgled^  ptesoriie. 


I  4PD1. 

1  5  FD— Rd. 


6  F  —  D  3. 

7  PRi. 

S  D  — FRL 


6  P  Dl. 

7  PFDl. 

8  CD  — FD3. 


Si,  au  lieu  de  sortir  ses  pièces ,  comme  il  fait  en  jonant  ce  (  avalier, 
il  continuait  de  pousser  ses  Pions  en  avant,  il  risqueraù  de  perdre  la 
partie.  H  Imt  liire  obserTer  qu'an  on  même  ^x  Pions,  brsqu'ils  sont 
trop  afaocés,  ooorent  grand  liiqae  d'être  perdus ,  ft  moins  qu'ils  ne 
paissent  être  soutenus  on  remplacés  par  d'antres,  on  qne  tontes  les  piè- 
I  n'aieat  te  champ  libre  pour  les  secourir, 

îey es  k  mtmd  rcMwi  •  dont  l'ol^  est  de  prourer  que  deux  Pioiis 


-  !»  — 

du  froni  k  la  ^piMittnie  l^joc  f aient  twtncsoop  lutem  ffK  s'ils  élaiMil  k 
la  stxtème. 


9  P  F  D  1.  I   »  P  C  R  1. 

10  PTRl.  1  10  PTR2. 


Il  pousse  ce  Pion  dent  pas ,  pour  cmp^'cher  les  vôtres  d'avancer  sur 
les  siens.  Dansb  situation  prcsciitt- ,  il  y  a  do  part  et  d'autre  deux  corps 
égal] \  (le  Pions  sui  l'Ecluquier.  Vouji  ui  avez  quatre  du  cùlé  de  foire 
Rui  coiilre  trois  des  siens  ,  et  il  en  a  quatre  contre  trois  des  vôtres  du 
cdté  de  sa  Dame.  Celui  qui  pourra  le  premier  séparer  les  Pions  de  son 
adversaire  o6  ils  sont  en  plus  grand  nombre  que  les  siens,  doit  indu- 
biublement  gagner  la  partie. 

11  PC  il  1.  I 

Ce  coup  t'St  essentiel ,  parce  qu'en  jouani  !<>  Pion  de  la  Tour  du  Roi 
un  j)as,  il  couperait  h  coTuninniration  dt;  vos  i'ious.  Celui  du  Cavalier  de 
vulrù  Uui  lie  pourrait  jauiai^  juuidre  cdui  de  votre  Fou,  sans  t>'ex{H»i>er 
à  être  pris  par  le  Pion  de  sa  Tsuh 


12  C  —  F  R  3. 

13  P  T  D  2. 

14  R  — FB. 

15  P  C  R  1. 

16  R  —  C  2. 

17  R  prendC 


M  C  —  T  R  3. 

12  F  K      11  L 

13  C  —  FK  U. 

14  P  T  R  I. 

15  G  — CR  6:  échec 

16  C  prend  TR» 


Quoiqu'une  Tour  soit  uoc  pièce  plus  iuiporianie  qu'un  Gavaltei ,  vo- 
ire jeu  est  peut-être  meilleur  que  le  sien,  parce  que  cet  échange  met 
votre  Roi  en  sAreté ,  et  que  vous  êtes  en  état  de  former  une  attaque  de 
quelque  oAté  qu'il  pnisie  roquer. 


18  D— CR. 


17  D  — D2. 


Ce  coup  est  essentiel  pour  soutenir  le  Pion  do  Cavatier  du  Roi  *t  em- 
pêcher qinlN  ne  sacriGent  leur  Fou  jwur  vos  deux  Pions,  ce  qu'ils  fe- 
raient iudubiiabiemenL  La  force  de  votre  jeu  a>nsistanl  à  présent  dans 
vos  Pions,  ils  doivent  chercher  à  les  rompre,  d'autant  plus  que  par  là 
ils  gagneraient  sur  vous  une  attaque  qui  pourrait  canser  la  perte  de  votre 
parito. 


19  FD  — RS. 


18  P  T  D  2. 


Tous  jouez  ce  Fou  dans  l'intention  de  lai  faire  pousser  le  Plondn  Fou 
de  sa  Dame,  ce  qui  donnerait  p;issage  à  vos  Cavaliers  et  tous  procore- 
rait  le  gain  de  la  partie  eu  peu  de  coups. 


oiyui^-o  uy  Google 
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20  C  —  T  D  3.  I  20  Roque  avec  X  U. 

Ib  roqoeot  de  ce  côté  pour  éTiter  Tattaque  de  vos  Pions  sur  leur  Roi« 
eyaol  moins  à  craindre  dn  cftté  où  ils  sont  moins  avancée 

21  F  —  ï  D  6  :  échec  1  21  a  —  F  X)  2. 

22  G  —  F  D  2.  I 

Si  fOiis  lai  eussiez  donné  échec  avec  le  Cavalier,  vous  auriez  embar- 
rassé votre  Fou  et  perda  plosieurs  icmps;  U  vaut  donc  mioiuL  rétrogra- 
der. 

I  22  T  — TD. 

23  F— CD  5.  |2S0  — D. 

Ils  jouent  leur  Dame  prir  la  porter  ensuite  à  la  case  du  Fou  du  Roi  et 
mieux  souiunir  ie  Pion  du  Fou  de  leur  Dame. 


24  P  C  D2. 

25  P  G  prend  F  F. 

26  G— D2. 


2^  D  —  F  R. 

25  P  G  O  prend  P  F. 


Tons  jooes  ce  Gaulier,  pour  soivre  voire  atiaqoe  sar  leur  Pion,  dont 
dépend  tonte  b  partie. 

I  26  P  F  O  1. 

Ils  jouent  ce  Pion  pour  gagner  un  coup,  et  pour  empêcher  le  Cava- 
lier de  votre  Roi  de  so  porter  X  la  3"  case  du  Cavalir  r  do  la  Dame. 
Comme  ce  coup  peut  tie  jouer  dilSéremmeot,  voyez  le  tr^Hstèmc  renvoi. 

37  C  ~  F  R  S.  I  27  P  F  R  1. 

Vos  Cavalien^  ayant  une  libre  entrée  dans  leur  jeu.  ils  perdent  néces- 
sairement la  partie  ,  quelque  autre  pièce  qu'ils  puissent  jouer. 


18  F  ^  C  D  6  :  éebec. 

29  F  prend  C  :  à:hec. 
^0  CR  — D4:  éctiec. 


28  R—GDl 

29  R  prend  F. 
se  R  —  D  2. 


S'ils  prennent  avec  leur  Roi  le  Fou  de  voire  Dame,  ils  perdent  leur 
Dame  par  un  échec  à  la  découverte  (1) ,  et  s'ils  retirent  le  Roi  ailleurs, 
ib  perdent  le  Foa  de  leur  Dame. 


(4)  Effeciivefneul,  les  Noirs  couvriraieiil  en  vain  de  leur  F,  attaquant 
aus6i  la  D  Manche  :  celle-ci  donnerait  d*abontécbeeàCD  etie  C  prenidniU 
ennfte  la  D  noire. 
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31  P  K  R  1. 

32  P  U  1  :  échec. 

33  C  —  C  D  5. 

34  D  —  D  4. 


SI  F  —  G  R. 
32  R  —  R. 
S3  F  —  D  3. 


Votre  Dmm  prend  ensaite  le  Pion  de  la  aienne,  entre  dans  son  jeu, 
met  toutes  ses  pièces  en  prise  et  gsgne  b  psrtii* ,  «pii  est  peidne  sans 
ressource. 


PREMIER  RKNTOI. 


BLANCS. 

3  PD2. 

4  P  R  prend  P  D. 

5  F  —  C  n  5  r  cchcc. 

6  F  prcud  F  :  échec. 

7  P  D  prend  P  R. 

8  D  —  R  2. 

9  G  D  —  F  D  3. 
10  F  D  —  F  R  4. 

î  1  Roque  avec  T  D. 

12  C  R  prend  D. 

13  C  — R  /i  (1).. 

14  P  T  R  2. 

15  T  R  —  i  il  â  (2). 

16  P  prend  G. 

17  T  R  —  D  3. 

18  C  prend  P  D. 

19  T  R  —  R  S, 

20  R  —  n  D. 

21  C  —  D  6  :  échec 


NOina 

3  PD3. 

4  p  F  D  prend  P. 

5  F  —  D  2 

6  C  D  prend  F. 

7  C  prend  P  R. 

8  D— R2. 

9  Roque  avec  T  D. 

10  C  —  FD  3. 

1 1  D  prend  D. 

12  PDl. 

13  P  FR  1. 
U  P  T  R  2. 

15  CR  —  T  R  3. 

16  T  prend  F  (3). 

17  TD— R. 

18  C  — CD5. 

19  G  prend  P  T  D  :  échec 

20  G     C  D  5. 

Perdu. 


(1)  G  —  C  D  6  pour  attaquer,  atee  une  troUième  pièce ,  le  Pion  de  la 
Dame,  d>Ai  rien  valu.  Le  F  R  adverse  serait  sorti  P  D  4,  défendant  le  Pion 
attaque,  et  votre  Cavalier  se  (Ùi  trouvé  Tort  mal  placé.  C'était,  en  un  mot» 

la  porif  (!<«  iiln-itMir»;  temps,  et ,  pî»r  oonséquenc,  rendre  loul  Tavantage  k 
votre  aiîviM  iiirt  .  (  r  soni  ces  fautt-s-lH  qui  font  poidre  les  parties. 

(2)  MuiiuTo  de  sortir  les  Tours,  ûonl  on  ai;  trouve  de  bons  exemptes  que 
chez  les  joueurs  éminens. 

(3)  Ce  coup  est  forcé,  pour  ne  pas  doubler  le  Pion  de  la  Tour,  ce  qui  ne 
vaut  généralement  rien.  Mais  autant,  dans  l*espèce,  la  Tonr  des  Blancs  a  de 
valeur  k  cette  même  case ,  aatant  celle  des  Noirs  en  a  pen.  C'est,  en  pcf^ 
spedive,  la  perte  d*nn  temps  pour  retirer  celle-ci. 
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SECOND  B£NVOI. 


Aa  hoilièiiie  ooap  des  NoinL 


BLAnca. 

9  FR  — RS. 

10  P  F  Dl. 

11  F  R  — FRJ. 

12  P  C  D  1. 

13  F  T  D  2. 

16  P  T  D  prend  P. 

15  C  R  praid  F. 

16  FD— RS. 

17  P  F  D  1, 

18  C— D2. 

19  RoqueDt 


ifOIBS. 

8  PFDl 

9  PDl. 

10  P  D  1. 

11  F  — D4. 

12  P  CD  2. 

13  P  F  D  prend  P. 
ih  F  prend  F. 

15  CD— D2. 

16  T  O  —  C  D. 

17  G— CD  3. 

18  FR  — CD& 


Dans  cette  position,  vous  devez  gagner  la  partie,  parce  que  vo» 
Pions  à  droite  sont  soateoiu ,  et  que  ceux  de  l'adversaire,  étant  séparéii, 
doifoit  être  perdus. 


'  64  — 


TROUlkME  BSNYOL 


Au  vingt-siilème  coup  des  Noin. 


1 

Oi 


Noirs. 


y:'/-}  ■/'■■^ 


r  / 


i 


wm.  ^ 


"y. 


^^^^ 


27  C  n  —  C  D  3. 

28  F  —  C  I)  (i  :  échec. 

29  C  —  F  D  5  :  échec. 
SO  F  prend  F. 

81  T  — CD. 

32  F  —  D  6  :  échec 

8S  D  —  C  O  6  :  échec 


26  P  F  ni. 

27  I»  F  1)  1. 

28  R  —  C  D  2. 

29  F  prend  G. 

30  D  —  F  D. 


31  R 
33  R 


FD3. 
D. 

Perdu. 


VARIANTE. 


BLANCS. 

1  PR3. 

3  FR  — FOA. 


NOIU. 


1  PR3. 
3  P  F  D  1. 


Tl  se  prépare  à  jouer  le  l'ion  de  la  Dame  deux  pas  ,  pour  masquer  la 
direction  du  Fou  de  votre  Ilui ,  occuper  le  ccotre  avec  ses  Pions,  et  re- 
gagner sur  vous  l'avaulagc  du  Irait 
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a  p  o  1  I  5  p  a  jweiKi  p  D. 

n  anrait  pu ,  en  aoitaiit  son  projet,  jouer  h  Pioa  de  la  Dame  deax' 
pas.  {Voyez  le  premier  rmvoî.) 

4  D  preod  P IK  |  2i  P  D  1. 

arait  joué  le  Cavalier  da  Roi  à  la  3*  ca»c  du  Kaa  »  vous  deiiei' 
attaquer  aoD  Caialier  en  jouant  le  Phni  da  Roi  uo  pas,  et  par  g<  coup 
vooi  aoriei  gagné  pMeurs  traita. 


5  P  F  R  3.  I  5  F  D  —  R  S. 

Ne  îv>nvant  masquer  la  direction  du  Fou  de  voire  Roi  avec  le  Pion  de 
sa  Dame,  illui  oppose  le  Fou  de  sa  Dame.  Si,  an  lieu  de  recniip  ,  il  eût 
joué  le  Pion  du  Fou  du  Roi  dcui  pas ,  vous  auriez  dù  avaucer  le  Pion 
de  voire  Roi  (1). 

6  F  pr«  tui  F.  I   6  P  F  R  prend  F. 
7PFD2.  17PD1. 

Ils  jonent  ce  coup  pour  rompre  tw  Piona  dn  centre ,  ou  pour  s'y  ét9^ 
blir  eux-mêmes  en  force  da  cOté  de  leur  Dame.  Ils  anraieiit  mal  Joué 
en  poussant  sur  votre  Dame  le  Pion  dn  Fov  de  la  leur.  {Vojfz  U  second 


8  P  F  D  prend  P  D.  |  8  P  R  prend  P  D. 

Ils  joueraient  mal  en  reprenant  avec  le  l'ion  do  Fou  de  leur  Dame  , 
leurs  pièces  &g  trouveraieut  renfermées  et  occuperaient  tuoiflâ  de  terrain 
que  les  TÔlre& 

9  P  R  1.  I   9  P  FD  1. 
10  D  —  F  R  2. 


I 


Ce  serait  mal  jouer  que  de  donner  éebee  avec  votre  Dame;  il  ne  ÎêuI 
jamais  réWgner  dn  centre  ;  on  doit  la  niainlemr  sons  tes  Pions,  surtout 
dans  le  commencement  d'une  partie. 

I  10  G  —  F  D  S. 

11  GR  —  FR3.  I  U  PDi. 

Ils  auraient  très  mrtî  pué  s'ils  eussent  poussé  le  Pion  «lu  Fou  de  leur 
Dame.  Dans  un  groupe  de  Pions,  il  est  très  important  de  pou:>ser  en 
avant  celui  qui  est  en  tâle. 

12  Roqoent  |  12  D     D  ft. 

13  T  R  —  O.  I 


{{)  il  aurait  pu  ajouter  «au  lieu  de  prendre  le  C;ivuticr  thi  Uui  avec  le 
Fou ,  ce  qui  est  sédnisani  et  n*«slqne  bien  rarement  hm.* 
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Ce  coup  est  es^^f  niiel  pour  l'empêcher  de  pousser  le  Pioa  dû  i^m  de 
sa  Dame  »  ce  qui  lui  douaerail  deux  Pioas  de  front  fVt  TDln  terrain  61 
procorenit  une  sortie  ivanUgense  lo  Fou  de  son  Roi. 

l  IS  lioque  avecT  D. 

S'ils  avaient  jon/^  P  C  D  2  ,  vous  auriez  gagné  un  PioQ  eo  attaquant 
sa  Daiiu  avec  ie  (àvaiier  delà  TÔtre  (1). 


\U  PCD  î. 

15  C  —  T  D3. 

16  F  D  — C  D  2. 


14  CR— TR3. 

15  FR  — R2. 


f>tte  partie  est  très  égale.  La  position  de  l'un  est  aussi  bonne  qpc 
ceile  de  l'autre  ;  les  deux  Fous  sont  gênés  et  les  lours  sont  libres. 


raniiEB  BEiirOL 


BLANCS. 


p  I)  2. 


^1  l>  R  prend  P  l>. 
&  F—  CD  5  :  écbec 


ROIBS. 

3  P  D  2. 

4  F  F  D  prend  P. 


Si,  au  lieu  de  donner  échec,  fous  ariez  joné  le  Fon  I U  S*  case  dn 
Cavalier  de  la  Dame,  vous  auriez  perdu  Pavantage  du  trait,  pirœ  qu'ils 
'  se  seraient  emparés  dn  centre  en  poussant  ie  Pion  de  leur  Roi. 


6  F  prend  F  :  échcd 

7  P  D  prend  P  R. 

8  D  —  R  2. 


5  F->D3; 

6  C  prend  F. 

7  C  prend  P  R. 

8  D  ^  R  2. 


S'iisaïf aient  wulena  leur  Cafaiier  4e  toute  antre  manière,  foui  l'an- 
rieigignéinf  ie  coup  en  jonant  le  Pion  4u  Fou  dn  Reî  deux  pas. 


I   9  Roque  avec  T  D. 
10  CD  — FD3. 


9  C  D  —  F  D  3. 
10  F  D  —  F  R  ft. 
i\  Roque  avec  T  D. 

Dans  celte  posiUuii,  \ous  devez  vous  occuper  principalement  de  deur 
choses  :  la  prcHiière  ^  de  conserver  le  Fou  de  votre  Dame  qui,  par  sa 
direction ,  gône  le  Roi  adverse;  la  seconde,  d'attaquer  le  Pion  de  sa 


(I)  Cela  ne  nous  j:m>r>î'.  \<^ru  hh^u  r»»rlain,el,  dans  tous  1*>^  rrx,  anrait 
peut-être  besoin  de  dciuoi>i!>lraUon  bi  c  était  d'une  grande  imporlancc.  Ce 
qu'il  y  a  de  positif,  c'est  la  sortie  du  Cavalier  blanc,  et  par  conséquent 
tto  bon  temps  de  gagné;  souvent  c'est  plus  qu'un  Pion.  Ainsi,  le  dire  de 
Philldor  serait  toujours  bon  par  ce  motif,  en  tdneliant  qu'il  ne  filt  pas 
aussi  exact  par  celui  qu'il  déduit. 
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taMiiai,  étant  aéiMMé  des  avMiPioM,  mftm^êinwaaÊÊÊnqam 
pwéniiècei.  liait  toyjwi «nnnyi  d'mafMr  wn  Pfioo  inilé,  mt 
ftt-otqoe  poor  MOiparlai  pièces  de  Ptifcmlre  (i). 


SIOOIID  KIHTOI. 


àa  leptiènie  coup  det  Noin. 


lÉi  i 


y/  . 


i 


958 


WM 


^1  ô  LA^^ 


Blancs. 


I  7  PFDl. 

ce  coup  décide  dn  gain  de  b  partie.  U  ne  faut  pins  Id  laiw  Toeca- 
QD  de  ponaser  le  Pion  de  sa  Dame.  Si  ?ous  panrenei  I  Fen  cmpêdier, 
)e  Foa  de  son  Roi  restera  renfen&é ,  «t  foe  4iièces  occnperont  beanconp 
pins  de  terrain  que  les  siennes. 


8  B^-DS. 

9  CD  — FD3. 
iO  PTDl. 


8  GR  — FRS. 

9  GD—FDS. 


(I)  ToiikNir»,  e*e8t  peot-éira  qd  peu  trop  dire.  La  gnene  nea- 
qoioe  à  on  Pion  fait  très  souvent  perdre  devueles  hautes  eombinaisons 

de  l'attaque.  Ainsi  n'exagérons  pas  le  principe  posé  ici  d'une  façon  trop 
générale  par  Philidor.  Nous  en  faisons  la  remarque  pour  qu'on  n'on  use 
^'avec  modéraiiou ,  et  après  s'éire  assuré  qu'il  D'y  a  liea  de  roieui  à 
eaiieprendie. 


-  M  - 

Ce  coup  est  es86aliel»  ptree  qv*il  aurait  attiqaé  votre  Oine  «fee  le 
Cavalier  de  la  sicM»,  ce  qai  loi  Miiit  donné  nne  pièce  de  pins  tnr  II 
ix'  case  de  la  Dame ,  pour  poufoir  ennuie  y  avncflr  le  Pion  et  per  œ 

moyen  dégager  ses  pièces. 

f  40  PR  ~  R  3. 
11  G  R  —  F  R  S.  I  11  Roquent 

13  PC  RI.  I 

Si  vous  3\n7.  joué  le  Fou  do  In  Damo  ^  h  S*"  caso  dn  Roi  ,  ils  auraient 
jou^  le  Covalii  r  du  Roi  à  sa  5'  case  j>our  prcndn'  voire  Fou,  ce  qui  au- 
rait m»î>  t'u  lilRTlé  celui  de  leur  Roi.  Il  est  avantageux  de  couscner  un 
Fou  de  même  couleur  que  celui  de  l'adversaire  ;  la  direction  des  Fous 
est  \  cnindre  presque  dans  tons  les  cas,  el  Ton  ne  8*eo  peut  garantir 
bien  souvent  qn*en  hor  opposant  d'antres  Fous. 

112CD^TD4. 

Ib  jouent  ce  Cavalier  pour  l'échanger  contre  votre  Fou. 


13  C  —  C  n  6. 
lA  C  —  C  R  â.  # 


13  F  D  —  R  3. 

1  T  n  —  D. 
15  F  —  G  R. 

Tomlcs  ces  marches  du  Cavalier  ne  sont  pis  k  craindre;  elles  ne  rom- 
pent point  votre  centre»  et  vons  ferei  retirerces  mêmes  Cavaliers  qnand 
vous  le  jogerea  à  propos.  Ce  qui  prouve  4|ue  les  véritables  attaques  ne 
subsistent  que  lorsqn'éiies  sont  fonniVs  par pinsieura  pièces  réunies, et 
bien  rarement  avec  nne  ou  denx  seulement. 

1 15  F  T  D  1. 

Ils  jouent  ce  conp  pour  empêcher  leCavalier  de  votre  Dame  de  venir 
attaquer  le  Pion  de  la  leur. 


16  P  T  R  1. 

17  F  — R3. 

18  C  D^R3. 


16  C  —  F  R  3. 

17  OR— TRft. 

18  CD  — TD^ 


Au  lieu  de  jouer  ce  Cavalier,  ils  aîiraicni  pu  le  soutenir  en  jouant  la 
Dame  à  la  '6*  case  du  Cavalier  de  la  Dauie,  et  alors  vous  auriez  poussé  ie 
Pion  du  Cavalier  de  votre  Roi. 

19  Roquent,  | 

Dans  mie  ijosition,  les  Blancs  doivent  gagner,  s'ils  pruvent  toujours 
empêcher  le  i*iou  de  la  Dame  adverse  d'avancer.  Ils  rn  duivent  point  se 
presser  de  pousser  les  Pious  de  la  droite,  que  le  Rui  ue  soit  à  portée  de 
tes  S4>utcDir. 
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TROISIÈME  RENVOI. 


I  11  PFDl. 

13  PD  —  RS.  I  12  F  — CD  5  :  échec 

ISCD— FDS.  I 

S*il  prend  fotre  Cavalier,  le  Pion  de  sa  Dans  doit  inoessammeDt  toqs 
appartenir  ,  parro  qn'il  no  pnit  ^tre  soutenu  par  aocao  antre  PiOtt»  et 
que  vous  pouvez  i'aitaquer  avec  toutes  vos  pièces. 

I  13  C  R  —  R  2. 
ik  Roque  a?ecT  R.  I  Ift  C  R  —  F  R  &. 

Ils  jouent  ce  Cavalier  |)our  se  défaire  de  votre  Fou,  et  pour  procurer, 
par  le  fait ,  au  Fou  de  leur  Hoi,  uoe  direction  sur  votre  Uamc  et  votre 
Roi  ;  ce  qui  serait  fort  à  craindre. 

15  T  D  —  D.  I 

Vous  jonc/,  cette  Tour  jxiur  l'obliger  à  souteoir  Ic  Piou  de  sa  pâme 
ou  à  prendre  le  Cavalier  de  la  vôtre. 
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I  15  C  prend  F  U. 
16  D  prend  C.  16  G  D  —  R  2. 

17R  — TR.  I 

Vous  auriez  pu  prendre  le  Pion  de  kor  Dime  avec  votre  GaTiUer,  et 
joœr  ensuite  la  Dame  à  la  h*  cm  du  Roi ,  pour  fôrcer  kor  CraKer  | 

mais  il  aurait  dégagé  sa  Dame  par  échec.  AMti»  TOttt  dfffW  flftBimfnctr 
par  ranger  votre  Roi  à  l'abri  de  l'échec 

|i7FRpraidC. 

Us  sont  obligés  de  prendre  votre  Cavalier  pour  conserver  le  Pion  de 
leur  Daine.  ' 

iS  P  G  D  prend  F.  1 18  Roquent 

Dans  celle  poatlioo,  les  BIidgi  doifent  gagner  la  partie.  U  s'agit  sen- 
kment  de  ne  pas  Usier  mettre  en  acUoA  le  Pkmde  la  Dame  advene,  et 
de  soQleair  le  centra  sans  se  presser  d'avancer  les  Pions. 
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PARTIËS  JOUÉËS  PM  PHUIDOR. 


Grâce  à  M  G.  Walker  qni  !es  a  rccaeillie<)  ensemble,  OD  powède 
foitonte  deux  parties  de  IMiilidor.  bien  authentiques;  nous  les 
publierons  successivement.  Heureusement,  les  Anglais  rif  sont  pas 
comme  nouH,  qui  n'avons  pas  conservé  trace  de  toutes  les  belles 
pallies  jouées  en  France  par  notre  illustre  compatriote.  Nous  ne 
coDoaino»  de  parties  à  bot  perdues  par  lui,  dans  les  conditions 
ordinaires*  qaeoelie  da  match  contre  Stamma.  Onsaitqa'avec  cet 
habile  SjHen,  il  avait  engagé  on  défi  en  onie  parties  à  bot ,  mais 
en  oomptaotà  ce  dernier  les  parties  remises  comme  gagnées.  Phi* 
lidor  en  gagna  neuf,  en  remit  une  et  en  perdit  ooe.  La  non-conser» 
Tation  de  ces  parties  est  une  perte  immense  ;  nous  n'avons  donc  que 
les  parties  sans  voir  jouées  à  but ,  en  donnant  simplement  le  trait, 
et  les  autres  parties  jouées  en  Angleterre  ou  il  faisait  nvnnfage. 
C'est  encore  un  butin  précieui  que  iesabonnésda  Polamede appré- 
cieront sane  doate  à  sa  ? atenr. 


Philidor,  sans  voir,  donne  le  trait  à  U.  le  docteur  Bowdier. 


BLAHGSb  (flowdler.) 


1  P  R  2. 

1 

PFD2. 

2  F  R  —  F  4. 

2 

P  R  1. 

3  D  —  Il  2. 

G  D  —  F  3. 

ftPFDl. 

h 

P  T  D  1. 

5  PTDS. 

5 

P  C  D  1. 

6  PFR2. 

6 

PDl. 

7  CR  — PS. 

7 

GR  — R2. 

8  FR  — TD2. 

8 

P  C  R  1. 

9  P  D  1. 

9 

FU  —  CR2. 

lu  F  D  —  R  3. 

10 

P  f)  1. 

11  G  D  —  1)  2. 

11 

lioqucnL 

12  Roque  avec  T  R. 

12 

P  F  R  2. 

13  PR1. 

13 

PTRl. 

14  P  D 1. 

ih 

PFDl. 

15  P  G  D  2. 

15 

PC  01. 

16  F  R  —  G  D, 

16 

F  D  —  D  2. 

17  F  R  —  F  D2. 

17 

D  —  F  D  2. 

18  P  T  R  1. 

18 

R— T2. 

19  R  —  T  2. 

19 

C  D  —  T  2. 

20  P  G  R  2. 

20 

PCD  prend  P. 

21  F  R  prend  P. 

21 

CD— C4. 

22  F  R  prend  G. 

22 

FDprandF. 

Nons.  (PhilidorO 
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23  1  R  —  C  ii. 

23 

T  tt  —  C  R. 

24  T  R  —  G  R  3. 

24 

PTD  1. 

^  P  G  ficod  P. 

95 

T  prtDdP. 

26  T  R  —  C. 

26 

T  R  —  T  D. 

27  T  D  prend  T. 

27 

D  prend  T. 

28  T  —  F  i). 

28 

I)  _  X  n  6. 

29  G  D  —  F  R. 

29 

I)  —  c  I)  6. 

30  0  — D. 

ao 

T  —  T  D  7  :  échec 

SI  F  —  0  2. 

81 

D  prend  IX 

32  T  prend  0. 

S2 

33  T  --  C  D. 

33 

F  D  —  C  D  6. 

3^1  R  —  C  3. 

34 

C  —  F  D  3. 

35  C  D  —  R  3. 

35 

F  R  —  F. 

36  F  D  —  F. 

36 

F  R      TA)  6. 

SI  PTRl. 

37 

F  prend  F. 

38  T  prend  P. 

38 

G--R  2. 

39  P  T  R  1. 

39 

T  —  R  7. 

40  T  —  R. 

40 

T  prend  T. 

M  C  prend  T. 

41 

P  F  l\  pi  end  P. 

42  R  prend  P. 

42 

G  —  F  R  4. 

43  C  prend  C 

43 

P  C  prend  C  :  échec. 

4A  R^GS. 

44 

P— D8. 

45  G  — PR8. 

4S 

P  pmd  G  (1). 

(1  )  Voici  la  position  avaitl  de  prendre  : 


Noirs. 


y. ,  ■  //////.  '/  '////////j  -y 

wm  c? 


Bléneti 


Sans  doute  ,  elle  est  mal  choisie  par  les  Blancs  qui,  avec  le  Cavalier,  de- 
mraienl  plutôt  commander  le  jeu  que  d'y  élre  opprimés.  Ce  pauvre  Cavalier 
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U6  l{  prend  K. 

li  - 

(>  2. 

47  U  — R3. 

47  R  — 

2. 

48  R —  D2. 

48  R  — 

R2. 

40  R     F  0  3. 

49  R-> 

D2. 

50  R— G  D5. 

50  R  — 

FDS. 

51  R— TDS. 

51  R  — 

Ci)  4. 

uepeutplus  bouger  tuiusqueP  i  U  sou  jK'nlii,  elle  Hoi  est  obligé  de  reslcr 
pour  garder  le  Cavalier.  Au  premier  u>pect ,  celle  |)Osilioa  a  irompé  les 
meillem  esprits;  aassi  a-t-on  écrit,  imprimé  et  publié  sans  contradiction, 
que  les  Noirs  eussent  gagné,  si  au  lieu  d'échanger  le  F  pour  le  C ,  iU 
avaient  Tut  marcher  le  Roi  sur  les  Pions  du  cAl»^  de  la  Piuih'  i'.\-"^t  une 
grave  erreur  et  dont  l'analyse  buivanle  coiivaiucra  loul  le  nioïKic  Que  ie 
Piou  blaiic  de  T  R  eii&te  ou  n^exisle  plus ,  le  Roi  ooir  ne  puuriu  passer, 
et  par  conséquent,  rien  ne  sera  changé  :  le  C  — T  R  4,  maintient  tout,  et  le 
R  blanc  peut  voler  k  ma  tHe  gnuclie  et  y  prévenir  son  rival.  Eiemple  : 


BLANCS. 


4$  C— T4. 


NOIB& 
48  R— GRi. 
46  R  —  FRS. 


Il  n*7  a  rien  à  faire  pour  le  Roi  noir  dans  cette  partie  de  rSebi^ltc,  tant 
que  le  Cavalier  ne  be^psra  pM»  et  rien  ne  le  peutforoer  k  fa«^(er. 


47  R  —  R  2. 

48  F  prend  F  T. 

49  R  -  D  2 
BO  R  -  F  D  3. 
51  R  —  C  D  4. 
59  R  — TD4. 


47  R  -  F  RI. 

48  R-'R. 
4U  R  —  D2. 

50  n  -  F  D  2. 

51  R  —  C  D  2. 
81  R  — TD5. 
83  G  — CR2. 

Le  Roi  aurait  pu  reculer  d*nne  case  tans  le  moindre  inconvénieni. 

j  83  F— FR6. 

84C  — TR4, 

55C  — CR6.  * 


54  F-CR8. 


Le  Fou  ne  peut  à  la  fols  empêcher  le  Cavalier  de  se  porter  aur  roue  4es 
deos  cases  blanches  ^e  la  ligne  du  Cavalier,  la  deosième  eu  la  siiième. 
Le  P  T  R  avancerait  que  lien  ne  serait  changé. 

Si  le  Roi  noir  reprend  son  voyage,  parf.uf»Mii*Mit  itmt  pour  voler  du 
côté  de  ses  Pions,  il  cxpo^fr;?  «a  |iai  tie,  le  Hoi  «Ic^  llluirs  se  portant  en 
avaut  à  ba  poiirsiiile  et  arrivanl  &ia  les  derrières  du  camp  eiuicuii. 

Ainsi  Philidur  a  économisé  des  temps  en  fttrçaut  à  la  remise  uoe  partie 
qni«  bien  jouée  de  part  et  d'autio,  arrivait  k  ce  résultat.  Sa  mémoife  est 
donc  vengée  4s  toute  aecosatîon. 


naUJUBIIfi  PABTIB. 


« 


Pbilidor,  sans  voir,  donne  ie  irait  au  comte  de  firuhL 


■Làncs.  (Brnhl.) 

1  pas. 

3  FR  — F  D4. 

5  D  —  R  2. 

A  P  FD  t. 

5  PD  1. 

6  P  R  prend  P. 

7  PDt. 

8  F  D  —  C  5. 

9  F  R  —  C  D  3. 

10  C  D  —  D2. 

11  PT  R  1. 

12  F  D  — R  J. 

13  P  F  R  2. 
1&  P  F  D 1. 

15  P  FD  prend  P. 

16  D  —  FR  2. 

17  C  R  —  R  2. 

18  Roque  avec  T  R. 
10  CR— es. 

20  TD--FD. 
31  GRpiendF. 

22  D  —  C  R  3  :  échec. 

23  D  prend  0  :  échec 
2a  F  R  prend  C 

25  P  C  R  1. 

26  PGDi. 

n  TD— Fa. 

28  PprendP. 

29  T  D  prend  T. 

30  T  —  T  D. 

31  T  prend  P. 

32  R  —  F  2. 

33  T  — TD2. 
S&  Tprend  F. 

35  T  —  F  D  2. 

36  T  —  F  D  7  ;  échec 

37  P  prend  P. 

38  T  —  D  7. 

39  F  prend  G. 
ftOR— 

M  T  prend  P. 


I         ROIBS.  (Philidor.) 

1  P  R  2, 

2  P  F  D  !. 

3  P  D  1. 

4  P  F  R  2. 

5  C  R  —  F  3. . 
0  F  D  prend  P. 

7  PR  1. 

8  P  D  1. 

9  F  U  —  D  3. 
10  €  D  —  D  2. 
U  P  T  R  1. 
12  O— R2. 
iS  PTRi. 

U  P  T  D  1. 

15  P  F  D  prend  P. 

16  Roque  avec  T  R. 

17  P  C  D  2. 

18  C  D  —  C3. 
10  P  G  R  1. 

20  CD^FS. 

21  P  prend  C. 

22  D  —  C  D  2. 

23  II  prend  D. 

24  P  C  D  prend  F. 

25  TD— C 

26  F— TOO. 

27  P  prend  P. 

28  TR  — FD. 

29  T  prend  T. 
SO  F  —  C  D  5. 
6i  T  —  F  D  6. 
33  T— DO. 

33  F  prend  G. 

34  T  prend  PCD. 

35  PTRI. 

36  R  —  C  3. 

37  C  —  T  4. 

38  C  prend  P. 

39  T— FR6  rédiec. 

40  T  prend  F. 

41  T  — FRO. 


~  85  — 


/i  2  T  — D8. 

'i3  P  D  i. 

lik  P  D  1. 

U5  R— F. 

46  P  D  1. 

47  PTRl. 


Û2  T  —  D  6. 
43  P  F  1. 
46  T      D  7  : 

45  H  —  F  2. 

46  P  R  1. 
67  F  F  Ri. 


échec 


Les  Z^oirs  gagnent. 


Phiiklor ,  sans  voir,  donne  le  trait  i  U.  le  comte  BraliL 


IILANC&  (BnibL) 


NOIES.  (PilOidor.) 


i  PR  3. 

1  P  R  a. 

5  F  R  ^  F  D4. 

2  P  F  D  1* 

3  D  —  R  2. 

S  c  H  — ^  F  3, 

a  F  D  1. 

4  r  R  —  F  D  4. 

5  FI)  — R  3. 

5  F  prend  P. 

6  P  prend  F. 

6  P  D  1. 

7  P  F  Dl. 

7  F  D  —  R  3. 

8  F  prend  F. 

8  P  prend  F. 

9  C  R  —  T  S. 

9  C  D  —  0  2. 

10  R^qneot 

10  D  —  R  a. 

il  CD-- D2. 

11  RoqaeavecTR. 

12  R  —  T. 

12  P  I)  t. 

13  P  prend  P. 

1 3  P  R  prend  P. 

14  P  R  1. 

14  P  prend  P. 

15  G  prend  P. 

15  C  prend  C. 

10  D|iraidC 

16  TprendT  :échec 

17  TprendT. 

17  C  — FR3. 

18  0  —  F  D  4  :  échec 

18  R  — T. 

10  I)  ^TR4, 

19  P  T  R  1. 

20  PDl. 

20  P  R  pretKÎ  P. 

21  T  — R. 

21  D  —  K  H  2, 

22  P  prend  P. 

22  D  —  T  U  4. 

23  D  prend  D. 

2i  C  prend  D. 

24  T  — R5. 

24  P  C  R  2. 

35  T--R6. 

25  R--C2. 

26  T  —  R  7  :  échec 

26  R  —  C  3. 

27  T  prend  PCD. 

27  P  CRI. 

28  C  —  C. 

28  T  —  D. 

29  T  prend  P. 

29  T  prend  P. 

30  T  —  F  D7. 

30  T—L  i)  i). 

31  PTD2. 

31  TpreodPT  D. 

82  T  prend  P  F  D  :  échec 

32  R— G4. 

33  T  —  F  D  5  :  échec 

33  R  —  G  3. 

T.  fil. 
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3(1  T  —  C  D  5. 

35  PC  RI. 

36  P  C  D  2. 

37  T— GD6:échec 

38  P  G  D  1. 
S»  T—  COS. 
liO  P  C  D  1  (1). 
Zil  P  G  D  i. 

U2  T  —  F  U  8. 
UZ  T  —  F  U  2. 
44  R  —  C  R  2. 
A5  R  prend  T. 
46  R— Cl 
&7  RprandC. 


34  T  —  ï  D  8. 

35  T  — D  8. 

36  T  —  D  7. 
87  G— F  R  3. 
8S  T»GD7. 

39  G— R5. 

40  C— C  R  4 

41  R  —  T  4. 

42  T  prend  P  C  D. 

43  T  —  C  D  8. 

44  T  prend  C  :  échec. 

45  G  —  T  6  :  échec 

46  G  prend  T. 


Partie  remise: 


(1)  Du»  celle  poMlion  : 


Blancs. 


11008  ne  comprenons  pes  comment  Pbilidor  a  pu  rétrograder  avec  ion  C  & 
C  R  4 ,  au  lieu  de  donner,  avec  ce  même  G ,  échec  ao  Roi  à  P  R  7.  Sans 
doute,  U  font  tenir  compte  de  ce  qu'il  jonait  sans  voir  et  reaaenlalt  nn  peu 
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QUATMBMB  PARTIE. 

Pliîlidor,  sans  voir,  douoe  le  irait  à  M.  le  comte  Bruhl 


BLAMC8.  (Brabl.) 

4  P  R  2. 

2  rrR2. 

3  C  R  —  F  3. 

U  F  R  —  F  D  4. 

5  P  T  R  2. 

6  P  T  R  prend  P. 

7  T  prend  T, 


«ono.  (PlùlidorO 

1  P  R  2. 

2  P  prend  P. 

3  P  C  R  2. 

U  F  R—  G2. 

5  P  i  ii  1. 

6  P  prend?. 

7  F  R  prend  T. 


de  bUgue  ;  car,  aotremeni,  il  n^eût  pas  laissé  échapper  un  coup  qui  lui 
donoait  loaCes  leadianeei  pour  gagner  la  partie,  eonnse  sait  : 


BLANCS. 


Noms. 

40  c— rR7:écliec. 

41  C—TR6:  échec. 
-42  T  —  C  R  8  :  échec. 

43  C  prend  C  :  échec 

44  C  — FR6. 


41  R  — CR2. 
i-2  R  — F  R  (mieux). 
43  R--R2. 
U  R<-K3(mieiii). 
45  PCDl. 

S*ils  poussaient  P  T  R,  on  le  prendrait,  ei  la  partie  aerail  gagnée  pour  lei 
Noirs  allant  à  D  par  édiec. 

I  45  R  —  T  4. 
46R  — R4.  I 

Si  le  Roi  recalait ,  le  €  se  perlerait  à  R  4  et  ensuite  à  D  2 ,  forçant  le 
Pion  sans  le  moindre  danger. 

I  m  c  prend  P  T. 
47  R  —  I)  5  { mieux).  |  /i7  C  —  F  R  6. 

Si  |p  C  attaquait  le  P  —  F  H  8,  la  T  blanche  se  porterait  -i  FUS,  a  l'on 
sérail  obligé  de  prendre  le  P,  perdaiilU:  €  cl  ne  coiiscrvani  qu  uii  V  de  plus, 
avantage  peut-être  insuffisant  pour  g-.igncr,  vu  ia  position.  On  pourrait  bien 
encore,  an  lieu  de  prendre  le  P  G  D,  prendre  le  P  C  R  avec  le  C  ;  inayt 
alors  on  rcstcrnit  avec  C  <  t  2  Pions  pour  la  T ,  Iwlle  partie ,  sans  doute , 


mais  encore  liiflicile  à  ^':t;,'ii«T. 


Nous  e.Hiiinons  que  le  C  à  F  R  6  conserve  mieux  toutes  les  chances,  tl  y 
a  des  masses  de  variantes  qui  nous  empêchent  de  nous  livrer  h  ce  travail 
trop  volumincui:  mais  ici  on  peut  voir  que  ai  Ton  doit  perdre  la  T  pour  le 

P  du  r  avancé,  on  prendra  inunanquabli'menl  celui  «lu  C  R ,  el  Ton  rcslera 
toujours,  il  est  vrai,  avrc  C  et  2  Pioiis  rontro  la  T;  mais  le  Roi  étant  éloigné^ 
et  il  y  est  contraint,  on  gagnera  la  partie  sans  difficultés. 

En  aucun  cas  on  ne  pourraitk  perdre,  et  ceux  qui  voudraient  dksolument 
douter  que  la  partie  (Ât  décidée,  ne  peuvent  néanmoins  nirr  qu*elle  est  in* 
Animent  plus  avantageuse  pour  les  Noirs,  que  de  la  manière  dont  elle  a  été 
jouée  an  poiiil  où  r»  mis  Pavons  prise.  Toute  controverse  sérieuse  noustrou- 
vcraii  |)réi  à  bouienir,  du  reste,  que  la  partie  est  gagnée  pour  les  Noirs, 
el  à  en  taire  Tobjet  d'uuc  démonstration  complète  et  saos réplique. 
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s  P03. 

8  PCR1. 

9  F  D  prend  P. 

9  P  prend  C. 

10  D  prend  P. 

10  D  —  R  2. 

11  P  F  D  1. 

11  C  R  —  F  3. 

12  C  —  D  2. 

12  P  D2. 

13  F  R  —  D3» 

13  P  prend  P. 

14  C  prend  P. 

14  C  prend  C 

15  D  prend  G. 

15  D  prend  D 

16  F  prend  D. 

16  p  F  Dl, 

17  R  —  D  2. 

17  FD  — R3. 

18  P  C  D  1.' 

18  C  —  D  2. 

19  T  —  T  R. 

19  FR  —  F  3. 

20  R  —  F  2. 

20  Roquent 

21  PD  — D6. 

21  G  — G». 

22  FD— FO  5. 

22  R--FX 

23  T     T  R  7. 

23  T  —  T  R. 

2'i  r  K  D  1. 

26  T  prend  T. 

25FprettdT. 

25  C  — D2. 

26  R  —  D  3.  . 

26  C  prend  F. 

27  P  prend  C 

27  FR  — R2. 

28  P  G  D 1. 

28  p  T  D  1. 

29  P  T  D  1. 

29  P  F  R  2. 

30  F  —  C  R  6. 

30  R  —  D  2. 

31  F  — TR5. 

81  F  R  --  C  û. 

32  F  —  D. 

32  F  R  —  F  D  8. 

38  F  —  T  D  4. 

33  F  R  prend  P. 

Zk  R  —  FDS. 

S4  F  R     F  8. 

S5  F  — D. 

S5  FR-<-FR5. 

36  R  —  D  û. 

3n  R  —  n  2. 

37  P  C  D  1. 

37  U  —  F  3. 

38  F  —  F  3. 

38  F  D  —  D  2. 

39  P  CD  1. 

39  F  R  —  C  R  4, 

40  F  —  D» 

40  F  R  —  T  R  5. 

M  F— F  3. 

41  FR— FR7  : 

42  R  — DS. 

42  F  R  prend  P. 

4S  R  — F  D3. 

43  F  R  prend  P. 

M  R  —  C  0  S. 

44  FR  — D5. 

Les  Noirs  gAgnenL 
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Philidor»  sans  voir,  donne  le  trait  à  M.  Sheldon. 


BLANCS.  (SlieldoiL) 

1  PR2. 

2  FR  — FD4. 
S  C  R  —  F  R  3. 
à  P  prend  P. 

5  F  R  —  C  D  a. 

6  PD3. 
7C  — RS. 

8  Roqnent 

9  C  prend  a 

10  P  F  R  1. 

11  F  D  —  R  3  (1). 
12CD  — D2. 

19  P  F  D  2. 

U  F  a  —  T  0  4* 

15  P  F  R  i. 

16  D  —  R  2. 

17  D  prend  C 

18  C  —  C  D  3. 

19  G  prend  P. 
SO  P  D  prend  F. 

21  P  FDl. 

22  T  R  —  D. 

23  T  prend  T. 
2/>  F  —  C  D3. 
25  P  pruiid  F. 
96  H  — F9. 
S7  RpreadO, 

28  T  prend  P. 

29  R  —  D  1 

30  R  prend  P. 

31  T  —  TD. 

32  T  prend  O. 


ROns.  (Philidor.) 

1  PR  2.  ■ 

2  P  F  D  1. 

3  P  D  2. 

6  V  piTiid  P. 

5  G  D  —  F  a. 

6  PR  t. 

7  FD^RS. 

8  P  F  R  1.  ' 

9  r  prend  C. 

10  P  F  R  1. 

11  CR  — FR  3. 

12  F  R  —  D  3. 

13  Boqneot 

14  O  —  F  2. 
15 

16  C  prend  F. 

17  P  F  D  1  (2). 

18  P  D  prend  P  F  D. 

19  F  prend  G. 
90  T  D  —  F  a 
SI  T  R  —  D. 
2Î>  TR-.D6. 

23  r  F  n  prend  T. 

24  F  prend  F. 

25  D  ~  C  3. 

26  D  prendD  :  échec 

27  TprendP. 

28  T  —  D  3. 

29  P  R  1  :  échec 

30  P  Dl. 

31  P  D  1  fait  Dame. 

32  ï  prend  T. 


Les  Noirs  gagnent 


(1)  PMndre  P  R  aiee  P  F  R,  du»  ridée  de  donner  ensuite  éehec  evec^ 
D  —  T  R  5  pour  la  porter  ensiûle  k  R  6  attaquant  la  T  et  la  forçant ,  ne 
vaudrait  rien  ;  on  perdrait  la  D.  ro|>eridant  ici  c'était  le  jeu  de  faire  cet 
échange  de  Pions,  parce  que  le  Hoi  noir  en  était  déroqué. 

(3)  Ou  ne  saurait  trop  admirer  sur  ce  coup  et  les  suivans,  avec  quel  ar^ 
nouer  te  Mrt  de  ses  Pioiit.  Nul  m    jamais  égalé  d^s  ce  genre. 
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PABTIB 


Fliilidor,  mm  voir,  douuu  le  Irait  au  capitaine  biuith. 


BLANCS.  (Smith.)  NOUS.  (Philidor.) 

t  P  R  2.  1  P  R  2. 

2FR  —  FD4.  2CR  —  FK3  (l).  . 

3  P  I>1  (2).  3  P  FDl  (3). 


(1)  Le  majur  JaenUcb  et  M.  de  Huyilcbrandi  regardcol  ce  début  comme 
VU  des  meillenra.  G.  W«ll(«r  ne  partage  pas  cette  opinion  ;  U  prélèm  mtûr 
r  R  —  F  R  4. 

Nos  lect(Mir>  ne  doivent  P'T;  rivoir  oithrf' qnr  ^^  f)r  xr!i:i[if^!lc? ,  i  propos 
de  la  pan ie  Uongroise  ,  cuiisidere  comme  une  lautc  ,  luèiuc  pour  le  pre- 
mier joueur,  la  sortie  de  C  R  —  F  R  3  au  second  coup.  A  plus  forte  raison 
doit-ll  le  condamner  encore  |4os  sévèrement  pour  la  défense,  puisqne  It 
Fou  blanc  est  sorti  déjà  en  batterie. 

(2)  Ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  /•  Palamède  1847  ,  page  28,  à  la  pre- 
mière partie  de  Pbiiidor,  cet  illustre  maître  indique  ce  coup  comme  bon. 
Son  admimtenr,  le  major  Jaeniscb,  Tadopte  aussi  entièrement ,  ainsi  que 
rÉcole  allemande.  En  France  et  eo  Angleterre,  beancoop  de  bons  théori* 
f  ir  ns  (îoniient  la  préférence  à  C  R  —  F  R  3.  Un  anonyme  de  Venise,  sou- 
tenu par  Poiizianict  Caivi,  a  indiqué  de  pousser  ici  le  P  de  la  D  ,  non  pas 
un  M'ul  pas  comme  PldlidOT,  mais  deux  pas.  —  L'attaque  en  est  vite*  pres- 
sante, etcomine  nous  n*en  voyoïw  pas  les  dangers,  c'est  à  ce  coQp-M  qot 
nous  accordons  la  palme.       f  ' 

Le  Calabroit,  qui  ne  rivait  que  surprise  ot  pit^gn  au  milieu  des  éclairs  de 
la  plus  brillante  imagination,  fait  pousser  le  I*  du  F  H  t  pas.  Il  on  résulte 
certainement  des  coups  dangereux  et  scduisaiis.  Mais  ce  n'est  pas  &olide 
et  capable  de  résister  à  une  analyse  correcte.  Ce  sont  des  fautes  récipro- 
ques qui  forment  le  bon  de  cette  attaque,  qui  ne  peut  être  présentée  qu'à 
titre  de  r«'Ti>-f»iç;nempnt. 

Il  faut  pouriant  se  bien  garder  de  confondre  ce  déhtit  avec  celui  qui  dé- 
rive des  premiers  cuups  joués  ci-dessus,  et  qui  continue  ainsi  ; 


Ce  débuts  qui  porte  le  nom  du  Calabroit^  et  qui  est  un  des  plus  magni* 
flques  do  jon,  a  été  fobja  de  rexamen  lo  plus  attentif  de  la  part  de  tons 

les  maîtres  ès-Êchecs.  Un  jeune  Allemand,  feu  Bilgucr,  a  péri  n  1  <  peine 
après  avoir  piif;intf',  ?;iir  <  sf>ul  début  ,  un  volume  entier.  Esl-il^décisif, 
et  pour  qui  ï  sont  encore  des  questions  qu'on  peut  se  faire.  Cepen- 
dant nous  coftseillons  à  celui  qui  n'en  aurait  pas  bien  étmKé  la  défense, 
de  le  tenir  en  grande  déllance,  et  plutôt  que  de  s*eiposer  dans  son  la- 
byrinthe dangereux,  de  se  priver  du  P  D  au  5°  coup ,  et  déjouer  le  C  D  — 
T  D  4.  Le  Pion  est  perdu,  sans  doute,  mais  la  partie  est  encore  en  bonne 
position. 


Dans  sa  kuitièmê  %on,  M.  CaKI  (Poliraiédf,  S*  vol.  IM2,  page  f  00), 


BUIfGS. 


N0IB8. 


3  CR— rs. 

4  C  R  —  C  U  !k 

5  P  prend  P. 

6  C  R;preiidJ>  F  R. 


*  ■( 


3  C  D'FD  3 . 

4  P  D  2. 

5  C  R  prend  P. 
Etc. 


1  — 


h  F  i>  —  C  5. 

5  F  prend  C. 

6  C  D  —  F  3. 

7  PR»G1>3. 

8  PTDl. 

•  GR— FS. 

10  D  —  D2. 

11  F  R  prend  F. 

12  Roqae  avec  T  R. 

13  PTRI. 
U  CR-i-Tl 

15  PC  RI. 

16  R  —  C  2. 

17  P  FRl. 

18  C  l)  —  R  2. 

19  PF  D  1. 
30  PDi. 

SI  PDprendP. 
22  CD  —  D4. 
Ti  T  D  —  R 
26  D  —  F  R  2. 
25  C  D  —  R  2. 
Sd  0  prend  P. 
37  G  D  prend  D. 

28  R  —  T. 

29  T  R  —  C  R. 

30  R  prend  T. 

31  C  —  T  R  5. 

32  R  —  C  3. 
n  R-^C4(l). 


h  I»  T  R  1. 

5  D  prend  F. 

6  P  C  D  2. 

7  P  T.D  2. 

8  F  R  —  F  D  A. 

9  PDl. 

10  FD  —  R  3. 

11  P  prend  F. 

12  P  C  R  2. 

13  C  — D2. 
i&  PTRI. 

15  R»R2. 

16  P  D  1. 

17  C  —  FR. 

18  C    -  C  R  3. 

19  i  D  —  C  R. 

20  h\—  CD  3. 

21  D  prend  P. 

22  r:—  d  2. 

23  PTRI. 

24  F  —  F  D  2. 

25  P  T  R  prend  P. 

26  D  prend  D  :  échec 

27  G^FR5  :  échec 
28TRprendP.  . 

29  T  R  prend  C  :  «dnc 

30  T  —  T  R  :  échec. 

31  T  prend  C  :  échec. 

32  C  —  T  6  :  échec. 

3à  f  —  T  R  5  :  échccet  mat. 


8Jira«n  vAmxxs. 

Philidor,  eane  roir,  donne  le  trtk  h  H.  Atwood. 

Eo  même  temps  qa 'il  faisait  cette  partie ,  Philidor  eu  jouait  deux  autres 

également  sans  voir. 

BLADics.  (Atwood.)  NOiBS.  (Philidor.) 

1  P  D  2.  1  P  n  2. 

2  p  F  D  2.  2  P  prend  P. 


db,  2i  propos  de  ce  3«  coup  de  Philidor,  que  les  Noirs  «  pouvaient  mieux 
Jover,  i  entendant  per-ll  qn^ils  devaient  profiter  davantage  de  la  fafbleaee 
da  3«  coup  du  premier  jtuenr.  Il  indique  F  R  —  F  D  4,  qnl  ne  faii  qn*an 

jeu  égal;  mais  c'est  beatiroiip  au     roup  fyuand  on  n'a  pas  en  le  irail. 

(1)  Pourquoi  donc  |iai  H—  CKS  ?  N'eiati-cepa»,  par  hasard, le  capitaine 
Smith  qui  jouait  mm  votrt 


3  P  R  1. 
h  VDi, 

5  F  R  prend  P. 

6  F  R  —  G  D  3. 

7  P  T  D  2. 

8  F  R  —  F  D  2. 

9  PKI. 

10  F  D  —  D  2. 

11  D  —  R2. 

12  CR  —  FSw 
IS  P  prend  P. 
1^  T  prend  T. 

15  Roques  t 

16  G  D  —  F  3. 

17  PC  Dl. 

18  F  n  prend  P. 
If^  P  D  1  :  échec 

20  P  prend  C 

21  T-CD. 

22  C  —  D  5. 

23  F  prend  F. 

24  C  —  R. 

25  F  R  preud  P. 

26  C  —  D  à. 

27  FR— DS. 

28  T  prend  P. 

29  F  R  —  c  7. 

30  F  —  R  3  (2). 

31  F  prend  G. 

32  T  prend  D. 

33  T— FD2. 
Sft  R  —  F. 

35  T^F08. 

36  F  prend  T. 

37  P  T  R  2. 

38  R  —  R  2. 

39  R  —  F  8. 


—  7«  — 

3  V  R  '2. 

U  P  F  D  1. 

5  P  C  D  2. 

6  PFDl. 

7  P  F  D  1. 

8  F  D  —  C  2. 

9  P  ï  D  1. 

10  F  R  —  F  D  4. 

11  C  R  —  R  2. 

12  P  FR  1. 

13  P  prend  p. 
U  FprendT. 

15  D  — CD  S. 

16  FR  — G5. 

17  P  prend  P. 

18  Roquent  (1). 

19  R  —T. 

20  F  R  prend  P. 

21  P  C  D  1. 

22  F  prend  G. 

23  P  F  R  1. 
2U  P  prend  P. 

25  C  —  T  D  3. 

26  V  C  D  1. 

27  PCD  1. 

28  D-^DS. 

29  G  —  F  O  A. 

30  D  prend  C. 

31  D  prend  D. 

32  F  prend  F. 

33  F  —  D  5. 

34  P  G  R  1. 

35  T  prend  T. 

36  R—C2. 

37  PTR2. 

38  R  —  F  3. 

39  R     0  2. 

ParUe  remise. 


(1)  Pbilidor  couimci  ici  une  faute  qui  tient  sans  doute  à  la  finîgue  de 
trois  parties  jouées  sans  voir. 

(2)  Sans  nécessité ,  et  par  suite,  sans  doute,  d'un  calcul  erroné,  les 
BlaiK»  reperdcal  id  la  pièce  qa*ils  avaient  de  plus ,  et  qui  devait  leur  ab- 
surer  le  gain.  Celle  partie,  dn  resie,  esi  «ne  des  moins  iMNine»  du  reeneU  ; 
elle  681  déparée  par  les  deni  fautet  qoe  noua  lignaloaa. 
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PbOidor  donne  le  trait  I  M.  Atwood,  jooint  eo  même  temps  deux  autres 

parties  également  sans  voir 


RLANCS.  (AtWOOd.)  , 

1  P  li  2. 

2  P  FR2. 

S  GR  — FS. 

k  P  F  D 1. 

5  P  R  1. 

6  P  D  2. 

7  P  T  K  1. 

8  P  C  D  1. 

10  O— 1>2. 

11  D  —  F  R  2, 

15  C  prend  P. 
13  F  prend  C. 
ik  C  D  — 1>  2. 

15  PTD3. 

16  FR  —  GD5. 

17  D  prend  F. 

18  C       F  3. 

19  i  )  prend  O  :  échec 

20  P  prend  F. 

21  R  —  R  2. 

22  TD  — TO. 
2S  TR--IX 

24  C  — R. 

25  P  prend  P. 

26  T  R  —  D  7  :  échec. 

27  T  prend  P  C  R. 

28  T  D  prend  PTD. 

29  TD— FD7  :teiiec 

30  T  O  prend  P  F  D. 

31  r  —  CDU. 

32  P  prend  T. 

33  C  —  D  3. 
Zk  T  prend  T. 

35  C  — FDS. 

36  C  prend  P. 

37  R— R3. 

38  C  —  D  /i. 

39  P  C  R  2  et  UAgvie. 


iNOiRS.  (Philidor.) 

1  P  F  D  2. 

2  GD^F'3. 
S  PR  i. 

4  P  D2. 

5  P  F  R  2. 

6  G  K  — T3. 

7  D  —  C  D  3. 

8  FD~D2. 

9  G  R  —  F  ^ 

10  Roque  avec  T  D. 

1 1  P  prend  P. 

12  C  prend  C. 

13  D  —  F  D  3. 
iU  P  C  Ul. 

15  FR--F06. 

16  FRpreodF. 

17  D  —  FD6. 

18  F  prend  F. 

19  P  prend  D. 

20  R—  C  2. 

21  TD  — Ta 

22  TR  — R. 
28  C  —  D. 

24  P  F  Dl. 

25  P  prend  P. 

26  R  —  F. 

27  T  D  —  C  D. 

28  T  prend  P. 

29  R»  C. 

30  T  —  C  1)  2. 

31  T  prend  T  D. 

32  C  —  FD  3. 

33  T  —  R2. 

34  C  prend  T. 

35  G^GR  3. 

36  R  —  F. 

37  R  -  D2. 

38  C  —  R  2. 


—  74  — 


PhiSdor donoe  le  mît  à  H.  Atwood,  jouant  eû  mèm 
voir  égikiDeDt,  deox  aolres  parties. 


et 


BLANCS.  (ÀtWOOd.) 

1  PR2. 

2  PFR3. 

»  CR  — F8. 
ft  PFDl. 

5  P  R  1. 

6  P  D  2. 

7  P  T  U  i. 

8  F  i)  —  R  3. 
»  D  — .  D  2. 

10  D  — FR2. 

11  F  R  prend  P. 

12  P  D  1. 

13  P  prend  C. 

ih  V  prend  P  T  D, 

15  P  prend  F. 

16  F—  R  3. 

17  FpreodP. 

18  FpreDdC 

19  D  —  R  2. 

20  R  prend  I). 

21  C  D  —  D  2. 

22  T  R  —  C  R. 

23  T  H  ^  C  2. 

24  TD— CR. 

25  C  —  FR. 

26  C  —  R  S. 

27  T  D  —  O, 

28  T  prfTifl  T. 

29  C  prend  P  F  D. 

30  R  —  U  3. 
SI  T  — D2. 
32  R  —  R  2. 
SS  C  — RS. 
Zh  R-.R. 
^5  R  prend  T. 
3G  K  —  R  2. 

37  R  prend  F. 

38  R  —  F  2. 
$9  R  ^  C  2. 


Noias.  (PUiiklar.) 

1  P  F  D  2. 

2  PRl. 

SCD  — FS.  . 
&  PD2. 

5  P  FR2. 

6  C  R  —  T  3. 

7  C  R  —  F  2. 

8  D  —  G  D  3. 

9  F  D  —  1)  2. 
lOPFDi. 

11  P  prend  F. 

12  0  — FD2. 

13  F  D  prendP. 
U  F  prend  G. 

15  P  G  R  2. 

16  P  prend  P. 

1 7  C  prend  P. 

18  0  prend  F  :  édiec. 

19  O  prend  D  :  écbec. 

20  P  T  R  2. 

21  TD  — FD. 

22  R  —  F  2. 

23  F  R  —  R  2. 

24  F  R  —  F  3. 

25  P  R  1. 

26  R  —  R  a. 

27  T  R  —  C 

28  T  prend  T. 

29  ï  —  (,<  R  7  :  échec. 

30  T  prend  P  ï  R« 

31  T  —  T  K  6. 

32  P  G  I>  2. 

33  T  — TR7  :  échec. 

34  T  prend  T. 

35  F  —  C  R  4- 

36  F  prend  C 

37  P  TRI. 

38  P  R  1. 

39  P  R  1. 


Us  Blancs  abandonnent. 
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9IZIÉMS  FAaTZB. 


Pbilîdor,  sans  voir,  donne  le  Pioii  et  traie  à  H.  Leyoester. 


BLANCS.  (Leycesler.) 

HOIRS.  (Pliilidor.) 

Retirer  P  F  R, 

1  P  R  2. 

1  P  F  D  2. 

2  D  —  T  R  5  :  échec 

2  P  G  R  1. 

S  D  prend  P  F  D. 

3  C  D  —  F  S. 

&  P  F  D  f . 

4  PR2. 

5  D  -  U  S. 

5  C  R  —  F  S. 

6  I»T  R  1. 

6  P  D  2. 

7  P  R  prend  P. 

7  C  R  prend  P. 

8  D  —  R  2. 

8  G  R  —  F  R  5. 

9  D  —  F  R  3. 

9  FR  — T3. 

iO  FR  — GD5. 

10  Roqaeni. 

f  i  D  —  R  ft. 

Il  F  I)  ~  F  R  ft. 

12  D  —  Fh  :  écbec 

12  R  —  T. 

13  D  — FR. 

13  FD  — D6. 

14  F  H  prend  F. 

14  r  R  prend  F  :  échec. 

15  R  —  R  2. 

1  T)  r  R  prend  P  :  échec 

16  OprandT. 

16  C  R  prend  0. 

i7  R  prend  C. 

17  D  — De. 

18  CR  — R2. 

18  T— F  R:  échec. 

19  R  —  R. 

19  P  R  1. 

20  T  R  —  F  R. 

20  T  prend  T  :  échec 

21  R  prend  T. 

21  D  —  F  D  7. 

22  R  —  R. 

22  C  —  R  4. 

33  C  D  —  T  9. 

23  G  — D6:  échec 

U  R'FR. 

2fr  D    D  8  :  échec  et  mat 

OHUJBM£  PASTIS. 


Philîdor,  sasi  f€ir»  donne  PUm  et  trait  à  IL  Nowell. 


BLANCS.  (MowelL) 

1  PR2. 

2  F  R  —  F  D  4. 

5  P  D  1. 

6  P  F  R  S. 

5  F  R  —  C  D  3. 

6  CR  — F3. 

7  P  R  1. 

8  P  D  1. 

9  P  T  D  1. 


KOIRS.  (Pliilidor.) 

Retirer  P  F  R, 

1  C  R  —  T  3. 

2  PRl. 

3  G  R  —  F  2. 

4  PD3. 

5  F  R  —  F  D  4. 

6  Roquent. 

7  P  F  D  1.  . 

8  F  R  —  C  D  3. 

9  D  —  R  2. 


oiyni^uo  uy  Google 
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10  H()<jiif'iit. 

10  PFU  1. 

11  V  t  i>  1. 

11  CD  — FS. 

13  F  1>  —  R  S. 

13  FD  — D2. 

13  D  —  R  1 

13  PGRl. 

1    F  R  —  F  D  2. 

U  C  R  —  T  3. 

15  C  D  — D  2. 

15  en  -  F 4. 

46  T  R  —  F2. 

16  C  prend  F  (i). 

17  D  preod  G. 

17  T  D  —  F. 

18  CD^CS. 

18  V  ¥  D  pread  P. 

19  G  D  prend  P. 

10  G  prend  G. 

20  C  prend  C 

20  T  D  ~  F  D  5. 

31  T  D  —  0. 

21  T  D— F  D. 

22  F  T  R  1. 

22  T  R  —  F  2. 

23  R  — T2. 

23  r  D  —  F  R. 

24  D  —  C  R  3. 

2'i  ¥  U  —  D. 

25  T  D  —  F  R. 

25  F  G  D  2. 

26  D  —  R  3. 

26  P  T  D  2. 

37  TR  — FS. 

37  T  R  —  G  2. 

28D  — D2. 

28  FR— FD2. 

29  F  R  -~  D  S. 

29  T  D  —  C  D. 

30  R  —  T. 

30  P  G  R  t 

31  TR— C3. 

31  P  C  R  prcud  P. 

32  T  prend  T  :  écbeCi 

32  D  pn  iid  T. 

33  T  prend  F. 

33  D  prcud  F  il. 

3&  T-.GR&:6Ghe6* 

34  R  —  T. 

35  G— FRS. 

35  D  —  F  R  3. 

36  T  — TR4. 

36.R  —  C. 

37  F  prend  PT  :  écbec 

37  R  —  C  2. 

38  F  R  —  D  3. 

38  T  — XR. 

39  T  —  C  K  /i  :  écbec 

39  R  —  F. 

40  D  —  R  3. 

/lO  R  —  R. 

41  T  —  C  R  6. 

U\  Il  —  F  R  5. 

42  D-^FD5. 

42  R-— D. 

43  T  — GR7. 

4S  D*-  03. 

44  D  —  R  3. 

44  T  —  F  R. 

45  D  —  G  R  5  :  échec. 

ti'y  I\  —  F  D.. 

46  D  —  D  2. 

46  P  R  1. 

47  T  —  {]  R  6. 

m  F  D  —  R  3. 

48  D  —  T  R  6. 

48  T  —  R. 

&9  F  prend  P. 

49  T  —  R  2. 

50  D->TR8:édiec 

50  R  —  G  D  3. 

51  T  — CR5. 

51  F  R  1. 

(t)  C'est  le  P  D,  sur  lequel  les  Noirs  ont  qualre  pièces  coniro  trois,  qu'il 
fallait  prendre  avec  le  Pion.  Comment  verrait-on  tout  avec  1  iiiielligence 
etlaménoiresealenent,  quand  on  ne  s'en  avise  pas  toujours  avec  les  yeux 
déplus? 
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52  G  —  R  5. 

53  PTD4. 

54  CR  — F3  (1). 

55  D     I)  'i  :  échec. 

56  D  pretul  D  :  écbec 

57  F  prend  F. 

58  C  — R. 

59  R'-C. 

60  G— FRS. 


52  R--CD3. 

53  P  R  1. 

54  FD—  D2. 

55  D  —  F  D  4. 

56  R  prend  0. 

57  P  R  1. 

58  T  prend  F. 
5»  T—  PR2. 
60  T  prend  G. 


Les  Noii  s  gagnent. 


6BAND  IIATGH  AUX  ËGHECS,  EN  ANGLETERRE, 

ENTRE  MM.  STiUNTON  ET  HARRWITZ  , 
BRSBPTBHBBBBTOCTOBBE  18&6. 
(  Voir  te  Patamède  d'oelobre»  novMobre  et  décembre  demien.  ) 


M.  SttiutMi  donne  Pion  et  tntt 
NOlBSi  (Harrwiu). 


1  FR2. 

i 

F  RI. 

S  FD2. 

2 

FFD2. 

3  P  prend  P. 

3 

D  '  T  D  4  :  échec 

h  C  D  —  F  3. 

h 

F  R  prend  P. 

5  F  R  —  D  3. 

5 

C  U  —  F  3. 

6  C  R  —  F  3. 

6 

C  R  —  R  2. 

7  Roquent. 

7 

PTDl. 

a  R  — T. 

8 

O  — FD2. 

0  CR— 'CR5. 

9 

PGRl  (2). 

10  p  F  n  2. 

10 

PTRi. 

i\  c  R  —  F3. 

11 

P  I)  1. 

13  D  — R. 

12 

F  D  —  0  2. 

nLAMrs.  (Staunton.) 
Retirer  k'  F  R. 


(4  )  D  —  T  D  8,  et  Ift  pirtie  éuit  gagnée. 

(2)  Le';  Tihncs  ont  un  jeu  très  géné  du  côté  de  la  D  ,  un  peu  dégarni 
et  faiblemeut  défendu  du  côté  du  Roi,  Ce  n'est  pas  une  défense  de  P  et 
^t  à  présenter  comme  modèle. 
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13  PT  D  1. 

14  P  C  D  2. 

15  F  D  —  C  2. 

16  C  D  —  U  1. 

17  D  —  C  U  3. 

18  G  D  prend  P. 

19  C  D  prand  F  (4). 

20  n  prend  C. 

21  P  F  D  2. 

22  I)  —  F  R  r> 

23  I»  H  U  preud  P. 
2U  T  R  —  IL 

25  F  R  prend  P. 
36  FR— FR. 
27  D  —  F  D  3, 
2S  F  praod  T  (5). 


13  P  C  D  2  (1). 

iU  F  U  —  T  2. 

15  T  R  —  F  (2). 

16  PR  1. 

17  P  R  prend  P. 

18  Roquent  (S). 

19  G  prend  C 
30  F  R     R  6. 

21  T  R  —  C. 

22  T  R  —  C  5. 

2r,  P  T  D  prend  P. 

24  D  —  C  D  S. 

25  TD  — CR. 

26  T  R  <-  F  R  5. 

27  T  prend  C. 

28  T  D  —  G  R  8  :  échec  et  miu 


BLANCS  (Stannton). 

1  PR  2. 

2  CR  — FR3. 

3  P  F  D  1. 

4  P  D  2. 

5  C  pn^nd  P. 

6  F  R  —  C  D  5  (8). 


ROins.  (Harrwitx). 

1  P  R2. 

2  G  D  —  F  0  S. 

3  P  F  R  2  (6). 

4  P  F  R  prend  I». 

5  C  R  —  F  3  (7)- 
I    6  PTD  1  (9). 


(1)  Les  Blancs  sonl  condamner  à  ne  plu&  roquer  d'aucun  côté.  Il  y  aurait 
périls  3i  droiie  coomie  à  gauche. 

(2)  Le  roque  uvec  T  R  < mit  impossible. 

(3)  lis  roquet»!  :n  r(  l'espoir  de  former  sur  U'  Vi  noir  une  attaque  pltjs 
pressante  que  celle  qu'ils  pourront  subir  eux-wèmes,  et  de  fait  ils  ac  se 
sont  pas  trompes. 

(4)  Ces  bénéfices-là'sont  toujours  dangereux  qutnd  Us  découvrent  le  R. 
F  D  —  C  R  7élail  uus^i  très  bon  pour  gagner  le  P  T  R. 

(5)  Ccd  e<Jl  une  disit  w  !  nii  iii"M(rrvnb!e.  Nous  ne  reconnaissons  rien 
de  bon  dans  le  sacrifice  île  la  T  prenant  le  C,  si  ce  n'est  relie  éventualité 
d'une  grosse  erreur  dans  Tadversaire.  En  effet,  F  H  —  T  D  :  écbec  et  Ton 
prend  ensuite  la  T  en  tonte  adrelé,  restant  avec  trois  P  et  uneT  pour  demc 
pièces.  P  c  D  1  serait  aussi  chose  fort  bonne,  et  qui  ne  bit'  millement 
perdre  la  iiièce.  Il  <  st  incontestable  qu'avant  ce  maUieureos  St*ooup,le» 

^loirs  ;n:Hi'nl  la  p:irliern  é(at  «fc  gnir». 

{b)  bonne  déleii>e,  dotii  l'oiuiani  a  posé  les  bases  le  premier.  C  B  — 
F  R  3  est  un  coup  plus  usité. 

(7)  C^eai  le  coup  recommandé. 

(8)  Ici  on  fait  prendre  le  C  par  le  C,  et  le  PCD  reprenant,  la  partie  de- 
vient égale  Le  enu|i  de  M.  Slaunton  est  plus  Hivorable  aux  Blancs.  Il  sort 
une  pièce  et  ne  pcnuei  pas  de  pousser  tout  de  suite  P  D  2. 

(9)  Très  mauvais.  C'est  un  temps  perdu.  Sortir  lePiD3ouD  — 
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7  F  prend  C. 

7  P  C  D  prend  F. 

8  FD--GR5  (1). 

8  TD— CD. 

9  PGD2. 

9  FD  — G  2. 

10  D  — T  D/i. 

10  PD  2. 

11  Roqoent  (2). 

11  PTRl. 

12  FD  —  Tlu 

12  D  — D  3. 

13  F  — C  3(S), 

13  T  R  —  C  R. 

14  C  D—  D2. 

14  T  D  —  F  D. 

15  C  D  —  C  3. 

15  C  — D2. 

16  CD-~TD5. 

16  G  —  C  D  3. 

17  D  ^  F  2  (4). 

17  FD  — TD. 

18  P  F  R  1  (5), 

18  P  prend  P. 

19  T  prend  P. 

19  D  —  R3(6). 

20  T  D  —  n. 

20  K  l\  —  R  2. 

21  r.  Il  prend  P  F  D  (7). 

21  D  prend  T  :  écbec 

22  F  prend  D. 

22  F  prend  C 

89  D  —  G  R  6  :  échec 

2S  R 

24  C  preml  F  :  échec. 

Les  Noirs  abandonnent. 


nous  semble  meilleur,  quoique  hors  des  règles  habilucUes.  C'est,  du  reste, 
Doe  question  enbarrassante  et  que  les  premières  autorités  n'ont  pas  emure 
réioloe  <l*aiie  manière  satisfaisante.  Il  y  aurait  une  émde  approfondie  à 
faire,  que  noDS  nous  bornons  à  faidîqaer,  ne  pouTanl  pua  loi  donner,  iel 

loule  l'élcndiie  qu'elle'  nu  rii<*. 

(1)  On  ne  peut  disconvenir  que  le  jeu  des  Noirs  est  1res  mauvais. 
H.Slaunton  accorde  généralement  aux  débuts  tout  le  aoiu  qu'ils  méritent, 
et  loreqne  aen  adversaire  n*en  fait  pas  autant,  c^est  tii  que  le  jonenr  an- 
glais puise  la  plus  forte  part  de  ses  succès. 

(2)  Reauconp  mteux  qnp  rie  se  laisser  aller  h  protHlrn  îc  P  F  D,  qui  eût 
retiré  les  Noirs  île  1  étreinte  dans  laquelle  ils  sont  obligés  de  se  mouvoir; 
exemple  : 

BLANCS.  NOIBS. 
41  C  prend  P  doublé.  11  D  —  D  ^. 

I2PCD1.  12T— Tl). 

CVst  mioux  que  de  prendre  P  C  avec  P  T,  parce  que  la  D  blanche  se  fût 

porte  à  T  07. 

15D  — D.  1 48  P  prend  Poa 

1     F  prend  C. 
ayant  un  jeu  à  peu  près  égal  aux  ni  nt  s 

(3)  Bonnes  positions  à  prendre.  La  iSoirs  oui  beaucoup  de  peine  àse  fa«* 
rer  complèlentenl. 

(4)  D — Déiait  peut-être  nleuxencore.  Le  jeu  des  Blancs  marebetoutseuL 
(.*;)  D'une  lutrtéc  bien  supérieure  à  avoir  pris  PFD  avec  C  R.  C*est  un 

granfl  jfu  siil»>iinjé  à  un  petit. 

(6)  Les  Noirs  sont  vraiment  liica  emb  u  ras^e;^  de  jouer  (|uelqne  chose 
de  bon,  et  s'ils  nous  lieniaadaieul  uu  conseil  pour  les  tirer  d'einburras,  ils 
nous  associeraient  it  celui  ({u'ils  éprouvent. 

(7)  C*esi  btiire  un  homme  à  terre. 


M.  SunnCimikiiiie P et deax traits. 


NOIRS  (Harrwilz). 

1  P  R  2. 

2  P  l)  2. 

3  P  F  D  2  (1). 
6  PD1. 

5  P  F  R  3. 

6  CR  — FS. 

7  C  D  —  F  3. 

8  F  n  —  D  3. 

9  Roquent 

10  P  T  R  1  (2). 

11  D  — FD  2. 

12  PTD2. 

iS  FO  — R3(3). 
lù  T  D  —  D. 

15  P  F  D  prend  P. 

16  P  C  D  1. 

17  CD— R2. 

18  P  prend  P. 


BLAKCS.  (Staunlon.) 

1  Retirer  P  F  R. 

2  P  R  1. 

3  PFD2. 
&  POl. 

5  PCRl. 

6  F  R—  C % 

7  C  R  —  R  2. 

8  C  D  —  T  3, 

9  Roquent 

10  GO-*F2. 

11  P  T  D  t. 
13  F  D  —  D  2. 

15  TD~-FD(4). 

16  P  R  prend  P. 

15  C  D  —  R  (5). 

16  D  -  T  I)  a  (6). 

17  i>  C  U  2  (7). 

18  P  prend  P. 


(1)  SI.  Harrwîit  s^obeiine  à  pousser  ce  P  do  F  qui  n^est  nullement  an 
bon  conp  d'attaque ,  ainsi  que  nous  favons  déjà  Tait  observer,  il  aurait  àù 
le  voir  par  les  précédentes  parties,  cl  pas  ainsi  pcrsisi'»r  dnns  une  voie 
viritMise.  S'il  iravait  pas  été  alors  éloigné  de  tous  cinix  qui  pouvaient  lui 
donner  de  bons  aviSt  nous  n'aurions  pas  eu  le  spectacle  de  tant  de  parties 
taillées  sur  un  niuveis  patron. 

(2)  Miens  que  déjouer  comme  précédemment  P  T  D 1.  Le  C  D  adverse 
n*en  rentre  pas  moins  à  F  D  S,  an  lien  de  sVeoturer  à  sa  8*  c. 

(3)  llsdevaientproflterdeceque  le  coup  précédent  des  Blancs  avait  de 
déf«»rtneux  pour  pon^^pr  leur  P  du  R,  et  leur  attaque  sur  le  centrp  leur  eût 
donné  un  jeu  magniUque.  Ce  sont  de  ces  occastous  qu'un  joueur  coa> 
sommé  ne  doit  pas  laisser  échapper. 

(4)  Les  Blancs  se  liUent  de  réparer  la  défieelaosilé  de  leur  coup  précé- 
dent dont  on  n*a  pas  Stt  profiter. 

(K)  Toujours  dans  la  crainte  de  voir  avancer  le  P  du  R  qui  devnK  être 
le  luil  des  Noirs,  car  il  est  la  clé  de  loulc  la  position. 

(6)  Ce  cnuft  tlouno  l'attaque  aui  Blancs,  et  force  par  conMMjucnt  leur 
adversaire  à  se  meit  re  sur  la  dérensive,  ce  qui  doit  nalurellcuieiul)oulcvcr- 
ser  tous  Icâ  plans  qu'ils  ont  projetés. 

(7)  Beaucoup  mieux  que  s*ils  se  filment  laissé  aller  à  la  temation  de 
pousser  ici  le  P  F  D.  qui  n'efit  donné  aucun  bon  résultat. 
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19  T  D  —  F  D. 

20  C  R  —  D  2. 

21  F— FR  2. 

22  FD  — TR4. 

25  F  prend  G. 

26  GR~FRS. 
?5  R  —  T  2. 

26  P  prfn<^  P. 

27  F  prend  P. 

28  D  —  C  D  3. 

29  D  —  R  3. 

30  FpiCBdC  {U). 
St  T  prend  P. 

32  D  prend  T. 

33  G  D  — GR3. 
PFR  1. 

35  D  ~  C  R  5. 

36  P  F  Ri. 

37  C  D  —  F  R  5. 

38  G— R7. 
89  P  R  t. 
40  PFRI. 


19  D  — TD«(4). 

20  D  —  T  (7\ 

21  C  I)  —  V  I)  2. 

22  T  H  —  ï  R  2. 

23  T  prend  F. 

24  C  D  —  T  D  3. 

25  P  F  D  1  (3). 

26  P  prend  P. 

97  F  1)  —  C  D  II. 

2»  F  D  —  T  D  5. 

29  F  R  —  C  D  7. 

30  F  prend  T. 

31  T  prend  T« 

32  D  prend  F. 

33  D  —  C  D  2, 

34  F  —  R. 

35  T  —  C  R  2  (5). 

36  T  —  D  2. 

37  R  —  i  a  (6) 

38  O—  GD7. 
30  P  prend  P. 


Blancs  abandonnent 


(1)  Les  Noirs  sont  mpnncps  pnr  re  coup  d''  perdre  un  de  leurs  Fous. 
Qaoique  ayani  toujours  le  P  de  moins,  le  jeu  des  Blancs  est  devenu  très 
lM>n. 

(2)  Relraiie  prématurée  d'une  posiiton  qu'il  fallait  tenir  tant  qu'il  n'y 
avait  pas  de  dangers  è  comrfar  ponr  la  D. 

(3)  Les  Blancs  oui  poussé  ce  P,en  vue  d**  gagner  un  échange  ;  ils  ont  trop 
n^igé  de  ponseer  leur  examen  au  delà,  et  n*ont  pas  tenu  compte  de  la 

position  ràcheuse  qui  en  résulterait  pour  eux,  et  qui  faisait  plus  qae  com- 
pensation rontrf  (MIT . Df^  h:it>i)es,  s'il  cnest,  auraient  pu,  fhi  restp,  s'y 
laisser  prendre  :  1  inconvénient  eiait  à  si  longue  distance  I  Huit  coups  au 
moins  avec  des  masses  de  variantes. 

(4)  Il  n'y  a  pas  uioyen  de  sauver  rechange. 

(5)  En  tout  éui  de  chose,  et  quoique  la  partie  des  Blancs  fàt  très  man- 
vafee,  ceci  i^oute  encore  an  vice  de  la  position.  Rangw  tout  de  mile  le  R 
dans  le  coin,  présenlait  peotrètre  de  moins  gtaves  inconvénieDS. 

(6)  Ne  vaut  .-«bsolument  rien  h  présent.  Cette  piftie  est  un  exemple  fl«p- 
p;Hit  dud.iiigerde  se  l:u'~<rr  nllt  r  h  titi  iviHi'rttjo  matériel  immédiat,  sans 
pénétrer  jus(|u'au  résidiai  positit  «}ue  l'on  en  peut  n'tirer.  Aucun  des  deux 
joneure  n'avait  poussé  le  calcul  assez  avant  ;  aussi  peut-on  dire  que  c'est 
en  quelque  sorte 'un  coup  du  hasard  qui  a  fait  pendwr  la  balance.  Ceci 
aoit  dit  sans  [>nr(er  Ia  moindre  aitrinie  au  mérite  dea  deux  championa 
et  à  la  beauté  de  notre  Jeu  favori. 

T.  Ttl.  3 . 
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Dé  A  par  «•rrespendiuice  entre  Lille  et  Doiml. 


Voir,  pour  les  ODups  précéda»,  lei  nnmérM  de  novembre  1846  d  de 

jinfierl847.) 


BLAIICS  (LUk). 

13  Roqne  avec  T  D. 

13  P  F  n  2. 
U  p  T  R  1. 
1  '"i  P  (\  R  2. 

16  P  C  R  prend  P  t  H. 

17  D  —  F  R  3. 

18  TD^R. 

19  P  T  R  1. 


NOIRS  (l>oi]ai}. 

11  Roquent. 

12  CD  — TDS. 

13  C  D  — FD2. 
\h  F  D  — D2. 

15  D  —  R. 

16  P  R  prend  P. 

17  P  G  D  2. 
IS  O  —  F  D. 


BLANCS  (D4 

11  TD— a 

12  p  c  R  2. 

13  P  F  R  1. 

1/i  P  C  R  prend  P. 

15  P  D  1. 

18  G  R  prend  P. 

17  FpreodF. 

18  F  D  —  R  3. 
1»  F  D  —  F  R  A. 


nous  (Utte). 

11  FD  — G  D9. 

12  n  —  D2. 

13  P  prend  P. 

14  C  R  —  R  2. 

15  P  F  D  prend  P. 

16  F  R  prend  G. 

17  P  FRl. 

18  T  R  —  D. 

19  GD  — R4. 


(1)  An  septième  coup  des  Blancs  (PofoaiMt,  Janvier  1847), en  lien  4e 
F  D  pmdF  R4,  liseï  :  F  D  —  F  R  4. 

(2)  Au  sixième  coup  des  noirs  (Pnlotnêdf,  janvier  <8ê7),  an  liende CR— 
CR2,  li8e2:C  R  — CR3. 
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Lfi  T16RË  ET  LES  ÉCHECS. 

(Voir  ie  P9immèéê  de  Janvier  1847.) 
If. 

Le  major  O'Brian,  ou  Waller,  puisque  ces  deux  noms  désigner  la 
wèant  penoone,  ieoourir  miatresB  Hood  :  il  Ji  soutint  dans 

ses  brat  et«p|wla  à  «m  ajde.  let  fu^iiM  ite  h  uvenie  tccounireiit:  m 
tiansporta  miitre»  Hood  dans  sa  chambre  à  coocber»  etValter  demmurt 
seul,  assis  devant  sa  table  écartée.  Il  croisa  ses  bras,  baiiBa  sa  léte  sur 
sa  poitrioie  et  se  laissa  aller  au  cours  de  ses  réflexions  : 

—  11  parait  »  dit-il ,  qu'elle  ne  m'a  pas  oublié,  elle  m'aime  Mojoure... 

Vivent  les  filles  de  la  vieille  Angleterre  î  on  courrait  vraiment  de  Cal- 
cutta i  Kachemire,  de  Kaclif^mire  aux  somincts  fps  plrjs  ^levf^  dp  !'Hy- 

malaya,  sans  trouver  leur  |iaieiile       Ab  !  miMrts^,  Misirtss  ()  Brian, 

vous  ne  valiez  pas  dans  luuie  votre  personne  le  petit  doigt  d'Anna,  la 
nièce  de  l'eslimable  maître  Joë. 

Les  rcflexjiUis  du  major  aumifiit  été  beaucoup  plus  longues,  si  une 
femme  de  chambre  cuire  deux  agtà  cl  d'uue  iigure  tout-à-fait  puri- 
taine ,  ne  fflt  reaue  les  interrompre  «  en  priant  le  ▼iet'l  officier  de  passer 
cbes  mistreas  Hood  qai  l'attendait  dans  qd  petit  parloir  attenant  \  sa 
chambre  \  coucher.  Le  major  quitta  sa  pipe,  prit  one  canne,  son  appui 
fidèledans  ses  rares  pérégrinations,  et  s'achemina  péniblement  vers  le  lieii 
qu'on  lui  indiquait,  en  songeant  que  vingt-cinq  ans  aoparavant  il  avait 
rrfusi^  He  prendre  ce  chemin,  plus  facile  et  plus  doux  ref>endant  que  celui 
deCalcului.  Mistress  Hood  était  assise  devantune petite  tr» !> le ,  et  parfaite- 
ment remise  de  son  évanouissement  Trop  ûère  pour  avouer  la  cause  de 
son  mal  subit ,  elle  s'empressa  de  dire  : 

—  Si  vous  n'aviez  pas  quille  Biackwall  depuis  vingt-cinq  arrs,  "^î  le 
major,  vous  sauriez  que  je  suis  sujette  à  d^  accidens  sembialiles  a  <  f  lui 
«lont  TOUS  venez  d'èUre  le  témoin,  et  alors  vous  auriez  été  uiuius  étouné 
qne  vons  ne  l'aves  été  sans  douta...  Uab,  M.  le  major,  ajooU-t«Ue, 
parlons  de  tous. 

—  De  moi,  HistressT 

—  De  vons,  de fotra  santé.  Yons  aves  nne  mabdie  de  foie  qui  «mis 
rend  jame  comme  dn  soufre  et  sec  comme  mi  éclat  de  boiss  cela  n'est 
pas  beau. 
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—  Vous  m'avi  7.  |iroinis,  dit  Walier  d'un  Ion  suppliant,  de  mc  rendre 
blanc  etro.Hi'  cuiuaie  je  l'élais  autrefois. 

—  El  jp  tirnfirai  ma  promesse,  répondit  mistress  Hood ,  luaîs  il  me 
faudra  du  leiups....  Judith  ,  Indiih  ,  la  tisane pst-ellp  prôle? 

La  femme  de  chambre  sortit  sans  rien  due  du  parloir  ,  alla  prendre 
unr  théîère,  un  verre,  et  le  liquide  bieniaisaat  fut  versé  d'une  maio  gé- 
néreuse. 

—  C'est  de  l'eau  chaude?  dit  Walter  d'un  air  détlait^ncuT, 

—  De  la  simple  graine  de  coucoml)ic.  n  pi  it  mistrcss  Hood  ;  cela  re- 
nouvelle le  sang,  cela  purge,  cela  guérii  les  abc(îs  qui  roii^t  lU  votre 
foie;  daii»  six  mois  vous  serez  un  bel  homme ,  M.  le  major,  et  uu  hom- 
me bien  portant....  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  de  concombre  dini  Tlode  • 
H.  tenujort 

—le  n'en  aî  pas  rencontré,  répondit  le  major,  excepté  eependantdft 
oDOCombrei  de  la  pioa  petite  espèce  qni  vieenent  d'Bniope  dans  des  bo- 
canz. 

Le  major  but  n  tisane  ;  la  femme  de  cbambre  quitta  le  parloir  et 
VaHer  smtii  qu'il  était  convenable  de  donner  quelques  expUcatioDa  à 
mistress  [lood ,  puisqu'k  sa  vue  seule  elle  atait  été  aaseï  benne  poor 

s'évanouir  de  plaisir  on  de  saisissement. 

—  Mistress,  lui  dit-il,  vous  avez  fait  bien  des  parties  d'Édiecs,  de- 
puis mon  départ  ? 

—  El  avec  d'autres  qu  avec  voos,  n'est-il  pas  vrai  ?  Vous  avez  raison, 
M.  le  major,  mais  à  qui  la  faute  ?  Je  suis  persuadée,  d'ailleurs,  que  de 
voire  côté  vous  n'avez  pas  abandonné  ce  jeu. 

—  C'est  un  jeu  indien,  répoudit  le  major. 

—  El  vous  ;nez  quitté  ma  partie  poor  faire  celle  des  Indiennes. 

—  Dites  plutôt  celle  des  tigres,  reprit  le  major. 

—  Des  tigres  î  Walter,  vous  avez  joué  aux  Échecs  avec  les  tigres  ? 

—  Du  moiiis ,  Mistress  ,  il  y  en  a  im  qui  est  venu  se  mêler  un  jour 
k  ma  partie,  et  l'enjeu  était  une  femme  qui  valait  neuf  lacks  de  roupies, 
c'est  à  dire,  quelque  chose  comme  Cent  mille  livres  sterhng. 

—  Yous  avez  joué  cent  mille  livres  sterling  aux  Echecs ,  Walter  ?  et 
si  VOUS  aviez  perdo  I 

—  J  auj  ais  perdu  la  femme,  dit  le  major. 

Mistress  llood  avait  été  fort  jolie  et  elle  était  encore  très  belle  ;  mais 
elle  avait  l'esprit  simple,  c'est  à  dire  babitoé  ï  ne  suivre  qa*ane  idée  à 
la  fois: 

—  Walter,  dit-elle  h  son  ancien  amoureux,  je  ne  vous  comprends 
pas  bien,  il  me  semble  que  nous  commençons  en  même  temps  trois  ids- 
loires  :  celle  d*nn  tigre,  celle  de  la  femme  et  celle  des  cent  mille  livres 
sterling,  sans  parler  des  Echecs;  nous  commencerons  par  ceHe  que  vons 
vondrea,  mais  dites-les  moi  l'one  après  l'autre,  s'il  vous  plaît 
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—  Cm  h  ttême  histoire,  ripondic  le  major. 

—  Alon  coouneacez  par  le  eemmeneenient ,  et  wrttnit  ncoDtes-moi 
dans  quelle  litiNitMm  d'eafirit  toobtoiis  tnmriex,  kmqii'après  afoir  quitté 
Bleckwall,  lom  arei  g^pié  le  largeinr  le  GUiHms,  ^ 

L'ocasioQ  se  présentait  pour  Walter  d*ètre  galant  sans  sortir  de  la  vé- 
riH,  il  ne  la  laim  pas  échapper  : 

—  L'esprit  était  occupé  des  dirers  objets  qd  se  piéseotatent  k  toi , 
dit -il;  mais  le  cœur  éuit  bien  malade,  Uistress,  et  n  j'arais  pu  sortir 
du  vaiasean  et  reienir  à  7^  Poop*s  uwem,  je  crois  qae  je  n'aurais  pas 
hésité. 

—  Vous  y  auriez  trouvé  quelqu'un  à  qui  votre  retour  aurait  fait  le 
plus  grand  plaisir;  mais  vous  n'aimiez  pas  assez  ce  quelqu'un  pour  re- 
venir. 

Le  raajor  serra  la  main  de  inistress  Hood  et  sa  peau  jaune  se  colora 
d'une  imperceptible  nuance  de  carmin. 

—  C'était  impossible,  «Ul-il,  il  était  écrit  que  je  commanderais  à  des 
Cipayes,  que  je  tuerais  des  crocodiles  dans  le  Gange,  et  qu'un  tigre  me 
ferait  gagner  neuf  lacks  de  roupies. 

—  Et  une  partie  d'Écbccs,  dit  mistress  Hood. 

—  Oui,  oui,  répondit  le  major,  le  tigre  a  cm[K)rté  ma  Dame.  Notre 
passage  fui  beureux  el  proiupl,  Misirrss  :  on  aurait  dit  que  le  Gloriou» 
avait  à  cceur  de  m'éloiguer  de  vous.  r«uuâ  arrivâmes  à  Caicultaj  de  Cal- 
cntia  je  fiis  entoyé  I  Delhi  ifec  non  rCghnenL  Je  ne  fons  parierai  pas« 
Histiess,  ponrsnivît  Waher  »  do  ma  besogne  de  soldat;  notre  inOnenee 
dans  l'Lide  est  maintenant  une  influence  morale ,  et  sauf  quelques  coups 
de  fusil  Iflchés  de  temps  en  temps  à  des  Mahrattes  insoumis,  nous  avions 
dans  l'Inde  tous  les  loisirs  d'une  '^ïamison;  mais,  pour  la  vie  privée,  c'est 
autre  cbose.  Moi,  par  cxeuipic,  sanple  capitaine  ,  j'avais  une  soixantaine 
de  domestiques,  et  je  n'en  avais  pas  assez  :  mon  cheval  en  exigeait  six, 
qonran'afaieot  d'autres  fonctions  que  de  m'habiller;  ifs  s^Aaient  par- 
tagé le  txiitt  de  mes  vétemens  :  celni  qui  brossait  mon  habit  n'aurait  pan 
touché  à  mon  gilet  pour  tout  Tor  du  monde,  et  le  drOle  qui  me  versait 
à  boire,  n'aurait  pas  voulu  me  donner  une  assiette  pour  la  solde  d'un 
général.  Un  jour,  entouré  de  mes  domestiques  qui  me  suivaient  à  pied, 
je  tombai  de  cheval  .  et  pas  un  de  ces  homnu  s  iio  vint  à  mon  secours  : 
aucun  u  était  payé  pour  cet  office ,  de  façon  que  quoique  la  solde  d'un 
capitaine  soit  fort  élevée ,  elle  suffit  à  peine  aux  frais  énormes  qu'il  est 
obligé  de  supporter. 

—  Mon  cher  Walter,  me  dit  un  jour  mon  colonel,  M.  O'Brian,  l>rafe 
Irlandais  qui  m'ahnaitbeancoiip,  nooin'afonod'antres  moyens  pour  nous 
enrichir  qoo  do  nous  marier  :  oonnaioses-von»  mislfesB  Fraeer,  la  lillè 
de  la  B^m  Fatlefa4>nUa-Bey  ? 

—  Parfaitement,  mon  ootoneL 


— Elle  a  Dcnf  Itcks  de  rontrici,  poonoific  !•  coloinlcnMm,  qoi  loai 
déposés  eatra  les  meioB  du  iMnqâier  Defy  :  e*csl  om  htUs  dit 

—  Très  belle,  OoleneL 

—  Mistress  Vtwr  est  amoureiise  de  tous  et  de  wA 

—  De  tous  deux  en  mtnie  teopsT  m'étiiai-je. 

—  C'est  l'ossge  daos  l'Iode  ;  d'aillenrt  iiiIsCrsBS  IVaKT  fait  preuve  de 

jugement  dans  cette  effinve*  eUe  aime  en  nous  des  qualités  dîflérentes; 
votre  figure  ia  séduit,  et  moQ  esprit  l'eBcluflile»  Si  elle  l'esait  elle  noo» 

épouserait  tous  les  deux. 

—  Celte  mistr^  Fraser,  reprit  Walter ,  était  née  daos  l'Inde ,  d'un 
père  cl  d'une  mère  Indiens,  et  elle  avait  (''jKjiisé,  quatorze  ans  aupara- 
vant, un  agent  civil  de  la  com|>agnio  (]ui  venait  de  succomber  aux  ar- 
deurs du  cliiuaL  II  s'agissait  d<;  ttin[)l ai  t  r  le  défunt  et  de  devenir  par 
aussi  riche  qu'un  \ai>ab  ,  k  la  condiiiuti  d  avoir  pour  compagne  ,  une 
femme  cuivrée,  de  quatre  pieds  de  haut  et  d'une  grosseur  monstrueuse; 
un  Yml  démon  indieo,  dn  reste,  qui  grondait  toujours,  criait  mns  cesse, 
s^enimit  folontiert,  et  avait  contribué,  par  ses  mauvais  iraitemens,  h  la 
mort  de  son  premier  mari.  Mais  que  ne  ferait-on  pss  dans  ce  monde 
pour  neuf  ladts  de  roupies .  c'est  à  dire  pour  cent  mille  livres  iteriingt 
Du  reste,  mon  colonel  avait  raison  de  dire  qiie  mistress  Fraser  nous 
épouserait  volontiers  tous  deux.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  l'Inde 
des  femmes  qui  aient  plusieurs  maris  :  cela  est  dans  les  coutumes  du 
pays.  Celle  Icuiuie  m'aimait,  Anna,  dit  Walter,  à  cause  d'une  ix-autc 
dont  vous  voyez  qu'il  ne  ma  reste  plus  de  trace  ,  el  ce  qui  reuciiauiait 
dans  0*Brian,  c'est  que  le  colonel  pariait  rhindonstani ,  patois  barijare , 
dont,  avec  l'aide  de  Dieu,  je  n*ai  jamais  prononcé  nn  seul  mot, 

—  Epousa  mistress  Fraser,  dis-je  à  mon  ami  O'firian,  puisque  votre 
esprit  la  séduit,  vous  ne  m*aures  jamais  pour  rival  :  j*ai laissé  mon 
cmor  à  Bladtfiall,  entre  les  mains  d'une  jeune  fille,  et  je  ne  le  retirerai 
pss  pour  le  donner  an  monstre  difforme  dont  nous  parlons. 

—  Vrai,  Walter,  vwM  avci  dit  eelal  8*écria  mismm  Hood  attendrie. 

—  Snr  mon  honneur,  répondit  Walter;  mab  attendes.  Il  y  a  en  quel- 
que différence  entre  ce  qne  j*si  dit  et  ce  que  j*al  fidt 

«  D*abord,  reprit  mon  colonel,  ses  vivacités  à  part,  mistress  Fraser 
est  fort  aimable;  ensuitë  il  ne  s'agit  pss  précisément  d'elle ,  mais  de  ses 

roupies  qui ,  après  elle ,  appartiendront  h  celui  qui  l'épousera  ;  son  mé- 

dccin  est  le  mien,  mon  cher  Walter  ;  la  veuve  n'a  pas  six  mois  2i  vivre. 

Moi  atissi,  poursuivit  le  roîonel,  j'ai  une  maîîn  ^so  h  Dtihlifi,  et  je  rouipte 
bien  l'i'pouM'v  lui  jour  el  la  faire  jouir  des  roupies  de  mistress  Fraser. 
Voilii  (HHixpKM  je  suis  venu  dansl'Indcî  mon  cher  "Walter,  je  craignais 
de  vous  avoir  poui  i  ival,  mais  puisque  je  n'ai  rien  à  redouter  de  votre 
jxnrt.  touchez-là,  mon  ami,  j'épotiécral  la  vente.  » 

A  celle  conlidence  ,  dit  Walter  en  baissant  les  yeux  ,  le  démon  de  ia 
cupidité  s'empara  de  moi. 
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—  Un  moment,  mon  colonel,  m'écriai-je ,  vous  éles  ëûr  que  mbircss 
Fnser  songe  à  moi? 

—  FIIp  nous  ;îimf  tous  les  deux,  Walter,  et  comme  clic  ne  peut  eil 
épouser  qu'un,  il  faut  nous  meure  d'accord  pour  ue  pas  nous  nuire. 

Nous  jouâmes  la  \nnc  aux  Échecs;  O'Rrinn  ^'taii  plus  habile  que 
moi ,  il  me  gagna  partie  et  revanche  ;  il  fut  décidé  que  je  serais  soord  \ 
toutes  les  propositions  de  mistress  Fraser,  insensible  à  toutes  ses  œil- 
MtL  Je  TOUS  «vone  qse  ma  manvaiw  fiwtine  me  donna  dn  cha- 
grin ;  b  Tenve  avait  cinquante  éléphana,  plot  de  doue  cents  doooear 
tiques  ;  elle  vivait  couine  une  princcase,  et  ne  parvenait  pas  cepeD' 
dant  à  dépenser  ses  revenus.  Je  me  consolai  un  peu  en  songeant 
que,  malgré  son  obésité  cl  la  maladie  dont  la  menaçait  son  médecin,  elle 
iwnvait  vivre  encore  une  vingtaine  d'années ,  ce  qui  n'était  pas  t^^s  ras- 
surant ]x>ur  les  amours  irlandaises  de  mou  colonel,  et  je  résolus  de 
tenir  loyalement  ma  parole.  Mais  O'Briao  m'avait  dit  vrai ,  la  venve 
ifi'aîmait ,  il  pirall  même  qu'elle  piéftnit  le  corps  à  fesprit;  car  n»I> 
fl|p|'to(tt8iinlindOostani»0*Brlan  était  né^igë,taodiàqiÉe  mistress  Fraser 
ne  nég^lgeelt  ancun  moyen  de  me  rapprocher  d'elle.  On  joué  beaucoup 
anr  échecs  dans  l'Inde  et  mistress  Fraser  y  excellaif.  îî  me  (allait  user 
de  toute  sorte  de  subterfuge  pour  éviter  de  faire  sa  partie. 

~  Vous  m'avez  promis  de  ne  pas  l'épouser,  me  dit  Ô'firiao,  cela  ne 
sufCit  pas,  il  faut  encore  lui  déplaire. 

—  Très  volontiers,  mou  colonel;  mais  comment  m  y  prendre.^  ré- 
pondis-je  naïvement. 

—  Rien  de  plus  aiÉ&  lUatrcss  Pnser  joue  parfaitement  aux  Échecs , 
kials  vous  joues  encore  mieux  qu'elle  ;  acceptes  les  pârtSés  qu'elle  vohs 

,  pnpoie  et  gsgnes-la,  c'est  le  mèîllear  moyen  de  vous  fiire  hafi*.  , 

O'Brian  prenait  le  parti  contraire,  et  tont  en  se  laissant  gagioer,  il  ne 
parvenait  pas  à  effacer  l'impression  que  j'avais  produit  sans  le  vouloir  et 
sans  même  y  songer.  Je  jouai  donc  avec  la  vetive  ,  ft  j'ons  soin  de  ne 
pas  lui  laisser  ravaniagc  d'une  seule  partie.  Mais  il  arriva  une  chose  à 
iaquene  te  colonel  n'avait  pas  pensé.  Mistress  Fraser  avait  t'xigé  que  nous 
jouassions  des  sommes  considérables,  et  comme  elle  doublait  l'enjeu 
quand  elle  avait  perdu  une  partie,  je  rapportais  chei  mot,  tous  ks  soirs, 
de  très  fortes  sommes ,  et  ao  bout  de  quelques  jours  les  neuf  lacks  de 
imipies  étaient  coundérablemeiit  écornés,  sans  que  la  veuve  me  vtt  de 
ptoÊ  mauvais  oeil. 

—  Mon  cberVàlrer,  nous  avons  pris  un  mauvais  moyen,  me  dit 
O'Brian;  si  vous  continues,  vous  ne  lui  laiseeres  pas  un  seul  éléphant. 

Les  choses  en  étaient  ]& ,  lofSque  mistress  Fraser  s'adrem  à  O'Brian 
lui-même; 

—  Uûa  cher  colonel,  lui  dil-dle,  faites-moi  le  plaisir  d'nll'^r  trouver 
votre  ami,  le  capitaine  Walter,  et  de  loi  dire  que  je  veux  .faire  sa  for- 
tune. 


—  88  — 

—  Tons  vooici  bira  sa  fortune ,  Mistress  ?  dit  le  colonel.  Il  me  sem- 
Ue  qne  vous  commgMCei  déjà  et  que  vos  roopieB  praineot  le  diemiii  de 
ta  cassette. 

—  Je  veux,  reprit  la  vive  Indienne,  lui  donner  ccUis  qui  me  restent 
encore  et  quelque  chose  aussi  de  plus  précieux  :  je  veux  l'épuuscr. 

Le  colonel ,  im  peu  étonné  de  celle  confidence,  ne  perdit  cependant 
pas  courage. 

—  Mistress,  lui  dit~il ,  je  suis  l'nmi  dn  capitaine,  et  je  crains  qu'il 
ne  puisse  pas  accepter  le  bonheur  que  vous  lui  olfrez. 

—  Bt  pourquoi  cela?  Colonel.  Est-ce  que  le  capitaine  serait  marié? 

—  k  peu  près ,  Mistress  ;  il  a  donné  sa  parole  i  une  jeune  lUle.  Elle 
doit  l'épouser  à  son  retour  en  Europe,  et  je  le  crois  trop  genilenuia  pour 
manquer  à  son  engagement 

veuve  leva  les  épaules.  Habituée  à  satisfaire  toute?!  f;e«ç  passions  et 
même  tous  ses  caprices,  h  voir  tout  céder  à  sa  voient*'^,  clli'  n'admettait 
pat»  qu'une  parole  donnée  h  une  |>euie  DHe  anglaise  pùl  avoir  quelque 
valeur.  O'Briaa  lu  t>on  message,  et  je  refusai ,  ainsi  que  nous  en  érions 
convenus.  Quand  la  veuve  apprit  mon  refus ,  elle  entra  dans  une  fureur 
dont  ses  dmnestiqnes  pkjènai  Ifis  frais;  elte  dnwtles  nus,  battit  ks 
antres,  et  une  kh  cet  eicès  passé,  die  se  rspprocha  d'O'Brian  qn'dia 
négligeait  depuis  quelque  temps ,  lui  dit  que  j'étais  un  ingrat  auquel 
«Ue  ne  songeait  plus,  et  avec  la  légèreté  indienoe  elle  kû  olfrit  sa  main, 
qne  oeloi-d  accepta. 

—  Je  vous  avoue,  me  dit-il  en  m'apprenant  cette  nouvelle,  qn*k  votre 
place  je  fuierais  désonnais  mistress  Fraser,  et  ne  me  croirais  pas  oublié 
d'elle.  Les  femmes  se  souviennent  toujours  d'un  refus,  et  dans  l'Inde  ou 
a  des  moyens  de  »  vt  np;»T  qu'on  n'oserait  pas  employer  en  Kurope.  Il 
ne  me  convient  p;i>  de  sonpamuer  une  femme  que  je  vais  épouser  dans 
quelques  mois,  mais  déliez-vùus  d'elle. 

Malgré  celle  menace,  je  commuai  à  voir  la  veuve,  qui  me  re^ut  com- 
me elle  avait  coutume  de  le  faire,  et  qui  vuuiui  encore  que  je  fj^  sa 
partie  d'Échecs*  Je  cédai,  et  les  choses  changèrent  de  face,  je  ne  gagnai 
plus,  ravais  bean  mettra  on  soin  eilréme  I  me  défendre,  j'avais  beau 
garder  mm  Fous,  mm  Tours,  mm  Ganliers  et  mémnma  Reine,  eUas*em- 
parait  de  toutes  mes  pièces  une  il  une,  «Ue  me  feisait  mat  comme  nn  éco* 
lier.  Elle  reprit  ainsi  tout  Targent  qne  je  lui  avais  gagné  ;  les  roupies 
de  ITnde  revinrent  à  leur  premi^^re  propriétaire  ,  de  manière  qn'il  me 
lut  aisé  de  comprendre  que  loin  d'être  plus  fiahile  qu'elle  je  lui  étais 
bien  inférieur,  ei  qu'elle  ui'avaii  donné  jusque-ià  une  preuve  d'amour. 
Ce  lut  là  sa  première  vengeance  :  peut-être  aurait-elle  été  plus  loin ,  et 
me  serals-je  repenti  de  n'avoir  pas  suivi  les  conseils  du  colonel,  si  nn  ac- 
cident tCRÎble  n*afait  pm donné  une  lace  nonvdie à  m  position  et  lia 
mienne. 

Je  TOUS  ai  dit,  UistrNS ,  que  nous  menions  dsns  l*lnde  une  vin  oisive  : 
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Doas  recherchionfl  doBC-iMC  emprnuwnm  tons  Im  waigjmm  de  nrfer 
roniformiié  de  nofjomécs,  «t  la  cham  Mt  on  de  dm  amoMniene  b- 
forie  :  c'est  la  chasse  aax  tigres  que  je  ¥eiii  dire. 

—  Aux  tigres!  e'èeria  mistress  Hood;  eh!  mon  Dien  !  dé  poomit- 
enneiliinwr  en  repos  ces  filaioes  bétes  î 

—  Oo  s*en  garde  Iden,  on  les  atiaqoe  dans  lenrs  jnoglos,  on  élève  des 
éléphans  à  les  braver;  une  chasse  au  tigre  est  une  partie  de  féte,  une 
galanterie  que  l'on  fait  à  une  femme  et  dont  elle  est  aussi  reconnaissante 
que  vous  le  seriez,  Mistress,  si  on  vous  oflrait  un  concert  sur  la  Taouse, 
accompagné  de  glaces  et  de  confitures. 

—  Buvez  votre  tisane,  "Walter. 

—  Volontiers,  [Vlistress  :  nous  voici  au  tigre ^  aUeotiou. 

—  Je  vous  écoute,  Walter. 

■  l<  V       J."'"t  .■ 

MABIE  AYCABik 

{La  note €t  ia/m  au  jrrocham  numéro.) 


—  qo  _ 


DiN£a  ÀNi\U£L  DU  GLUfi  DES  ÉCHECS 

DE  LIVfiRPOOL. 


Ce  Club  d'Echecs,  un  des  plus  nombreux  qui  existeiu  et  donl  l'im- 
portance s'accroît  tous  its  jours,  a  coui>acré  la  soirée  du  5  février  à  sou 
dîner  annÎTenaire.  Sous  la  présidence  de  l'honorable  M.  Auguste  .Hoa-  . 
grédîeo,  plus  de  cinqiuiiie  gendemeo  réanis  à  doq  lieuns  à  TbOtel  de» 
AiUlph^^  ont  pris  place  antôor  d'ane  table  copienaeincnt  sertie. 
M.  Thomas  Duguid  occopait  la  fice-préaidenee,  qui  appartenait  à 
M.  Ltster,  titulaire,  s'il  avait  été  présent.  Parmi  tes  étrangers  amateurs 
d'Echecs,  on  retrouvait,  toujours  fidèle  h  cet  anniversaire,  le  secrétaire 
honoraire  du  Club  des  Echecs  de  Londres,  M.  George  Périgal,  aGCompa* 
gné  de  M.  Hennell  ,  membre  du  même  Cltib. 

Aussitôt  la  nappe  levée  ,  le  président  pi  ijk>m'  »  la  sauté  de  la  Heine  • , 
accoeUliepar  d'unanimes  timis,  et  i  au  uauuiial  cliauié  par  toute  l'as- 
semblée. 

I  Le  pr&ldeiit  ae  levaot  ensuite,  dit  qii'U  afait  beaucoup  de  plahir  à 
remplir  son  devoir,  eo  proposant  ce  qui  élait  généralement  considéré 

le  toast  de  la  soirée.  Il  ki  engage  à  se  joindre  à  lui  de  tout  leor  cœur 
pour  boire  à  la  longue  prospérité  du  Club  de  Liferpool.  (Applaudisse- 
raens.)  Il  espérait  que,  daus  une  circonstance  comme  celle-là,  la  Société 
lui  permettrait  d'adresser  quelques  mots  aux  jeuuts  joueurs  d'Frlîocs 
présens  ;  il  niait  p(?ut-étre  utile  de  les  exhorter  eux,  et  uièiue  les  autres 
membres,  à  fréquenter  le  Club  ,  sans  quoi  ils  m  deviendraient  jamais  de 
bons,  ni  de  grands  jonenn.  C'était  seoUmeotao  Clob  qu'un  joueur  pou- 
vait 8*assurer  de  sa  force  réelle.  (Ecornez.) 

Il  se  souvenait  que,  quand  il  jouait  beancoop  pins  mal  qu'à  présent, 
quand  il  était  un  joueur  très  médiocre,  et  n'avait  jamais  joué  au  Club,  il 
avait  ('té  dans  un  endroit  public  où  on  jouait  aux  Échecs;  qu'après  avoir 
regardé  jouer  (lutlciups  pu  tirs,  il  s'était  à  la  fin  aventuré  à  demander  k 
uu  jeune  persuuiiage  d»  Im  l  in  e  l'iioautur  de  jouer  une  partie  avec  lui. 

II  fireut  deux  ou  troi.^  païuta,  et  lui  (le  piésidout)  trouva  ([ue,  quel- 
que graude  qu'ait  été  son  apprécia liuu  de  ses  propres  moyens ,  miu  ad- 
versaire le  gagna  avec  la  plusgrande  facilité,  il  couimença  alors  a  scuiir  le 
pins  grand  respect  pour  ceint  qui  l'avait  traité  d'une  manière  si 
cavalière,  et  lui  dit  :  «  Je  présmne,  Monsienr,  que  vous  êtes  le  plus 
grand  joueur  de  la  salle.  •  «  Oh  !  non,  pas  dn  tout ,  •  fat  la  réponse. 
«  Vous  voyez  ce  Monsieur  aux  cheveux  rouges,  à  côté  de  la  table ,  il 
me  donne  un  Cavalier.  —  Quel  jouenr  ce  doit  être  alors  t  —  Oh  l  pas 
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4«i  UNH,  Il  reçait  qa  Pîmi  d«  œ  vIém  HowiNir  en<  pwrn^ie.  •  Eh 
bien  I  après  cela ,  dit  le  pré^îdeot;  jê  ooittBHi  A  javcr  je8q«*à ce  que 

j'eus  atteint  la  force  du  iMonsieur  en  perroqttr. 

J'allai  alors  au  Westminster-Gub,  et  je  fus  l>attu  par  tout  le  monde. 

^Rirr';  applau(iisseinen:>. )  Le  président  appuya  alors  sur  l'avantage  du 
j4  (I  (1  i  l  hors  pour  les  jeunes  gens  ,  comme  une  chose  qui  tendait  k  leur 
dwiuu  i  li  ilmude  de  réfltichir,  et  qui  stimulait  leurs  facultés. 

Il  les  avtrut  do  se  méfnT  de?,  adversaires  qui  uUicut  Uià  Cavalier  ou  un 
P,i,oa^,  Il  ,a  fput  valoir  ici  reuliiuu^i^^me  de  leurs  voisins^  les  joueurs 
<|*,fSfïb0C8,  ^.Xfwf^birç,  4oai  ks  féi^  annuelles  ont  l^t^df^^reteoUase- 
jDfD^^  *fHffÇ^i  ji^  membres  da  Club  deLiverpool  de  suivre  ces  exem- 
filee,  et  ne  déiespérait  pas  de  se  trourer  procbaîoeiDenr  ^  wie  fête  où 
Iroi.s  à  (|ua(re  mille  joueurs  assisieroii  iit,  (Loogs  applaadissemens») 

M.  Spreckley,  riionorable  sL-crôlaii  i-,  propose  un  toast  tu  l'îioniu  iir du 
Chih  (1.  ^  Fc  !ir€S  de  Londres,  dont  il  t.vpéiail  itieu  (|Ut'  le  (.lui)  de  I-i\er- 
pooi  ii  t  i  iiL  f  iiiîî!  iiidif^tie  rf'H'fon.  (l'est  sculenji'til  à  rt''nt'r;;;t(M'i  li  la 
fermeicilc  (}ni  l  |iu:s  uns  de  ses  âiicmbres  qu'on  devait  les  liâtes  iinpor- 
lanles  (jui  avaient  eu  lieu  entre  .MM.  Stauutoii  et  Horviilz,  Harrwitz  et 
liPaàf^s*'  it  tèrmfde  en  proposant  la  santé  de  M,  George  Périmai,  (^ui  re- 
mérde  dans  fcs  meilteurs  termes. 

^|É|.  llnd^'Atldnson ,  après  une  éloquente  dîgnÈssion  i  moitié  po- 
litique, ajoute  qu'après  labataîllcde  Waterloo,  le  plus  grand  guerrier  du 
siècle,  dit  des  Anglais  r  «  Us  ne  savent  Jamais  quand  ilssont  battus.  >  Le 
Nr^pnfi^nn  des  l'-xliecî^,  èn  France,  n'a  pas  eu  occasion  d'en  dire  aulaul 
de  M.  Slaunton(l),  et  sans  faire  tort  ii  .M.  St-Anmnt,  il  doit  dire  que  dans 
la  personne  de  M.  Staunton,  rAnglt  lcrre  avait  montré  sa  supériorité  in- 
tellectuelle, comme  sous  >Ve!lington  les  Anglais  a\ aient  montré  Irur 
si^ériorité  physique.  (Applaudissemcus.)  Il  propose  la  sauté  do  M.  Ho- 
ÎHM  StioillôÂi  etim  bdtaoi  siiccés  de  sa  Rwïse'iCheiS'Piayer's-ChrO' 
miete). 

M.  Doguid,  le  fice-priaideni,  propose  la  saolé  d'an  honorable 
■nnlve  du  LîTerpcJbt-Glnb  ;  d'6n  htame  i|ni  occiipdt  un  des  premiers 

rangs  parmi  les  joueurs  d'Echecs  européens»  et  il  croyait  pouvoir  ajouter, 
sans  crainte  de  démenti  que  ce  gentleman  n'étiit  pas  moins  di.stin'^nr 
comme  écrivain  que  comme  joueur,  et  par  toutes  les  autres  aimables 
qualités  qui  doivent  attirer  l'admiration  et  le  respect  de  tout  le  monde. 
Il  regrettait  beaucoup,  eu  i)roposant  sa  santé,  de  ne  pas  être  (  u  état  de 
lui  payer  on  tribot  aussi  éclatant  que  son  savant  prédécesseur,  M.  Âtkin* 
wn,  venait  de  porter  an  champion  anglais.  (Applaudissement)  Mais  que 
tont  ce  qn*U  pouvait  faire  était  de  les  engager  ii  s'unir  cordialement  à 
lui  pour  boire  à  la  santé  de  M,  St-Amant ,  et  à  la  prospérité  de  8on*l*a- 
lamède^  publication  dont  Tlufluence  faisait  le  plus  immense  bien  \  la  cause 
desBciiecs.  (Grands  applaudiasemens») 

i   - 

(1)  L'orateur  avait  sans  doute  oublié  que  M.  Sainl^Amsnt  a  gagné  le  pre- 
niier  match  à  M.  Staunu»n,  à  Londres  même,  en  1843. 


—  9t  - 

Le  présideot  raneide  des  complimeos  aànatét    MM.  SiaaaiM  et 

St-Amaot,  et  lit  des  lettres  do  ces  deux  célèbres  joueurs,  s*excosaotde 
ne  pas  être  préseos  à  tine  rénuioii  oùils  ioraieiit  en  tani  defiliinr  à  pou- 
voir fse  trouver. 

M.  Schwabe  a  por(é  la  santé  de  H.  George  Walkerau  miUea  d'une 
profonde  ^'t  chaude  sympailue. 

Quand  M.  Sieigha  profKjsé  celle  de  M.  Auguste  Mongrédien,  leur  di- 
gue et  si  remarquable  pré&ideot,  les  voûtes  de  la  salie  uat  été  ébraulée^ 
ptr  dei  umoerres  d'applaudisiemei». 

La  parole  factte  et  abondanle  du  président  lui  a  fooroi  nne  réponse 
dans  laquelle  il  «  énnméré  par  combien  de  threa  il  tenait  au  Gfcib 
d'Echecs  de  Liferpool,  et  ï  qjoel  poiiit  11  était  toncbé  dea  ténolgnages 
4'fttiine  et  d'aflSection  qii*il  en  recevait 

M.  Bn^er  a  proposé  la  santé  de  H.  Schwabe,  leur  honorable  tréso* 
lier,  qui  en  a  remercié  rassemblée. 

Dans  un  discours  trta  ingémensement  tourné,  M.  Lefebyrc,  Français 
résidant  à  Liverpool ,  a  provoqué  un  toast  en  faveur  de  M.  Spreckley, 
l'honorable  socr^-taire  du  Club  de  Liverpool.  Toute  l'assistance  s'est  jointe 
de  cœur  h  un  hommage  si  bien  mérité  ,  et  l'oupeut  dire  que  celte  santé 
a  été  portée  a\rc  enthousiasme.  Nous  regrettons  que  le  di  laui  dYspace 
nous  prive  de  reproduire  le  dii>cours  de  M.  Lefebvre ,  qui  a  été  uu 
leit  de  mots  perpétuel  sur  tous  les  termes  techniques  de  TÉchiquier,  qui 
y  ont  figuré  sucoessiTemcnt  avec  autant  d*esprit  que  dVpropos. 

En  remerciant.  9L  Spreddef  a  éboulé  devant  rassemblée  quelques 
détails  stallsiiques ,  qui  prouvent  la  marche  constamment  ascendante  dn 
Club,  et  la  complète  léaiisatîon  des  toasts  annuellement  portés  &  sa  pros* 
pérîté. 

La  santé  de  M.  Oogoid  et  de  M.  Lister  n'a  pas  été  omise.  On  a  re- 
mercié les  membres  visiteurs,  lapresse  de  Liverpool,  et  porté  finalemeat 

le  toast  aux  Dames  ! 

L'assemblée  s'^t  séparée  fort  tard,  se  promettant  bien  d'être  exacte  au 
premier  rendez-vous,  qui,  cette  fois-ci  et  à  l'avenir,  n'aura  plus  iieu 
dans  l'biver,  mai»  dans  l'auiomue  ,  saison  plus  iavorable  pour  attirer  ie& 
frères  visiteurs.  Aiosi^  à  octobre  1647  t 
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CHROAIIQUE. 


Des  poules  sont  jouées  tous  lr<î  Himanrhes  soir  à  l'estaininet  de  ta  Ré- 
gence,  au  dessous  au  Cercle  des  Ecliecs ,  el  les  combattanf;  paraisscni  y 
prendre  ua  graud  plaisir.  Nous  ferons  connaître  avec  plus  de  détails 
commeot  toot  réglés  ces  espèces  de  tournois,  oû  jusqu'à  seize  joueurs  ft 
la  fois  prennent  place.  T  nt'  pareille  hitïc  entre  le<î  princes  de  l'Échiquier 
de  tous  les  pays  serait  certainement  d'un  haut  cl  puissant  intérêt,  et 
nous  ne  désespérons  pas  de  la  Toir  s'organiser  un  jour  sous  quelque 
iUsstre  pilromgo. 

i 

Depuis  vingt-cinq  ans  exisinit  >  Armterdam  un  Club  d'Echecs,  enns  le 
nom  de  Schaalgenoolschap;  quai  anu*  à  cinquante  membres  y  jouaient 
neaf  mois  de  Tannée,  deux  Tois  par  semaine,  de  sept  k  onse  heures  du  soir. 
PlDsieors  défis  contre  Rotterdam  ,  Anvers  et  La  Haye,  nous  révélèrent,  à 
différentes  reprises,  l'existence  de  celle  société  ei  le  degré  de  force  de  ses 
ineillears  joueurs. 

De  nos  jours,  le  goût  des  Echecs  s'est  répandu  ;  un  plus  grand  nombre 
se  mêle  à  nos  exercices,  et  ceux  qui  sont  atteints  du  feu  sacré  veulent 
Tentretenir  tous  les  jours.  Il  en  est  unsi  à  Amsterdam  ;  aussi,  raocieo  Cer- 
cle n*a-t-il  plus  snfîi  :xiix  besoins,  el  a-t  il  éu'  m  rn-pani&é  sordes  besCS 
nouvelles,  beaucoup  plus  en  rapport  avec  les  goùu>  du  jour. 

Son  noofftii  local  est  au  eenire  de  1t  tille,  tout  prêt  de  la  Bourse;  11, 
deux  be  iux  f-alrms,  i niièremenl  consacrés  aux  Echecs,  reçoivent  le;  ama- 
teurs tous  les  jours,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Le  nombre  des  membres 
coeaposentle  Cliib  va  toujours  eroissaat  Un  lémoin  oodaire  «oat  •  assuré 
avoir  vu  occupés,  à  la  fois,  jusqu'à  seize  Echiquiers  ! 

L'étranger  qui,  passant  par  Amsterdam,  désirerait  s'y  mesurer  avec  ses 
nolabililés  écniquiennes.  y  serait  accueilli  rraiernellemcni.  et  nom  lui 
aurions  une  obligatiiMi  toute  particulière  de  nous  fixer  sur  la  force  hollan- 
dni<^e  »iix  Echecs ,  moins  connue  jusqu'à  présent  que  celle  des  trois  on 
quatre  nations  qui  doitiioent  le  monde  échiquien. 


\Ai  grand  meeting  des  joueurs  d'Echecs  du  Yorkshire  doit  se  tenir  à 
Hull,  1'  1-  mai  prochain.  Tout  annonce  la  pins  brillante  et  la  pins  nom- 
breuse réunion  qti'il  y  »it  en  dans  ce  genre.  De  très  loin  sont  attendus 
des  notabiHtésécliiqniennes  qui  ne  se  sont  pas  jusqu'à  présent  trouvée 
ensemble.  M.  Saint-Amant  a  reçu  du  président  da  Glab  de  Hall  aoe 
invitation  formulée  dans  les  termes  les  plos  flatteurs,  suiquels  il  s*cst 
empre^  de  répoudre  aÛirmativemeot. 


—  «4  — 


sOLUTionrs  dbs  problèmes 


CONTENUS  DANS  LE  NDMÉttO  DE  JANVIER  1847. 


GGLI. 


BLA.NCS. 

1  P  prend  C  et  fait  D  :  échec. 

2  D~GD7. 

3  D  ^  R  7  :  échec  et  mal. 


CCLIL 


BLANCS. 

t  T —  T  D8  :  écbec 

2  C  —  K  D 

3  l»  K  00  T  prend  t). 

4  T  —  G  D  8  :  échec  et  mat 


GGL1II. 


BLANCS. 

f  D  —  K  R  7  :  échoc. 

2  r  R  1  fait  C  :  échec. 

3  1>  —  F  D  7  :  échec. 

5  G  —  F  K  6  :  écbec  ei  mal. 


BUMCS. 

1  C  —  F  R  5  :  échec. 
2Tde03  —  R3:  échec 
3  T  preTul  F  :  échec 
k  G  '  I)  4  :  échec. 

5  T  —  F  R  5  :  échec 

6  D^G  R  4  :  écbec  et  mat. 


NOIHl». 


1  R  prend  1>. 
9  R— R. 


N0IB8. 

1  R  prend  T. 

2  D  pieud  P  DouPC  0:  échM. 

3  Ce  qu'ils  voudrooL 


NOIRS. 


R  —  D2. 


1 

2  H  —  F  D  3. 

3  R  —  D  4. 

h  FR  — R  6(1). 


1  FpreadC. 

2  F—  R  3. 

3  R  prend  T. 

u  R  —  n  h  r2). 

5  R  prend  C  ou  R  5. 


(4)  Si  T  prend  C,  F  R  i  :  échec  et  inat. 
Si  R  —  R  4,  laT  éonoe  le  même  écbec. 

Le  directeur  du  Puiauièdc,  rédacteur  en  chef, 

SAIHT-AMANT. 

Inprinierie  d'Ed.  PRODX,  ru«  Ncuva«deft-Boi»>Enfan»,  3. 
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CCLV. 

De  b  coiniK>silioii  <lc  M.  K.  (Huiv. 


Blancs. 

Les  Blancs  font  mal  en  trois  coups. 


Digitized  by  Google 


CCLVII. 


Do  la  composilion  de  M.  Giusiiniani,  de  Scio. 


Les  liiuncs  foui  mal  en  trois  coups. 


CCLVIII. 
De  la  composition  de  M.  E.  Clarc. 


Los  Blancs  font  mat  en  quaire  coups. 
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MARS  1847. 


LES  BEAUTÉS  DE  PHILIDOR. 

MOINS  CB  ^JH»  LB  TfiMfS  A  DtMOmft  INBSAGT. 

(Voir  le  Palamedc  Ut'  j^uvier  et  lévrier  1847.) 


HtAIfCS.  I  NOIES, 

f  PK3.  I    1  PFDl 

Celle  inaiiK-re  floiivrir  !e  jeu  ,  lorsqu'on  n':i  pas  le  înit  ,  est  absolu- 
nieiil  défensive,  saus  toulelois  être  la  meillmi  f,  smLuul  m  1  on  fait  avan- 
tage ;  mais  elle  est  très  bonne  pour  pouvoir  apprécier  les  forc^  d'uu  ad- 
versaire dont  on  ne  connaît  pas  le  jeu. 

2  F  F  R  2  (1).  I   2  C  D  —  F  D  3. 

H  aurait  pu  sur  ce  coup  vous  forcer  à  jouer  le  Gainbit  en  poussaii 

P  R  2,  et  vous  n'.iuriez  pu  prendre  son  Pion ,  sans  vous  exposer  h  rece- 
voir de  sa  Dame  un  ëchec  qui  lui  aurait  procuré  le  gain  de  U  partie  (2). 

3CR  —  FR5.  |3PRi  (S).  ^ 

4PF4>1.  I 

Vous  anrwK  pu  jouer  P  D  2  »  pour  échanger  foCre  Pion  contre  celui 

du  Fou  de  letir  Dame.  Ce  coup  ne  serait  pas  mauvais  ;  mais  dans  ce  cas 
vous  deviez  consener  le  Fou  de  votre  Dame .  pnnr  ^'oppimr  au  besoin  ft 
celui  de  leur  Roi ,  qui ,  placé  à  la  case  I  i>  i  .  vous  empêcherait  de  ro- 
qoerà  votre  droite  et  gênerait  toutes  vos  pièces. 

4  P  D  2. 


5  P  K  1. 


5  P  F  R  2. 


(i  )  Les  ibéoriciens  modernes  préco»iï«nl  ici  P  D  2,  qui  laisse  moins  de 
quiétude  è  la  défense. 

(2)  Notez  bien  pourtant  que  ce  serait  très  mal  jouer  que  de  vous  forcer 
ainsi  k  donner  le  G.unbii,  car  cela  ramènerait  la  pnriie  à  la  même  situation 
que  celle  où,  si  ori  vous  le  présetilail  de  soi-nn'MiH  au  second  coup,  vous 
y  répondiez  en  jouant  P  F  D  3  ,  qui  n'est  nulkineni  le  coup  jiii4e.  Les 
VtÀn  font  donc  eitrénementUen  de  s^ebsienir. 

(3)  Cette  partie  rentre  tout-à-fait  dans  11  partie  du  Fion  du  Bai  um  pot, 
^(Mit  «lit  ii'cet'f«\Bie  iwiM  déieamé*. 

^    T.  VI.  y 


—  98  » 

ils  auraicnl  pu ,  au  iica  de  ce  coup,  pousser  un  pas  te  Pion  de  leur 
Dame;  alors  vous  auriez  dû  prendre  leur  Pion  avec  le  vôtre  pour  les 
empêtrer  d'établir  do  cOlé  de  ImDaoïe  la  iBÉBepo^  qui  semafe 
du  cAté  de  f otre  loi  (1). 

6PD2.  |6CR— TR3. 

Ils  joueraient  mal  en  prenant  le  Pion  de  votre  Dame ,  parce  qu'ils  fa*> 
ciliteraient  par  ce  cntip  la  mtie  du  Cavalier  de  votre  Dame.  De  même  , 
vous  auriez  mal  joué  en  prenant  son  Pion  avec  le  vôtre  t  parce  que  par 
là  vous  procureriez  une  place  imporlanlc  à  leur  Fou. 

Ilsattaflpieiit  ie  Pion  da  GaTalier  de  votre  Daara,  daoa  ledeaaeiiide  um 
le&lrepoii8Beranpas;iiiaiail  notitaxleeanteiiir,  parte  que  ai  rai 
ravaaciei  •  ito  poornuent,  en  jouant  le  Pion  delà  Tour  de  la  Dame  dent 
paa,  former  avec  aoocda  kor  atiaqne  anr  fotre  gancha 

8  D  — D2.  (  8  GR  — FR3. 

S*il  eût  attaqué  le  Fou  de  votre  Dame  avec  ce  Cavalier ,  vous  n'amiez 
pas  dù  laisser  faire  pièce  pour  pièce;  mais  ii  aurait  fallu  retirer  îotrc 
Fou  et  (orcer  ensuite  sou  Cavalier  à  la  retraite. 

9P0prendPF0.  | 

Ne  pouvant  aortir  le  Cavalier  de  la  Dame  aana  risquer  de  donbler  nn 
Pion,  on  d*avoir  votre  Dame  fi>ro£e ,  vous  devei  abaolnment  vova  dé* 
fidre  do  Fon  de  son  Roi 


10  F  D  prend  F. 

11  C  D  —  T  D  S. 


9  F  R  prood  P  F  D. 
10  0  prend  F. 


Votre  dessein  est  de  porter  ce  Cavalier  à  la  quatrième  case  delà  Dame, 
où  il  joindra  celui  de  votre  RoL  Ce  poste ,  dans  la  position  présente  , 
est  le  ploa  avaniagenx  qu'il  pniiK  occuper.  £n  général,  lorsqu'on  «  étm 
Gavalien,  Il  est  essentiel  d'établir  entre  en  vm  connMuicntian  réeipnH 
qoe,  elde  les  porter  sur  des  cases  où  les  Piew  de  rsdvenaire  ne  pini^ 
sent  ni  les  attaquer  ni  les  forcer  è  la  retraite. 

1 11  P  C  R  9. 

Ils  poussent  re  Piou  pour  rompre  votre  centre,  et  vous  joumea  mal 
eu  prenant  ie  F  ion. 

12  PC  RI.  I12PTR2. 
Ih  poussent  ce  Plan  à  dsaaein  de  taire  une  onvertore  I  k  Tanr  de  nn 


(1)  Ils  pouvaieol  très  bien  au6«i  ue  pousser  qu  un  &eul  pas  le  P  F  R. 
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Roi,  et  si  vous  leur  donniez  le  ieinp«5  do  s'avancer  eoeOK  on  pu  ,  ib 
pourraient  forcer  et  rompre  la  queue  de  tos  Pions.  * 

lISPCBpwndPFB. 

UGmier4e«Mniloi.pMmttepoMrfc  sa  cinquième  case,  sou- 
impir  dffDE  Ho»,  il  pmd  vmk  Hm  poor  pracwcr  à  mm  Cavalier 


I&  PGRprendP.  \  iu  T  R -- c  R. 

Il  joue  rptip  Tour  pour  s'emparer  de  Ijî  ligne.  C'est  ici  un  exemple 
des  casoù  l'on  peut  sacrifier  une  Tour  pour  une  autrp  pl^ce.  Si  vmig 
oeftnilia  pas  cette  Ugne  avec  voire  Cavalier,  il  porterait  sa  Inur  à  la 
aoqaitae  case  do  G  dn  R  ,  appuyée  et  soutenue  par  deux  l'ions  et 
wnm  ne  pooniei  la  prendra  qa'm  réaniasmi  ses  Pions. 

15  CR-CR5.  |15  CR-TR3. 

Ils  jouent  ce  Cavalier,  dans  le  dessein  de  le  porter  à  sa  cinmiiailie 
case^-où  il  aura  un  poste  semblable  à  cdoi  qo'ooctipe  le  fôire. 

16G0  — PDl  [IdCA— GRS. 

i7CD  — D4.  I 

Par  ee  ^ceop ,  tous  masques  la  direction  de  leur  Dame,  et  vos  de  ux 
Gaïalien  se  irsvfeiic  rénois  pour  attaqner  et  prendre  le  Pion  du  lioi. 


^iU,  ifinU.  lit 


17  11  2. 

18  F  D  —  D  2. 


ah  .  .  ,.  •■ 

«FR— ;r2. 
19  Roque  avec  T  R. 

Il  serait  dangereut  de  t^er  avec  la  Tour  de  la  Dame,  pan»  qu'il 

pourrait  sisf^inent  former  nne  attaque  snr  votre  Roi.  D'ailleors*  Jaiit 
celle  position,  votre  Roi  doit  uccupcr  la  troisi^rne  case  de  son  Cavalier 
pour  contenir  le  Cavalier  adverse,  et  en  même  temps  soutenir  vos  Pions. 


20  T  O  —  F  a 


19  TD— FO. 


Geoonp  eH  nécemaîre  peor  l'empêciMr  de  se  rendre  matin  de  la  li- 
gne, en  prenant  votre  Cavalier  amie  sisM.  Celle  position  loi teilt ga- 
gner la  partie.  Il  faut  toujours  opposer  les  Tonrs  Scelles  de  Tadventire, 

et  ne  jamais  loi  céder  les  ouvertures. . 

Dans  cette  situation,  les  deux  jeux  sont  à  peu  près  égaux.  Les  Blancs 
ont  néanmoins  une  sorte  d'aTantage,en  ce  qu'ils  ont  un  Pion  avancé  snr 
le  temûi  des  Noirs. 
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ÇVATHIÈHS  FA&TU. 

Nomines  oblige^  «Je  sauter  cette  quatrième  partie,  EJK'  est  rc- 
coutiiio  présentée  défecluuuMiiueut  par  l'iiiiiiiur^  qui  ue  l  a  pas  bira 
comprise  «  el  nous  en  atons  donné  me  trop  bonne  analyse  ,  d'à- 
prte  F^iMMynK  ét  ModèHt  dans  le  numéro  du  Patamèdg  du  15 
aoûi  18<i5,  pagea  360  el  sotv. ,  pour  avoir  beaoin  d*y  revenir.  Cesl 
Texcelleat  début  dn  G  R,  aofii  au  second  oonp»  par  te  pmnîer  joueur, 
à  F  R  3. 

CMM^nÈMM  9ÂM9tM. 

MOUS.  I  BLAfIQI. 

1  IMl  3.  I    1  P  R  2. 

2  P  F  D  1.  r 

Ce  Pion  est  mal  joué  au  second  coup  »  parce  que  eir  poussant  le  Pion 
de  la  Dame  3  pas .  l'adversaire  regagne  le  trait 

I    2  P  D  2. 

3  P  R  prend  F  U.  | 

Ce  dernier  coup  des  Noirs ,  indiqué  par  PbUidor,  est  mauvais.  On 

doit  y  répondre  par  le  Cavalier  du  Roi  à  la  troisième  case  du  Fou  du 
Roi ,  qui  est  le  coup  juste,  cl  non  par  P  R  prend  P  D.  —  L'Anonyme 
de  Modène  a  critiqué  si  victorieusement  Philidor  sur  cette  partie  de 
son  ouvrage  ,  qu'elle  n'est  h  consulter  que  comme  renspîî:;nemen'«.  Nous 
ne  lui  accorderons  d'autre  place  dans  cette  reproduction.  (Voir,  du 
reste, le Palamède ,  \6kô,  i^^es iiiii  el  ^uiv.) 


PBEMi£R  GAMBIT. 


CeGambit,  qu'on  a[^|ieHc  comniunenarit  le  Ga^/ihn  le  Philidor,  n'est 
pourtant  pas  irréproi  iiabie  :  nous  allons  le  voir  au  imiuùiue  coup  des 
Noirs;  mais  n'anticipons  pas.  D'aiHenrs,  les  rmvOM  qui  coastitnentau^ 
tant  de  variantes,  renferment  des  beautés  du  pramier  ordre. 


BLANCS. 

1  P  R  2. 

2  P  F  R  2. 

3  C  R  —  F  R  3. 

4  FR  — 


NOIBS. 

1  P  H  2. 

2  P  R  prend  V  t\ 
S  PCR2. 


Vons  auriez  pn  |v>iisser  h  Pion  de  la  Tour  du  Roi  deux  pis;  COquI 
changerait  la  partie.  (Koy»  le  premier  renvoi,) 
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I   4  F  R  —  C  H  2. 

Si ,  ail  lieu  d«'  jouer  ce  Fou,  il  cùl  poussé  le  Pion  du  (:;iva!i(.  r  du  Hoi 
UD  pas,  ce  coup  Wriuerait  tme  autre  partie.  {Voiftt  le  tecomi  re$i»oL) 

5  P  T  R  2.  I 

Ea  jouant  ce  Pkm,  foaa  lea  forcesà  défendre  odoî  do  Cavalier  de  leur 
Roi  par  celui  de  h  Tour,  el  par  ce  coup,  tous  teoez  reoferiné  le  Gava^ 
lier  de  leur  Roi,  qui  ne  peut  plus  sortir  sans  laisser  les  Pions  en  prise. 

I  5  PTR  i. 

Ils  â\aieat  deux  auln-s  manières  déjouer  ce  coup  :  l'une  de  pousser 
le  Piou  du  Fou  du  liui  uu  ^m;  dans  ce  cas,  \om  deviez  Kacrifier  >oli-c 
Givelier  en  prenant  le  Pion  du  Ca?alier  du  Roi ,  pour  donner  euMiiie 
écbee  aiee  voire  Dame,  ce  qoi  looa  eflt  procuré  le  gain  de  la  partie  ; 
fantre,  de  pcoaser  le  Pion  dn  Caialier  sur  votre  Cavalier.  (Kii|fr«,sarGe 
dentier  coop,  U  trmiim  remw.) 

«  PDÎ.  I  6  PD1. 

S'il  avait  joué  le  Piou  du  Fou  de  la  Damo  un  pas  ,  vous  auriez  àû 
pousser  le  Pion  du  Roi,  pour  pouvoir  prendre  ciisuile  eu  posant,  au  cas 
qn'il  voulût  pousser  le  Pion  de  la  Dame  deux  pas ,  pour  masquer  le  Fou 
tfi'IoÉrèllil  [Voyez  le  quatnèmreiweL)  Il  eet  bon  déAîre  oliaetvcr 
^  iOmyam^Be^dit  eauéit,  la  ineOleiire  pièee  est  sai*  contredit  le 
tmMéMmUWÊOkvt  Pion  ,  celui  du  RoL 

7  P  F  D  1.  I   7     t  a  1. 

S'ils  eussent  joué  le  Fou  de  la  I)  à  la  cinqiii<^ine  raso  du  Cavalier  du 
Roi,  ils  auraient  pt  rdu  la  partie.  iVof/ez  le  cinijuicme  renvoi.)  El  »'ik 
eussent  joué  le  même  Fou  h  h  troisième  case  dultoi,  ils  devaient  égale* 
ment  perdre.  (  I  oyez  le  sixième  renvoi,) 

dD  —  R2.  '|8FD  —  CR5. 

Il  peut  à  présent  Jouer  ce  coup  sans  danger  (1) ,  votre  Dame  ne  pou* 

vant  pins  venir  doubler  \o  Fou  de  votre  Roi  en  attaquant  ses  deux  Pions  : 
mais  s'il  eût  joué  le  Fou  de  h  Dnme  h  h  troisième  case  duR(H,  il  aurait 
perdu  la  partie.  {Voyez  le  septième  coup.) 

ePCRi.  |9PFR  prend  P  C  R. 

Dus  l'altMiue  dn  Gambit ,  voua  ne  devei  pas  ménager  vos  Pions  dn 
«Oté  do  Roi  ;  il  faut  même,  an  besoiUi  les  sacrifier  tons ,  poar  le  seul 
Pion  dn  Fou  do  Roi  adverse  avancé  ;  parce  que  ce  Pion  empêche  le  Fou 


(4)  Cesi  ici  ifMVânmym«  a  prouvé  qae  ce  ooop  ne  valait  rien;  qu'il  ex- 
posait le  jeu  des  Noirs  à  reperdre  le  Pion  gagné,  et  que  c'était  D—  R  2  qui 
était  le  8»  conp  jnsfr  rip  h  défense.  Vojrei,  dn  resie,k  ce  ai^el,  le  PaleaiMi 
4e  1845,  pages  488  et  suivantes. 
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\  jeu,  et  «te  w  joindre  aux  mires  pièceeqni  Ibr^ 

iO  PTRpnidPa 

H  F  prend  T. 
12  Fft^FAS. 

;  pris  le  Fini  de  h  Dame  avec  h  Dame,  on  pris  kCafalier 
dn  Roi  arec  te  R»  de  la  Dame,  Osaorawitt  perda  la  partie 


de  votre  Dame  d*cirtnr  ( 
ment  votre  attaque. 

10  PTRpnndPC 

11  TRpreodT. 

12  FDpnndPCIU 


13  1?^  D  prend  F. 

14  G  D  —  D  2. 

15  RoqoeavecTD, 

16TD— CR. 

17  I)  —  f:  R  2. 

18  U  prend  P  C  R. 

19  T  prend  D. 
30  F  R  prend  C 

21  CD  prend  F, 

22  F  D  —  F  R  7. 

23  T  prend  P  F  R. 

24  R--D2. 


;l  : 


15  D  prend  F. 

14  C  D      D  2. 

15  Roqne  avec  ^^O. 

16  b  — FR5. 
17PÏR2. 

18  D  prend  D. 

19  P  F  R  prend  P. 

20  F  D  prend  C 

21  PR  prend  G. 
52TD  — FR. 
23  R  —  F  D  2. 


Si,  an  lieu  déjouer foire  Roi,  vona  enniespoiMBé te  Pion  dnFouéi 

la  Dame,  tous  auriez  perdn  la  partie ,  parce  que  votre  adversaire ,  en 
pouiisant  le  même  Pior),  vous  aurait  forcé  de  prendre  an-c  le  Pion  de 
votre  Daiue ,  et  aurait  eosuiie  attaqué  votre  Tour  et  votre  Fon  avec  son 
Cavalier. 


25  i  ft  —  T  R  5. 

26  F  R  prend  T. 


f 


2&  PF  D  1. 
25  T  prend  T. 


Fou  ayant  repris  la  Tour,  la  partie  est  remise,  à  moins  d'une  très 
grande  Caule.  Cette  partie  fait  voir  qu  un  Gamba  bien  attaqué  et  bien 
défendu  n'est  jamais  une  partie  décisive  ptrar  aucim  des  deux  adversai- 
rea,  n  est  ml  qoe  oelû  qui  daoM  te  Gméà  a  te  ptairir  d'aMir  ton- 
jours Fattaqoe,  et Feipéianoe do ga^ar  te partte,  ai  oeliii  qiri  te  délM 
no  jooait  pas  régnUèremaiii  les  dix  ondovio  piomifln  coopa  (1). 


(1)  Aujourd'hui  le  GwéU  du  Roi  n'est  plus  re^dé  comme  une  partie 
solide*^  Cetirf  qui  te  donne  peutealever  te  partie,  ai,  an  myien  do  teoa  les 

écucils  de  la  défense,  un  seul  coup  c?t  joué  de  travers.  Mais,  dans  une  par^ 
tie  supposée  réguliorpincni  jnui'r  de  part  et  d':uiiro,  celui  qui  n  hiile  sa- 
crifice du  Pion ,  ne  don  pius  gagner.  Au6i>i,  d;iUâ  les  défis  par  correspon' 
étmcê ,  eonnne  dans  les  fnmdt  moletet,  où  lea  coups  justes  sont  présup- 
posés, on  ne  se  hasarde  pas  à  donner  le  GoaiUt.  C'est  an|oord'luii  une  fan- 
laîsie,  ou  bien  un  coup  de  société  pour  amuaerles  aanieurs»  surtout  quand 
on  fait  avantage. 


raUOBR  BBSTOL 


BLANCS. 

4  P  T  R  2. 

5  CR  — a5. 

e  FR  — FD4. 

7  PD2. 

8  CR  — DS. 

9  C  D  —  F  D  S. 

10  D  —  R  2. 

11  P  C  R  prend  P. 

12  D  prend  P  F  R. 
iS  O  ~  R  3. 

14  GR  — FR4. 

15  FD— D2. 

16  OpnadF. 

17  FR  —  D  3. 
id  G  D  pKud  C. 


il  PCRl. 

5  P  T  R  2. 

6  TR^TRl. 

7  PDL 

8  D---R3. 

9  C  R  —  F  R  3. 
10  P  F  R  —  F  R  6. 
HP  CR  prend  P. 
42  F  D  —  C  R  5. 
13  FR  —  T  R  3. 
U  PFDl. 

15  F  picod  C* 

16  P  D  1. 

17  C  prend  PR. 
IS  PFR3. 


BLANCS. 
h  FR— FDù. 

5  C  R  —  R  5  (1). 

6  R  —  F  R. 

7  P  D  2. 

8  CE— 

9  PCRI. 

10  R  — FR2. 

11  R—  K  3 

12  C  —  F  nti, 

13  F  —  F  R. 

14  F  R  —  G  D  5  :  échec. 

15  F  prend  P  ;  échec. 

16  DpraidlX 


8BC01ID  BBNTOI. 

NOIBS. 

4  P  C  R  1. 

5  D  — TR5  :écliec. 

6  G  R  —  T  R  3. 

7  PDl. 

8  PFR  — FR6. 

9  D  — TR5:éGbec. 

10  D  — CR7  :éclMC. 

11  CR  — C  R 

12  FR  —  T  R  3. 

13  D  prend  T. 

14  PFDl. 

15  P  C  D  prend  F. 


lhUiâiiiM£  KEKVOi. 


BLANCS. 

5  PTRl 

6  CR  — CR5. 


5  PC  RI. 

6  CR  — TR8. 


(1)  Lai?s  r  juendre  ce  C  en  roquant  ou  poussant  le  1'  [)  2  ,  amène  un  des 
plù  brillans  déhuis  el  le  pius  solide  Gambit,  connu  sous  le  nom  de  Musio. 
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7  P  D  2. 

8  F  D  prend  P  F  R. 

9  P  F  D  1. 

10  P  T  R  prend  P. 

11  D  — CD  3. 

12  C  D  —  D  2. 


7  P  F  R  —  F  R  3. 

8  P  Dl. 

9  P  F  R  prend  C. 
10  CR  —  CR. 
H  D  — R2. 
12  D  —  F  R. 


13  Roque  avec  T  R  (1). 

Dans  cette  situation,  les  Blancs  doivent  gagner  la  partie. 


QUATRIÈME  RENVOI. 


BLANCS. 

6  P  D2. 

7  P  R  1. 

8  F  R  —  C  D  3. 

9  P  T  D  2. 

10  C  D  — .  D  2. 

11  C  D—  R  il. 

12  C  D  —  D  6  :  échec. 


ROIRS. 

6  P  F  D  1. 

7  P  C  D  2. 

8  P  T  D  2. 

9  P  C  D  1. 

10  F  D  — T  D  3. 

11  D  —  C  D  3. 

Perdu. 


Situation  de  la  partie  aux  cinqhième ,  sixième  cl  septième  renvois  ^ 
après  six  coups  joués  de  part  et  d'autre. 


Noirs. 


'  mm  m  m 


mm  xMts 


V////, 


«Il 


M  ^ 


i  1 


m 


Blanc-: 


Me 

I 

ï 


(I)  l.a  plupart  des  édilioiis  françaises  de  Pliilidor,  copiées  seniloment 
les  unes  sur  les  autres,  barbouillent  celte  variante  d'une  manière  inintelli- 
gible. Nous  sommes  loin  de  la  trouver  satisfaisante  telle  que  uous  la  re- 
produisons ci-dessus.  ,iiq 
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BUNCS. 

7PFD1.  ' 

8  D  —  C  D  3. 

9  P  T  prend  P  C 

10  T  prend  F. 

11  k  R  prend  P  FR  , 

12  F  prend  T. 


échec. 


7 
8 

9 
10 
11  li 


mas, 

F  D  —  c  R  5. 
F  D  —  T  R  4. 

P  T  prpnd  P. 
1  prend  T. 


R  2. 

Le  Noir  a  perdu. 


SIXIÈME  RENVOI, 


BLAKGS. 

7  P  F  D  1. 

8  F  prend  F. 

9  D  —  C  D  3. 


SOIB& 

7  F  D  —  R  8. 

8  1»  F  prend  F. 

9  D  —  F  D. 


Vwr  iguèer  les  deux  Pions  attaqnéiL 


10  P  T  R  prend  P. 

11  TpreodT. 
13  CprcDdPGR. 

13  F  D  prend  P  F  R. 

14  C  D  —  D  2. 

15  Roque  avec  T  Ù. 

16  T  D  —  r  R. 

17  T  prend  F. 

18  I>  prend  P  R  :  échec. 

Le  Roi  se  relire  sur  L  une  ou  l'autre  des  cases  où  ii  peul  alier,  qu'il  est 
égaleusieatmai. 


10  p  r  K  prend  P. 

11  F  prend  T. 

12  R— R2. 

13  C  D  —  F  D  J, 

14  P  T  D  2. 

15  P  (.  U  2. 

16  C  U  —  F  R  S. 

17  D  prend  T. 


BLANCS. 

7  PFDl. 

8  D<*Râ. 
0  F  prend  F. 

10  P  R  1. 

11  P  D  prend  P. 

12  P  C  R  1. 

13  P  C  R  prend  P  F. 

14  O  prend  P  F  K. 

15  CD  — o^ 
10  P  c  0  2. 


MOiBS. 

7  PFDl. 

8  FD  — R8. 

0  P  FRprewlF. 

10  P  D  prend  P. 

11  C  D  —  D  2, 

12  P  C  R  1. 

13  P  CR  prend  U 

14  D  —  R  2. 

15  Roque  avec  T  D. 
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Poor  empteher  le  GivaUer  adverse  d*aTanoer. 


lo 

P  r  u  1. 

1  /  L  1>  —  n  a. 

17 

Lu  —  G  l>  3. 

A  tt  1?  f\  n 
19  r  D  -*lt  9* 

lo 

G  n  —  r  11  3. 

19  F  D     F  0  5. 

i9 

D  —  F  0  2* 

20  F  T  D  2. 

20 

F  R  —  F  R. 

21  PTDl. 

2i 

F  prend  t. 

22  P  G  0  prend  F. 

22 

CD  —  D  2. 

Cl  U  —  U  D  :  0CÛ6C* 

<>< 

n       f  t\ 
li  —  Kj  U. 

za  1  D  —  CD. 

24 

C  D  prend  P  F  D. 

25  G  D  pread  P  G  D. 

25 

G  D  prend  G  D. 

36  PTDt. 

26 

R  — TD. 

27  T  prend  C 

27 

O^FD. 

28  T  R  —  T  R  2. 

28 

T  —  D  2. 

29  T  H  -  C  D  2. 

29 

T^R  —  T  R  2. 

30  D  prend  P  F  D. 

30 

D  prend  D. 

31  T  — GD8:édie€etiiiat 

PREA(IÉR£  VARIANTE. 


BLANCS. 

1  PR2. 

2  PFR2. 

S  G  R  —  F  R  S. 

4  P  T  R  2. 
$  GR  — R5. 


NOUS. 

1  PR2. 

2  P  R  prend  P. 
S  PCR2. 

4  P  C  R  1. 

5  G  R  —  F  R  3. 


Dans  le  premier  renvoi  de  la  partie  précédente,  un  fait  pousser  aux 
Noiia  P  T  R  2.  ny  a  deox  antres  manUrae  de  jooer  qui ,  dane  Pan- 
cleone  éditioiii  avaient  été  omises  :  la  prsniièrs  est  le  Cavalier  dn  Roi 
à  la  troisième  case  do  F^a  :  c'est  le  si^  de  cette  variante  ;  la  seconde, 
h  Dame  à  la  deuièmecase  dn  RoL  (Feyezia  jseoiid!»  vorMMte.  ) 


6  P  D  2. 


I 


Vona  auriez  pu  jouer  le  Gavalicr  k  sa  quatrième  case  y  prenant  le 
Pion  ;  mais  alors  vos  pièces  se  trouveraient  gCnées.  (Foyf»(f  rmvei  sur 

ce  coup. 

6  p  D  1. 


7  G  R  —  D  3. 

8  F  D  prend  F  F  R. 


7  GRiuvttiiPR* 


Dans  la  situation  préMMe ,  les  Noirs  ont  on  Pion  de  pins  que  vous  \ 
c*ai  celui  du  Fou  de  leur  Roi  :  asais  ce  Pion  qui  devrait  finrnier  la  têtOf 
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trouvant  en  arrière,  rpstern  inntih\  tint  ^0^11  œ  pooira  |M8  débordOT 
ia  quatri/bme  eue  dix  Fou  de  voire  Roi 

I  8D— 
9D— R2.  I 

Tdie  autre  pièce  qu'il  eût  joué,  tous  auriez  toujours  dû  jouer  ce 
coup  >  fc  moins  qu'il  n'eût  mis  quelqa'ime  de  voe  pièces  ea  prise. 

9  F  —  C  R  3. 

10  P  T  R  2. 

11  P  D  1. 

12  PFR2. 


10  P  F  Dl. 

11  P  CRt. 

12  F— Ctt  2. 


Il  soutient  son  Cavalier  par  deux  Pions,  pour  que  ?oos  ne  puissiez 
pas  le  prendre  sans  réunir  ses  Pions  au  centre  ;  ce  que  vous  devez  évi- 
ter, parce  qu  alors  le  Pioudu  Jpou  du  Uoi,  qui  luaiuieuaut  est  iuuule,  se 
jM^OfiTerait  dans  im  poste  où  il  lji^  procurerait  legain  4b1i  partki 

<5C  — D2.  lUFD— RS. 

\k  Roque  avecT  R:  ■   -  '|  ■      '  .    •  ■ 

II  vaut  mieux  roquf^r  de  ce  côté  qu'à  ¥Olre  gauche  j  parce  que  votre 
liui  servira  à  soutenir  le  Pion  de  son  Cavalier,  dans  le  cas  que  l'adver- 
saire preime  le  Fou  de  voire  Dame. 

14  C  U  —  FD  3. 

15  Roque  avec  T  D. 


15  R  — TR2. 


Dans  cette  position  ,  la  partie  est  à  peu  près  égale  :  les  Blancs  doivent 
porter  toutes  les  forces  sur  le  Pion  du  Fou  du  Roi  adverse ,  pour  le 
priiiflre  ;  !es  Noirs,  de  leur  côté,  doivent  chercher  à  faire  prendre  le 
Cayjdier  de  leur  Roi,  aûn  de  réunir  1^  Pious  au  centre.  On  voit,  par  ce 
Ganbit,  qn*il  &*est  pis  aTaotegenz  de  poosBcr  deai  pM  I0  Pion  de  li 
Tour  du  Roi  an  qqiirième  ooapb. 


BENVOI  AU  SIXIÈME  COUP  DES  BUNGS. 


6  G  prend  P  G  R.  | 

Si  vont  ifiei  joué  le  l^io  du  Roi  I  h  quairiAiiie  caee  dn  Fau  de  Ji 

Dame,  pour  attaqocr  le  Pion  dn  Fou  de  son  Roi,  U  amrait  alors  joué  la 
Dame  à  la  deuxième  caaede  son  Roi,  et  sa  poeilloii  sérail  meîUeore  qiie 
la  f  dire. 

I  6  GRprendPR. 
Us  auraient  très  mai  Joué  de  prendre  voire  Cavalier  avec  le  leur, 

7  ii  — H2.  I  7  D^RS. 


—  108  — 


l\s  boni  îorcàb  de  suuleiiir  le  Cavalier  ii>:  It  ur  Dame,  |»our  uc  lu  [iàê 
pcrdiu  i  cependant  ils  auraient  pu  saub  danger  le  soutenir  poussant 
dens  pas  le  PioD  de  la  Oame;  dans  ce  cai,  vous  auries  retiré  votre  Gafa> 
lier  k  la  deoxième  case  dn  FM  do  Roi. 


8  CD  —  FD  3. 


I 


Vous  jouez  ce  Cavalier,  pour  Tempècher  de  pousser  dent  pas  le  Pion 
de  la  Dame;  car  si,  cooire  toute  attente,  iljoaail  ce  conp,  tous  pourriez 
prendre  sans  danger  ie  Pion  de  sa  Dame. 


9  D  prend  D  :  échec 


9  F  R  prend  D.* 
Itt  P  D  2: 


S'ils  avaient  Joué  le  Câvaiier  du  Roi  à  la  quatrième  case  du  Fou,  vous 
auriez  dû  jouer  votre  Cavalier  de  (a  Dame  à  la  cinquième  case  de  la 
Dame,  poar  attaquer  le  Fonde  leur  Roi  et  vous  en  dé&ire;  ets*ib 
avaient  ensuite  pris  avec  le  Fou  le  Pion  de  b  Tour  ,do  Roi  par  échec  , 
vous  auriei  vous-même  pris  avec  la  Tour,  pour  lui  donner  ensuite  échec 
double,  eu  prenant  avec  le  Gavdier  de  la  Dame  te  ttom  ém  l<Oa  de  la 
Dame. 


11  C     R  5. 

12  P  D  2. 

13  C  —  F  n  3. 
U  F  R  —  D  3. 


11  PFDl. 

12  C  11  —  FRft. 

13  F  R  —  D  3. 


Dans  la  situation  présente,  le  jeu  est  à  peu  près  égal.  Pioo  du 
Gambit  doit  être  pris  à  la  longne,  étant  isolé  et  ne  pouvant  éire  souteun 
que  par  des  pièces. 


SECONDE  VARIANTE. 


1  P  n  2. 

2  P  F  R  2. 

3  C  R  —  F  II  3. 
ft  PTR2. 

5  CR  — R5. 

6  P  D2. 


MOIM. 

1  P  R  2. 

2  1'  W  prend  P  F. 

3  1»  C  II  2. 

4  P  C  R  1. 

5  D  — R3. 


Si  TOUS  avie^pris  le  Pion  du  Cavalier  dn  Roi  avec  le  Cavalier,  il  n'au- 
rait pas  pris  le  l'ion  du  Roi  par  échec  ,  il  aurait  poussé  le  Tiou  du  Fou 
dnRoi  deui  pas  sur  votre  Cavalier,  que  vous  auriei  àlon  letiié  k  la 


uiyiiizca  Dy  LiOOQle 


-  m  - 

(Ifuxiômc  case  du  Fou  ;  cl  eusuIlcTTrauraît  pris  1p  Pion  du  Roi  avec  îè 
Pion  du  Fou  ,  ce  qui  lui  aurait  donné  l'avantage  de  la  position. 


»  5  ; . .  ♦  ;  •  î  t  î  t 

7  C  R  prend  P  C  R.  '  *  ' 

8  D  -  R  2. 


6  P  D  1.  I 

7  D  prend  P  R  :  échec. 


Dans  cette  position,  vouk  devez  faire  Dame  pour  Dame,  pour  pouvoir 
ensuite  prendre  le  Pion  du  Gambit  :  la  partie  est  égale.  On  voit  que 
c«tte  manière  de  jouer  le  Gambit  n'est  point  intéressante  ;  en  effet,  elle 
ne  produit  pas  les  ressources  ni  la  multiplicité  di>s  variations  du  Gambit 
de  Salvio. 


PARTIES  JOVÉËS  PAR  PHIUDOR. 


(Voir  le  PalmiU  de  lévrier  1847.) 


Pldlidor,  nos  vdr,  donne  Pion  et  trait  I  M.  Mmèm. 


1 
2 
S 

& 
5 
6 
7 


BLANCS.  (Masères.) 


PR2. 
PDS. 
PR  — D3. 


R  3.  ^ 


PR  1. 
P  F  I)  1 
F  U  — 

8  F  R  —  C  O  ^\ 

9  P  T  D  3. 
10  FR  — D  l^  n 
KK  Roquent 

12  D  —  R  2. 

13  F  R  —  F  D  1 
1/1  C  D  —  T  3. 
15  P  T  R  1. 
leCR  — T 
47  PTDpreod 
18  D  —  C  R4. 
49  P  F  R  2. 

20  D  —  C  R  3. 

21  F  R  prend  C. 

22  D  —  F  R  3. 
3S  PPDpnndP 
2&  PCR2. 

25  D~  C  R  2. 

26  F  D  —  F  D. 

27  CD ^ F 2. 


1 

2 
3 

k 
5 
6 
7 
8 


NOIRS.  (Philidor.) 

Relirer  le  P  F  R. 
GRr-TS. 
GR— FRX 
PRi. 
P  D  2. 
P  F  D  2. 


P  C  D  1. 
FD  — D2. 
9  P7^^ 

10  P  C  R" 

11  D  — FD'Ii] 

12  P  F  D  l.iiy  :  ' 
13TD  — C.  * 
U  FR— R2.  ' 

15  Roquent 

16  P  Ct»|{!^aPf^ 
trPTDjpiSSïr 

18  R— C  2. 

19  C  R  — T  3. 

20  C  R  —  F  d. 

21  T  R  prend  F. 

22  P  C  D  1. 

23  C  prend  P. 
2&  TR— F. 
25C  — 00. 

26  D  -r-  C  3. 

27  G  praid  F. 
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36  T  D  prend  C 

29  C  D  —  R  5. 

30  R  prend  D. 

31  T  R  —  F  3. 

32  T  D  —  D. 

33  T  D  prend  T. 

54  C  R  F. 

55  T  —  F  R  2. 
35  T  —  T  D  2. 

37  T  —  F  a  2. 

38  T  —  D  2. 

39  T  prond  P. 
ftO  C  prend  F. 
U\  T  —  F  R  3. 
U2  R  prend  T. 
ei3  R  —  R  ^1. 
UU  C  —  R  3. 
45  R  —  D  3. 
M  C  —  D. 

47  C  prend  P. 
4a  R  prend  F. 

49  R  —  Dû. 

50  R  —  R  û. 

51  P  T  R  1. 

52  R^a  S. 

53  R  —  DS. 

54  R  —  R  3. 

55  P  C  R  1. 

56  R  —  R  2. 

57  R— F2. 

58  R  — R3. 

59  R  prend  P. 


7  —  ;M 

'   A  .-M 

♦  -  '{  .: 


J.  'A 


98  DpreadPC  D. 

29  BpraidD  :  échec 

30  T  D  —  C  D  6. 

31  T  D  —  1)  6. 
82  F-D  —  T  D  5. 

33  P  F  D  prend  T. 

34  F  R  —  G  D  & 

35  FR  — FD6. 

36  F  D  —  C  D  6. 

37  F  R  prend  P. 

38  T  prend  P. 

39  F  D  —  F  D  5. 

40  P  D  prend  C 

41  T  prend  T. 
ti2  F  prend  P. 

F—  FR  3. 
kU  P  F  D  1. 
45  R  —  F  2. 

48  R  — R2. 
47  F  prend  C 
68  R  —  D  3. 

49  P  R  1  :  échec. 

50  R  —  R  3. 

51  P  T  R  1. 

52  R— D4. 

53  P  R  i  :  échec. 
R  —  R  n. 

55  P  T  R  1. 

56  R  —  F  R  5. 

57  R  —  C  5. 

58  R  prend  P. 

59  R  prend  P. 

Lee  Blancs  abandonnent 


TaXIZIÈME  PAB.TIE. 

Philidor  donne  le  irait  à  lord  Henry  Seymour. 


BLANca.  (SeynHnr.) 
P  R  2. 

F  R  —  F  D  4. 


3  C  U  —  F  3  (1)- 


NOUS»  (Philidor.) 

1  PR  2. 

2  P  F  D  1. 

3  t  il  —  U  3  (2). 


(i\  Coup  assf  7.  iiKNliocre;  il  fcitlait  sorûr  h  i  h;  C  R  i  la  2"  case  du  II. 

(3)  Philidor,  fort  peu  intimidé  sans  doute  par  le  jeu  de  son  noble  adver- 
saire, juuant aodacfeniement  I but  atec  lai,  n'emplore  pas  ici  ses  armes  les 
mieux  trempées.  Il  lui  répond  par  on  début  éi^^c/  iesavantaguaxeCCOn* 
tre  lequel  nous  devons  prémunir  des  imitateurs  ( n  li  ui  répétant: 

Quand  sur  une  personne  on  prétend  8«  régler, 
G'«iL  pat  la  UnM  qu'tt  m  hnt  iwannUar. 


&  P  0  1  (1).  ' 

U  F  R  —  F  D  2i 

5  D  —  F  R  3. 

5  D  —  R  2. 

6'F— CR5. 

6  G  R  — F8. 

7'CR— R2. 

7  PDi. 

8  P  TR  1.  • 

8  FO— R3. 

9  P  C  D  2. 

10  Roqtir  avec  T  IX 

10  p  T  R  \. 

11  F  1)  prend  C. 

H  D  prend  F. 

12  D  prend  1>. 

12  P  prend  D. 

13  P  D  1. 

13  P  T  D2. 

i&  P  F  R  2. 

iU  P  oreod  P  D* 

15  T  D  prend  P. 

15  PTDl. 

16  F  prend  F. 

16  P  F  R  prend  F. 

^^7  T  R  —  1). 

17  R  —  R  2. 

18  C  R  —  C. 

18  G  Dl —  D  2. 

192C  R  —  F  3. 

19  P  TR  1. 

20  P  R  1. 

20  P  F  R  prend  P. 

3t  CR  prend  P. 

21  C  prend  C. 

22  P  F  R  prend  C. 

22  P  D 1. 

23  TR  —  R. 

28  T  D  —  F  R. 

2/,  T  D  —  D  8. 

2/|  T  D  —  F  R  4. 

20  P  C  I)  1 . 

25  P  prend  P. 

26  P  T  D  prend  P. 

26  T  D  prend  P  R. 

27  T  R  —  F. 

27  T  I)  —  C  R  4. 

28  P  CRI.  • 

28  T  R  —  C  R. 

29  G  R*—  R  2. 

29  PRl. 

80  TD  — FR3. 

30  T  R^G2. 

31  T  D  —  FR  6. 

31  F  —  D  3. 

32  T  I)  —  T  6. 

32  T  U  —  C  3. 

33  T  pi  end  T. 

i'S  T  nrend  T- 

T  —  F  R  5. 

35  T  prend  P  T  R. 

35  F  nrend  P. 

36  G  prend  F. 

36  T  nrend  C. 

87  R^.D  2. 

37  R  — >  D  3. 

83  T  —  TRS. 

38  R~FD4. 

39  P  F  Dl. 

89  P  C  D  1. 

^0  P  F  D  prend  P  :  éçbec 

AO  R  —  D  5. 

(il  T  —  T  R  6.  . 

^1  T  —  G  R  7  :  écbec 

/t2  R  —  F. 

Û2  P  R  1. 

U'i  T  prend  P. 

43  T  —  C  R  8  :  échec. 

44  R     G  2. 

4&  PRi. 

65  T>'R6. 

A5  PRl  ûiitPu 

&e  T  prend  Vk 

46  T  prend  T. 

Les  Noir*  gagnent 


(I)  P  D  s  ferait  on  JeQmxgnUlqne  m  premier  jooenr. 
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Phaidor  donne  le  Pbn  et  trait  i  Cartier  et  Beratid ,  se  eonsoltanc  (ly. 


BLANCS.  (C  et  A.) 

NOIRS.  (Fliilidor.) 
Retirer  le  P  F  R. 

1  P  R  Z 

1  V  K  1. 

2  P  D  2. 

2  P  D  2. 

3  P  prend  P. 

i  V  prend  P. 

h  D  —  T5  :<cbec. 

P  C  R  1, 

5  D  —  R  5  :  échec. 

5  D  — R2. 

n  F  D  ~  F  H  4. 

6  PFDl. 

7  F  R  —  R  2. 

7  F -  C  2. 

8  D  prend  D  :  ^bec. 

8  (1  ])reu(l  D. 

9  €  R  —  F  3. 

9  Ko(iuuut 

10  F  D  —  U  i. 

10  C  D  —  D  2. 

il  Roqenot. 

11  C  0  prend  P. 

42  G  prend  0  (2). 

12  F  prend  C  (3). 

13  T  R  —  F  5  (6). 

13  P  prend  F. 

14  FR—  D  3. 

1/i  l  D  —  F  R  k. 

15  F  prend  F. 

15  C  prend  F. 

1(3  V  C  R  1. 

16  TR  —  R  5. 

17  P  F  R  2. 

17  T  R  —  R  7. 

18  C  D  —  T  3. 

18  C  —  R  6. 

19  T  R  ~  F  2. 

19  T  prend  T. 

20  R  prend  T. 

20  C  —  C  R  5  :  échec  [ 

21  n  —  C  2. 

1\  T  D  —  D. 

22  P  T  R  1. 

22  C  —  T  R  3. 

(1)  Nous  donnons  ct'tf»' it  ^rrif»  pour  ne  pris  rnictioimer  la  collortion  de 
louff^  If's  purliés  de  Philidor.  Elle  a  élé  déjà  publiée  par  I.abourdoniinis , 
f  a/a//if de  1836.  Aussi,  pour  augmenler  Fiitterèl  qu'elle  prè&eiile,  nous  la 
reprodnisonsavec  les  noies  de  notre  illostre  naître. 

Voici  son  début  : 

»  r.o  joueur  le  pins  extraordinaire  <fui  ait  jainai*;  paru,  Philidor,  donnait 
»  le  Pion  ei  irait  au\  plus  foris  joueurs  aprè';  ]ni  ;  il      ^'  iirmiil  iiulividuel- 

•  lemeiil;  mai:»  il  perdait  ou  faisait  diUicilemeul  partie  égale  lorsqu'il 
9  jouait  an  même  aTantage  contre  deux  d^entre  oui  réunis  et  ayant  le 
»  conreil.  Un  contemporain  de  ce  grand  maître  nous  a  communiqué  la 
»  partie  suivante,  jouée  OU  4780,  entre  Miilidor  d'une  part,  CarUeretBei^ 

•  lin  ni  d'îine  autre.  » 

(2)  Les  lilancs  reprennent  du  C  plutôt  que  du  P  pour  faire  place  au  P 
dn  F  du  R,  qui  soutiendra  ce  C  porté  dans  le  jen  de  Padversaire. 

(5)  Les  Noirs*  en  prenant  le  C,  donnent  aux  Blancs  un  P  passé  qui 
leur  fait  gagner  la  partie. 

(i)  Pour  empêcher  de  «onlenir  le  P  passé  avec  celui  dn  F  du  R,  et  en* 
irer  la  T  dans  le  jeu. 

t.  vu.  4 
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53  I»  C  R  1. 
2k  1  D  —  O. 

25  P  T  R  1. 

26  PFI>1. 

27  C  —  F  D  2. 

28  C  —  R  3. 

29  P  preiid  P. 

30  C  —  F  D  2. 
M  C^R. 

3S  G'PRS.  Gagne. 


23  F  T  D  1. 

24  G  —  F  R  2. 

25  P  F  D  1. 

26  1»  C  D  2. 

27  P  r  I)  1. 

28  F  1)  1. 

29  l'preudP. 

30  P  D  1. 
Si  P  Dl. 


PbiUdar 


QOUffSXXMX  f  ARTZX. 

le  P  et  trait  k  M.  Rowdlor. 


BURCft.  (Bovdier.) 


1  p  K  2. 

1 

CR  — TS. 

2  F  R  —  F  D  6. 

2 

P  R  1. 

3  C  D  —  F  3. 

3 

C  R  —  F  2. 

k  P  F  R  2. 

4 

P  F  D  1. 

5  D  —  R  2. 

5 

FR  — FD4. 

6  CR  —  F8. 

6 

Roqncut. 

7  P  D2. 

7 

F  R  -  R  2. 

8  K  U  —  l>  3. 

8 

P  D  2. 

9  P  K  1. 

9 

C  D  —  1)  2. 

10  F  D  —  R  3. 

10 

PC  R  1. 

11  F  T  R  2, 

il 

CR  — TS. 

12  P  T  R  1. 

12 

CR— ¥4. 

13  D  — F  RI 

13 

R  —  C  2. 

14  P  C  R  2. 

14 

C  prend  F. 

15  D  prend  C. 

15 

T  K  -  1  R. 

16  R  —  D  2. 

16 

P  FI)  1. 

17  P  T  R  prend  P. 

i7 

P  T  II  prend  P. 

18  PC  R  1. 

18 

P  F  D  1. 

19  F  R  —  R  2. 

19 

P  TD  1. 

20  T  prend  T. 

20 

D  prend  T. 

21  D  —  C  H. 

21 

P  C  I)  2. 

22  D  —  T  R. 

22 

D  prcDii  D. 

23  T  prend  D. 

23 

C  — GD3* 

24  T  —  T  R  6. 

24 

PGDl. 

25  C  —  D. 

25 

F  0  —  0  2. 

26  C  R  —  T  4. 

26 

F  D  —  R. 

27  F  H  —  C  h. 

21 

F  1)  —  F  R  2. 

28  C  U  —  R  ;i. 

28 

i  —  1  R. 

20  T  prend  T. 

29 

R  prend  T. 

NOIRS.  (PhilidAr.) 
Retirer  le  P  FR. 
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30  C  prend  P  :  échec 

31  F  R  prend  P. 
33  C  —  C  R  4. 
33  P  prend  P. 
Sft  R  —  R  2. 
35  C  —  F  R  6. 
3«  P  R  prend  F. 
37  R  —  D. 

•33  PC  RI. 


30  F  prend  C. 

31  F  D  —  R  S. 

32  P  F  D  1  :  échec 
3:i  C~t  D5  :  échec. 

3,'>  P  prend  P. 

35  F  prend  C. 

36  C  —  D  3. 

37  C  —  C  D  4. 


blancs  ont  perdu. 


Pbilidor  dxmm  Phsm  ei  deui  traits  à  M.  Âlwood. 


MOIBS.  (Pbilidor.) 


t  P  R  2. 

1  Retirer  le  p  F  R. 

2  P  D  2. 

2  P  R  1. 

3  P  F  K  2. 

?,  P  r>  y. 

ûPRl(l). 

ti  V  F  D  2. 

6  P  F  D  1. 

5  C  D  —  F  3. 

«  C  R  —  F  3. 

6  D--C03. 

7  FR— P3. 

7  C  R  —  T  3. 

S  D  —  C  D  3. 

8  P  F  D  1  (2). 

^  D  prend  D. 

9  P  proiid  I). 

10  FR  —  FD2. 

10  P  —  C  U  4. 

11  P  C  D  2. 

11  V  prend  P  G  I). 

12  P  prend  F. 

12  G  preo4  P  G  0. 

iS  R  — D2. 

13  G  prend  F  R. 

t4  R  prend  G. 

iU  P  —  C  U  5. 

15  F  D  — D  2. 

15  T0_T5. 

16  P  T  R  1. 

16  T  R  —  F  R. 

17  P  C  R  2. 

17  C  R  —  F  2. 

18CR  — C5(3). 

18  C  prend  C 

19  T  — FR  7. 

20  P  —  G  D  ^ 

{I)  C'est  une  des  plus  déie&lablci»  manières  d'ouvrir  le  jeu  pour  celui  qui 
est  avenUgé  :  tl  esl  obligé  de  se  défendre  dèiee  qmirlènM  eeup. 

(î)  Phiildor  joae  ce  panace  avec  nn  an  admirable,  et  dont  on  ne  sau- 
rait trop  conserver  le  souvenir  pour  s'en  servir  à  rocànion.  C'est  la  pre- 
mière fois  que  nous  avons  »mi  IN-xemplf  «l'ui»  |<'I  parti  fir*^  de  celle  posflion. 

(3)  Il  faut  avouer  que c'esl  assez  médiocremeni  c(iruli]ii.  Il  semble  que 
les  Blaucs  fout  couiniv  exprès  de  favoriser  l'entrée  .de  ia  luur  du  Rui  dans 
leur  Jeo,  ce  ^1  esl  en  général  te^iwn  ik  redooter. 


21  P  T  R  1. 

22  U  —  C  2. 

23  P  —  C  R  9. 

2&  PTRpreiidP.  . 
2$  T     T  R  S  :  échec 
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21  P  C  U  1  :  échec. 

22  P  — CD5. 

23  P  T  R  prend  P. 
2a  F  D  —  T  3. 
25  R  —  O  2. 


Gagnée  par  Philidor  (1). 


Philidor  donne  Pion  et  deax  traits  à  M.  Atwood. 


Rt  ANCS.  (Âtwood.) 


NOIRS.  (Philidor.) 


1  r  ii  2. 

i 

Uelirer  le  P  F  U, 

2  PD2. 

2 

PRl. 

3  P  F  R  2. 

3 

PD2. 

h  ?\\\. 

h 

1'  F  D  2. 

5  P  F  1)  1 . 

5 

C  D  —  F  3. 

(i  r:  R  ~  V  z. 

6 

1)  —  C  D  3. 

1  kli  —  Di. 

7 

eu—  T  3. 

8  D  —  G  D  3. 

8 

PFDl. 

9  D  prend  D. 

9 

P  prend  1>. 

10  F  K  —  F  D  2. 

1U 

P  —  C  D  a. 

11  C  D  —  T  3  (2). 

11 

P  —  C  D  5. 

12  C  D  —  G  5. 

12 

Il  —  1). 

13  PC  D  i. 

1  D  —  r  u. 

Ift  P  T  D  2. 

U 

FD— 0  2. 

t5  F  0  —  D  2. 

15 

G  prend  P  R  (3). 

16  C  prend  C. 

16 

F  D  pri  nd  C. 

17  PFRl. 

i7 

P  prend  P  F  D  (A). 

(1)  Les  beaux  Putiis  du  côlë  de  ia  Dame  assurent  le  g.iin  de  celte  partie 
aux  Xoir^,  bien  qu'ils  aient  encore  de  muiiiâ  la  pièce  qu'ils  ODl  i^oriftée 
pour  deux  Pious  au  ouzièiue  coup. 

(2)  Bien  que  ipiHquet  coups  aient  été  inlerpo«ês,  la  partie  est  ici 
semblable  à  la  préciuloiiie  arrivée  au  même  coup.  Les  Blancs,  aui  se  sont 
irop  n>;i)  (rouvé  du  PCÎ)l»nussé  deux  p^s,  cbani'cni  it  i  rl  rrtissironl  beau- 
coup mieux.  Il  c&l certain  que  si  Philidor  a  tonjuiirs  son  Pion  de  moins, 
il  est  plus  que  compensé  par  raliaque  qu'il  pouiwit  constanunenL  Cette 
ouverture  des  Blancs  est  à  retenir....  pour  ne  Jamais  remployer. 

Nf»  vaut  rien,  hii  n  qtir  présentant  en  apparence  l*ava&tage  de  ^> 
gncr  innnédiatemeiU  un  Pion. 

(4)  C'est  satis  doute  avec  l'espoir  d'engager  le  F  de  la  D  it  pren<lre  un 
PiOD  an  lieu  de  prendre  la  C  tt  ;  c'était  sans  doute  le  but  de  Philidor ,  et 
poortani c'ét.iit  pire;  mais  en  tout  état  de  cansc,  sa  posHIon  est  devenue 
tr^$;  critique  depuis  le  quinzicmc  coup,  où  il  a  voulu  p:tfriipr  no  Pvm  qui 
lui  coûte  si  cher.  Cependant  17  F  D  —  R  elle  Noir  ne  perdait  pus  lecbange 
ni  la  pièce  que  les  Blanc»  «Mwnt  pu  gagner  an  dix-4iaitième  nenp. 
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18  F  prend  C. 

18  P  G  R  prend  F, 

49  C  — FR7:écliec. 

19  R  —  R2. 

20  r.  prond  T. 

20  F  II  —  G  2. 

21  F  prend  P  tt. 

21  F  pj  tad  C. 

22  P  C  D  i. 

22  T  D  —  T. 

23  R  —  R  2. 

23  F  D  —  R. 

3&  FR  — F5. 

2ft  F  0  ^  G  R  S. 

25  P  C  R  2. 

25  F  R  prend  P  D. 

26  T  R  —  D 

26  F  —  U  li. 

27  T  [Tcnd  1»  D. 

27  F  n  prend  F. 

28  r  prend  F. 

28  U  —  K  3. 

29  V  11  1. 

29  T  —  R. 

sa  T  —  D  7 

30  T  prend  F. 

31  T  prend  T. 

31  R  prend  T. 

32  P  T  I)  1. 

32  PFDl. 

$3  T  D     F  II  et  gigie  (1)*  ' 

Philidor  donne  Pioo  et  deux  traits  à  M.  Atwood. 


BLAnns.(Aiwood.) 

1  i»  R  2. 

2  P  n  2. 

3  V  F  R  2. 
&PR1. 

5  PFD  1, 

6  C  R  —  F  3 

7  F  R  —  I)  3. 

8  D  —  C  1)  3. 

9  1)  preud  l). 

10  F  R  —  F  D  2. 

11  G  R  —  G  5. 

12  C  prend  P  T  (2). 
13F  prend  P  :  écliec» 
lA  C  D  —  T  3. 


NoiKs.  (Phiiidor.) 

1  Relirer  le  P  F  R. 

2  P  R  1, 

3  P  L)  2. 

6  P  F  D  2. 

5  C  D  —  F  3. 

6  C  R  —  T  3. 

7  l)      C  I)  3. 

8  P  F  l>  1. 

9  P  prcni  u: 

10  P-'CDA. 

11  PGRl. 

12  T  prend  C. 

13  T  —  F  R  2. 

14  P  C  û  —  C  J>  5. 


(I  )  F  ^  F  D  6,  «t  il  y  avait  pourlam  enoorekeanooop  de  défense,  mriouli 
la  pnriie  étant  conduite  par  un  bommeceoune  FÉiiltdor.  Cependant,  s'il  Ta 
abandnnnfk*.  il  faut  regarder  eei  adeeofnme  un  liommageilaUciir  rendu am 

talent  (It;  HOU  adversaire. 

(i)  Ce  sacrifice  de  deux  petites  pièces  pour  deux  Pions  ci  la  Tour,  peut 
iftê  bien  ae  faire  aans  doute,  mai»  k  la  condition  pourtant  de  oondnire  en^t. 
mite  aainenent  one  «aitaqoe  vigooreiiae. 


15  C  —  C  5* 

16  F  prend  r. 

17  PC  R2. 

18  Roquent 

19  C  —  D6. 

20  P  prend  G. 

21  P  FR  1. 

22  PC  il  prend  P. 

23  F  O  —  G  R  5  :  échec. 
3&  PTR  3. 

35  TR  — F2, 
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15  H  —  O. 

16  C  prend  F* 

17  F  D  —  D  3n 

18  C  D— a 

19  r,  prend  C. 

20  F  prend  P. 

21  P  prend  P  F  R. 

22  P  —  C  D  4, 

23  R  —  R. 

3ft  G  D  ^  F  3. 

25  P  prend  P. 

irs  gagnent  (1). 


Pfailidor  donne  Pion  et  denx  tndti  à  AL  Atwood. 


BLANCS.  (AtWOOd.) 

P  R  2. 
PD2. 
P  F  R  2  (2). 
P  R  1. 
PFDi. 
C  R  ^  F  S. 
F  R  —  O  3. 
D  —  C  D  3. 
9  0  prend  D. 

10  F—  Ff)  2 

11  C  D  ~  T  3  (3). 

12  G  —  C  D  5. 
13PTD3. 
U  PCDi. 
15  FD  — C2. 

iO  Roque  aiec  T  R. 


1 
2 
3 
U 
5 
6 
7 
8 


NOIRS,  (riiilidor.) 

1  Retirer  le  P  F  R. 

2  P  R  1. 

3  P  D  2. 

h  P  F  D  2. 

5  CD  — FS. 

6  D^COS. 

7  CR  — T8. 

8  P  FD  1. 

9  P  prend  D. 

10  P  ~  C  l>  U. 

11  P  —  C  U5. 

12  T  D  —  1  4. 

13  FD  — D2. 
U  CD-C. 
ir.  FU  —  R  2. 
16  F  prend  C. 


(1)  Cependant,  k  force  égale  de  joueurs,  U  partie  des  Blancs  serait  encore 
défendable  ei  facile  à  conduire  en  remise,  au  moins. 

(2)  Cell(!  persistance  à  coniini:er  le  nit'me  débtil  a  droit  (rêiomier.  Il 
peut  f  rovenir  de  deux  sentiniens  opposés  -.  l'un,  lotMbie  (on^b  doute,  celui 
de  la  persévérance  à  chercher  la  bonne  roule  à  laquelle  on  croit,  et  Tautre, 
i|ne  nonsne  supposons Jainnii  sansdeslémoignages  certains,  renKteMM 
à  de  premières  idées. 

(3)  jQM|u*ld,  ik  une  inversion  prèA«  et^iian^  conséquence,  la  partie  est 
jouée  comme  la  précédente.  Les  Bfsncssont  convaincus  que  ce  n^ett  qn*ft 
partir  du  dixième  coup  qn*  ils  font  fausse  roule.  • 
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\  7  P  prend  F. 

18  T  —  T  D8. 

19  PCI)  prend  l\ 

20  rn~R4. 

31  TpreadT  :  échec. 

22  C  — CR5. 

23  F  O  preod  P. 

2'i  r  —  F  D. 

25  T  ^  F  D  2. 
25  C  preud  H. 


il  T  |)ren(l  P. 

18  IUH|iiotit. 

19  P  I)  preud  P. 

20  C  —  D  2. 
31  F  prend  T. 

22  P  prend  P  F  II. 

23  C  6. 

24  F  —  TD6. 

25  C  R  —  C  5. 

26  T— CD8:échec4iH5ague(l). 


Philuior  donne  Pion  et  deui  traits  à  M,  iBeaurevoir. 


BLANCS.  (Beanrevuirj. 


1  P  R  2. 

1 

Retirer  le  P  F  R. 

3PDX 

3 

PRl. 

S  PFDX 

3 

PCRl. 

^  P  F  R  2. 

4 

P  D  2. 

5  P  F  D  prend  P. 

5 

P  prend  P. 

6PR1. 

6 

P  F  D  2. 

7  F  R  —  C  1>  6  :  échec 

7 

C  D  —  F  3. 

8  GR  — F3. 

S 

D  —  G  D  S. 

9  G  D  —  F  S. 

9 

P  prend  P. 

1 0  C  R  prend  P. 

to 

FR  — CD5. 

11  FD— RS. 

11 

C  R  —  R  2. 

12  P  T  Dl. 

12 

F  R  —  F  1)  4. 

13  P  G  D  2. 

lii 

F  prend  i\. 

ih  F  prend  F. 

14 

D^FD3. 

f  5  F  0     F  D  5. 

15 

F  D  »  R  3. 

16  F  D  prend  C. 

16 

D  pi  end  F. 

17  C  prend  P  D. 

17 

D  —  D. 

18  C  —  FR  6  ;  échec 

18 

R  —  F  2. 

19  D  —  F  R  3. 

19 

l)  —  C  D  3. 

30  F  prend  G. 

30 

P  prend  F. 

31  C     R  (3). 

31 

F  — DA. 

NOIRS.  (Philidor.) 


(Il  Crsl  par  trop  légè-rmenl  joui'  qnp  <]o  <.p  l^ti^'^cr  fiirp  ainsi  mM,  lors- 
qu  un  a  riionneur  de  joiirr  centre  Pbiiidur  ,  et  que  la  parue  doit  pat^^r 

nom  les  yeux  de  Ift  poêtérîlé. 

(3)  CerUinement  les  Blancs,  qui  ont  gagné  en  second  Pion  ^  dont  la 
position  est  excellente,  ont  tout  ee  qa*il  fout  pour  gagner  contre  nn  adver- 
saire même  aussi  supérieur. 
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22  C  —  D  6  :  échec 

23  D  —  F  R  2. 

24  T  R  —  F. 

25  D  prend  D. 

26  P  CR  1. 

27  P  T  R  2. 

28  R  —  F  2. 

29  P  prend  T. 

30  T  R  ^  R. 

31  T  R  ~  R  & 

32  T  D  R. 

U  pMrtie  «n  est  restée  là  : 
pour  les  Noirs,  qai,  OBire 
de  II  Tour  pour  le  Fou. 


22  R  —  C  2. 

23  f  R  —  F  R. 
2&  T  D  —  D. 

25  P  prend  D. 

26  P  T  n  2. 

27  P  C  ni. 

28  ï  preud  C. 

29  T  R  —  D. 

30  T  prend  P  U. 

31  P^R3. 

32  R  —  F  3. 

elle  doit  être  ooDiidérée  comme  perdue. 

\,  ont  contre  eui  rédiuBs 


Pbilidor  donne  Pion  et  deni  traits  à  Bi.  de  Beanrevoir, 


BLANCS.  (Beaurefoir.) 

1  P  D  2. 

2  P  F  D  2. 

3  PR2. 

6  PFR  2.  (1) 

5  P  F  O  prend  P* 

6  P  R  1. 

7  F  R  —  CI)  5  :  échec. 

8  C  l)  —  F  ,5. 

9  F  prend  C  :  échec. 

10  FD  — R3. 

11  D  prend  P. 

12  D  —  C  D  6. 

13  F  prend  D. 

14  C  D  —Th. 

15  R  -  R  2. 

16  P  T  D  1. 

17  P  C  R  1. 

18  T  D  —  CD. 

19  T  D  —  D. 

20  C  H  —  F  3. 

21  F  D  prend  P. 

22  T  prend  F. 

23  C  prend  F. 


(I)  Jeu  beaucoup  trop  ouvcru 


NOIRS.  (Philidor.) 

1  J{flircrlePF  R. 

2  P  R  1. 

3  P  i;  R  1. 
PDX 

5  P  R  prend  P. 

6  P  F  n  2. 

7  CD  — F  3. 

8  P  T  D  1. 

9  P  prend  F. 

10  P  prend  P. 

11  CR— T3. 

12  D  prend  D. 

13  TD— C  D. 

U  FR  —CDô:  échec. 

15  Roquent. 

16  F  R     R  2. 

17  P  F  D  1. 

18  FD  — FRft. 

19  F  n  — R  5. 

20  F  I)  —  F  I)  7. 

21  F  prend  T  :  échec 

22  F  prend  F. 

23  T  prend  P  :  échec 
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34  R— F. 


25  T  R  ^  F  D. 

2f,  T  K  —  F  D  7. 

27  P  D  1. 

28  T  1)  -  T  D  7. 

29  C  prend  C  :  échec  (1). 

30  T  prend  P. 

Si  TD  — TR6. 

32  T  prend  P  :  échec 

33  TR  prend  G  :  échec. 

34  T  prend  T  :  écbec 
3r>  P  prend  P. 

'6i\  V  y  U  2. 

i7  I»  T  l)  l  tîl  gagne  (2). 


25  T  —  D  3. 

26  C  —  C  D  3. 

27  C  I)  —  D  2. 

28  R  —  K  2. 

29  C  preud  P. 

30  T  prend  a 
SI  P  C  R  1. 

32  P  F  R  1. 

33  R  — D. 


Zk  T  prend  T. 

55  R  prend  T. 

3(i  V  jirend  P. 

37  V  U  1. 


(1)  M.  G.  Walker  en  a  fort  judicieusemenl  fait  l'observation  :  T  prend  C  » 
échec,  était  le  coup  juste,  et  Von  gagnait  la  ptèee  et  la  partie.  Il  est  très 
étonnant  qn*un  coup  si  simple  ait  échafipé  à  rillusire  maître,  il  y  a  dant 

celle  erreur  (jnoltuip  cfu^sp  de  pénible  pour  le  génie  du  grand  homme ,  et 
eu  niéuie  lempis  quelque  chose  de  coiisolaiil  pour  ses  successeurs,  ii  (jui  de 
telles  erreurs  sont  si  communes.  Cet  oubli  du  coup  ju^lc  s'explique  ,  du 
reste,  par  la  position  desdeux  jeux.  Les  Noirs  ont  déjli  Téchange  de  pins  ; 
ils  vont  gagner  un  Pion,  la  partie  est  donc  à  eux.  Sûr  de  la  victoire,  on  ne 
r*>(  !îf  r  (  pas  |ps  moyens  d'y  arrivnr  plus  promplemenl  ;  on  se  relâche 
souvent  i  ii  pinrille  circonstance,  où  il  n  y  a  plus  qu'un  intérêt  mor»l  qu'où 
sacrifiera  au  besoin  de  ne  pas  se  hvrer  à  des  nouveaux  calculs,  qui  sont  à 
la  fofs  une  perte  de  temps  et  un  «npplice  pour  la  victime. 

(  2)  Voici  un  exemple  frappant  tie  Tavaniage  d^'occuper  avec  les  Pions  le 
plus  àc  terrain  possililc  ipiand  les  pit  rps  ont  disparu.  Il<  «ont  deux  Pions  à 
deux  Pions,  les  Uois  neutres,  pour  ainsi  dire,  ci  ce  sont  les  deux  Pions 
désunie  qui  gagnent  contre  les  Pions  unis.  Quand  une  lin  de  partie  approche, 
Uestl^eo  imporlMit  de  prévoir  ces  posîlioiis  comme  Philidor,  qui,  en. 
çette  occasion,  a  mardié  si  sûrement. 
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B.  F. 

SAGlTTAftlUS,  PACL-HARTIK. 

RETTEUIR  DU  GfMNASE  D  AkTEMWURti, 

IsMle  tnitalenrut  tl  de  benic  pitt,  (oai  \n  ;itiiairori  d'uiic  rr»e«u*ii  hiBB^U  à  dècrilt  a  UD|a(e 

simple  et  ordinaire 

LE  m  D'ÉCHECS, 

^        ij  :  uv  iiïiN  A,C  clo,  l^c;  IiX^^Y'i^i  (A&7li^  i  V  ? 

ALTEMIOUKe,  CUKt  GOPEFBOV  ItlCtitl^ft,  IMI  KiMKHIE  bVCÂLB,  dri^  M  42  MliCB, 
'  "  SXCESâlVBSIENT  RARE.    "  ""V  "''P      *^  ' 

I  ■  '     '  ■  -  •  •  ■        .  'j  I  ..'   •         •m-    ■il'  •  ir\  ^ 

'     ■  .  -:    I  I     .     «i!!  .1,1  -.Mij-.'fJt  I  I'  •  l'ffU'. 

 H  - 

L.  B. 

S. 

Si  jamais  penoone  qoe  je  sache  n*a  bit  on  crime  à  rempereur  Claude 
Tilière,  I  Alexis  Eabule ,  à  Gœttus  Calcagninos .  à  Daoiel  Sooterius  ,  et 
enfin  à  Senftiebius,  d'avoir  doniif"',  dans  des  écrits  reiidas  publics,  la 
description  des  jeux  de  hasard ,  il  n'y  aura  aucune  honte  pour  moi  d'é- 
crire ((uclcjues  mois  sur  le  mOme  snjct.  Je  sais  parfaiteuii'nt  ce  que  le 
poi'i*'  lit  Veuuse  (Horacol,  dit  ]iv.  III,  ode  'lï  ,  des  jeux  de  hnsird  dé- 
fendais par  les  lois.  Je  s<ii.s  auNM  que  Jll^tilliell  les  a  défendus  par  une 
loi  particulière  ;  je  sais  également  qu'Arisiute,  IV  à  Nicom.  I ,  compare 
le  joueur  à  un  lanroa  et  &  un  brigand,  et  que  les  Espagnols  rappellent 
tpkur^  c'est  i  dire  voleur  adroil.  le  dis  plus ,  je  a*ignore  pas  que  Tenip 
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pow  AvgDste ,  qsà  aimait  on  peu  trop  Mita  jeax ,  Ait  gratiié  de  ce 
mot  piquant  qoe  rapporte  Saélone,  chap^  71  : 

«  Après afofr  été  vaineii  deux  lilssar  mer  et  perdo  ses  fdneaox,  pour 
niocre  qseiiiiiefois ,  fl  jove  continieilemeataii^  jeox  de  liasaid.  « 

Je  sais  aussi  toat  ce  qae  l'auteur  d'un  petit  livre  sur  les  joueura  (mai 
i  pmpe  H  ^ï^i^)  •  ^apçois  Pétrarque,  dans  tm  fKêiogmh 

L^^ffact  p>iff|p  •  f açcaaiiif  Jostpit ,  T|ion|a9  Gatakemt,  «|  d'antn»  ear 
côf«vl)^^Je|n  H  da^  son  int^cjactioo ,  a  publié  lea  opioiiMft 
réunies  ;  je  sais,''  ^je;  toat  li^  qtt'ib  (Wt  écrit'  «oiMro  Ici  jcfi  de  (m- 
sard.  Je  n'ignore  {>as  que  les  canons ,  que  je  crois  supposés ,  toutefois , 
ries  ApAtres,  can.  et  et  qu'un  Concile,  tenu  à  Cniistantinoplo , 
dans  le  grand  salon  df  rEniprrour,  Ac. ,  686,  cao.  50  ,  ont  défendu  les 
jeux  de  hasard  aux  clercs  (aux  prêtres) ,  sous  peine  de  dépét  ition  ;  mais 
toutes  ces  défenses  ne  m'émeuvent  guères  et  ne  me  feront  nulicnient 
alMiidoiiner  mon  dessein.  D'ailleurs,  elles  ne  doivoit  s'appliquer  qu'aux 
jmmét.fmard,  qoe  Jpféiial,  sat  XIII,  appelle,  mal  \  propos,  fanesles, 
aiMMaat  ainsi  d*mie  exceileiile  chose,  frate  d'uoe  simple  disiiiiciisn  ;  maiÀr 
nollemoit  à  l'usage  modéré  et  très  permis  de  ces  jeox,  lorsqu'on  ne  s'y 
ttfie  que  comme  on  se  livre  au  sommeil  oo  à  d'autres  délassemens,  aprls 
avoir  vaqué  à  des  occupations  pénibles  et  s^'^rieuses.  C'est  ainsi  que 
Scœvola,  au  rapport  de  Valère  Maxime,  VIII,  8,  harassé  par  les  fati- 
goes  du  barreau ,  se  récréait  en  jouant  à  quelque  jeu. 

Il  n'est  personne  qui  ne  sache  qoe  dans  le  jeu  dont  Palaniéde,  fils  de 
Xauplius ,  roi  de  l'Eubée,  est  l'invenlcur,  d'après  l'opinion  d'un  très 
grand  noinhro  d'écrivains ,  se  tronvciit  <  oinpris  et  chez  les  anciens  et 
chez  les  modernes,  différentes  espèces  d  •  jeux.  En  première  ligne  ,  on 
doit  mettre  le  jeu  appelé  par  If  s  Grecs  n/iiT7o  ^ohiS<x  arr/vTrov  et  ^v-'ù.'^ 
(de  6aAAw  je  jette  et  Trict^rov  le  p!us)  ,  c'est  h  dire  en  français  le  Toton, 
00  autrement  le  jeu  de  Dés,  qui  se  joue  aussi  selon  PoUux  ,  I ,  VII ,  O. 
Nom.  G.  U  et  I,  IX,  C  7.  Les  joueurs  cherchent,  en  jetant  les 
dés ,  qui  anra  le  plus  de  points ,  ils  mettent  autant  de  dragmes  on  de 
statères  (le  statère  valait  quatre  dragmes  attiqnes,  environ  1  fr.  50), 
qu'ils  amènent  de  point,  et  le  nombre  supérieur  ?t  totis  les  autres  gagne 
tout  C'est  à  ce  jeu,  d'après  les  conjectures  de  Daniel  lleinsius ,  dans 
ses  exercices  sur  Nonnus,  que  les  soldats  juifs  jouèrent  la  tunique  sans 
couture  de  Jésus-ChrisL 

IL  ^tar/pxft/wj/to^...  ypoift/u9ito(  OU  fpx/tfui  (  ligoes,  lignes  tracées  en  tra- 
vers) ,  je»!  des  Lignes.  Ce  jeu  tire  son  nom  de  lignes  droites  qui  cnni- 
|K)scnt  une  certaine  figure  :  c'est  l'avis  de  Casp.  Peucerns,  dans  son 
ouvrage  sur  les  divers  genres  de  divination,  p,  /»()!.  Autrefois,  ce  jeu  se 
jouait  avec  soixaiHe  jetons,  la  moitié  blancs  et  la  moitié  noirs,  qu'on  fai- 
sait passer  d'un  carré  dans  on  antre.  Ce  jeu ,  selon  l'opinion  d'on  grand 
nombre  de  personnes,  a  beaucoup  de  rapport  avec  notre  jeu  de  JDomes. 

JIL  x«/xt7/«9{  ou  ^^«Axtyov  (  ces  mots  signifient  airain). 
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Ce  j*  Il  a)[i!>istait  à  joaer  à  pair  ou  iui|)air,  avec  des  pièçes  de  mooit 

naie  de  cuivre. 

IV.  iitrrejx  (Iti  iiiot  Kinrut,  lombcr ,  d'où  \o.  fait  venir  le  Scholiaste 
d'Homère  ,  ou  bien  du  mot  nifxt  ,  cinq ,  d'après  le  nombre  des  dés 
employés  à  ce  jeu,  quoique  Zetiobius  prétende  que  les  anciens  n'en  em- 
ployaient qne  trois.  On  jouait  donc  avec  cinq  Pions  dans  an  petit  carré 
divisé  par  autant  de  l^cs.  La  ligne  da  miliea  s'appelait  la  ligne  royale  ; 
et  la  partie  était  achevée  lorsque  deux  Pions  delà  même  couleur  en  pre- 
naient un  de  la  couleur  opposée.  Âdr.  Junins,  I«  II|  Animadr.  C.  , 
voudrait  faire  croire  que  c'est  Palamède  qui  est  l'inventeur  de  ce  jen. 

V.  A9rpxyxXi9i*ù(        t€n  <taT/B«yatXa»«  (  CO  dttlÛer  lUOt  Signiiîe  petit  OS], 

jeu  des  Osselets.  On  le  jouait  avec  quatre  D*f's.  Chacun  de  ces  Dés  nvait 
quatre  faces  et  non  pas  six.  Celui  qui  amenait  Vénus  ou  le  coup  de  Vé- 
nus, qui  consistait  à  ne  pas  faire  tomber  les  Dés  sur  la  même  face ,  ce- 
lui-là gagnait  l'enjeu. 

VI.  Dama.  Ce  jeu  tire  peut-être  son  nom  de  daim  (chevreuil) ,  espèce 
de  chèvre  saiivago:  car  c'est  d*'  sa  rnrne  que  sont  faits  les  [letits  Dés 
avec  lesquels  ou  y  Jdiu'.  Tliéopiii  ,  dans  ses  Caractàcn,  iliîruie,  en 
effet,  qne  ià  plupart  du  temps  les  gens  riches  se  servaient  de  Destails  de 
la  corne  de  cet  auiuial.  Ou  emploie  de  chaque  côté  vingt-quatre  Dés  oo 
Pions  de  couleur  différente  ;  on  les  fait  mouvoir  sur  le  Damier  dans  len 
petites  cases  noires  qui  y  sont  tracées  ;  et  les  deux  armées  ne  cessent  de 
se  poursuivre  que  lorsque  Tune  des  deux  a  totalement  disparu  «  on 
qu'elle  est  réduite  )  TimpossibUilé  de  faire  un  seul  mouvement. 

VII.  Lmrxiui,  en  allemand,  da»  Verkthfent  leCommereet  est  un  jeu 
qui  demande  trente  Dés  ou  Pions.  On  les  place  sur  le  Damier  de  diverses 
bçnm  wlon  la  manière  dont  Ils  tombent  quand  on  les  jette.  Chacun  des 
joueurs  lâche  de  pénétrer  dans  les  places  vides  de  son  adversaire  qui 
correspondent  aux  siennes,  et  de  former  cinq  lignes.  Cela  fait,  celui-Ui 
sort  enfin  victorieux  du  ronihat.qui  a  rha^*^  du  Damier,  fwur  n'y  plus 
leparaitre,  siv  ou  sept  conibalians  df^  rarînée  opposée  ,  ce  que  nous  ap- 
pelons en  notre  laii^'ue  {lorisch  marheuj  d'iur^  dégager,  ou  bien,  qui 
i>auve  lu  premier  les  siens  du  champ  de  bataille.  Ce  jeu  a  été  parfaite» 
ment  décrit  dans  un  poème  héroïque  de  Charles  Leuscbeorus  »  de  Mis- 
mie,  poème  que  Gaspard  Domavins  a  inséré  dans  son  AmpkUhiâtrt , 
tom.  I,  foL  15S. 

VIII.  Le  Dickdack  ou  Tnikdack  ,  demande,  selon  Joh.  JoDstonios , 
Polymath,  PhiloL  IL  C  35,  autant  de  Dés  que  le  Lorzius.  On  les  jette 
et  on  les  place  de  manière  \  chasser  les  Dés  de  h  partie  adverse,  ou  à 
parcourir  le  Damier,  ou  bien,  pariant  du  centre,  à  gagner  les  angles 
opposés,  soit  un  à  un,  soit  en  troupe.  Voilà  les  différentes  manières 
d'obtenir  la  victoire. 

IX.  Le  Ihr/f.  Dans  ce  jeu ,  chaque  joueur,  en  cboisissant  sa  partie  du 
pamier  sur  laquelle  il  «lisposeraL  trente  Pions,  met  tout  son  soin  k  jeter 
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s<  s  |)(>s  (le  siianit  re  îi  former  un  ponl  de  six  arches,  et  h  sauver  par  là,  \ë 
prc'iuicr.  .ses  petits  combattans.  Il  y  a  peu  de  différence  entre  ce  jeu  et 
le  conlre-Buff  et  Icroyal-Buff. 

\.  Le  Ilfola,  die  Muhlc,  h  Meule,  (^e  jeu  est  connu  niruie  deb  eu- 
fans.  Ou  prend  dix  huit  pelile.^  pierres  de  couleur  dillérente,  et  on  les 
fait  voyager  sur  les  ligues  droites  qui  en  coupcut  d'auurcs  direcleiuenl 
en  formant  une  figure  carrée  et  recliligne. 

XI.  Dos  yrosse  Koetiigs  spu4,  le  grand  jen  du  Uoi,  a  été  inventé  par 
Giiriitophfl  Weiclunann,  patrice  d'Ulm.  Il  a  teUeioent  changé  le  jeu 
d'Échecs,  qne  hs$  trente  pikes  qu'il  donne  aux  Joueurs  s'avancent  en 
ipatone  mouvemens  sur  des  lignes  non  tracées  en  carré  .  mais  droites 
et  dir^jées  en  sautoir.  Ce  jeu  n'est  pas  comme  celui  des  Echecs  où  on  ne 
jniif  qne  deux  ;  on  y  p4.'Ut  jouer  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept  et  mAiiiP 
huit  ;  et  alors  i!  ne  faui  pas  moins  de  deux  cent  <|uarante  pièces.  Si  i'ou 
ne  joue  que  deux ,  il  fauura  soixante  pièces,  doni  chaque  joueur  prendra 
la  moitié.  Je  vais  faire  connaître  en  peu  de  mots  le  nom  et  le  nombre  de 
chaque  pièce.  Voici  :  il  n'y  aura  qu'un  Roi,  un  maréchal,  un  colonel, 
un  maître  de  la  cavalerie  j  mais  il  y  aura  deux  chanceliers,  deux  con- 
seillers ,  deux  héraults ,  deux  prêtres ,  deux  cavaliers ,  deux  courriers  et 
den\  adjudans,  trois  satellites  et  trois  voleurs,  et  enfm  six  soldats.  Un 
auteur  a  cvpasé  toutes  ces  tnerveilles  avec  plus  de  déîails  dans  un  livre 
intitulé  en  allemand  :  Xeue  erfunUtncs  yrom^s  Kocnigs  spicl.  Uluia?, 

'  1664  •  in-folio.  (Nouvelle  invention  du  grand  jeu  du  Roi)  eu  y  ajoutant 
soixante  remarques  morales  et  iwlitiqucs. 

XII.  Scachia  ,  Ludm  Scachius,  Schach  spiet^  les  Échecs,  le  jeu  d'É- 
checs •  est  celui  de  tons  les  jeux  dont  l'invention  a  demandé  le  pins  de 
suhtilité  d'esprit,  au  jugement  de  Jérftme  Cardanus,  I,XV  de  Wi  Subtilité. 
Aussi  Jacques  I ,  roi  d'Angleterre,  le  défendit -il  &  son  fils  Charles, 
comme  on  peut  le  voir  dans  son  Don  Royal,  liv.  lil,  p.  162.  Il  ne  dif- 
fère pas,  en  «fTit.de  l'ancien  jeu  (/«fr/v/irr/^orî/m  ludo]  des  Petits- Voleurs, 
suivant  l'opinion  de  Marc.  Donat ,  Cfutre  F.  Vopiscus,  celle  de  Thomas 
Dempsterus,  parallèle  pont  iio.sini  i,  V.  A.  R.  CI,  etc.  Suivant  aussi 
celle  de  plusieurs  autres  personnages,  quelle  que  soit  l'opinion  contraire 
deCœlins  Calcagninns,  I,  du  jeu  des  Dés,  des  Dames,  des  Echecs,  et  celle 
de  Roderas,  not.  li  Martial.  Ils  donnent  pour  raison  que  dans  le  jen  des 
Petits- Voleurs,  il  n'y  a  que  cinq  lignes  et  seize  carrés ,  qu'on  n'y  vtrit 
point  de  Roi  ni  de  Reitie,  et  qu'il  y  faut  toujours  un  {comité),  comte  , 
compagnon  ;  taudis  ([ue  dans  les  Frhecs ,  il  n'y  a  que  neuf  lignes  et 
soixante-quatre  carrés,  qu'il  y  a  un  lioiei  une  Reine  et  jamais  de  com- 
pagnon. M  ais,  eo  vérité,  s'ils  présentent  facilement  leurs  ohjectious  on 
les  réfute  de  même.  Il  y  a  de  la  différence  quant  an  nombre  des  lignes , 
nous  en  convenons  ;  mais  cette  différence  disparaît  totalement  par  la 
manière  de  jouer  les  deux  jeux  ,  ([ui  est  exactement  la  même.  Ensuite, 
c'est  offenser  la  véi  ité  de  dire  fpi'ou  u'a  jauiais  \u  de  Roi  ni  de  Heine 
dans  le  jeu  des  Petits- Voleurs.  Daniel  Soutenus  a  prouvé  le  couu-aire 
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daiii»  sou  Paiamede,  liv.  I,  ch.  2,  cl  cela  par  un  giuiul  noiiilm  d'excm- 
|)lcs.  ICnfiii,  ia  |)it.'':>ci)cc  il'im  comité,  cumpagnoii  ,  ou  sod  rtU.>Hi*ce,  dé- 
pcuU  (k-  la  SLulc  vuloiiié  dtb  joueurs».  ICu  couj>équeiice,  dile  u'éuUi^  pas 
one  différence  entre  les  deoi  jem  en  qaestioa  ,  les  Behees  et  krjcif  des 
T^ttli-TltriâM  Ift  jév  d*Ecliec8,  donrnoiu  oor  tracé  la  mfrdif  et  tel  lè^ 
^te^  Auguste  doc  de  Bnuwwîck  et  de  Lnoebourg»  aous  le  nom  dé  (Sua- 

ÀlVë  «ïe^jiÉU ,  Uf .  IV,  en  l:i.j;;ue  aîlcinando  ;  Joiùme  Vida ,  tfèifapàib 
Crémone,  dans  nu  porine  hiâU)ri<pu;  en  laiiii ,  qui  se  trouve  parmi  ses 
œuvres  impriuiées  à  l>\on,  eu  1003,  Il  esi  ins<''ié  daus  VAinp/u- 

tkcdirr  de  Uurnavius,  loni.  I,  in-folio,  (i/i'i .  ]>oèinc  que  I>ucas  Wiolius 
a  cnriciu  de  noies  et  f.dl  inijninierà  Slra.sUunru;,  en  IGO/i,  in-8'\  — 
Julius  Ascanius  l  uccius,  dans  un  [)eiil  poème  latin  revu  et  corrif^é  |)ar 
Ujuiuaiiui,  1.  C.  Cumme  aussi  uu  «puiculc  ullcmaud,  ayant  pour  tilxo  : 
Stein^  mi  Schaek  spitlt  inq)rimé  \  Etaocfort,  en  1650,  dont  l'inténr  à 
tradoil  en  aliffmanrt  les  ootes  bijiiea  de  Wic&asv  en  y  ajoiitant  qaelqàei 
onasde  Gnatave  SelebuB. 

liajielid'BÊhécs,  disons-nous^  est  le  jen  des  lionuDes  d'imaglnàtipii  et 
dégéttie.  C'est  le  jugement  que  pr^uoticc  à  oc  aujet  James  Hna^^  dans 
sdtk  {Serûimiù  ift^eiuonnn),  Êxamen  des  Esprits,  page  \tik,  9i  il  coA- 
firme  sou  jugement  iNir  Teteuipiè  d*iiii  théologien  scholastique,  hon  attd, 

qui,  jouant  fré<îuemnionl  avec  son  valet,  el  perdant  toujours,  iuiditett-^ 
fin,  indii^u'  de  celle  infériorité  :  r,  Que  sifijuilie  cela  ?  quel  myslôrc  y  a- 
1'  l-il  là-d^•^^;olls  ?  comment  toi,  qui  n'a  p  t-;  ippris  urje  s^I1.1h"r^  '  Ir^Hn  . 
')  pa.s  nn  mot  de  dialecti([ue  el  en(  oro  rntniiMlf  \W'^An<ï\ç^  ui  1  euqiorieî» 
«  sur  moi  (jni  ai  consumé  lant  de  temps  el  dr  lal>cui  a  lu'iu-sti  uire  dans 
*  C€S  Kitoiccâ,  ïiur  moi  qui  ^uis  tout  rempli  de  TUuuias  et  de  Sroi  ?  la 
«  nitiin  lotttn  seole  peut^ledonc  lairc  qae  ui  aies  plds  d*b>prii  qda 
«  Bioi?  aaaurémiSat  il  j  ada  prodige  dans  cette  affaire,  et  je  dé  piilB 
«  «^.di'eaipécber  de  croire  et  de  dire  qo'tm  démon  vient  t*iBs|iireret 
»  f»  déeeuvrir  las  secrets  du  jeu.  » 

Le  Jeu  d'Echecs  offk'e  une  récréation  honnête  et  va  bien  au  gens 
d'te^t;  senlement  11  ftut  y  éviter  uae  chose  ,  c'est  de  ne  pas  paraître 
trbpsavov ,  comme  CasliUon,  liv.  II,  ledit  d*lm  certam  coortiaàn. 

.  Les  Allemands  prenaient  à  çe  jeu  un  plaisir  eitréme<  témoin  Tempe^ 
reor  Lothaire  «pii,  pour  trop  Taimer,  fnt  snraoflamé  U  Jonews  m  lap^- 
port  de  Cyr.  Spangemh.  liv.  II,  chro.  Querfurt,  ch.  21. 

Une  autre  preuve  encore  :  le^  tiabitaos  du  village  de  Slroébicke,  dans 
le  duché  d*Albcstad ,  en  présentant  leur  hommage  à  un  nouvel  évCque , 
Ini  offrent  un  Echiquier  et  les  pièces  du  jen  en  argent  ;  et  à  cause  de 
leur  grande  habileté  li  ce  jen ,  ila  aont  eiemptés  de  toutimpAt,  de  toute 
redevance;  et  c'est  aussi  pour  prouver  Tamour  des  Allemands  pour  ce 
jeu,  qne  les  ducs  de  Juillers,  les  marquis  de  Bades,  les  princes  d'Ainault , 
de  TurgoTÎe  et  de  Scanie,  portent  un  Echiquier  sur  leur  écusson. 

Gdui  qui  a  pria  récusaoodes  comtes  de  AocfaUe,  n*a  pas  craint  ccr« 
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tatiu'iiical  le  jeu  d'Kchccs;  car  cet  ôcusM)ti  re)>rémilc  Uuib  iuuii>(//o- 
chos),  éléphaos  tenant  ua  Damier  par  les  deux  exlrétuitcs,  et  c'est  de 
ces  RodKM  qae  la  ville  ds  Rochllie  a  tiré  son  nom,  comme  le  croit  Ma- 
tbeâiaâ,^anil  deRocblite,  partie  III,  cbro.  deRoetiL .  naiiuscrit,  ch.  5. 

^ Jel^IfllMli  eneore  pa  éécontrir  ce  que  signiEte  rAchiqiilet  attadié  aa 
mtr  crièiital  de  la  cathédrale  de  Numboing  •  font  près  de  rantiL 

Je  ne  doit  pas  non  pin»  oublier  de  parler  de  ce  Damier  on  Eqliiqnier 
en  peteliirç,  «fafe  l'on  conserve  précieoseiiient  comme  objet  d'art,  dans 

l'appartement  intérieur  de  notre  prince  sérénissime.  Il  représente  Jean 
Frédéric  ,  l'icrtnir  de  Saxe  ,  mem.  sel.  ,  combattant  au  jon  {latronum) 
de5  Echecs,  des  Voleurs,  rointne  dirait  Ovîde ,  contre  Kriicst  duc  de 
l>uuebourg.  Il  avait  été  condauiué  à  mort  par  ie  duc  Albain.  L'heure  fa- 
tale était  la,  et,  sur  l'invitation  de  son  adversaire ,  il  acheva  la  partie.  — 
ScipiSB  Aoiiratus  {Disc.  poUt,,  dans  TacîL  liv.  XII,  ch.  2,  page  3117)* 
raganle  cette  iodiOérsnce^  dans  su  pareil  moment,  comme  la  marque 
d'nne  mie  forte  et  grande  :  e'est  la  a^fication  de  ce  ubieau.  Il  hût 
remarquer  aussi  dniis  cette  peinture,  qm  les  pièces  di:  jeu  sont  encore 
dans  une  disposition  telle,  que  le  plus  habile  joueur  no  saurait  dire  qui 
doit  gagni  r  la  partie. 

Quant  au  nom,  à  l'orîîïinc,  an\  r^^l('sot  à  loiitcs  les  autres  choses  iiu- 
ccs^airps  au  Jou  d'Kchtcs,  je  ii't  ji  parlerai  |)aN,  pane*  que  ce  travail  a  été 
parfaiiemciit  et  consciencieusement  exécuté  par  un  jeune  homme  trèsdi* 
gne  de  la  çoafiance  de  tous  les  gi  ns  de  bien,  tant  pour  les  qualitéé  de 
aim  esprit,  qne  pour  Thonnêteté  de  ses  mœurs,  Joh. -Frédéric  Keil,  fils 
unique  d'un  personnage  autrefois  très  considérable ,  très  éclairé  ei  par- 
fait houiir-ic  iiomme.  Don  Joli. -Frédéric  Keil  intendant  intèsic  et  probe 
de  la  maison  Tentonc  (il est  parmi  les  sainfsl,  et  pefil-fils  de  Don  Sebas- 
tien Keil ,  secrétaire  de  la  Cliaiiibi  e  et  des  affaires  publiques  auxquelles 
il  avait  rendu  des  services  signalés,  jeune  homme  enfin  tout-à-fait  digne 
de  son  ifeal  <!t  de  son  père. 

lia  traité  ce  grave  et  intéressant  sujet  dans  un  savant  discours  sur  le 
jeu  d'Echecs  (de  Seachio  ÎMdo) ,  qui  lai  à  coûté  de  nombreuses  veilles, 
discoorsqn'il  se  propose  de  prononcer  demain  de  sa  bouche  (  «n*  «m/rbith) 
loi-même,  au  moment  de  son  départ,  à  deux  heures  de  l'aprâs-midi , 

sll  voit  que  le  lieu  destiné  aux  exorciccfî  oratoires  offre  une  réunion  re- 
marquable d'hommes  savans  et  capables  d(  I  en!' !î lire.  La  chose  L.  C. 
dépend  entièrement  de  vou*;,  je  veux  dire  de  votre  i)()atéetde  votre  bien- 
veillance, dont  \ous  nous  avez  ddimé  jusqu'à  ce  jour  UDt  de  preuves. 
Veuillez  donc,  je  voi»  en  supplie,  éoduter  favorablement  les  choses  rares 
écrites  sur  les  Echecs,  par  un  jeune  homme  de  la  plus  belle  espérance, 
et  aussi  ce  qu*00t  dit  sur  le  même  sujet  des  amateurs  distingués  de  ce 
■oUe  jenet  ses  émules.  Il  est,  en  elTel,  digue  des  plus  grands  regrets. 
Tous  verrez  la  preuve  (l«>  l'^tltri  tion  que  lui  [portaient  aca  smia,  dam»  les 
différentes  pièces  di  vers  com|)osécs  sur  sou  départ. 
Jobn>Martia  Zeidler  a  exprimé  la  sieime  eo  vers  grecs. 
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Michel  Weriier,  d'issembourg,  eu  vers  lalius. 
Job.  Gaspar  Zenner^  en  vers  allemands. 
Et  eiifiD>  Godefroy  Zenner,  eo  vers  Ualiens. 

Adieu.  —  Et  si  qmlcpies  ânes  de  mes  prières  oat  en  da  poovoir  snr 
vous,  et  je  sato  que  bien  souvent  elles  en  ont  eu  un  très  grand,  enn- 
cei  celle  que  je  tous  adresse  aujourd'hui. 

P.  P.  d*Aliembourg,  vi  eid.  jnn.  T.  A.  G.  clo,  Ido.  LXXVI  (1). 


(1)  Si  je  donne  celtr  Iraduclion,  qne  je  gur.inlis  ex.u  le  cl  cdinpièlf,  du 
travail  de  Sagiltarius,  c'est  que  je  le  crois  intéressant  sous  bien  des  rap- 
ports, par  les  savantes  et  curieuses  recherches  qn*ll  renferme.  Je  dois  ton-* 
lefois  prolester  conire  quelques  unes  de  ses  conséquences,  que  je  ne  peu 
pas  partager,  nolamnient  fcllc  de  prétendre  qut'  le  jm  dos  Pctiis-Volcurs 
est  le  même  <|ue  celui  des  tchecs  ;  car  dans  l'histoire  ([iic  iailc  du  jeu 
d'Échecs,  et  que  je  me  propose  de  faire  pai  aiue  un  peu  plus  tard  ,  je  sou- 
tiens et  j'espère  démontrer  que,  si  c*est  probable  que  le  jeu  d'Érheespero 
fectionné ,  tel qn^il  «st  connu  depuis  plusieurs  siècles,  provient  de  Tea- 
seinble  de  tout  ce  qui  a  éié  reconnu  de  meilleur  dans  tous  les  divers  jeux 
anciens,  il  n'est  la  représeulatiori  d'aucun  en  particulier,  pas  plus  du  Pet- 
teia,  du  Flinihion,  des  Lutruncules,  des  Pelils-Voleurs  que  d'aucun  autre 
de  raniiquité. 

Je  me  borne  id  à  cette  simple  obserfation,  dont  je  ne  crois  pas  pouvoir 
aedlspenier. 

U  traêneleur,  P.  Aum. 
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Ll  TI6BB  ET  LES  ÉGHGGS. 

(Voir  it  MmMff  de  Janvier  et  ffivrier  1847.) 


IIL 

Une  chasse  au  tigre  ,  reprit  Walter,  ressemble  beaucoup  à  une  expè- 
dilion  militaire  ,  surtout  quand  elle  est  conduite  par  un  colonel  :  on  se 
fait  alors  acconipaguor  par  la  uuisique  du  i  éî,Mnienl ,  et  souvent  par  une 
cowpaguie  de  cipayes.  C'^t  ce  qui  arriva  daus  cette  occasion.  O' Brian 
vonlDt  lUooirla  wave  pu  le  laxe  militaire  qiill  déploierait,  et  en  même 
temps  par  on  étalage  gastroDomiqoe  fort  recherché  dans  les  f  ndes,  et 
dont  mistress  Fraser  faisait  beaucoop  de  cas.  Depuis  huit  jours,  les  cuisi- 
niers du  colonel  travaillaient  anx  merveilles  culinaires  qu'on  devait  étaler 
devant  la  veuve.  ï.cs  vi?)s  de  France  étai»'nf  lir^'s  des  celliers  secrets,  et 
comme  certains  ()ro(Uiits  du  môme  pays  arrivent  jusqu'à  Deihy,  O'Brian 
n'avait  pas  oublié  ces  pâtés  que  fournit  le  Férigord  ,  et  dSns  lesquels  le 
fumet  de  la  perdrix  rouge  s'allie  au  parfum  de  la  trniïc  ;  la  veuve  les  ai- 
mait beanooopi  J*aida{  le  colonel  dans  tons  ses  préparatlfif.  Je  rassemblai 
les  dpayes,  f  eus  soin  que  nos  domestiques  et  nos  dieraux  fument  en  bon 
état,  et  au  jour  dit,  nous  allâmes,  0*Biian  et  moi ,  aecompagoéi  de  notre 
petite  armée  de  soldats  etdecoiainierSt  prendre  la  Teuvequi  nous  atten- 
dait dans  son  palais. 

—  Dans  son  palais  !  s'écria  mistress  Bood ,  c'était  duuc  une  princesse 
que  cette  femme  ? 

—  Je  vous  ai  dit  qu'elle  descendait  des  anciens  princes  de  l'Inde ,  et 
qu'elle  avait  conservé  une  partie  des  richenes  die  m  fiimille.  Noos  la 
trouvâmes  prête  è  nous  suivre.  La  cour  du  palais  était  remplie  d'éléphans 
et  de  domestiques  de  toutes  les  couleurs,  Snr  le  fins  <\n  [)lus  bel  éléphant 
que  j'aie  jamais  vu  de  ma  vie  ,  se  trouvait  une  tour  dorée  où  il  y  avait 
place  pour  deux  personnes,  et  dans  laquelle  on  était  ti  l'abri  de  tout  dan- 
ger, d'autant  mieux  que  deux  domestiques  bien  armés  étaient  placés  l'uu 
sur  b  tête  «t  Taolre  sur  la  croupe  de  l'éléphant,  de  façon,  en  cas  d'aCla- 
qw  subite,  I  ofliir  an  tigre  une  première  proie. 

—  Une  première  proie!  dit  mistrem  Hood  •  cela  aignifiq  à  être 
mangés? 

—  Précisément,  répondit  avec  saog-Iroid  Walter,  c'est  l'usage  du 

pays. 

Ll  lï  continua. 

T.  m.  •  ■  * 
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—  Misli  oss  Traser  muiilâ,  ou  plu  loi  t  m  hissée  dtasia  Umr»  et  quand 
elle  y  eut  prb  place,  elle  m'adressa  Id  parole  : 

—  Capitaine  Walter,  me  dit-elle.  Tenez  ?ous  asseoir  à  côté  de  moL 

—  Je  coiuiaissab,  pooiwiTit  Walttr,  ramour  ou  platAt  Taodiitiiiii  dtt 
colonel,  je  saTais  qae  pour  plaire  à  la  veaTe  il  allait  dépenser  en  quelques 
haaies  la  moitié  de  sa  solde  d*an  an.  je  ne  touIus  pas  prendre  one  place 
qoMl  brûlait  d'occoper. 

—  ,Io  vous  demande  pardon,  lui  dîs-je;  mais  mon  médecin  m'a  ordonné 
l'excicice  durlioval,  t'i  je  n'oserais  pas  d^'jeuner  dans  deux  ou  trois 
heures,  si  je  u'avais  pas  fait  six  ou  i>ept  lieues  sur  Sally.  Sally,  mistress 
Hood,  était  une  excellente  Jument ,  la  plus  belle  bâte  de  mes  écuries,  et 
je  crois  que  si  je  sois  aoprts  de  vous  ce  soir,  occnpé  vons  conter  mes 
aveninres  et  k  boire  cette  tisane  de  concombre  qni  doit  me  guérir»  c'est 
à  Saltff  que  je  le  dois.  O'Arian  me  remercia  d*an  coup  d'œil ,  me  serra 
la  main  et  grimpa  sur  Télépliant  poar  prendre  place  auprès  de  la  veuve. 
Vnc  femme  qui  aime  eicose  tout,  et  j'avais  eu  le  bonheur  ou  le  malheur 
de  plaire  h  la  veuve. 

—  Ah  !  capitain*',  me  dil-elle,  puisque  vous  allez  à  cheval  pour  voire 
santé,  c'est  très  bien;  mais  ne  vous  exposez  pas,  prenez  garde  aux  tigres. 

"Nous  partîmes,  nous  sortîmes  de  Delhy  et  primes  le  cbemiu  des  jun- 
gles, espèce  de  terre  déserte,  remplie  de  ravins,  et  où  croissent  dcsbam- 
bous  sauvages  et  d'autres  arbustes^  C'est  une  grande  Xéle  qu'une  chasse 
aux  libres,  cela  occupe  rimagiuaiioa  et  donne  un  but,  comme  je  tous 
Tai  dit ,  il  une  vie  inoccupée;  mais,  dans  une  entreprise  pareille,  aucnÀ 
des  cliasseurs  r.e  désire  véritablement  de  rencontrer  uniigre.  Engénéraii 
cet  animal  uw  toujours  quelqu'un  et  blesse  cinq  ou  ^x  personnes.  Les 
victimes  sont,  il  est  vrai,  presque  toujours  des  Indiens;  cependant,  il  est 
arri\é  "ix  titres  de  manger  des  Ani^lais  cl  de  lucr  des  chevaux  qui  va- 
laient piuMie  mille  livres  sterling,  ce  ({ui  est  fâcheux.  Mes  ci  payes  auraient 
été  iieuK  n\  de  rentrer  à  Uelliy  sans  avoir  tiré  un  coup  de  fusil;  mislrcss 
Fraser  aimait  mieux  s'étendre  sur  une  peau  aux  ongles  dorés  que  de  voir 
l'animal  vivant  et  écumant  de  rage  devant  elle  ;  pour  moi  »  j'avais  peur 
que  Miy,  ma  bonne  jument ,  ne  fût  blessée;  il  n*y  avait  guère  que  le 
colonel  O'Brian  qui  désirât  sincèrement  de  tner  un  tigre  devant  sa  nul- 
tresse. 

—Alors,  pourquoi  entreprendre  une  chasse  aussi  coûteuse  et  qui  ofire 

unt  de  périls  7 

Pour  tner  Ir  temps  ,  répondit  Waiter;  nous  étions  partis  âi  quatre 
heures  du  manu,  a  lu  ui  heures  nous  avions  traversé  les  jungles  sans 
avoir  muonite  une  souris;  loul  allait  bien.  O'Brian  étjii  renlcnuc  tians 
se  luur  avec  la  veuve,  et  de  temps  eu  temps  il  levait  la  icie  pour  me  re- 
garder d'nn  air  joyeux  ,  il  parait  que  mistress  Fraser  t'hnmanissit;  pour 
moi ,  je  n'en  pouvais  plus,  le  soleil  frappait  d'aplomb  sur  ma  tête»  et  vow 
eaven,  mistress,  que  le  «oleil  de  l'Inde  ne  resaemUo  en  rien  i  «ehil  de 
l'Angleterre.  Figurez-vous  une  meule  rongie  an  feu,  qni  paraît  suspen- 
due à  dix  pieds  au  dessus  de  vous,  qni  fons  pénètre,  vons  échaulie,  loos 
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brûle.  Cl  semble  vous  aturer  à  elle.  Sally  élail  baignée  de  sueur,  sa 
têle  baissée  [liniv^iit  à  peine  se  soiUt  iiir;  jo  sentais  ses  jainhcs  qui  faiblis- 
saient, ^'ous  armâmes  eniiu  au  buid  d'uu  petit  rui^^eau  ombragé  de 
quelques  arbm,  et  SMff  ei  inoi  Dons  aUîoiu  nous  jeter  ï  Teau,  lorsque 
raépbantdemntren  Fraser  s'arrêta.  0*Briao  descendit  de  aa  tour  et 
fînllmoL 

—  Que  le  diable  emporte  toutes  ces  bêgums  fantasques  de  l'Inde ,  me 
dit-il  {bêgums  signifie  princesse  dans  la  langue  do  pays),  qoe  le  diable  les 
emporte  toutes  an  fond  du  Gange. 

—  Je  croyais  que  voas  étiez  au  mieux  avec  luistr^  Friser?  loi  ré- 
pondis-je. 

—  Ëlic  a  faiiu,  me  dit  O'Bt  ian  ,  eUe  veut  déjeuner  <i  l'oiubre  de  ces 
arbres ,  tandis  qu'à  nne  demi-liene  plus  loin ,  nous  avons  deax  tigres  su- 
perbes qui  nom  attendent ,  h  ce  qne  m'assore  nn  de  mes  Pions. 

—  Je  donnerais.  Colonel,  tons  les  tigres  dn  monde  pour  on  verre  de 
porter,  et  voilà  Sall^  qui  tire  la  langue  et  qui  a  autant  de  soif  qne  son 
maître.  Mistreas  Fraser  a  raison. 

—  Non,  non,  ^Vnltcr,  nie  dit  O'Briao,  c'est  une  Indienne capricieose, 
elle  nous  fera  maruiucr  iu  chasse. 

Mais  niislrcss  Fraser  avait  pnrîé,  il  fallait  obéir.  Il  uie  semblait ,  ce- 
pejidaiii,  que  le  colooel  le  prenait  bien  à  l'aise,  lui  qui  avait  fait  le  che- 
ffliu  sur  un  éléphant  et  garanti  du  soleil  sous  un  immense  parasol.  Tout 
le  inonde  s'arrêta.  Je  descendis  de  cheval ,  et  quoique  les  biurds  dn  ruis- 
seau fassent  asses  escarpés ,  •S'dliy  put  boire. 

—  Mon  Oîen!  Valier,  dit  misnnesBAood,  vous  vous  occupiesbien  de 
«elle  Salbfl  il  parait  que  vous  teniez  beaucoup  à  ce  cheval  7 

— Je  vous  l'ai  dit,  Sally  m'a  sauvé  la  viOt  et,  d*attteurs,  elle  a  sa  place 
dans  mon  histoire.  Oi»  rhnisit  quatre  arbres  assez  rapprochés  les  uns' des 
autres,  pour  su^jiçndu  à  leurs  branches  une  grande  toile  qui  devait 
mettre  les  convives  à  l'abri  du  soleil  ou  à  peu  près;  ou  déballa  le  dé- 
jeuner ;  le  bordeaux ,  le  bourgogne,  le  Champagne ,  furent  convenable- 
ment enveloppés  de  salpêtre  h  début  de  glaeei  les  cbevam  etleséléphans 
firent  cercle  anioar  de  nous,  et  le  repas  oouunenfa.  Jamais  mlstresss 
Fraser  n'avait  été  de  meilleure  humeur  et  n*avait  eu  si  bon  appétit.  Son 
éléphant  favori,  celui  qui  (  oriiit  la  tour  dorée  ,  était  derrière  elle,  il  la 
flattait  de  sa  trompe,  et  la  fantasque  veuve  lui  laissait  des  boiiteiilei»  de 
horHo  (  t  (1^  madère  que  l'animal  débouchait  avec  dextérité  et  qu'il 
avalait  d'un  li  ait  : 

—  C'est  uue  bonne  bêle  que  Dunly,  disait-elle,  elle  est  pleine  de  cou- 
rage ;  elle  ne  craindrait  pas  deoi  tigres ,  pourvu  ^qu'ibrattaqnassent  par 
devant  St  ndsinss  Eraser,  en  parlant  ainsi,  liiisait  honneur  aux  perdrii 
rouges  et  au  Champagne  de  France.  L'éléphant  mangeait  la  croûte  du 
pâté,  nos  cipay^  avaient  du  riz  cuit  à  l'eau,  et  moi,  à  qui  la  lassitude 
avait  ôté  l'appétit,  je  me  r^^il^is  d'uue  bouteille  de  porter  que  la  chaleur 
4u  climat  indien  avait  iait  tourner. 
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—  Voilà  oa  llaoond'eatt-de>Tte,  dit  la  TMYe  cd  foyiptla  grimaceque 
je  lalnis. 

J'eas  le  bon  sens  de  refaser,  et  j'achevai  tranqailletnent  mon  rr pas, 
fc  c  mon  porter  et  du  riz,  comme  je  l'avais  commencé.  Le  rolonel 
O'Brinn  ne  haïssait  pas  h  b'^Micille,  et  la  compagnie  de  !a  vonve  l'exri- 
laul,  tl  lit,  i-n  véri  able  Irl.iiniais ,  hotindir  à  lontes  les  hoiuies  choses 
qu'il  nous  uiîrait.  Le  ticjouncr  leruiiué,  O  Diiatt  \oulut  reprendre  la 
chaise,  et  uo  peu  eidié  par  le  tîd  qu'il  a\«it  bo,  il  déclara  qo'il  monte» 
rait  à  cheval,  ne  pouvant  pas  joindra  le  ligre  d'asseï  près  dans  la  tour 
de  mistress  Fraser. 

Un  ci|>aye,  placé  derrière  lui,  murmura  quelques  mois  en  hindoosta- 
ni ,  qui  voulaient  dire,  romiHf  je  l'ai  su  depuis,  qu'on  n'est  jamais  as- 
sez loin  d'un  tigre  quand  ou  a  dt^jeuné.  Mi^trchs  Fraser  prit  alors  la  pa- 
role, et  tirant  de  seiu  uue  petite  montre  eu  or  enrichie  de  diamans, 
elle  déclara  que  la  journée  n'était  pas  asseï  avancée  pour  se  remettre  en 
niircbe,et  que  rien  ne  la  bisait  digérer  comme  une  partie  d'Echecs.  On 
apporta  donc  son  échiquier  ;  on  pbça  les  pièces  sor  leurs  cases ,  et  je  fus 
désigné  pour  faire  la  partie  de  la  veuve.  Elle  me  regardait  avec  ses  pe- 
tits veux  noirs,  j'étais  sa  victime,  oIIp  allait  iiif  ftit  -  t^ayer  mes  dédains. 
5fl//y  était  derrivir  moi.  Lï'l«''plianl  Duhly  proincn.iit  sn  trompe  sur  la 
têle  de  sa  maîtresse,  qui  me  déclara  qu'elle  t'uiendatl  jouer  un  nombre 
de  roupies  que  je  ne  me  rappelle  pas  au  juste,  mais  qui  équivalait  à  six 
on  sept  cents  livres  sterlings. 

—  Juste  ciel  I  s*écria  mistress  Hood,  six  ou  sept  cents  livres  steriii^ 
une  partie  d'échecs! 

—  Tout  airtrmt,  ^lisiress,  ré|)ondit  Walter,  elle  voulait  d'abord  me 
miner,  puis  me  rendre  insolvahle. 

- — El  poni(iuoi  accepliez-vous,  Walter  ?  demand.i  mistress  Hood. 

—  D'abord,  parce  quejVspérab  toujours  gagner  ;  ensuite,  pour  tuer 
le  temps.  Hélml  oontfaïua  Walter,  nous  ne  fintmospasia  partie.  A  peine 
mistrcsa  Fraser  m'avait' elle  pris  quelques  Pions»  que  tout  d'un  coup  son 

-  bel  éléphant,  le  coutugeux  Dtmiy,  se  mit  b  trembler  de  Mms  ses  mem- 
bres; Sally  frappa  du  pied  et  appuya  sa  têle  sur  mon  épaule.  Le  colonel 
O'Brian,  qui,  a}»>is  à  rô  r  de  la  veuve,  nous  re[;ardail  jouer,  et  dont  la 
main  tenait  encore  un  verre  de  Champagne,  se  mit  à  dire  en  riant: 

—  Qu'y  a-l-il  donc? 

—  Ce  qu'il  y  a  ?  répondit  un  cipaye,  il  y  a  que  vous  vous  êtes  arrêté 
au  bord  d'un  ruisseau,  et  qu'un  tigre  vient  boire. 

J'entendis  alors  un  bruit  affrani  ;  l'éléphant  Dunfy  ponrna  des  mngiS' 

semens,  et,  tournant  sur  ses  laloDS,  lise  mit  à  fuir,  la  veuve s'affidsn 

sur  elle-même,  j'entendis  O'Brian  sanglotter,  je  vis  une  large  patte  fauve 
tomber  sur  Téchiquier  et  le  mettre  en  éclats.  De  tous  les  côtés  on  criait  : 

—  Le  Ugre,  le  tigre. 

Un  petit  ludien,  dont  la  charge  était  de  porter  le  parasoi  de  mistres» 
Fraser,  dit  : 
— Le  tigre  emporte  b  Reine. 


Pour  moi.  j'étais  ioiOHrfiife,  la  yen  fixés  ur  réc.hii|Bipr,  et  je  via, 
comme  le  disait  le  petit  Indieiit  qne  ranimai,  qui  nous  surprenait  aioai, 

emportait,  en  effet,  une  de  mes  pièces  ].r  tigre  avait  enfoncé  un»»  doses 
griffes  puissantes  dans  l'ivoire,  et  il  em|)urtait  ma  Heine.  Le  monstre 
passa  avec  tant  de  rapidité  que  je  ne  l'avaii»  pas  vu  tout  entier,  et  soit  par 
OQ  inouvement  de  frayeur  ou  de  courage,  je  ne  sais  lequel,  je  m'élançai 
rar  ^jf,  et  en  jetant  un  r^rd  amour  de  moi,  je  vis  mon  colonel  la  fi- 
gure fflécoonalanble.  tant  elle  était  couverte  de  sang,  et  miatresa  Fraaer 
éfaoooîe.  Tous  les  domestlipK»  et  les  cipayes  eux -mômes  frissonnaient 
[M'or,  Le  tigre,  accroupi  à  vingt  pas  plus  loin,  semblait  disposé  à  faire 
de  iu»uv«'lles  virtimcs  :  il  attendait.  O'Brian  leva  la  main  et  l  élcndit 
>ers  l'endioii  ou  t  f.<ii  le  tigre;  je  crus  qu'il  me  dcntandail  vengeance.  Je 
tirai  mon  épée  et  duuuai  Ue  l'éperon  à  Sully  qui  bondit  vers  le  tigre; 
celui-ci,  an  lieu  de  fondre  sur  moi,  prit  la  fuite.  Je  Toulats  retourner  au- 
près d*0*Brian  pour  le  soigner,  pour  recueillir  son  dernier  soupir  s*il 
était  mortellement  blessé  :  Ce  ne  fut  point  l'avis  de  iSa/Zy;  j'eus  beau 
faire  agir  la  bride  et  ré|)eron,  elle  s'acharna  à  la  poursuite  du  tigre. 

—  Allons,  me  dis-j-,  il  faut  tuer  cet  animal ,  puisque  Satfy  le  veut. 

Ce  n'était  pas  facile;  le  ù^rc  se  démenait,  faisait  des  bonds,  se  retour- 
nait de  tenrpscn  temps  j)our  voir  s'il  était  toujours  suivi.  Je  voyais  sa 
langue  rouge  et  sanglante  qui  pendait  hors  de  sa  gueule  ;  et ,  quoique 
l'épée  qu(>  je  tenais  à  la  main  fût  forte  et  d'une  bonne  trempe ,  j'étais 
perdu  si  l'animal  se  fdi  élancé  »nr  moi.  La  pauvre  SeUiy  courait  aussi  de 
grands  dangers,  et  elle  n'en  était  pas  moins  acharnée  à  sa  poursuite. 
Nous  traversâmes  des  |»I.iiîjcs,  des  r.ivins  ;  le  sabot  de  Sally  se  plaçait 
toujours  sur  l'empreinlc  des  pattes  du  tigre.  Je  craignais  (ju'il  ne  me 
conduisit  dans  sa  tani^-re,  où  sa  femelle  se  joindrait  2t  lui  p mi  n nus  dé- 
vorer. Mes  yeux  ne  quittaient  pas  sa  peau  bif^arrée ,  et  li  me  semblait 
qu'il  boitait.  Enfin,  je  me  souvins  que  mes  pistolets  étaient  dans  mes 
fontes;  ce  fut  une  inspiration.  Je  pris  on  pistolet  et  j'ajustai  le  tigre. 
iSfl'fy  s*arrê(a,  pour  me  permettre  apparemment  de  viiier  juste.  Si  je 
manquais  mon  Coup,  j'étais  perdu.  Je  tirai  et  n'atteignis  pas  l'animal. 
Sdlfy  reprit  sa  course.  Je  u/emparai  de  mon  second  [pistolet  ;  c'était  ma 
dernière  espérance'.  S  !!/>/.  I.i  pauvre  bêle  î  s'arrèia  de  nouveau.  Cette 
fois,  je  fus  plus  heureux  ;  le  li^re  fut  fra|>|>é  dans  le  flanc.  Il  s'arrf'la,  et 
je  saisis  ce  moment  pour  mettre  pied  à  terre.  Qu'aurais-je  (^u  faire  à 
cheval  et  une  épée  à  la  main  t  Une  fois  à  pied ,  je  m'avançai  vers  mon 
ennemi ,  qui  ouvrit  sa  gueule,  et ,  se  tenant  sur  ses  pattes  de  derrière , 
étendit  vers  moi  ses  deux  pattes  de  devant ,  comme  font  les  ours  quand 
ils  veulent  serrer  nn  homine  rnn'rc  leur  poitrine  pour  l'étouffer.  Il  fal- 
lait avanc^T  ou  iiérir  ;  il  f 'I!  lil  frapper  un  coup  assez  sflr  pnur  que  Cfs 
deu\  patirs  fi)  lastrueuse.-»  tj  à  uie  inouaçaieut  n'eussent  pas  la  fon'e  iié- 
cestiaire  pour  me  déchirer.  Je  lis  un  pas  en  avant,  et,  prenant  mon  épée 
à  deux  mains,  afin  de  donner  plus  de  force  è  mon  coup,  j'enfonçai  le  fer 
iMt  entier  dans  le  cœur  do  iigre.  Ce  fut  dans  ce  moment  Ui  que  SaU^ 
Wfi  sanva  la  vie.  La  bonne  béte  ne  m*avait  point  ahandonné  ;  elle  «'était 


rapprochée,  m  coDtraire,  do  Iko  du  comlMt ,  ei  liBçmC  me  rtnde  an 
ti^ ,  elle  le  ât  tomber  de  eftié,  I  qoekioes  pei  de  oioi.  Sans  cela,  J*<* 

perdu,  parce  que  les  ongles  de  ranimai  m'auraient  atteinc,  et|iD*eil* 
Irant  dans  les  chairs,  m'auraient  déchiré.  Je  reculai  alors,  et,  apuès  avoir 

caressé  Sally,  je  revins  au  ligre  ;  il  était  mort.  Mais  savez-To^is  cp  qni  le 
faisait  boiter?  C'était  ma  ReiiU',  ma  lU'iin'  d'ivoirp,  quï  trnaii  cinoieà 
un  de  SCS  ongles,  et  (ionl  il  n  ;i\,iit  pu  se  dt''baiTasser.  1  •  possède  encore 
cette  Reine  si  niailiaiicf  par  mon  eHucim  ;  je  vous  la  moiiii  i^rai  (1).  '* 
Ne  pouvant  pas  emporter  avec  moi  mua  gibier,  je  mis  ma  Heine  dans 
ma  poche,  et  je  repris  lechemîo  de  Delhy.  Arrivé  au  Ueu  ed  j'avais  biaté 


les  malheurs  de  la  joomée.  Misireaa  Fl'aser  avait  ré|iaiitp  et  le  iàà  êt^ 
cbirés.  QoiDl  atf  eolooel  O'Briao,  satCte^  medîM,  est  ouverte  en  deett 

ou  trois  endroits,  il  a  perdu  les  yeux ,  et  on  doute  qu'il  smviVe  à  sei 

bifssiin's.  Je  m'acheminai  tristement  vers  la  ville ,  où  je  n'arrivai  que 
dans  la  nuit.  Moti  pn-mirr  soin  fut  d'alicr  chez  le  colonel.  I!  <^!:iit  dans 
son  lit,  la  tCte  enveloppée  de  linges,  «m  déjà  il  avait  perdu  comiaissnnce. 

—  Le  colonel  n'a  plus  que  quelqu*  ^  heiin's  à  vivre,  me  dit  un  soldat 
du  régiment ,  de  planton  dans  son  antichambre  et  Irlandais  comme  le 
colonel;  il  ne  reverra  plus  la  verte  Erin  ni  les  jolies  maisons  de  Dublin; 
c'est  cependant  une  méchante  Indienne,  aussi  laide  qne  les  pagodes  dé  Mi 
diea  Brama,  qui  est  cause  de  ce  malheur  :  heoreosement  vous  avet  tné 
le  t%re,  n*cst«il  pas  vrai ,  mon  capitaine  ? 

'  ^  Je  vons  réponds,  Patrick,  qae  le  tigre  est  mort, 

—  Le  ciel  vons  récompense ,  Capitaine ,  et  le  {colonel  aussi  :  il  à  fill 
son  testament.  Ce  qui  le  tourmente ,  le  cher  homme ,  c'est  qii*il  ii*a  pa» 
pQ  voir  on  prêtre  catholique;  mais  Dieu  est  grand. 

J'entrai  chez  O'Brian,  il  ne  me  n  cunniit  pas .  ne  pnt  pas  me  parler  et 
expira  dans  mes  bras  au  bout  de  qnehiues  miontcs.  O'Brian  avait  fait  son 
teiitameut,  et  comme  me  l'avait  fait  pressentir  Tatrick,  j'étais  Thmiierde 
mon  colonel  ,  qui  avait  dicté  ses  dernières  volonti^s  di  vant  un  liouimede 
loi  appelé  à  la  hâte.  Je  n'oublierai  jamais  ce  testament  singulier.  Le  vuici 
mot  pour  mot  : 

«  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Au  diable  les  veuves 
a  indiennes.  Gomme  je  n'ai  point  de  parens  en  Irlande  ni  ailleurs,  et 
•  que  vous  êtes  mon  seul  ami ,  mon  cher  Valter,  je  vous  lais  mon  héri- 
■  lier.  Ma  mort  va  vous  iaire  avoir  de  ravancemcnt«  Je  vous  conseille 
a  d'épouser  mtstress  Fraser,  vous  ne  serez  peut-être  pas  heureui ,  mais 
»  vous  serez  riche ,  ce  ipii  est  quelque  chose  dans  ce  mande. 

•  Si  le  tigre  qni  me  tue  s'est  aussi  défiait  de  mon  ami  Walter«  je  laisse 


(I)  Quoique  ce  fait  ne  si^soit  pas  passé  tel  que  nous  le  rapportons  id ,  il' 
n*en  est  pas  moins  vrai.  Nous  avons  vu,  en  la  posses-ion  d'un  officier  an- 
glais (pli  avait  servi  d.in<  PInde,  uue  Reine  de4  Echecs  fort  maluraîlée  par 
un  ligie.  {Noii  de  i  auUur.) 
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^aamym  tm  liôiiitaoi  ée  ùMn  ;  mb  il  Valter  m  survit ,  il  tort 
>  tmit  iDoo  bieii ,  k  la  condition  ce  pendant  qa*il  portera  mon  nom.  De 
•  cette  façon  le  régiment  aéra  tonjours  commandé  per  no  O'BrIan. 

•  IHCOL  0*BiaAii.  » 

J'héritai  donc  du  colonel ,  je  pris  son  nom  ,  et ,  comme  il  l'avait 
prévu ,  j'eus  de  l'avancement ,  je  devins  major.  Malgré  la  coûteuse  chasse 
•ox  tigrea  dont  le  colonel  anit  tooln  régaler  mÉstrem  Fmer,  et  qui 
atait  en  one  iaoe  n  malbeorenae»  O'Brian  éiait  af  are  et  par  coméqoeat 
riche.  Je  me  trooTaidone  tont  d'un  coop  malired'ooe  fortooe  soffisante, 
et  qoi  défait  ntisbire  lea  désirs  d'un  homme  modéré  ,  surtout  si  vous  y 
ajoutez  ma  solde  et  la  retraite  qu'un  officier  qoi  sert  dans  l'Indo  ne  peut 
manquer  d'avoir.  Mais,  mistress  Hood,  l'homme  est  insatiable  :dès  qu'il 
possède  on  shcllinq  li  rii  veut  deux ,  ei .  d'ailleurs,  le  testament  ne  me 
prescrivait- il  pas  d  t  jwu-  r  mîstreœ  Fraser?  Je  ne  ponvais  pas  non  plu» 
me  dispenser  d'aller  voir  ia  ^cuve  :  la  simple  |M)liie^se  m'y  obligeait.  Je 
m*éebappai  donc  de  la  mai§on  d'O'Brian ,  et  j'aflal  diea  mistress  FTaser. 
La  Ibule  de  ses  domeBtiqms  remplissait  la  cour,  et  comme  la  plupart 
d'entr'emi  avaient  fait  partie  de  notre  expédition,  on  ne  parlait  qoe  do  tigre 
et  de  l*éléphant  DwUjf.  Le  tigre  ,  à  les  en  croire ,  leur  avait  marché  k 

^  tons  sur  le  corps;  mais  quoiqu'il  eût  assez  dangereusement  blessé  lear 
maîtresse ,  on  ne  lui  en  voulait  pas,  il  avait  fait  son  métier.  CHni  ^nr  le- 
quel tombait  la  colère  de  tous  les  domestiques ,  c'était  l'éléphant  :  un  là- 

.  che ,  un  f)uilron,  qui  .ivait  abandonni^  sn  maiircsse  au  danger ,  tandis 
qu'avec  sa  trompe  il  lui  était  $i  faciU;  de  i  asM  r  les  reins  au  tigre  et  de  le 
jeter  à  cent  pas.  Cepndant,  c'était  un  favori;  mistress  Fraser  lui  prodi- 
gnall  lovtea  ses  fiivear»  ;  il  avait  mangé,  k  son  déjeaner ,  de  ta  croAte  de 
pité,  dn  kari  à  TIodiemie;  il  avait  bu  dn  bordeaux,  du  bourgogne,  dn 
Champagne,  c'était  no  miaérahle.  Ce  qui  ajoutait  aux  méfiiia  de  Télé- 
phant,  c'était  sa  fuite.  Duniy  n'éiaitpas  rentré,  il  avait  repris  sa  liberté, 
emportant  avec  lui  sa  tour  dorée  et  tout  son  équipement. 

Je  m'adressai  à  une  petite  fiUe  cuivrée,  et  la  priai  de  m'introdoire  au- 
près de  mistress  Fraser.  La  TOBve,  prévenue  de  mon  arrivée,  donna  i'ordr»> 
de  m'introdnire« 

RlABlË  Â\C4«U. 

[Le  défaut  d'espace  nous  fan  ajourner  la  (in  de  ci  lté 
hisimTe  au  prochain  numéro.) 
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NOUYEAUX  OUVRAGES  SUR  LES  ÉCHECS. 

•    •  •  ■     ,  t 


H.  C«lTi,  de  Modèoe,  qai  a  ai  adminibleiiieat  développé,  pendmi 
liliisicDn  années,  la  théorie  des  débats  dans  les  numéros  du  Patamèdg,^ 
a«  depuis,  complété  ce  tmail  par  une  analyse  des  fins  de  parties,  et  quel* 

qucs  aperçus  sur  le  milieu.  Le  Palamède  n'a  pas  eu  cette  suite,  elle  a 

été  réservée  pour  former  un  Traité  sur  les  Échecs ,  que  les  divers  ama- 
teurs consulteront  toujours  avec  fruit  el  intérêt  M.  Vielle  est  l'édi- 
tetir ,  imb  il  nous  fait  trop  attendre  ;  il  est  vrai  que  c'est  le  résultai 
de  circonstancrs  iii  l^^ppndantcs  de  sa  volonté. 

Le  Cours  d'Ethecs.  par  M.  Cahi,  csl  mémo  en  ce  uioiuent  traduit 
,    aussi  en  anglais  pai  le  Chess-Chronicle^  qui  empruulc  ainsi  l'ancienne 
rédaction  du  Palamède^  pour  faire  jouir  ceux  de  ses  compatriotes  qui 
ne  comprennent  pqs  notre  langue,  deadéttonstratioiiBlumineaseBetjnsifla 
de  noire  ancien  collabonieQr. 

Voici  no  eitrait  de  la  Méthode  pour  apprendre  à  tien  jmter  au» 
JEcAecf ,  par  J.  Calvi;èUe  donnera  facilement  ridéedn  point  d'utilité 
qu'a  rccliercht^  l'auteur.  — «  Un  jenne  homme,  que  sa  naissance  appel- 
lerait à  devenir  général,  aurait  tort  certainement  de  commencer  ses  étu> 
des  stratégifjnps  pir  la  manœuvre  d'un  corps  d'armée,  au  lien  do  s'appli- 
quer d'abord  à  l'exercice  du  simple  soldat.  Il  en  est  de  m>  inr  [>our 
l'étude  du  jeu  des  Echecs.  Si  vous  voulez  apprendre  sérieuscm*  at  ce 
jeu,  gardez-vous  de  commencer  par  faire  évoluer  louies  les  pièces  réu- 
nies. ÂppUijuex-vous  principalement,  au  contraire,  à  la  lutte  d*on  P  sou- 
tenu par  son  R  contre  le  R  adTerse;  puis  de  deux  Pions,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  que  vous  arriviez  par  gradation  aux  combinaisona 
les  plus  compliquées  ;  en  un  mot,  pour  nous  servir  du  langage  des  joueurs 
d'Echecs:  travaillez  les  fins  de  parties  avant  d'aborder  les  débuts.  Cepen- 
dant, comme  la  plupart  de2>  amateurs  ne  chercbent  dans  les  Kchecs 
qu'un  pur  délassement,  ils  ne  peuvent  se  décider  à  s'occuper  d'ét'ir^rs 
dont  le  résultat  leur  parait  trop  éloip^né,  et  ne  veident  pas  apprendre  les 
débuis  de  parties  :  s'ils  persistent,  je  leur  cfmseille  d  adopter  un  seul  dé- 
but qu'ils  joueront  assidûment  ;  mais  ils  devront  néanmoins  chaque  jour 
étudier  les  fins  de  parties,  en  commençant  par  le  traité  des  P  et  finissant 
par  les  problèmes  les  plus  compliqués,  La  plupart  des  joneurs  qui  pro-. 
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cèdent  diiréremment,  ouvrent  régulièremciu  le  jeu,  conduisent  passable- 
ment le  milieu  de  la  partie  ;  mais  arrifés  vers  la  ûn,  dépourvus  des  no- 
iMNis  les  pins  éKmenisires,  ib  laittent  échapper  une  victoire  sûre.  Leurs 
définies  réitérées,  le  décooragement  qui  s'ensuit  presque  toujours,  les 
portent  souvent  à  croire  au  peu  d'aptitude  ^*ils  auraient  à  ce  jeu,  quand 
un  résultat  si  pcn  satisfaisant  peut  dépendre  QDÎqnemeut  de  la  fausse  di- 
rection donnée  à  leurs  études. 

•  Il  n'est  pas  rigoureusement  indispensable  de  s'attachrr  à  la  solution 
des  problème  ;  mais  cette  recherche  est  très  utile  en  ce  qn  eil*î  met  en 
évidence  les  plus  brillantes  ressources  du  jeu^  et  qu'elle  habitue  l'esprit 
à  prévoir  plusieurs  coups  à  l'avance,  n  &ut  toutefois  procéder  avec  mé- 
ihode,  et  aarleut  résoudre  le  problème  sans  toucher  ancune  pièce  :  sans 
cette  condition,  le  profit  sera  presque  nul  i  vous  n'anres  acquis  qu*une 
habitude  vicieuse. 

»  Que  celui  donc  qui  voudra  bien  suivre  nos  conseils,  relise  et  médite 
la  [Il (  in  1ère  partie  de  cet  ouvrage  ;  qu'il  aborde  ensuite  la  troisième; 
quand  ii  aura  étudié,  qu'il  se  pénétre  des  niaumes  que  je  vais  exposer  : 
do  lii  il  passera  aux  débuts  des  parties.  » 

Aussitôt  que  cet  important  Train: ,  qui  doit  faire  époque,  sera  en 
vente,  nous  nous  empresserons  de  l'annoncer.  — En  attendant ,  et  pour 
Mre  pseodre  patience,  nous  tlcberons  d'en  publier  quelques  fragmens 
inédits,  qhe  nous  devrons  à  l'obligeance  de  l'éditeur. 

IL  6.  Walker  a  terminé  la  laborieuN  tiche  qu'il  s*élait  imposée  :  sa 
traduction  du  Tyoïlr^  du  nugar  Jaemùeh,  sur  la  Théorie  de»  Behees ,  a 
paru  en  anglais.  L'ouvrage  est  accueilli  avec  toute  la  faveur  méritée,  et 

nous  n'en  sommes  nullement  surpri-^.  Le  célèbre  traducteur  a  religicuse- 
meiii  l'ordre  et  rarrangenitnl  de  l'auteur.  Il  aurait  pu  replacer  à 
leur  rubrique  des  chapitres  écrits  après  coup:  il  a  mieux  aimé  marcher 
comme  l'écrivain  russe.  Il  n'a  été  impitoyable  que  pour  les  fautes  typo- 
graphiques, aaset  nombreuses  dans  un  ouvrage  français  imprimé  k  l'è^ 
oranger  ,  et  qui  ont  à  peu  près  complètement  disparu  de  la  tradoction 
anglane.  Honneor  aux  écrivains  dont  les  œuvres  sont  appelées  è  passer 
dans  toutes  les  langues,  et  heureux  sont  les  pays  qui  possèdent  des  hom- 
v:ilcnr  qui  no  dédaii^tiiMif  pris  <h>  fain*  valoir  le  travail  des  autres, 
alors  suriout  qu'ils  sont  eux-mêmes  m  capables  de  travailler  sur  leurpro- 
ipre  fonds  ! 


-  fa  — 


LES  ËGHËGS  AUX  ïlUËfilËS. 


Dans  le  chm-maHng  du  Yorkghire,  Taonée  derniàro,  Télo- 
(}uent  orateur  Rev.  Richard  Gar?ey,  eu  nous  portant  aon  toaat» 
disait  : 

«  Je  souhaite  que  ce  ywu  (pour  la  oontfainatkiu  de  i^entâme  eorMe) 
»  se  répande  par  toute  la  France,  et  si  ce  n'était  Hep  de  pn  sotii[>tion  » 
»  je  voudrais  qu'il  pût  pénétrer  jusque  sous  les  voûte»  du  paiais  de 

»  Saint-Cloud  ,  parce  que  je  pense  qn'i!  jwurralt  plaire  an  bon  vieux 
»  monarque  (l'apprendre  qu'if  i  ,  en  Aiilj^Ii  irrre ,  nous  désirons  la  paix 
•  avec  la  France ,  et  que  nous  prions  pour  le  sage  et  grand  homme  qui 
»  règne  sur  ce  magnifique  empire,  etc.  » 

Ses  vœux  ont  été  remplis.  Le  roi  a  bien  voulu,  dnns  une  au- 
dience particulière,  les  entendre  et  les  agréer.  Nous  nous  empres- 
sons  de  le  publier  avec  toute  la  réserve  cunvenable. 

Le  directeur  du  Palamrde  se  trouvant  roînmîinder  le  poste  du 
Drapeau  de  la  garde  nationale  au  palais  des  iuiieries.  n  fait  prier 
le  roi  Je  lui  accorder  quelques  iiislans  d'entretien,  pour  lui  présen- 
ter le  dixième  volume  du  Palamède ,  dont  il  est  Tabonné  depuis  la 
fondation.  Sa  Majesté  a  aonacrit  h  ce  désir  a? ec  noe  grâce  par- 
faite ,  raocompagnant  des  paroles  snivaDtes  :  «  J'ai  beaocoap> 
»  aimé  le  jeu  des  Échecs  (1);  mais  je  n'ai  pins  do  temps  à  lui  ac- 
»  corder.  Je  n'en  vois  pas  moins  atec  plaisir  ceini  qni  jouit 
»  aujourd'hui  d'une  si  haute  réputation  dans  un  jeu  moral  et 
»  qui  honore  rintelligenee.  Vous  avez  raison  de  le  dire  :  ions  lefr 


(0  Nous  avons  connu  à  (laycnnc,  tii  1819,  un  vieux  créole,  M.  de  vStc- 
Mariu,  qui  iiou;»  a  bouveul  parlé  des  rapports  qu'il  avait  eus  avec  le  duc 
d^'Orléans,  aux  ÊlaU-Unis.  pendant  rémigraiiou.  ^  Il  fulsenveut  adosie 
à  rhonneur  de  faire  alors  avec  lui  la  parUe  d^Echecs,  quoique  bien  moins 
fort  cl  moins  habile  que  le  prince  dans  cet  cscrcico.  S.  A. 
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»-cmpiètemcnft  tte  ce  noble  détassement  jur  tes  autres  jenT,  80T- 
»  tout  sur  les  jeux  de  hasard ,  sont  des  conquêtes  dont  il  est  per- 
»  rois  de  s'enorgueillir.»  Et,  reprenant  ensuite  en  anglais  :  «Vous 
»  allez  retourner  prochainement  en  Angleterre,  et  vous  trouver 
•  dans  ces  chest-  meetings  ,  iv  remarquablement  composés,  le 
»  TOUS  en  fait  mon  compliiiient  et  toub  félicite  du  développe^ 
»  ment  qoe  toos  afei  su  donner  én  o6té  sérieux  de  la  qaes- 
»  tien,  celai  de  rapports  aflTectueui  et  bienreillans  avec  l'é- 
w  tranger.  »  Et  après  avoir  bien  voulu  nous  permettre  de  lui  ré- 
pondre aussi  en  anglais,  quoique  nous  parlions  également  cette 
langue  moins  bien  que  Louis-Philippe,  le  roi  a  ajouté  en  fran- 
çais: «Monsieur  Saint-Amant ,  croyez  que  j'apprécie  les  bonssen- 
»  tioMna  qoe  foiis  m'offret  en  votre  nom,  comme  en  célnl  de  là 
»  eoaqiagnie  qpnTens  cenouodei.  Je  les  recevrai  loi^oinrs  avec 
»  plaiiir.» 

Le  roi  parait  jouir  d'une  santé  parfaite,  et  tant  qu'a  doré  cet  en- 
trelien, seul  à  seul  avec  Sa  Majesté  ,  tout  respirait  dans  sn  voix  et 
dans  sa  physionomie,  la  bonté  et  le  contentement  II  est  impossi- 
ble, sans  l'avoir  éprouvé  soi-même,  de  se  faire  une  juste  idée  de 
tant  de  simplicité  et  de  royale  bienveillance. 

En  août  1830  nous  étions  au  nombre  des  délégués  des  départe- 
mens  qui  féiicilèreat  Loois-Piiilippe  sur  son  avèneOMul  consUt»- 
tionnel  an  trône*  Depnia,  nona  ne  lui  avioM  rendv  que  dea  devoii» 
oflBciels.  CSette  fois  -  ci  nous  avons  saisi  l'occasion  d'exprimer 
personnellement  nos  sentirocns  an  clief  de  l'État;  lee  Eabeca,  et 
non  la  politiqiie»  en  ont  fait  tons  les  frais. 

SAllir*AMAKT. 
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La  ville  de  Paris,  voulaot  posséder  le  busle  de  Philldor,  \e  commanda 
an  célèbre  statuaire  Pajon  ,  et  après  avoir  fait  linr  quelques  ^pi  eiivcs 
en  plâtre,  qui  réussirent  médiocremeot,  le  modèle  eu  terre  fut  remis  à 

la  famille  de  Philidor. 

Nous  leiious  ce  précieux  objet  d'art  de  la  veuve  du  fils  de  Philidor, 
et  nous  nous  sommes  empresisé  tle  iedé|K>st  r  au  Cercle  des  Echecs ,  pour 
que  1008  la  amis  des  Ediecs  puissent  en  jonir.  Plus  tard,  nous  répon- 
dront sans  doute  an  tcbu  aunifesié  par  on  graod  nombre  d*eBtre  eux, 
en  faisant  iDOoler  dewus  l'image  si  parfaite  de  notre  grand  maître, 
aûn  de  nous  partager  le  plaisir  de  la  posséder  sur  nos  bibUoihèqoes 
échiquier)  nés. 

Le  directeur  du  Palamède  a  été  doublement  lieureu\  de  pouvoir,  en 
cette  circonstauce,  payer  un  tribut  d'admiraiioa  à  Philidor.  et  rendre 
service  à  sa  descendance. 

i 

Une  dilliculie  sui  venue  entre  deux  joueurs  d'Echecs ,  qui  ne  sont  pas  do 
Paris,  a  donné  lim  I  nn  procès  re'aiif  an  paienenl  do  pris  de  Penjea;  la 
dépense  d'erudtilon  judiciaire,  pour  et  contre ,  a  élé  prodigieuse.  Voici  un 
extrait  de  l'exploit  du  demandeur,  qui  fera  juger  facilement  tout  t'inicrt'-t 
que  les  parties  et  1*  urei  conseils  apportaient  à  \:\  déeisiun  de  cetle  affaire, 
tièb  uiiuce  pour  le  cliillre,  et  assez  plaisante  ponv  la  forme  : 

«  Attendu  que  le  principe  que  la  loi  n'accorde  aucune  action  pour  une 
9  dette  de  j«>tt,  n*eslrigottreiiseinentappllc«d>le,  d'après  notre  législstion, 

»  qu'aux  obligations  qui  ont  leur  source  dans  les  jeux  dont  le  hatatdest 
»  l'îiniqni'  /-U  ment;  q'ie  eela  résulte  de  Vejposr  Hr^  motifs  de  l'ari  ■!<>'!:)  du 
»  Code  civil,  délibère  jiar  Napoléon  d:ins  son  Cuaseil  U  Kial,  ei  rapporté 
»  par  M.  Portalis,  conseiller  d'Etal  et  orateur  du  gouvernement,  dans  la 
B  séance  du  Corps  législatif  du  1i  vendémiaire  an  su;  que  de  ces  moUfe 
V  mêmes,  il  appert  que  les  jeux  qui  ne  sont  pas  fondés  sur  le  pur  hasard  , 
»  et  au  rfjuf'ls  fc  mrirn(  dfs  catculê  fi  diê  coDiMnof <Qiif ,  pcuveot  donner 
»  iiaib.saiite  à  une  arliou  utile. 
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D  Que  le  jeu  clea  lùcbecs  ue  saurait  élre  rangé  dans  la  catégorie  des  jeta 
i>  pour  l(  !>(|iifl8  la  loi  ivfitse  toute  action;  parce  qii^il  est  composé  de  com- 
»  binaisoiis  ingénieutes,  connu  des  anciens,  el  cultivé  cbea  les  peuples  les 
»  plus  civilisas,  comme  le  plus  honorable  Jélasspment  -,  pnrce  qu'il  exerce 
o  aussi  la  wgacilé ,  la  modération,  la  présence  d'espril  el  totitPs  1rs  fu- 
»  cultes  intt  llectuclles  qui  peuvent  seules  y  disputer  Tavantage;  qu'uinsi,  il 

*  eal  ronatant  que  l'art.  1966  du  même  Code,  06  le  légblateur  apérUie 
»  plusieurs  cai  dans  lesquels  il  admet  Vacticm  en  pat'MWitl*  ii*est  pes  limi- 
»  taiif  aux  cas  y  exprimés;  ni^i<i  purement  énoncialif:  que  pour  s'en  con- 
»  vaincre  de  plus  en  plus ,  il  sutlii  Je  jeter  un  coup  d'œit  sur  le  rapport  fait 

•  m  tribonat  par  H.  Siméon,  dans  la  sëanoe  du  eorps  législatif  éu 
9  17  veniôse  an  xii,  au  n<*8,  et  snr  le  «iiscours  prononcé  par  M.  DuTsyrier, 
»  orateur  du  tribunal,  dans  la  s'  ui  i  du  iS  vi  rji6se,  même  année,  en  pré* 
n  S' niant  le  vœu  d'aiioptinti  des  art.  l'JUS  et  4  966  précités,  on  Cf^alfMUfMil 
s  dans  le  passage  n°  5  de  ce  discours,  il  fait  a//u«ton  directe  au  jeu  dr$ 
»  BehecÊ^  comme  devant  donner  lieu  i  une  action  utile;  quoiqu'il  n*en  ait 
»  pas  été  fait  une  eiception  expresse  dans  Tart.  1966  précité,  eic,  etc.  » 

Le  juge  n*a  pas  eu  à  pnmonœr ,  le  procès  ayant  été  arrangé  par  une 
irangnction  moyennant  terme  el  délai.  Nivni  v(Mj!on5  p  is  dire  ici  le  nom 
des  deux  plaideurs,  généralement  connu:«  dt  s  joueurs  d'bcliecii.  —  Tous  les 
deux  sont  étrangers  et  nltabitent  plus  Paris,  oÉ  un  d'eux  au  moins,  à 
m>tre  par&ite  eonnabsance,  a  été  long  temps  membre  d«  Cercle  des 
Echecs ,  et  y  vivait  dans  rintîmité  de  Labourdonnais. 


Le  jeune  Harnviti,  de  Bretlau,  est  toujours  à  Londres,  où  il  s'exerce 

de  pins  en  plus  à  joncr  s?im  voir.  C'est  incontestablement  le  premier  de 
tous  le  dos  tourné  à  rKcliicuin  r.  Il  fait  dans  ce  moment  une  sériedc  par- 
lies  contre  MM.  Périgal  cl  Hoi  Hitzse  consullaal  el  lui  donnant  la  Tour. 
La  maladie  a  quelque  temps  interrompu  ces  curieux  exercices  dans  l'in- 
térieor  da  CAewC/ii^de  Lonto.  Ils  ont. été  repris  depu»  le  réuUis- 
scmeiil  de  M.  Harrwiis.  Nous  sommes  ficbé  de  ne  pas  coanAltre  en- 
core kvainqaeor  de  oe  matcb  d'an  genre  anei  notnean. 

On  a  cru  un  moment  [tu  c'était  M.  Harrwitz  qui  allait  partir  ponr 
New- York,  afin  d'y  sonienir  le  défi  provoqué  par  M.  Stanicv  ,  aii  nom  des 
États-Î'nis.  Nous  n'avons  pas  appris  que  personne  ait  eucon'  atrronté 
rAtlanti(|iie  h  cet  cfTeL  Les  Ainérirnins  seront  forcés  de  vemr  nous  at- 
taquer dans  notre  vieille  i^urupe,  a'ibî  Ueuucut  abM>luu)eat  à  cette  lutte 
an  moins  téméraire. 


SOLUTIOm  DES  PAOBLKMES 
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I  pat. 


MpIBS. 


GtILVi 


BLANCS. 

4  G  —  D  6  :  échec. 
2  P  RI  :  frit  m  G. 
9  FR  — TO  8:  écbflcetmit. 


NOIRS. 

1  II  —  D  2. 

2  Ge  qu'a»  iwlâroBt 


GCLVn. 


1  D  —  F  1>  6  :  échec 

2  F^GOS: échec 
4  G  — FR&;éctec 


NOII&. 

1  C  prend  D. 

2  T  —  F  D  5. 


GGLTIU. 


BLANCS. 

1  C  prend  P  F  R  :  échec 

2  1>  —  F  R  4  ;  échec 
I  T  prend  P  F  :  échec. 

.4  T  pnml  D  :  échee  et  mM. 


1  R  —  F  n  h. 

2  R  prend  D. 

3  U  prend  T. 


Le  directeur  du  Palaniede,  rédacteur  en  chef, 

SAflfT-AMAin'. 


iHpfftaMTto  m.  PROOX,  ne  IfMvt. 
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CCLIX. 

De  la  coiuposiiion  de  M.  E.  Clarc. 


Noirs. 


Bluiivs. 


Le«  Blaocfi  font  mat  en  deux  coups. 
De  la  coniposilion  de  M.  E.  Clare. 
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Blancs. 


L.e6  Blancs  font  tuat  eu  deux  coups. 


CCLXI 

De  la  coinpositiou  de  M.  E.  Claie. 


Noirs. 


Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 


CCLXri. 
De  la  composition  de  M.  E.  Clare. 
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Nuirs. 


Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 
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LËS  BEAUTES  DË  PUILIDOR. 

MOINS  C£  QUE  tfi  T£MPS  A  DÊMONTBÊ  INEXACT. 
(Voir  tes  trois  dernieri  numéros  du  Palamède.) 


6AMBIT  DE  SALYIO . 

VAlSAlfT   SUITE   AV  PREMIER  GASBIT. 


BLANCS. 

1  PR2. 

2  P  F  R  2. 

3  C  R  —  F  R  3. 
ti  F  R  —  F  D  ù. 

5  C  R  —  R  5  (l). 

6  R  —  F  R. 


N0I1& 

1  PR3. 

2  PRprcndPFR. 

3  P  G  R  2. 

4  PCRi. 

5  D  —  T  R  5  :  échec. 

6  C  R  —  F  R  3  (2). 


le  docteur  Salvio,  dans  son  traité  irapriiiié  i  Naples ,  en  1723 ,  in- 
dique cette  défense  de  Gambil,  mais  nos  eo  approfondir  les  combiiMt' 

8008. 


7  D  — R. 


I 


On  pent  jouer  ce  coup  de  différentes  manières  ;  cependant  il  n'y  en  i 
qoe  dêoi  qu'on  poine  hanrder  :  b  première ,  de  prendre  avec  le  Fou 


(1)  Ici  lea  Blaoci  devaient  roquer  laiMtnt  prendre  le  G.  pour  leoiber 

dans  le  Gambil  MuMio,  qui  est  vraiment  le  meiileur  de  tous  les  Cambita. 
Aussi  no  pr>nvon<>'notts  qtie  bf^mor  le  quatrième  coup  des  Noira.  F  R  ~ 
C  R  â  Cbi  iiilmimciii  mieux  qiir  pousser  ainsi  le  PC  R. 

(2)  Ce  coup  dedéft-u&e  porte  bien  le  nom  de  Salvio  ;  néanmoins,  il  n'eal 
pas  IH».  IJ  eat  à  remarquer,  poar  llionoew  de  SalviOi  qu*il  •  iMliqiié  le 
C  ^  T  R  3  :  infiniment  mleu. 

T.  fi.  10 
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le  Pion  dn  Foa  da  Roi  par  échfc  (rcn/ezlc  premier  renvoi  )  ;  la  seœodf, 
de  pousser  le  Pton  de  la  llame  deux  ^  {Vouez  le  second  renvoi) 

I  1  D  prend  O  :  échec» 

S'il  avaii  poussé  le  PioA  du  CifaKerdii  Rot  «an  lien  de  prendre  Wc 
Dime.  yods  isries  dû  prendre  avec  le  Fon  le  Pionda  Foa  do  Roi  par 
édiec»  et  le  coup  swnot  porter  le  Cavalier  du  Roi  à  la  tcoiilèoie  caae 
do  Vw  dn  Rou 

8  R  prend  D.  |  8  C  prend  P  R. 

S'il  eûl  poussé  le  Pion  de  la  Dame  nn  pas  ,  il  aurait  fallu  prendro 
avec  le  Cavalier  îp  Pion  du  Fou  du  Rni.  n  sacriner  vos  deBX  pièces  pour 
deox  Pions  et  une  Tour.  {Voyez  le  troisième  remoi.) 

»  FpiendPPR  :  échec         |  9R  — R2. 

5  ils  avaieBt  Joué  le  Roi  à  la  caae  de  la  Dame,  tt  anrait  lUki  retirer 
votie  Vùa  pour  donner  le  dooUe  échec  avec  voire  Cavalier,  on  pour 
leor  fidre  perdre  ce  teapa. 

10  F  —  G  D  3.  I 

Dans  cette  position  ,  vous  devez  gagner  on  on  Pion  ,  ou  l'échange  de 
la  Tour  de  leur  Roi  contre  votre  Cavalier. 

(  1»  C  R  —  F  R  3. 

S*n  avait  p<jussé  le  Piou  de  la  Dame  un  pas,  vous  auriez  dûjuuer  le  Gava- 
lier  du  Kui  à  la  septième  can  dn  Fondu  Roi,  attaquant  ta  Tour,  etpcen- 
dre  ensuite  le  Pioa  de  U  Dame,  hiasant  sa  Tour  en  prise  par  votre  Foo. 

11  P  D  2.  i  11  P  D  1. 

Ce  aerattmal  jouer  que  d'attaqner  maintenant  leur  Tour  avec  voire  Ga* 
valier ,  parce  qu'A  n'aurait  aucune  retraite  ei  finirait  par  être  forcé. 

12  GR  — DS.  |12  PFR1. 

Ils  poussent  cp  Pion  ,  ne  jKiuvant  plus  le  soiitcnii  .  Il  faut  le  prendre 
sans  hésiter,  parce  que  loui  l'ion  séparé  et  avancé  sur  voire  terrata 
doit  être  perdu. 


13  P  CR  prend  P. 

U  R  —  F  R  2. 

15  FD  — G  R  5. 

16  CD— D2. 


15  P  GRprend  P. 

ih  FD  — CR5. 
15  C  D  — D  2. 
!6  TD  — R. 


Dans  cette  pcakioii,  vo«  ava  Pavantage ,  vos  pièces  étant  miens  dH- 
poaêeAi  Cependant  cette  manière  de  jouer  le  Gambit  n'est  pas  avanta- 
geuse contre  un  jouenr  à  qui  on  donnerait  la  pièce  ;  quoique  cette  po- 
sition soit  très  bonne  en  jouant  à  but 
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Siuialion  après  ah  coups  joué»  de  pari  cft  d*aDlre. 


Noirs. 


Blaoes. 


7  FRpreiidPFR:«eliec      |  7R  — 

Salvioiaii  jowr  le  Roi  t  la  caae  de  b  Dame.  (  Voyez  ee  coup  duau  U 
varùmÊt.) 

«  F  R  —  C  D  3.  I 

Vous  étesibrcé  de  recirer  ce  Fou»  pour  éviter  la  perte  d'une  pièce. 

I  8  P  D  1. 

S'il  avait  pris  le  Pioo  du  Roi  atec  le  Gaftlier,  vous  auriez  dû  Jouer  la 
Dame  I  la  case  do  Roi ,  pour  proposer  Dame  poor  Dame  ;  ce  qui  re- 
mettrait votre  jeu  eo  éut  de  défBnae.  Hais  s'il  aTalt  joué  le  CaTaller  do 
Roi  k  la  cpiatrième  casede  la  Tour,  il  aurait  iallo  prendre  avec  la  Oame 
le  Pioo  do  Cavalier  do  Roi  •  lui  laisser .douncr  ensuite  Téchcc  doo&lo  , 
prendre  son  Cavalier  avec  votre  Pion  sacrifiaot  foira  Toor,  aiers  foire 
poiiUoa  serait  très  bonne. 

«CR  — D3.  I 

Ccst  nne  maoTtise  retraite  poor  fotre  Cavalier  ;  mais  si  voos  a>iez 
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—  Il«  — 

attaqué' sa  Tour,  votro  pitVe  aurait  éU)  forcée;  c'esl  le  Roi  al  verse  jmK» 
aa  scpiitnne  coup  à  sa  deuxième  cêse  »  qui  vous  met  dans  celle  |)osiiion 
embarraasante. 

I    9  C  il  —  T  R  4. 
40  D  — R.  I  10  P  C  Ri. 

S'ils  avaueDijuué  le  Cavalier  du  R(m  à  sa  sixième  case,  donnant  écher 
double,  vous  auriez  gagné  une  pii\:e  en  retirant  votr(  lloi  ;  cl  s'ils 
eussent  fait  Datue  |H>ur  Haute  ,  vous  auriez  mis  Un  à  son  attaque. 

11  ll^C.  1 

Ce  oDop  cstomnlid  pour  djpgw  la  Toor  de  votre  Roi. 

1 11  FR--Ga2. 

Si  fODS  prania  son  Pion  avec  le  vAtre ,  Il  vonedooneiiit  daai  l'ins' 
Unt  éckec  et  mat 


12  P  ro  1. 

13  F  a  —  D. 

1/i  F  R  prend  F. 
15  PI  RI. 


IS  D^CR4. 

13  P  O—  C  R  5. 

14  D  prend  F. 


n  fmt  mieni  poosnr  ce  Pion  que  de  prendre ,  parce  qn*il  étaiilirah 
dans  votre  jen  le  Cavalier  de  son  Roi. 


16  D  ^  R  3. 


15  0  —  C  R  3. 


Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  pour  procurer  la  sortie  des  pièces  de  votre 
gauche ,  que  d'amener  le  Cavalier  de  votre  Roi  i  la  troisième  case  dn 
Fou  du  RoL 


17  CR  —  R. 


16  C  D  — 02. 


Dans  cette  position,  les  Noirs  ont  l'avantage  :  cependant  la  |>arlie  n'est 
pas  san<  res'i'>nrce  {wurles  Blancs,  parce  qu'ils  peuvent  parvenir  à  occu- 
per le  centre  avec  leurs  Pions. 


VAItlANTB  Dtl  raBMIES  tBlfVQI. 


7  F  R  prend  P  F  R  :  écbec.      I  7  R  — D, 

Vous  n'êtes  plus  forcé  de  retirer  votre  Fno,  comme  daus  le  retnnn 
précédent ,  de  sorte  qo*ea  le  lainant  li  n  septième  case,  véos  empêdMB 
Tadvcrstire  de  porter  son  Cavalier  l  la  quatrième  case  de  sa  Tour* 

S  l'  D  2,  I 
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Si  fow  aviez  retiré  le  Fou  de  votre  Roi ,  pour  donoer  ensuite  double 

échec  avec  votre  Cavalier,  ils  auraient  joué  le  Cavalier  du  Roi  h  la  qua- 
trième case  de  la  Tour,  et  vous  auraieat  abaodoimé  la  Tour  pour  gaguer 
la  partie. 

I  8PFR  —  Fftô. 

B  y  avait  deux  autres  manières  de  jouer  ce  conp  :  la  p^emi^re,  de  pous- 
ser le  Pion  de  la  Dame  un  pas  sur  votre  Cnvalier ,  pour  l'obliger  à  la  re- 
traite ;  la  seconde,  de  prendre  avec  le  (>avalier  du  Roi  !<  Pion  du  Roi  ; 
dans  le  dernier  cas  »  vous  devriez  vous-même  jouer  la  Dame  à  la  case  du 
Roi ,  et  proposer  Daine  pour  Dame. 

9  C  U  —  F  D  3.  I 

Si  voot  afies  pris  le  Pioa  aiec  le  Pk»  da  Cavalier,  il  aurait  gagiié  ia 
partie. 

9  P  D  1. 


10  C  R  —  D  3. 

1 1  R  prend  P. 

12  R  — a 


10  P  F  R  prend  V  C  :  échec 

11  D~TR6:éc]iec. 


Si  voaaavies  joué  le  Roi  à  la  deuxième  case  du  Fou ,  il  aurait  gigaé 
la  partie  en  poussant  le  Pion  du  Cavalier  du  Roi  par  échec,  eten  jonaDl 
eoMite  le  Cavalier  du  Roi  à  sa  dnquièuie  case  :  édiec 

I  13  P  G  R  i. 

ta  C  R  —  F  R  4.  i 

Ce  Goop  Tobllge  à  retirer  sa  Oaa»  •  et  voni  donne  le  lenps  de  voas 
mettre  en  défiMise;  et  si  vens  ponvei  frira  Dame  pour  Dame ,  voire  po- 
sition sera  encore  meflleure ,  paice  qoetM  Pions  œniMnt  le  cenue  et 
qo'ils  sont  pins  avanoés  qne  Isa  i 


8EfX2ND  RENVOI. 


BLATVCS. 


7  V  D  2. 


7  FDl. 


S'il  avait  pris  le  Pion  du 
Dame  à  la  case  dn  Roi. 

8  CR^DS. 

9  C  D  —  P  D  8, 
10  R  prend  P. 


aved  le  Cavalier,  vous  aorisB  dû  joner  la 


8  PPR^PRtk 

9  P  F  R  prend  P  C  :  échec 
10  D  —  TROséehec 


il  est  inutile  d'aller  plus  loin  :  vous  renii  ez  dans  les  mêmes  coups  de 
la  variante  du  premier  renvoi ,  avec  cette  difiifirence  que  vous  avei  on 
Pion  de  moins. 
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TllOJSlftME  BENVOI. 


BLANCS. 

7  O  — R. 

8  R  prend  D. 


NOIRS. 

7  D  imiid  0  :  échec 

8  P  Df. 


S'il  eût  jou6  le  Cavalier  de  la  Dame  à  la  troisième  case  du  Fou  de  la 
Daine ,  li  aurait  fallu  prendre  le  Cavalier  avec  le  CavaUcr ,  et  ensuite  ^u- 
tenir  Ife  Pion  de  votre  Roi,  eo  pomaot  le  Pion  de  Ii  Otmc  un  pas. 

9  CRprendPFR.  i  |  «  P  D  1. 

iO  F  prend  P  D.  | 

Il  faut  nrieux  prendre  iun  Pk)0  qœ  de  loi  lalner  prendre  votre  Fon, 
parée  qne  ton  Cavalier  reste  an  priae. 

110  C  prend  F. 
Il  C  R  —  F  R  9. 

Ils  pouvaient  jouer  le  Cavalier  de  la  quatrième  case  de  la  Oaïue  à  b 
cinquième  case  du  Cavalier  de  la  Dame ,  attaquant  le  Pion  da  Fou  de 
voire  Dame ,  et  alors  11  aurait  lâlln  le  défendre  en  sortant  le  Cavalier  de 
la  Dame  k  la  troiaite  cas»  de  la  Tour. 

12PDi.  IISFR  — CR2. 

IS  P  F  D  t.  I 

Ce  conp  est  n^essaire ,  parce  que  si  votis  avie?  sorti  le  Fou  de  la 
Dame  prenant  le  IMuii  du  Kdu  du  Roi,  il  auraii  pu  prendre  avec  le  Ca- 
valier le  Pion  de  votre  Roi,  sacrilîaut  ce  Cavalier  pour  prendre  ensuite 
avec  le  Fou  le  Pion  do  Cavalier  de  la  Dame. 

1 13  FpreodU 

Uaanraieni  puaonienir  le  Pion  du  Gambit;  mais  pour  deux  on  irob 
coups  senlemeuL 

ik  F  prend  P  F  R.  i  1&  P  F  D  1. 

15  C  D  —  D  2.  1 

Dans  cette  position,  iî  vaudra  mieux  avancer  le  Roi  sous  les  Pions  que* 
roquer  ;  alors  votre  jeu  sera  meilleur  que  celui  de  l'adversaire. 


GAHBIT  DE  GUNNINGHA^tf  (1), 


FAliiJIT  maE  AV  PUM1£R  GAMBtT. 


BUMOB. 


H0IB8. 


1  PR2. 

2  P  F  R  2. 

3  C  R  —  F  R  3. 

4  F  R  —  F  D  a. 

5  P  G  R  1  (2). 

6  RiMIlMllt* 

7  R  — TR. 


1  PR3. 

5  P  R  prend  P  F  R, 

3  F  il  —  R  2. 

4  F  — TR 5:  échec 

5  PFRprendPC 

6  PGpreiidPT  :  échec. 

7  FR  — FRS. 


S'ils  avaient  joué  le  Foa  h  ladcniième  case  du  Roi,  voas  auriez  gagné 
la  partie  en  peu  de  coups.  (  Voyez  le  premier  renvoi.  ) 


Sib  oe  fliarifiaieat  pu  ce  Aïo,  vous  gagueries  indnUlaUement  ; 
mab  en  le  perdiDt  et  coBserfuit  trois  PIoiis  poorœtle  pièce,  ik  doi- 
vent gagner  par  le  Ibrce  de  leurs  Pion»,  pourTo  qu'ils  ne  se  praaBCnt  pei 
de  lea  pousser  avant  qne  ttrates  leun  pièces  ne  soient  sorties. 


(1)  Esi  ce  Cur,ni},,ihii:n  par  un  C  ou  Gtmningham  par  un  G  ?  Pliilidornous 
donne  celle  dernièr  e  (n  Uiographe;  mais  comme  c'est  le  nom  d'un  Anglais 
qui,  dilPliilidor,  fui  riaveuteur  de  ce  début,  et  que  les  auteurs  anglais  l'é- 
entent  par  «■  G ,  imms  indinoos  ponr  cette  dernièie  optnioii.  Lee  Jooeers 
qui  ont  précédé  Pbilidor ,  tels  que  Bertin  et  Slamma,  désignent  ce  début 
sous  le  nom  de  Gambit  des  trois  Pions; ,  prtr<  e  <iu'en  effet,  on  sacrifie  trois 
Pions.  Cette  ouverliire  de  jeu  est  1res  brillante  mais  ne  se  joue  guère  ,  le 
réselutt  tenant  è  une  manière  Irrégolière  de  faire  de  part  et  d^enire.  Si  l*ott 
pevraitfoqnerà  IMtaKenne,  alors  le  premier  jonenr,  gagnant  érldemment 
an  sfpiicmp  rnuyi  un  temps  complot,  nurait  un  avantage  bien  certain;  mais 
parie  roque  onliii.iit  c,  tclui  qui  perd  ainsi  trois  Pions,  à  supposer  les  coups 
justes  de  partei  d  autre,  aura  l  inférioritc,  l'adversaire  pouvant  toujours 
sacrifier  me  pièce  eu  beatrfn  pour  établir  one  bonne  position. 

(S)  C'est  ce  coop  qnl  eonstltoe  le  GmiMt  Cmninifiiam,  An  lieu  de  b*j  lan- 
cer, les  Blancs  auront  une  partie  préférable  tous  égards,  en  rangeant 
tout  bonnefnent  le  Roi  à  la  case  de  son  Fou.  Cette  façon  de  jouer  par  les 
Blancs  frappe  de  discrédit  le  troii>ième  coup  des  Noirs  :  F  R  —  H  2.  Voyez- 
en  Panalysr,  PetomM*        pages  441  ^t  4U. 


8  PRl. 


1  8  P  D2. 


9  P  R  prend  F  R. 

10  FR---GD3. 

11  P  D  1. 


9  G  R  prend  P  F. 
tO  F  D  —  R  S. 


Ëa  poussant  deux  pas  le  Pion  de  la  Dame,  vousaariez  doané  à  leurs 
Cavaliers  une  entrée  libre  dans  votre  jeu«  ce  qui  leur  aurait  procuré  le 
gain  de  la  partie.  {Voyez  le sûcondrenvoi.) 

I  11  P  TRI. 

Ce  Goopeit  inporUnt  pour  le  g»io  de  li  partie ,  peree  qu'il  foos  em- 
pêche de  jouer  le  Fov  de  li  Dame  I  la  dnqnièiiie  caae  éa  Cavalier  da 
Roi,  attaqvaot  lenr  Cavalier  ;  ce  qui  tons  procorerait  le  moyen  de  M- 
ler  leuTB  Pions ,  en  sacrifiant  une  Tour  ponr  nn  de  lenrs  GavatiiBn,  el 
▼ons  dounerait  riTaotage. 


12  PD  — F  H  A. 
IS  FDpp:^  P  TR. 
ih  CD— Dl 


12  P  P  D  2. 

IS  C  D  —  P  D  S. 

U  CR  — CR5. 


Ils  jouent  ce  Cavalier  pour  prendre  le  Kon  de  votre  Dame,  qui  pour- 
rait les  incommoder  s'ils  roi|iiaii  t  du  ruié  de  leur  Dame. 

Il  est  bon  de  donner  ici  po^r  règle  {générale  ,  que  lorsqu'on  a  des 
Pions  passés,  il  faut  tâcher  de  se  défaire  des  Fooa  de  Padversaire,  parce 
qu'ils  penTept.s'opposer  aux  Pions  et  les  arrêter  dans  leur  marche,  mieux 
qlÉélàâteaafreii^ 

à  D  —  R  2,  I 

Ne  pouvant  conserver  votre  Fôn ,  vous  jooes  votre  Dame  pour  te 
remplacer. 

I  i  5  C  R  prend  F. 
16  i>  prend  G,  i  16  D  —  C  D. 

Ils  proposent  Dame  pour  Dame,  ponr  6ter  la  dfaisction  delà  vôtre»  on 
placer  la  lenr  à  la  troisième  case,  si  vous  refiisa  l'échange. 


17  D  prend  D. 


I 


'  Si  vons  ne  prenies  pas  la  Dame ,  votre  partie  serait 
bonnes 


18  TD  ^R. 

19  GR-—R5  téehec^ 

20  T  prend  C. 

21  T  R  —  R. 

22  PFDl. 


17  T  D  prend  D. 

18  R  —  D  2. 

19  C  prend  C. 

20  R  —  D  3. 

21  PC  D  2. 

22  TD— R. 


(1)  Excellent  principe  dont  on  ne  saurait  se  trop  pL'néirer.  —  Nous  ajou- 
terons que  lorsqu'on  a  des  Pions  passés  soutenue ,  il  est  bon,  non  seule* 
ment  de  se  défaire  des  Fous ,  mais  même  de  liquider  tous  les  échanges  de 
pièces  possible»  pour  augmenter  ^avanta(;(^  des  Pions  passés. 
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2S  P  T  D  2. 

24  C  D  —  F  R  3. 

S5  R     C  3. 


23  !•  T  I)  1. 
2â  1'  C  il  2. 
2S  P  F  R  i. 


S'il  eût  poussé  deux  pas  ce  uièrae  Pion,  vous  auriez  pris  avec  le  Fou 
le  Pion  de  la  Dame,  ce  qai  rendrait  votre  partie  meilleure» 

26  T  D  —  R  2.  26  P  T  RI.  "} 

27  F  T  D  prend  pj;  ' 


27  P  T  O  pread 

28  T  R  —  T  a 

Il  ne  faut  jamais  Werlli 


28  T  D  —  T  D. 

doobler 


i 


adren^;  c'«t  poorqooi  S  propose  piftce  pour  pièoe. 

29  T  |i  —  R. 

FJ>2. 


29  T  li  — 

30  Ppi. 

31  F^  — 


29  F  il  —  D  2. 

30  PFDi. 
t  31  PTRl. 


tou  s  à  SOD 


Ils  jouent  ce  Pion,  pour  pousser  ensuite  te  Pion  du  Cavalier  sur  vo- 
tre Cavalier,  afin  de  le  forcer  à  quitter  son  poste;  mais  s'ils  eussent  poussé 
le  Pio^  dn  Cavalier  avant  de  jouer  celui-ci,  votre  Cavalier  allant  se  pos- 
ter i  Mquair^me  case  de  la  Tour,  aonlt  arrâté  la  marcbe  de  leait  Pknis. 

32TJI— rk  I32TR  — TR4.  j 

SI»  an  lieiide  ce  oonp,  Ib  aiaient  pooisê  le  Pioii  de  la  Toar|lii  Roi 

par  écncc ,  ils  auraient  joué  oonlre  la  règle  générale  ,  qui,  comoie  nous 

l'avons  dil,  {Palamède  iShl,  page  20)  .  est  de  placer  les  PjflDlfsar  les 
cases  de  la  couleur  opposée  k  celle  du  Fou  qui  vous  reste. 


S3  PCDl. 

34  P  CDl. 

35  C  R  —  D  2. 

36  T  R  —  K  R. 

37  1  h  i)reiid  P  F  U 

38  T  — CR6. 

39  R-^G. 
kQ  Tpreod  T. 

41  R  prend  P  €. 

42  R  —  F  R  2. 

43  H  —  H  3. 

44  C  D  —  F  R  3. 


échec 


38  T  D  —  T  R. 

34  P  C  R  1. 

35  T  R  -  G  R  4, 

36  P  C  U  1. 

37  R  — FD2. 

38  F  T  R  1  :  échec. 
89  P  G  R  1. 

40  PTRl:  échec. 

41  PTRl  faiti)  :  échec 

42  T  —  F  R  :  échec. 

43  D  —  T  R  6  :  échec. 

44  D  prend  G  :  échec 


La  Dame  preod  eosoîie  la  Tour,  et  donne  mat  ao  seoood  coap. 


I 


-  1&4  > 


PREMIER  RENVOI. 


Position  au  septième  coup  à  jouer  poor  les  Noirs. 


Noirs. 


V, ////,  /, ,  / 


H  â  PES  flP 


i..'rvr..'JL  il. 


wàmà 


1 


BLANCS. 


NOIBS. 


8  F  prendP  F  R  :  échec 


7  F  11  —  R  2. 

8  R  prend  F. 


S'il»  jooent  le  Roi  k  la  cane  de  son  Foq  an  lien  de  prendre,  voyez  le 
wiKffihimt  \  ce  premier  renvoi. 


9  G  —  R  5  :  échec 

10  D  — CR&:édie6. 

11  D  — FR5:écbee. 

12  D  —  D  5  :  échec  et  mat. 


9  R  —  R  S. 

10  R  prend  G. 

11  R  — DS. 


Supplément  au  premier  renvoi. 


BLANCS. 

8  F  R  prend  I>  F  R  :  échec. 

9  CR  — R5. 


NOIB& 

7  F  R  —  R  2. 

8  R  —  F  R. 

9  C  R  —  F  R  3. 
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4  0   l>  Il  1 

•1  9 

p  It  9 

4  ^   P  It  itrMiul  f  *  R 
lui  li  |iii.uu  y*  i\» 

1  O 

P  C  nrnnA  P 
I      pr<  iiu  1  . 

1/i  P  R  nrpnfl  P  D 

IH   K  SX  ^1  CHU  X  A/« 

1** 

K  u  f  R  <; 

r  A/  ~~  V4  II  <i« 

45  D  —  R. 

1«P   MM  *!• 

4S 

W  MM          M  M*  14» 

48  P  D  2. 

16 

m    IMVUU  \âm 

47  F  D  T  R  6  :  éelnc. 

17 

T  R  C  R  2 

M   m%           \M  M.%  A  9 

18  CD— FD3. 

18 

F  prend  F  :  échec 

19  C  D  prend  F. 

19 

D  —  F  R  2. 

20  G  I)  prend  F  R. 

20 

1)  prend  C. 

21  D  prend  D. 

21 

Il  prend  D. 

22  F  prend  T. 

Dans  cette  position,  les  Blancs  ont  gagné,  ayant  mie  Tour  d«  plos  et 
une  meilleure  situation. 


SECOND  BIMTOL 

f 

Pottilioa  après  dix  coups  Joués  de  part  et  d'autre. 


Noirs 


RIancs. 


BLANCS. 

11  P  D  2. 

12  FD— FR  A. 


I  BLANCS. 

H  C  —  U  5. 
12  PFR2. 
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itl  ti  II  —  U  2. 

14  IJ  —  n  1. 

lq  P  F  D  2. 

Â  f       ■%  A 

Iq  p  r  DJ. 

lo  P  1?  U  prend  P  U. 

15  P  F  D  prend  P  D. 

16  T  D  —  F  D. 

10  G  D  —  F  D  S. 

4  *7         nranA  I> 

1  /  Li  prena  d  it. 

1  /  r  r  H  prena  Ui 

4  tt      n  t\i<nn<i  n  1*  n 
io  \j  i\  prena  i*  i  n. 

1  n  Ivoque  vite  r  K. 

19  l)  —  1>  2. 

19  P  1  R  1. 

1  u  —  l"  l)  0. 

iU   11)  —  1). 

AJ    B*  D  /. 

2l  1?  n  —  1  U  a. 

21  p  C  R  2. 

22  F  D  —  R  S. 

22  T  prend  T. 

io  il  n  prend  T« 

33  D     D  3. 

Ih  \J  —  1  U  2. 

2u  R  —  C  R  2. 

.^d  1/  prena  ij. 

25  T  prend  D. 

26  P  T  D  1. 

26  11  —  C  R  3. 

27PCD2, 

27  P  T  R  1. 

38  P  C  D  1. 

28CD^R2. 

29  T  D     F  D  7. 

29  T  — 02. 

30  T  prend  T. 

Eo  êviunt  le  pièce  |M>ur  pièce,  vuu^  u  en  {>erdriez  pas  moins  la  pai  iie. 


H  —  r  R  2. 

'62  F  D  —  F  R  2. 

;iâ  F  —  D  :  échec 

Zk  F  prend  F. 

35  G  *  R  S  :  échec 

36  R  —  T  R  3. 

37  C  — CR4. 

38  F  —  C  R. 

39  PTD  i. 

40  F  —  F  R  2. 


30  F  prend  T. 

81  P  T  R  1. 

32  11  —  TR  4. 

33  F  ~  C  R  5. 

34  R  prend  F. 

35  R*--FR5. 

36  R  — FB6. 
87  C  — FRft. 

38  P  R  1. 

39  P  R  1 . 

aO  c  prend  P  D. 


Les  Noirs  gagneront  lacilenwnt. 
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Di  tiwÉt  a  MrtiMiir  4»  m  mmn  fum  m  h»  tmnax,  «mIi  i«  mM  di  Itilifiitt  «lir  «m, 
liMe  el  Ml,  dlÉi  1<i  èvcRN  Uagm  4n  mIimi  m  à  Inin  In  épuiK. 

'IlO''»  1«"Km:     flj    ••'ii.r  .   h  '     ..»"•,'   •    '  V 

FAa  r&£I>£BJC  AX.ItIJET. 


Pour  arriver  k  connaîlre  d'où  vient  le  nom  *l  ^  Krhncs  H  des  pièces 
qui  le  ojinposent,  si  l'on  navait,  Je  dirai  anec  Sarasiu,  coiubieu  il  laui 
tiiter  d*étymol<^es,  cMibieii  il  iiQt  essayer  de  diatiops  et  de  termes 
étiuigan,  je  pense  que  Toii  n'aurait  plos  cette  corioiicé  ;  ce  qui  pour- 
tant me  rend  ploahardi  à  réunir  ces  mots,  C*estque  leur  recherche  a  fait 
le  travail  des  savans  de  plusicui  s  siècles  et  que  j'ai  appris  d'eux  la  ma- 
jeure partie  de  ce  que  je  vais  écrire. 

Cumule  ou  le  voit ,  eu  trailaut  de  l'origine  et  de  l'invention  du  jeu 
d'Échecs,  il  est  constaté  que  ce  jeu  a  été  lolalemenl  iin  diiiiu  aux  aii- 
cieus  Grecs  el  Kouiaius,  du  moins  daus  l'étal  de  periecliuu  où  uou^  1  a- 
fone  anjounl'hat,  et  qu'il  n*a  été  connu  eu  Grèce  que  dans  le  temps  de 
i'histone  byzantine;  ce  serait  peine  perdue  que  de  fouloir  irauver  dans 
les  langves grecque  et  latine  rétymologied*nne  dénomination  qoelconqne 
propre  au  nom  du  jeu  d'Échecs  ,  comme  une  partie  de  celles  vraiment 
singulièrt  s  (jue  rapporte  Ménage  dans  st)n  fh'nionnaîre  ;  caries  endroits 
cilés  j)ai  l('iii  jiliitoi  fin  ji'u  de  Tables  et  «l'aulres  jeux.  Leii  dérivalious  de 
cej^cure  qu  uii  clicrciieraiL  a  fane  de  divers  mots  allemands,  et  toutes 
les  autres  que  Ton  a  puisées  dans  les  langues  européennes,  quelle  que  soit 
Icnr  subtilité,  sont  absolument  inadmissibles  ;  le  jeu  d'Échecs  ayant  été 
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invenu'  rn  Asie  ,  iVoù  il  a  été  pins  tard  înlrodtiK  en  i:ijni]i<',  on  ne  peut 
dériver  suii  uuiu  que  du  la  langue  du  pays  où  il  a  prii»  uai^nce. 

nu  NOJkf  DU  JEU  D'£(.1IECS. 

I>ans  l'Orient,  les  Echecs  s'appellent  Sehatrengi  ou  Schairak,  c'est  à 
^re  Jeu  de  Shab.  Jra  du  Roi,  eomaie  le  dit  Weickmaïui  ShakiLudium 
00  Bêgi  iMdimn,  mak  que  Lf/dgau^  le  Jeo  Royal. 

Shakt  BigDifie  ansi  eo  arabe  fe  iiot;  c'cstde  œ  mot  qntlet  Ijtiiu 
modernes  oot  fait  Seaecontm  Ludus ,  exprimé  souvent  andameoiait , 

in^is  }\  tort ,  par  iMtrtmcuLÛ  et  quelquefois,  ce  qui  est  mieux,  par  Fa- 
milia.  Les  Italiens,  Scacchi  |V)nr  Skacki  :  ri  nnns  I«'s  Echecs,  en  ajontnnt 
un  E ,  comme  nous  l'avons  f  ni  <  (  iisiainincnt  dans  beauTOii])  de  mots 
que  nous  avous  etupruniés  aux  étrangers  pour  enricJiir  uoire  langue. 
C'est  du  mot  Sduarengi  que  les  Grecs  do  Bas-Empire  oot  tiré  leu*  mot 
Zatrikimt  qu'ils  donoent  avec  Amia  Comoièoe  à  ooti^  jeo.  adoocisaaiit 
k  leur  manière  rioitiale  qoi  leor  seoibbit  berbère;  Ettot  fiai  que  ce 
nom  Schathrand,  Ssatrengk  ou  SchMrang^  est  le  nom  le  pins  ancien  do 
jon  d'Frhers,  mais  qu'il  n'est  ni  arabe,  ni  persan,  H yde  soutient,  sans 
raison ,  que  les  Persans  le  lui  ont  donné,  puiMin  iln  eurent  ce  jeo  de 
l'Inde»  et  que  ce  nom  lui  était  déjà  propre  avant  qu  il  ne  fût  introduit 
en  Perse  ;  il  o'eiiste  dooc  pas  de  motif  pour  croire  le  nom  poetérieor  à 
rinveniioo.  Il  est  donc  indien,  et  son  origine  doit  être  chercbée  dans  les 
langues  saintes  de  Tlndostan^  le  ssamskœt  oo  scbanscrit.  Il  n'importe 
en  rien  que  rorigine  indienne  ait  été  tellemeut  oubliée  par  les  an- 
4eurs  asiatiques,  que  ceux  mêmes  qui  ont  compilé  un  /)icfibffftatVe  dans 
l'Inde  même  aient  cru  devoir  chercher  des  éiymologies«  hasardées  de  ce 
nom  dans  la  langue  perso-arabiquc.  Il  suffit  que  ce  nom  soit  connu  de- 
puis les  temps  les  plus  recalés  en  Indostan ,  qu'il  se  trouve  dans  les  li- 
vres de  ht  litlératore  iodostane ,  s'Acrive  et  se  prononce  Tckaiwrmigkû* 

Tcftâturoii^^  signifie  les  quatre  ÈMgka,  on  parties  d'une  armée ,  qoi 
sont  :  Hasty,  Aswa,  Rat),  Padatam,  c'est  Ik  dire ,  Eléphant,  Cbevil , 
Voitore,  Fantassins  ,  ou,  suivant  nos  dénominatioi» ,  Fon,  Cavalier, 
T(»tir  M  Pion.  Tcne  sip^nification  du  mot  s'arrnrflo'ancsî  bien  avec  le  jeu 
(!  t  i  iiecs  nièine,  (|u  avec  les  descriptions  des  poètes  indiens  quand  ÎIs  dé- 
crivent les  armées  réelles,  par  une  abréviation  familière  à  la  langue 
ssamskret 

Les  anciens  Persans  en  firent  le  mot  Tàiotrm^  ;  mats  lès  aneie» 
Arabes,  lorsqu'ils  conquirent  l'Emph^  persan ,  eox  qoi  n'ont  dans  leur 
alphabet  ni  lettres  initiales,  ni  la  finale  de  ce  mot ,  le  changèrent  à  leur 

tourcn  Schathrandsch,  Ssathrcndsch  ,  Zatkrandsch  ,  eir  fie  nom  ainsi 
falsifié  s'introduisît  avec  l'alphabet  arabe  dans  la  langue  persane  mo- 
derne ,  se  méiamorpliosa  en  Schatranqk ,  Ssatremjk,  Zatrenck  ou  Cha- 
treny^  etc.  ;  noms  qui  passèrent  mèuic  dans  le  dialecte  de  l'Inde ,  où  les 
safans  seolement  connaissent  la  mie  étymologie  do  n»t,  qui  n'a  point 
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deitgliffitttiiMidaasIa  langue  ptnane,  n'en  déplaise  aotéfniliis  qui  y 
ont  inMifé  les  dam  boIb  pana»  Ckak,  fot,  et  ,  peine,  ou  anire- 
ment  Sa  Rendi,  Uê  f  mil  tfiftrnllfii  ;  froatrint  ainsi  les  Indiens  de  l'hon- 
neor  d'une  découverte  qw,  pw  Ignoranoe  do  sanscrit.  Us  attrilmenient 

ainsi  aux  Persans. 

Les  Malais  seub,  en  onietiaiit  la  secoinle  inoiiié  du  composa  An(fka ,  en 
ont  conservé  la  vraie  prononctaiiou  eu  appelant  ce  jeu  r*ctuiior.  ïjcs 
Arabas  on  peu  plna  modaraes  et  les  JHaaras  ont  frit  de  Sckâmngi^  Aa- 
tnmy,  on,  oomoe  l*écrit  Sarasin,  i/awmoii^»  enajonuni  rarticle,  et 
d*Alxatratigt  les  Espagnols,  avec  lesquels  les  IHaans  teent  longHempa 
mêlés,  firent  d'abord  leur  mot  Xaque,  ou  Jaque,  ou  EseaqiUt  et  ensuite 
Mxaedre  ou  Axedres,  qui,  chez  eux,  veut  dire  les  Kchecs. 

Les  Portugais  l'appellent  Xfl^e,  les  Allemands,  Schachspiet ;  les 
Suédois,  Schackspel ;  lc:>  Ja|M>nais,  Schogui  ;  les  Chinois,  Ssiang-ki{\^^ 
desEléf^ans)  ;  les  Polonais,  Szachi^m Sckaclu;  les  Anglais ,  (^Aeji  puur 
TmAssii  et  CAecApoor  Tteheekéàmst  échec  ;  las  Rosses,  Maxnumée 
wrpa,  et  les  Joib.  ''pHpO  poor  ScoAi*  et{S^Npiefy:poor  Bikakn  ou 
EfpKptS^^N  pour  Eskakes;  les  Islandais,  BramiK^A/ les  anciens  Iriandiris, 
Pkil^FiU,  quelquefois  Fùheill  pour  le  distinguer  de  Fall,  autre  jeu  sar  le 
Damier,  qu'ils  appellent  TaibAk/UL  Abenjachaa  appelle  le  jead'ficlieca 
jWK/n  pour  Haschâk. 

Schadraiigk,  Schatraïuisck  ,  Ssatrtugk^  (  si  doric  le  nom  le  plus  an- 
cien du  jeu  d'Ecbecs  auprès  des  Asiates ,  sous  lequel  seul  il  est  encore 
osiié  dansées  contrées;  il  n'en  porte  pas  d'aolredans  les  pk»  anrfawiM* 
sonreas  qui  nous  sont  restées,  non  seolementdans  le  Skahàâm,  dans  te 
Fnétngk  Dschckangkm^  et  dans  les  autres  livres  arabes  et  persans* 
mais  dans  les  plus  anciens  écrits  indiens ,  à  qodqoe  légère  diflérenoe 
d'orthographe  près. 

L'usage  même  de  ce  mot  asiatique  a  été  si  répandu ,  (ju'il  a  produit 
plosienrs  expressions  partlcuhères  et  approcliautes  pour  dé&igucr  uuc 
aorte  d*élolfc  rayée  %  carreani ,  ressemlilant  aux  upis  d*£cliecs  dont  se 
servent  ces  peuples  poor  jooer  aox  Echecs ,  et  encore  one  sorte  de  ptin 
mCié  degraao  grossièrenient  broyé,  qui  lui  donne  un  air  bariolé  quand 
on  le  coupe  ,  h  peu  près  comme  celui  du  bonpermckel  de  Wesiphalie , 
ressemblai  un  peu  à  ces  mômes  tapis  d'Echecs. 

Une  dlymologic  trôs  générale  est  celle  de  Zadrengk,  c'est  k  dire  cent 
couleurs,  louraurcs,  artifices,  machineries,  etc. ,  qui  auraient  lieu  dans 
eejeo.  D^antres  préftrent  Zud  rendseh,  ou  Sedrmz^  cent  soods,  cent 
liil|4iltiMlas  amqnelles  le  Roi  et  ses  officiers  seraient  exposés  dans  ce 
jèà,  D'antresi^l  le  mot  composé  de  Sckach  renyk^  'Regia  techna  , 
prnjVfs,  Stratagèmes  des  Rois  ,  ou  Scfmh  rendseh  ,  c'est  à  dire  soucis  , 
inquiétudes  du  Ilot  ;  ce  jeu  étant  un  jeu  royal,  cl  son  but  étant  d'ôt«ir  la 
puissance  au  Uui. 

'  Un  grand  commeulateur  turc,  uuuimé  Kukhleri,  explique  ce  nom  par 
Ms^lots  persans  Skud  rendtck ,  c'est  h  dire  le  chagrin,  b  donleor,  Tio- 
qÉMiMié0«'  et  dit  ce  beao  jeo  servant  de  distraction  ani  jooeors» 
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Thomas  Aclius  el  Polydore  Vcrgilc  diseut  chacun  :  je  rrois  qn'Echccs 
signifiant  attaque ,  le  mof  Echec  vient  ^ans  doute  du  mot  I  nin  ^ c accus  , 
dérivé  du  verbe  scandere,  (|iii  M-mlir  monter  à  l'assaul,  à  cau^e  que 
chaque  partie  clierclie  a  remporter  sur  son  adversaire. 

Salviu  dit  :  le  jeu  d'Lcliecs  6tanl  un  jeu  d'esprit ,  son  nom  n'est  pas 
propremeat  jmi  d*EcbCG8«  omk  jeu  on  emreke  tfesprù^  à»a/èa»  qo*oo 
appelle  soawot  l'éiiMifl  deslettieslMcAii  tùterwrmt. 

On  poomit  «mm  citer  un  bten  grand  nombre  d'antiv  étymologieB , 
mab  eUfls  sont  en  partie  si  farcéea  et  doob  ont  para  ti  éloîgnéca  de  la 
vniaefliblaacSt  qoe  nai»  Pafoos  cni  inutile. 


ou  NOM  DU  GOKPS  ËMTIEB  1>£S  PIECES  OU  4fiU  O'ÊCHBCS. 


Chez  les  Arabes,  le  corps  entier  des  pièces  du  jen  d'Echecs  s'appellé 
SkUehmùét  année,  corps  d'armée,  soldais*  on  EUbeheùehân,  le» 
deuE  armém  ;  ptat  particnllèrement  BidicMu  el  eèfakk ,  ratmèe  Uan-. 
die  et  StdÊekeùs  elasm  ad^  Vmnèt  noire.  Gbes  lei  Chinois  •  les  pièce» 
s'appellent  Su  (çu) ,  clioses,  ouiibi.  Ce  même  mot  slgniie  aasd  /Ûf ,  et' 
sert  de  particule  complémentaire. 

Les  pièces  en  particolier  s'appellent  en  arahe  tantôt  Ktlha  Eldseka^ 
tkrandsch,  les  marques  ou  signes  du  jeu  d'Ecliers.  tantôt  EtfracEtscha- 
thrandsch  ,  b  fotrrnitore,  les  parties  du  jeu  d'i  chccs,  tantôt  Eschchaz 
EUchathruml :ch  ,  ou  en  persan,  Tan  hai  Schuthrandsch  ,  les  persotaies 
du  jeu ,  à  la  manière  de  s'exprimer  des  Greoi  Txrtp'^è'^nx  n*  isa.ty*i*é. 
tantftt  JEst^  eUdimhmdich ,  nslensiles  du  jeu  d'Kchecs  ;  on  enfin, 
AUU^  etc. ,  outils  du  jeu  d*Echecs;  In  deux  dernières  dénomlnatiCDa 
comprennent  aussi  l'Echiquier. 

Quand  les  pièces  desOrien'taax  représentent  des  6gures,  on  les  nomme 
Evtâb ,  images ,  statues ,  noms  que  Unhhamed  leur  a  déjà  donné  dans 
son  Kitr'on,  d'après  l'interprétation  de  plusieurs  légistes  muhhamedans, 
ou  bien  T('ina<is{t,  petites  iinnges,  poupées;  ou,  comme  on  tcS  nommC 
en  persan,  dans  le  Sliahn:iiue,  Peikhcr,  figures,  images. 

Les  pièces  faites  en  bois  se  nomment,  chez  les  Grecs  modernes,  A^ia, 

bois. 

La  dénomination  générale  adoptée  dans  les  diverses  langues  euro- 
péennes, telle  que  :  en  laliu  ,  hiiruncud^  Famt'lia  ^  Scacci  ;  anglais, 
Ckess-Men  ,  %  hommes  <1  Echecs;  irlandais,  Fear  Bran,  iiuinaie 

du  Roi,  surtout  en  allemand,  Schacke,  Schach  figuren,  Schack  Sterne ^ 
et  en  françab,  Eekees,  pièces  d'Ecliecs,  leur  convient  sous  un  douille 
rapport  : 

1*  Beaucoup  d'OrienUnx,  surtout  les  TOrcs»  Jouent,  comme  nous  le 
savons  déjà,  avec  .des  morceani  informes  de  bois,  d*lvoire .  de  métal , 
même  arec  de  simples  pierres,  qu'on  nomme  en  turc,  SekatramUch 
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TUoichlar  t  m  persan  Muhratids  Scluuhratuisck ,  pierre»  de  jeu  d'K- 
checi,  et  en  grec  moderoe  Psifi,  i^fn. 

Firdusù  se  sert  déjà  du  molAivkro,  pierre,  dans  cette  stgniûcatioa, 
dans  MB  SduJmam. 

S"  On  8*ett  aerri  de  ce  mot  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  poor 
désfgiDer  tx»tes  sortes  de  figues  en  général;  ces  figores  étant  eniièr»* 
ment  sans  formes  déterminées,  et  quand  même  elles  désignaient  qnel- 
qoe  cliose,  n'étaient  trafaillées ,  poor  ainsi  dire,  que  r^di  Mmerva, 

Calepin,  dans  son  Dwnomiatfv,  les appsUe Xatnownlei,  oo  Petits 
foieniSL 

Prosper  Marchand  dit  que  c'e^t  dans  le  manuscrit  sur  le  jeu  d'Echecs 
du  pape  Innocent,  qu'il  a  trouve,  pour  la  première  fois,  le  inot  Famtîfta, 
employé  pour  désigner  le»  pi«:es  d'Echecs,  el  il  ajoute  ,  ce  que  j'ap- 
prouTe  fort  :  «  La  famille  de  l'Echiquier  ne  ne  parait  |>as  une  expres- 
sion impropre.  * 

« 

BD  RON  DO  ROL 

Cette  pièce  principale  du  jeu  d'Echecs,  noniuiéc  Koij  dont  le  nom  se 
répète  sans  cesse  durant  la  partie  et  au  dernier  coup  qui  la  décide,  s  ap- 
pelle en  latin ,  Rex;  chez  les  Italiens^  Re;  les  Espagnols,  Rey;  les  An- 
glais, King  {Kynges)  ;  les  AOemands,  KwnggUs Sovabes,  Kantg;  les- 
Suédois^  Kmumg  /  les  anciens  Nerwégiens,  Kmmgn  Iss  Danois,  JCm^e  ; 
les  Polonais,  Knl;  et  les  Rosses  ,  Koponz  (jforoUe,  Sa»z,  Tzat^ 
Tickdr), 

En  Orient,  chez  les  Arabes»  Persans  et  Turcs ,  on  dit  Sehàeh,  dont 
notre  mot  Echec  et  celui  allemand,  Schach,  viennent;  ks  Européens  le 
tenant  des  Arabes,  el  ceux-ci  des  Perses. 

Les  Indiens  aussi  connaissent  ce  nom  du  persnn;  repensant  les  Turcs 
et  lesïatares,  quand  ils  nomment  le  Roi  dans  leur  propre  langue,  disent 
Kân,  mot  qui  signilie  Uoi  dans  l'ancienne  langue  tatare,  et  qui  est  en- 
core usité  dans  le  mol  com[)osé  Chà  kan  ,  qui  bigmiie  souverain.  Ils  se 
servent  anaridn  mot  Krài,  emprunté  anx  Polonais. 

Les  Nalayes,  ainsi  qne  les  Indiens,  quand  ils  le  nomment  dans  leur 
propre  langue,  l'appellent  itedlseto  on  Rma* 

Les  Juifr  le  nomment  Af«(eeft ,  et  les  Arabes  ({uclquefois  MaU, 

DU  NOM  DE  LA  BEINE. 

Le  second  personnage  principe  dans  notre  jeu,  a  été  et  est  appelé  che« 
les  Indiens,  Pherz;  chez  les  Persans,  Pherzin  ou  Pherzana;  les  Arohe^;, 
Pkerzan  ;  les  Turent  Begklcrbrgk  ;  les  Malayes ,  Panglina  ;  les  luils 
«uropécus,  Malkha;  les  anciens  Anglais^  Quyem  ;  les  Anglais  modernes, 

T.  VU.  IJ 


Digitized  by  Google 


~  IG2  — 

Queen;  les  Suédois,  Drortnmg;  les  Danois,  DroRhm^e;  les  anciens 
NorwL'|?:ipns ,  Drotning;  les  Mlf  inands  ,  Kœnigin;  latin  du  temps  àe 
Charlemagoe,  Ikgina;  latin  ordinaire,  Vtrgo\  Italiens,  Regina^  Dama; 
Kspagnols,  Dama;  Polonais,  Kro;  les  iiusses,  Korolcwa  ou  Krala  ;  et 
chez  ces  deux  dernières  nations  seulement ,  baba  ,  vieille  fcintne  ou 
{•agc-fcmme  ;  cl,  au  moyen-âge,  s'appelait  en  France  et  aprCâ  en  Angle- 
terre, Fiatê,  Fienfe  et  Feers, 

Comine  nous  le  voyons  par  tons  le>  noms  orientaux  de  ce  second  fonc- 
Uonnaire  imporuot  du  jen  d'JBchecs,  il  était  originairement  du  sexe 
mascalin:  car,  Ftrs ,  Fersan  ou  Fersin ,  signifient  Tisir;  Begkierbegk, 
PangUnat  gouTcmeur  général ,  général  en  cbef. 

Fers ,  abrégé  de  Fersin,  Fersan  ou  Fersana ,  qui  se  tronre  encore 
dans  le  Schâhnanie  de  Firdussi,  n'a  pas  seulement  été  usité  chez  le» 
Persans  comme  il  y  est  encore;  mais  nous  trouvons  des  traces  bien  rern- 
lées  de  celle  dénounnaiiun  primitive  dans  l'Occident  d'où  ille  a  disparu 
il  y  a  long-temps.  Elle  est  connue  d'Abcn-Ezra  ,  de  l'anglais  Lydgate  , 
«l  li'S  auteurs  anglo-latins  anciens  en  uut  iaii  un  mol  nouveau,  Fcrcia 
ou  Ferzia ,  qui  signifiait  on  Pkm  parvenu  jusqu'à  la  place  de  b  soî-^ 
sant  Reinot  où  selon  la  rè^e  do  jeu  il  était  élevé  an  rang  deFe». 

Fcdro  de  Ateala  le  prononce  Fnie  on  Furcfn ,  et  le  traduit  en  sa 
langue,  CaMero  tioUe*  Les  DictionnaireB  perso-arabes  expfiquentFm 
parAoMOM^Vfif,  jcteuf,  dodus,  erudûus,  ou  scieniUs  hnbuUUt.  nUei'- 
ïigem  puants,  on  par  incmaparabiUs,  annuUtu  ett  nmHù,  par  11U1911MI 
altquis  ex  magnatibus ,  Domùm  wpientiee  fortunatus  astimabtlts. 

Dans  un  Dictionnaire  anglo-persan,  écrit  dans  l'Inde,  et  dans  la  pos- 
sesi>ion  de  Hyde.  il  est  expliqué  par  le  mot  persan,  Busmead,  prudms, 
circompccuis. 

Toutes  ces  significations  s'accordent  avec  les  qualités  essentielles  en 
Orient  au  premier  conseiller,  premier  ministre  ou  général  eu  chef  du 
liui ,  d'où  vient  qu'au  Schahnâme  les  Magnâtes  Regni  sont  ordinaire- 
ment nommés  Fenânegkan ,  pluriel  de  Fenan  ou  Fervme ,  par 
exemple  :  Fersânegkat  Turan, 

Un  prêtre  grec,  à  qui  n  jde  demanda  la  signification  de  Fers,  l'a  donc 
très  bien  traduit  par  niwrpm  w  jSacSiAMH  •  eanmissQrius  Rsgis ,  curaior 
WgoiMonm  reffium. 

Les  monarques  indiens  eurent  de  tous  les  temps  auprès  d^cux  un 
homme  sage  et  prudent  qui  leur  aidait  à  diriger  le  gouvernement  de 
l'Empire,  et  qui  était  eliatm-  des  aiïaires  les  plus  importantes  de  guerre 
et  de  paix.  Vn  tel  homme  était ,  par  exemple  :  Anabazus,  dont  parie 
Quinie-(iui  c  c  au  troisième  livre  de  son  Histoire  dWU  xandre. 

Le  Fers  du  jeu  d'Echecs  u'esi  donc  rien  antre  chose  que  le  premier 
ministre  et  le  conseiller  principal  du  Roi.  Il  est  en  même  temps ,  ici  où 
Ton  fait  la  guerre ,  général  en  chef,  enfin  le  second  en  dignité  après  le 
Aoi  même. 

Les  Espagnols ,  dont  la  langue  a  adopté  beaucoup  de  mou  arabes  et 
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perso- arabes ,  disent  :  Alferez,  Alferce ,  Alferes  oo  Alfieres ,  d'où 
vient  le  mot  italien  Alfiero;  l'un  et  l'autre  signifient  encore  aujourd'hui 
imlioiiMBe  oiiliteire,  nuis  noD  p»  dans  le  sens  mden  orientaL  U  signi- 
fie plntAt  un  porte-enieigDe. 

GovarravKit,  ioiear  espagnol,  dit  :  Aprte  d'antres  déiaib  snr  ce  mot , 
nous  appelons  ordinairement  Al  ferez ,  celui  auquel  le  capitaine  confie 
la  bannière.  Les  mots  Alferez  et  Alfiero  ,  chez  les  Italiens  et  les  Espa- 
gnols, ne  di'-.signent  donc  plus  la  même  charge  que  les  Orientaux  leur 
donnaient  ;  ils  cal  encore  fait  un  pareil  changement  an  jeu  d'Echecs,  et 
ils  entendent  par  ce  mot,  le  second  officier  après  le  Roi. 

Du  nom  de  la  deuxième  personne  principale  Fers ,  Fersan  ou  Fer- 
MM ,  la  langue  arabe  dérive  le  verbe  Farmn^  avancer  à  la  dignité  su- 
prême, en  coDsidératieii  ;  et  dans  la  cinquième  conjugaison  au  passif,  ta 
FarMn,  être  élevé  I  la  d^nité  suprême ,  acquérir  de  la  coDsidéntlon , 
parvenir. 

On  a  essayé  plusieurs  suppositions  an  sujet  dti  rhangcmcnt  de  co  nom 
ancien  avec  le  nôtre  d'aujourd'hui ,  que  nous  ne  voulons  pas  reproduire; 
niais  uous  nous  bornerons  à  dire  qu'étant  aiusi  prouvé  que  celle  eipres- 
sion  PAerzest  orientale,  oiï  elle  signifie  un  conseilla'  on  le  chef  d'une 
armée ,  il  est  notoire  que  ce  jeu  est  d'origine  et  composition  militaire, 
eqnit  que  Ton  y  remarque  encore,  quoiqu'on  y  représenta  les  princi- 
paux personnages  é*un  Etat  bien  organisé. 

Si  la  ressemblance  entre  le  Pherz  oriental  et  le  changé  en  Fer- 
da,  dans  des  vers  latins  du  xir  siècle  ,  puis,  par  correction  du  latin  . 
en  Fierce ,  Fiergc,  dans  le  Roman  de  la  Ro^f  (édition  de  1531),  et 
dans  les  vieux  récits  de  nos  romaiicit  .-uraiHU  N  de  la  Table  Ronde 
et  des  Freux ,  ainsi  que  dans  plusieurs  trailuâ  uiauuscrits  qui  sont  à  la 
Bibliothèque  royale,  à  FariSi  Ensuite  lecbangemeatde^ïer^e  en  Vierge 
européen  ou  Reine  on  Dame ,  toujours  rierge  sans  doute  de  notre  jea 
d'Ilbhecs.  Si ,  dis-je  ,  cette  similitude  n'indique  pas  l'introduction  de 
cette  dernière  dénomination  chez  les  Européens  ,  il  serait  difficile  d'en 
donner  une  autre  raison  :  il  paraît  que  cetti^  senio  ressembiancf»  df  la 
consonnance  des  mois  aurait  âeule  occasionné  lout  ce  changeaient  dans 
ce  jeu. 

Le  coite  de  la  sainte  Vierge  pourrait  aussi  avoir  conduit  naiurellement 
k  l'introduction  d'une  Reine.  Dans  un  ancien  poème  allemand  elle  s'ap* 
pelle  Vir<goi  k  la  vérité  l'expression  Reme  n'est  pas  aussi  ancienne  que 
fkree,  mais  on  la  trouve  cependant  déjk  dans  un  manuscrit  français  du 
XIII*  siècle,  et  dans  le  même  temps,  on  lit  dans  le  GeâtaRomanorum,  le 

mot  Rrgifia. 

Si  le  FersÏH  ou  Fiergc  est  un  visir,  un  ministre  d'Ktat ,  un  général 
d'année  ,  on  roinprerïd  aisément  comment  on  peut  élèvera  ce  rang  un 
Pion  ou  un  simple  soldat,  j>our  récompenser  la  valeur  avec  laquelle  il  â 
perce  les  bataillons  ennemis.  Mais  si  la  i-  icrge  essl  une  l>amc,  ou  la  Ueiiie 
00  la  fénune  du  Roi,  par  quelle  biiarrerie  le  Pion  change-t-ll  de  sexe,  et 


de  militaire  qu'il  était  anpanifant,  devieot-il  femmet  comment  loi  ftit- 
on  époaser  le  Roi  pour  récompense  de  la  valeur  qa*il  a  montrée? 

Si  ceux  qui  ont  changé  dans  notre  jeu  le  premier  ministre,  le  général 
en  chef  oriental  en  Reine,  sesont  iiniî^iiH^  que  c'était  la  représentation 
de  la  cotîr  <Vnn  lUn  européen,  ils  auraient  dû  considérer  qne  les  Indiens 
l'ont  invente  coiume  ilcvani  simuler  deux  armées,  et  qu'une  Heine  ne 
peut  se  ranger  déceninienl  parmi  ses  uQiciers  et  remplir  un  poste  dans 
uQc  bataille  ;  ils  auraient  dû  observer  qu'ils  ont,  par  suite,  métaunorphosé 
un  homme  en  femme ,  puisqu'un  ample  Pion  peut  defedii*  gèiM  et 
ainsi  un  simple  soldat  est  ù&t  Reine,  ce  qui  est  absurde  i  mie  ictios 
destinée  à  plaire,  devant  imiter  la  nature  et  approcher  de  la  ^étité  au- 
tant que  possible.  Il  ne  faudrait  que  cette  seule  impossibilité  pour  pron- 
fer  que  la  deu\i?'mc  pic'ce  a  été  originaireinent  un  visir,  un  général  ou 
ministre,  ce  que  nous  croyons  avoir  démontré  siifTisainment ,  quoique 
nous  ayons  omis  bien  d'auln  ^  lit  iails,  dans  lescpu  is  nous  aurions  pu  en- 
trer. Sans  doute  qu'eu  Europe  on  a  voulu  rendre  ce  jeu  plus  f^alant  en 
changeant  le  ministre  d'£tat  oriental  en  Dame  ou  Ueiuc,  et  en  lui  ac- 
cordant tous  les  avantages  et  toutes  les  prérogatives  possibles  ;  ce  qui 
n'était  pas  contraire  aux  mœurs  des  cours  européenne»,  snnout  dt  celte 
époque ,  on  dans  tant  d'occasions  elle  ont  en  une  si  grande  inineafic^ 

On  attribue  cette  réforme,  aussi  originale  que  surprenante,  an^vieu 
chevaliers  français,  vers  la  fin  des  Croisades.  Cependîant  le  jen  d'Bohoca 
de  Charlcmagne  a  déjà  une  Reine  ornée  d'une  couronne  et  aasiae  aor  na 
trdne  on  peu  plus  bas  que  celui  du  Aoi. 


DU  NOM  DE  LA  TOUR. 


La  Toor,  le  Roc  ou  le  Ghiieau,  s'appelle  en  aflemand,  Tkitrm,  Roeà  ; 
en  an|^,  Bufkà ,  Boak  ou  Boke^  et  récemment  quelquefois  CatUe, 
Les  Italiens,  Bocco,  Torre,  Castclto  ;  Espa^Mife,  iltfjiies  Polonâ^JlMft 
ou  Rock  ;  Danois,  Rock  ou  Éléphant  ;  Russes ,  Boat  ;  Suédois,  Sprùt' 

ger;  Islandais  et  Norvégiens,  Hrockr,  Tour. 

On  l'appelle  quelquefois  Eléphant  en  allemand  et  en  latin  dans  le 
jeu  d'Echecs  de  Choi  Icniagne  ;  mais  les  Orientaux  ne  donnent  le  nom 
d'i;tr|)hant  qu'au  Fou.  Ix's  Ilusses  l'appcileat  diussi  Aoch  t  Lodia  ,  le 
\âi.s,seau.  11  sera  quesiiun  de  cette  dernière  signification  en  traitant  du 
jeu  d'Echecs  cotu|K)sédta Indiens. 

Son  nom  le  plus  ancien,  Roc^  est  dérivé  de  l'indien  et  du  persan ,  où 
cette  pièce  s'appelle  Roch  ou  JRuch  ;  ce  nom  a  été  conservé  par  les  Per- 
sans ,  Arabes,  Turcs,  Tatares,  iudiena,  Ualayesj  etc.  Les  Arabes  dinst 
colleclif  ement  h  pièce  étant  double^  y  ayant  deux  Ekhoek,  les  deux 
Tours  s  ks  loib  écrivent  Hok  et  RÙk, 

Quant  I  la  signification  du  mot  Bûch  oa  ilucft,  on  a  tt  dessus  bien 
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des  opinion!;,  I(>s  .lutmirs  orientaux,  aprèB  AlahbaiBed  mfiiiie,  oot ha- 
sardé plusieurs  conjectures  non  fondées. 

Saumaise  est  <1an«  IVrrenr  en  le  dérivant  du  latin  moderne  ou  do 
français,  Aoe»  Roche,  qui,  dans  les  anciens  manuscrits,  signifie  quelque- 
fois Bos;  que  ferait  une  Roche  immobile  sur  un  champ  de  bataille  où 
toQtest  mobile,  où  toot  est  en  action  T  Kt  cammeoties  Indiens  et  les 
Ffmiis»qiil  le  aont  terris  de  ce  nom  depiiisl'inTentionchi  jen»  raundent* 
ibcmpranté  anifïincaisT 

Qmliioes  anteon  aodens  disent  que  le  nom  de  notre  pièce  poorrait 
bien  tenir  de  celui  semblable,  Mueh ,  porté  par  un  oiseau  fabuleux  d*nne 
grosseur  prodigieuse ,  qui  aurait  existé  au  delà  do  Madagascar,  tout 
près  do  l'Inde  ;  comme  je  ne  crois  pas  à  son  existence ,  ni  ait  pu 
avoir  aucun  rapport  à  l'origine  que  nous  recherchons,  je  ne  rapporterai 
pas  ici  sa  description  >Taiment  surprenante  que  l'on  pourra  voir  très  dé- 
taillée dans  l'ouvrage  de  WahL 

Le  Dlctioanaire  persan  Halimi ,  explique  le  mot  Jbtck  par  bippopo- 
tam& 

Û'antres  Orientanx»  et  cenx-ll  noos  semblent  aïoir  toocbé  de  pins 

près  à  la  vérité,  prétendent  que  1  nuck  da  jen  d'Echecs  était  le  nom 
d'un  animal  quelconque,  qui  portait  des  liommes  et  les  bagages;  cotte 
opinion  est  entre  autres  celle  de  Ssokciker,  de  Damas,  dans  nn  passage 
cité  par  Hyde.  Le  Rw/l  y  csl  considéré  comnic  un  céléripède.  L'auteur 
da  roman  Jussuf  et  Saieicha ,  le  compte  aussi  parmi  les  bêtes  de  somme 
lestes,  dont  on  se  sert  aussi  de  mrnitnre. 

Le  prêtre  Dscburdscbâm,  dam  non  livre  MessaLie  MemaUct  décrit  cet 
animal  dans  nn  chapitre  &  part  intitvié  dn  Jitie4,  de  manière  à  faire 
croire  qne  c'est  le  dromadaire ,  on  cham^n  »  on  animal  approchant  • 
qui,  comme  nous  Tapprend  V Histoire  de  Tkf-Uoe ,  a  denx  boases  et  a 

servi  depuis  les  temps  les  plus  anciens  à  la  guerre,  pouvant  supporter  la 
soif  des  semaines  entières  ;  infati^ahle  le  jour  et  la  nuit,  ne  dormant 
presque  pas,  se  contentant  de  peu  dt  nini!  i  inirr  et  faisant  tous  les  jours 
au  moins  cent  nulles  arabes.  Cet  animai  pourrait  donc  ainsi  assez  bien  * 
convenir  an  jeu  d'Échecs.  Hyde  s'est  akws  arrêté  volontiers  à  cette  opi- 
nion qui  paraît ,  après  Ini.  avoir  été  anni  asseï  gâiéraleinent  adoptée. 

ht  jen  d'Echecs  de  Cbarlemagne  a  remplacé  les  denz  Rocs  par  denx  . 
éléphans  portant  des  Tonr»;  d'où  vient  le  nom  de  Tonrs,  qne  nons 

Jones  nons  a  enseigné  qne  dans  l'ancien  jen  d'Echecs  des  Jnib,  il  y 

avait  un  chariot  armé,  dont  les  Perses  ontfiit  Bokk  3  tes  Anglais,  CmU  ; 
Isa  F!rançaia,  3\Nr«. 

Il  est  vralsemblsble  que  la  forme  d'un  chameau  provient  de  l'imita- 

tron  d'une  pi^^e  d'un  jen  d'Echecs  des  Jnifs,  où  rFlépIiàîit  est  repré- 
senté a\arit  la  four  sur  le  dos  :  Vid'i  drcrit  ainsi  cette  pièce,  et  comme 
les  Français ,  les  Anglais,  les  Espagnols,  les  Italiens  ont  adopté  salement 
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la  Tour,  les  Danois  et  les  Ailemauds  seulement  TElépliant ,  les  mis  el 
les  antres  ont  nommé  la  pièce  d'après  ce  qu'elle  représente. 

Jone»  ajoute  :  oo  tronverak  cepeodaat  dUkilement  oae  étymologie 
pour  le  mot  Jloc,  dins  k  penao  modcrae  ;  qoant  ao  jeo  d'Echecs  aa-> 
cîen ,  «tcime  des  s^gnifioilioi»  meniioiiiiées  nt  loi  pmtt  cooicnir. 

Noos  aTons  dit  ptécédemment  des  Toors,  mais  lès  Tours  sont  immo- 
biles, et  lesËléphansqui  h  s  portaient,  comme  c'était  l'usage  dans  l'Inde» 
nous  les  possédions  d<^jàdans  le  jeu;  considération  qui  exclut  aussi  Ifs 
Eléphans.  Un  oiseau  ne  peut  être  d'aucune  utilité  à  ta  guerre;  d'ailleurs, 
nous  n'avons  dans  ce  jeu  aucun  autre  exemple  que  ia  îabie  y  soit  mêlée 
k  la  réalité;  Le  dromadaire  pomraît  être  admb  comme  liête  de  sgmoie 
pour  les  traïuporls  mâitaires,  mais  vn  animal  iiio0ieiisîf  ne  peot  pas 
reraplaoer  mi  olkier  siqiérieiir^ 

Heorcnsement ,  nous  troaTOOS  la  vraie  signification  du  mot  Roek , 

connu  dans  la  langue  persane  et  dans  celle  indienne  môme  :  on  y  dit , 
d'après  1p  génie  de  la  langue  sanscrite  ,  Rat'h ,  ou  d'après  la  prononcia- 
tion d*'  Rpnjîale,  Rot'h  .  ponr  Jlorh  ,  et  ce  mol  Rat"/!  ou  /lof'A,  signifie 
duir,  voilure  pour  les  cointiais,  qui  aurait  été  attelée  pardes  dromadaires 
00  cîameanx  qoePon  plaçait  sur  les  ailes  de  Tannée  en  forme  de  cavale- 
rie ;  car  les  Orientaux  et  les  Indiens  loi  donnent  la  figure  d*nn  chamean 
monté  d'an  cavalier,  l'arc  et  la  flèche  à  la  main  ;  sa  marche  rapide  pou- 
vant aller  d'an  bout  de  l'Echiquier  à  l'autre,  convient  d^autant  mieux  â 
cette  idée,  que,  dans  les  premiers  temps,  elle  était  la  seule  pièce  qui  eût 
cette  marche  ;  car  la  Reine  ne  faisait  qu'un  pas ,  comme  le  Aoi ,  et  le 
Pion  et  le  Fou  n'en  falnaient  que  deux  comme  le  Cavalier. 

Celte  Tour  ou  Roc,  doit  donc  avoir  représ<>nté  de  tout  temps  une  par- 
tie quelconque  de  la  force  raiUtaire,  pobqu'après  la  Reine,  elle  a  la  pins 
grande  force ,  leiîtnde  et  liberté  dans  sa  mardie. 


DU  NOM  DU  POU. 


Cette  pièce  du  jeu  d'£chec8  a  eu  plusieurs  dénominations,  suivant  ce 
qo*elle  a  reprtenté  diex  les  difRiens  peuples. 

Les  Orientanx ,  teb  qœ  les  fiidiens,  les  Arabes  «  Persans,  Turcs,  Ma- 
hyes,  etc. ,  svaientih  place  de  Tofficier  on  pièce  dont  nens  nous  occu- 
pons, l'Eléphant,  qui  se  dit  en  pemn  et  en  arabe,  Pit  ou,  Fii  ;  en  syrien, 
Fiioi  en  éthiopien.  Nage  ,  et  ausi  AT^,  en  indien. 

Du  mot  persan,  Pfn'l  ,  Fil,  ou  avec  l'arlicle  arah<'^//f7  :  flydo  pense 
que  les  Espagnols,  qui  ont  puisé  beaucoup  dp  mots  de  la  langue  ara  ont 
emprunté  des  Maures  le  nom  (VAIfit,  du  rt  ttp  pi«V.e  se  nomme  Eléphant, 
qu'ils  écrivejil  queiqueloLs  ,  d  apiej»  ià  riuuai*que  de  riene  d' Alcali , 

Arfel^Âr/U,  Âlferez,  Alfiero ,  ou  plus  esactement,  sehm  l'idiome  cata- 
lan Atfii,  eten  arabe,.  FU,  Cette  eipreMioii  t  été  idoplAe  par  Jaoo|i.de 
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Tessoles,  qui,  décrivant  ce  jeu  an  xiir  siècle,  les  appelle  les  Alpln  lc,.  V.n- 
suite,  les  Italiens  on  ont  fornu''  Ictir  Alfine,  et  les  aiiriens  Anglais,  sui- 
vant Caxton,  ieuril//;/<j//i,ei(i  après  l^ydgale,  leur  Airlynoa  Aifyn,  qui 
s'accordent  mieui  avec  la  sit^nilication  orientale  originaire. 

Dauuaiio  ,  dont  l'ouvragt;  sur  les  Echecs  fut  imprimé  eu  1512,  le 
uamoB  Delpliino  ,  AlfU  Alfiro, 

GOTmnifiw,  dm  son  Dietiannmre ,  coafoiid  cet  noms  àarfti,  ArfiL  ou 
Aifil,  am  ceai  Firiz,  Pin  oa  àifirz,  nomt  de  la  deuxième  pièce  prin* 
eipde  dn  jeu  d'Echecs  (le  Reine).  Cette  oonfoBÎon  des  denx  noms  a  pris 
consistance  dans  la  suite,  car  les  mots  espagnols  et  italiens  ,  Alferez  « 
Alferes,  ALfteres ,  Alfero  ,  Alfiero,  Alfiere,  quisigBÎûcUi  UOlre  Foo  OU 
Eléphant,  sont  évideuiuieul  dérivrs  de  Fers, 

11  serait  encore  possible  que  la  p<»sition  des  Fous  il  proximité  du  Roi 
et  de  la  Ueine ,  fût  le  motif  qui  leur  a  fait  Uoouer  par  les  Maures  d'Es- 
pagne  le  nom   Alferez  ^  c'est  à  dire  aides-de-camp  dn  Ferz  wk  Ferez, 

Dans  les  tempe  modernes  on  diingea  la  fimnede  cette  pièce: 

Elle  AA  appelée  en  allemand  Hund,  chien  ;  mais  cette  dénomination, 
si  inconvenante,  tor^ibn  bientôt  en  dilsuétodc;  très  anciennement,  AUe, 
Anciens,  et  suivant  i|ii(l(jues  aureurs  ,  Schuize,  Sagittaire  ou  Archer; 
maintenant,  et  depuis  ass^  long- temps ,  les  Allemands  la  uommeut 
Lmfer^  coureur. 

NachUgal ,  auteur  allemand ,  remarque  que  les  Anciens,  AUe ,  sur 
l'Ediiqoier  dn  XUI*  siècle ,  dans  le  VoàUmlaràu  renm ,  s'étaient  nom- 
més Àtfieit  et  demande  si  ce  mot  est  passé  de  la  langoe  arabe  cspa^ 

gnole  dans  la  langue  romaine  rustique  t  fm^M»  romatia  rugliea ,  ou  s'il 
est  d'firigine  allemnnfle  ,  de  telle  sorte  qu'on  aurait  ajouté  à  la  première 
syllabe  l'indication  d'un  grand  corps  j)^nt;  la  première  chose  est  cer- 
taine, qnoiqnoje  doive  avouer  que  dans  le  temps  où  cela  arriva,  i'ex|»res- 
siou  paraît  Urée  de  la  langue  romaine  rustique,  et  il  ajoute  :  l'cxpressiou 
dn  mot  Àlp  et  l*idée  qu'au  y  attachait  me  sont  tont4-&it  inconnues. 

Ut  Anglais  rappellent  Bùhop ,  évêque  ;  Saul,  dans  son  ouvrage  an- 
glais sur  les  Echecs  •  paru  en  1040,  lui  donne  cette  dénomination ,  et 
suivant  Nachtjgsl,  anssi  ceUe  d'ArchcTi,  et  dit  que  ce  jeu  représente  on 
Etat  bien  organisé. 

En  latin  du  temps  de  Cbaricmagne ,  il  est  appelé  Sagittifer  [ceus  do 

jeu  de  ce  monarque  sont  des  archers  pr^ts  h  lancer  leurs  flèches). 

V  ida  les  décrit  aussi  comme  des  archers  et  les  uomme  Satfàtifer.i  ju- 
venes. 

Les  Suédois  et  les  Russes ,  Slone;  les  Polooais ,  Freiiter  on  Ptfp , 
prêtre;  les  Danois ,  Bise«p  on  Bùp,  évèqne;  les  islandais  et  Nor- 
valons ,  BitkMp, 

Uflacker ,  dans  sou  ouvrage  allemand  sur  les  Ediecs,  y  i^fe  encore 
les  dénominations  de  Vieillard,  Double  salarie. 

Les  Grecs  nommaient  les  Kous ,  Arciphiles ,  c'est  èdife  laTorisde 
Mars,  parce  qu'ib  proToquaieat  aui  comiMils. 
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QodqueB  aocieiis  ameimiraiiçaiâ  l'ont  aussi  appelé  très  anciendefliMtr 
Frâtre  ;  il  paraît  que  ce  prêtre  ou  é^équc  ntdate,  ao  jea  d*Echecs,  que 
du  temps  des  Groiaades ,  poiaqo'oa  m  le  trouve  pas  etioore  du  temps  de 

Charlemaçjno. 

Dans  un  ;incion  ]K:)î'inr  latin  sur  cp  jeu,  dont  parle  Ilydo,  dans  la  Biblio- 
thèque Bodlejaue ,  <  ette  pièce  est  qualifiée  Calvm ,  expression  qui  si- 
gnifie an  moine  ,  à  cause  de  cette  tonsure  qui,  daas  l'origine,  iodîqae 
l'introduction  d'un  prêtre  dans  les  pièces  d'Echecs. 

Le  UK>t  AlphiLus ,  usité  dans  les  anciens  poètes  latins ,  et  dont  les^ 
poêles  français  oot  frit  le  mot  ^«pAm  et  Dauphin^  est  tiosi  fonné  d» 
mot  persan,  FAii(,qae  l'aMeor  dn  Roman  ée  ia  MÛe  dénomme  te  pre- 
mier Fool^  Fol,  Fmt,  Ainsi,  les  anciens  français,  ne  saehant  qne  Idre 
da*mot  Phil,  on,  ce  qui  serait  possible,  séduits  par  la  ressemblance,  lui 
substituèrent  le  mot  Fol  on  Fom ,  amqnds  ils  donnent  lasignifiatioi» 
française  actuelle. 

Rabelais  lui  donne,  malgré  cela,  le  nom  d* Archer. 

Kolonna,  qui  l'a  copié,  lui  donne  celnide  Secrétaiie. 

Le  Fou  était,  i!  est  vrai,  dans  ces  temps,  un  personnage  très  impor- 
tant. Les  Rois  et  les  Reines  paraissaient  rarement  sans  loi  ;  quelqu'un  a 
bien  pu  avoir  l'idér  dé  l'intéresser  à  ce  jeu. 

On  dit  pruverbialeiueut  avec  notre  vieux  satirique  Régnier  : 
Les  Fous  sont  am  Êdioes  les  plus  proches  des  Bois. 


00  mm  m  gavauer. 


Tn  pièce  Cavalier  on  ("hevalior,  ST  notnme  en  allom.md  ,  Spnngcr, 
Rater,  licuirr  :  en  anglais,  Knyght ,  Jtiniyht  ou  llorseman  ;  en  italien, 
Cavalh;  vu  •  s|>agnol  ,  rmvi'ïero  ;  suédois,  /»/îfirf' ;  russe,  P^errfe, 
Kifrne  î  polonais,  Ryceu  ;  danois  ,  Ridder\  islandais  et  norvégiens, 
ti\àdare\  en  arabe.  Foras  ;  persan ,  Asp  et  Smwâr  ou  Smwara\ 
en  indien,  CoMtra  ;  en  malaye ,  Ciéoi  en  tore  et  en  latare ,  Ai  ou  fH^ 
on  hmd  on  bien  Comêndxîn  bélirea,  Ms on Fatàidk  (Cavalier). 

Dans  le  Jen  d*Bcbecs  de  Gharlemsgne ,  en  laiin  Cemowrw,  il  est  re< 
présenté  moitié  homme,  moitié  cheval 


DV  NOM  DES  PIONS. 


Les  Pions  sont  appelés  en  allemand ,  fanera,  paysans  ;  ches  les  Soé* 
dois ,  IkmdBT  ;  les  Danois ,  Boude  ;  les  Hollandsis ,  Booren,  paysans. 

Les  antres  nations  les  nomment  phis  joslement  hooHnes  à  pied ,  lan- 
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tanin ,  tels  que  iH  iMtaii  Mêm,  Màtâim  Fante  ;  les  Espagnols, 
Peon;  les  Anglais,  Pavm ,  ancteonemetit,  Panne;  fslandnîs  et  Norvé- 
giens, Ped,  Pions  ;  les  Russes,  Peschku;  Vokmàis,  Pieizckvu  Tscklôp; 
en  p>T99i\ ,  Piadcht  ayant  la  mèoM  sigoiijGatioii»  et  doat  ks  Arabes  oot 

fait  Beuiak. 

Les  Tares,  Malayes  et  Indiens  ont  des  noms  (dos  spédani  four  eei 
Pfoitt.  Ln 'Dim  dinm  :  IT^I»  CRine»  TtékàglurisniZmdàÊ^  ^tu^ 
taHidilaiiM|Mn«ttii  IMîmdttMM  nai  TMAdyAffs  et  tes  Malayw, 
<hm$k  Priait  ou  Onm^  BâprâÊgh  m  J^M^^oMtlioiiiiMdegverre. 

Le  nom  arabe  Beidak ,  a  la  forme  coUectÎTe  Beiâéik, 
Les  Juifii  appdknitoeslaiitaanDS  Rogel ,  piéton  ;  plariel  Ragte. 
Les  Orientaux  modernes  emi^oient  quelquefois  Schathîr,  courrier, 
expr^H,  d<^nom(n(ition  peu  convenable  ao  Pûm,  qni  n'avance  que  lente^ 

ment  au  jeu  d  Ecliecs. 

Dans  Ip  franr.iis  (Jii  moyen-âge  ,  ib  OQt  été  appelés  Paon  ,  Patnmeif 
Paoïuuers,  Piiom,  Paonnes  et  Pionnes. 

Dans  le  Roman  de  (a  Rose  ,  Gewçons. 

De  nos  temps,  quelquefois,  Fantassins  et  Piétons,  mais  généralement 
Pùnu,  L*origiDe  de  cette  anciemie  déûoinltiation  française  est  vraisembla- 
blement du  latin  PedMH. 


DU  NOM  DE  L'ÊCmQUtEB. 


Comme  je  Fai  déjà  dit  dans  mou  Musée  de  CEehiqmer ,  il  paraît  que 
les  premiers  Echiquiers  forent  des  tapisd'Scbecs,  appelés  par  les  Indieiis, 
Gausape.  Ils  avaient  une  sorte  d*éloflb  rayée  et  marquetée,  qni  Teasem" 
blait  &  ces  tapis,  qa%  nommaient  aussi  S^trmtdêehû 

Les  Arabes  et  les  Persans  ippdleiit  ces  mêmes  Echiquim  oo  tapis 
d'Echecs  sur  lesquels  ils  jouent  :  Rûka  SchaihrandscU  ,  c'est  h  dire  , 
Fntsium  vel  gorlio^  corurel  Pauni;  dans  le  Dictionnaire  d'Ekleri,  Huka 
est  expliqué  {>ar  Schathrandsch  Bisi,  c'est  à  dire,  Pannus  xchanthran- 
gicusi  c'est  pourquoi  les  Arabes  l'appellent  souvent  BisM  schathrandsch  ^ 
c'est  \  dire ,  Jir^^twiieftarftrofi^Miiin ,  tapis  d'Echecs ,  puisqu'ils  con- 
sistent souvent  en  une  étollè  de  laine. 

On  l'appelle  encore  Jfkha  on  Natka  sehatraïUieh ,  et  en  persan ,  l^- 
teri  schatkranâsA,  c*eAï  éke .  SiraiÊm  sehaûimigieim ,  convertnres 
d'Echecs. 

Souvent  il  est  en  cuir  et  se  nomme  almv  en  persan  Pister  adiviin , 
stratumcoriaeùmi  ce  cair  est  rayé  avec  on  charbon  ei  du  crayon 
rouge. 

liCS  Echiquiers  ayant  remplacé  en  Europe  les  tapis  d'Echecs ,  soûl  ap- 
pelés en  Pcrsi.-,  i  adaei scfiatrenghi  en  'l  ur^lmtt Schathrandsch  taclassid,. 
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laUe  d*Ecbecss  Tdtapraslu  Taehta,  on  simpleiiient,  Tachta,  c*ai^ 
dire ,  TaMa  tmatata,  smfnit  Beroatd  Parigi  ;  en  Syrie ,  Tast ,  dn 
mot  orienUl  <  Dateht ,  qui  vent  dire  champ  d*Eciiec8. 

AratMliadeB  appelle  l'Echiqaier  oa  tapis  d'Echecs ,  Regnum  scha- 
lArOK^'eimisCDlatio,  OO  dit  :  Scaccarium  ou  TabclUi  lusuria;  italien, 
Scacchiero  ;  espagnol ,  Tablera  -  Axedrez  ;  russe  ,  Schach  mainaia 
da.ska  :  allemand,  Schach  Bref,  anglais  moderne,  CAe5ï-ffortrrf,  et 
anglais  du  lemps  de  Caxlon,  C/'^^/J/^-rou  £jcAe<7Mer,  qui  s'accorde  avec  le 
mot  français  Eschecquier ,  dont  nous  nous  servions,  andeuneoieot,  dé- 
rivé du  mot  Echecs,  dont  nous  avoua  fait  Echiquier» 

DES  NOMS  tCHBC  MAT  ou  ÉCHEC  ET  MAT. 

Le  terme  final  et  principal  dn  jen  d'Ecbees  en  françaifl»  «cbeemat; 
en  italien,  Seaeeo  maito  ;  en  portngaiB  et  en  espagnol  »  Xaqm  moie; 
castillan,  Ja^  nuMi  m^iak  ,  Ckeek  maU  ;  allemand ,  Sekach  matt  ; 
ancien  norvégien  ,  Shaka ,  donner  échec,  Matà  faire  mat  ;  mrc ,  Schâh 
mat  ccladit  il  a  fait  échec  et  mat ,  et  Schach  niat  oWi ,  il  a  été  fait  échec 
et  mal;  persan  ,  Schahmatkhaden  ,  faire  échec  et  mat ,  et  Schach  niai 
schuden,  être  fait  échec  et  mat  ,  indique  que  le'lloi  auquel  il  s'adresse 
est  dans  une  telle  [)osiiion  (ju'il  ne  peut  plus  rien  entreprendre,  et 
que  le  jeu  est  ûui  par  ce  dernier  coup ,  qu'aucune  aotre  marche  ne 
pent  détonmer, 

n  lant  chercher  Torigine  de  ces  termes  dans  sa  aonrce,  sans  s*arreier 
anx  différentes  étymologles  de  langues  qni  ne  penrent  s'y  appliquer. 

Ceux,  par  exemple,  qni  fbntdérirer  le  mot  mat  du  latin,  HMCfore,  ou 
de  celui  espagnol,  matare,  tuer,  devant  être  considéré  comme  tué  à  la 
fin  du  jeu ,  comniettont  une  triple  faute.  D'abord  ,  Ir  jeu  d'Echecs 
n'^^^înt  pas  été  inventé  en  Espagne,  ses  termes  ne  peuvent  être  dérivés 
de  1  espagnol  ;  2"  le  mot  matar  a  passé  de  la  langue  arabe  dans  celle 
espagnole  ;  3"  ce  terme,  pris  dans  ce  sens,  serait  impropre ,  parce  que 
toutes  les  nations,  même  les  plus  barbares,  respectent  ta  vie  d'un  Roi. 

D'autres  s  égarent  dans  l'antiquité  de  to  langue  hébraïque  et  dérivent 
tehaeh  mat  de  «^0112^  de  et  ^pe*  et  mon,  on  de  bi$u$  et 
mmi,  ^uasi  Uma  morUt  seu  fataUs, 

G*est  de  la  langue  persane  qu'il  butiaire  dériver  les  mots  u^œk  mat, 
dont  échec  et  mat  n*est  pas  la  traduction,  mais  la  simple  défiguration, 
et  qui  signifient  comme  chez  nous  etchei  les  Allemands,  Roi  pris, 
mort,  vaincu.  Schach  signifie  Roi ,  comme  on  l'a  déjà  vu  ,  et  mat  si- 
gnifie niïnbli  ,  réduit  à  l'extrémité  ,  surmonté,  vaincu,  épuisé  ,  énervé  , 
rendu;  c'cit  un  mot  purement  persau  et  qui  n'est  ni  hébreu  ni  arabe  :  il 
ressemble  entièrement  à  rallcraand  mai,  qui  signifie  faible ,  languis- 
saut,  épuiiké  et  d'où  vient  apparemment  notre  mot  mater. 

Les  Anglais  ont  dérivé  de  check,  un  verbe  to  checktqm  signifie  domp- 
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ter,  ré|iriiiMr ,  «oAtlfteiv  »  menpare,  et  de  nurfe,  n»  moiff,  défier  quel- 
qu'un, 8*opposer  à  quelqu'un ,  exagùare ,  v^orare;  en  italien,  mm» , 

signifie  insanus  amens,  f>t  le  Dictionnaire  dt  h  Croact  eiptique  iCaceo 
mailo  métaphoriqucmcDt  par  damnum  et  janura. 

Les  Dictionnaires  persans  expliquent  mat  expressément  par  debita- 
ttu,  labefactuSf  etiervatus,  victus  ^  jupe/  a^its.  Dans  celte  signification 
est  ane  abréviation  et  nn  changement  de  la  lettre  finale  D  en  T,  ce  qui 
a  aoofent  Ueo  dans  la  langue  persaoe» 

Noua  aoBUDca  dimc  d*aooord  avec  tontes  les  nations  sur  cette  inter-* 
prétaiiott,  U  serait  trop  long  de  citer  tontes  les  sources  et  divagatlonB 
laitesàce  s^fei. 


ravrals  pu  doubler,  tripler,  décupler  naAne  et  au  delà  le  contcnn  de  eetle 

dissertation  ,  si  j'uvais  voulu  y  comprendre  tous  les  documens  qoe  j'ai  â 
cet  égard  ;  niais  j'ai  pensé  que  ce  serait  chose  inuiile  ,  qui  n'apprendrait 
rien  de  plus,  et  qu'il  convenait  de  se  réduire  à  ce  qui  seulement  est  essen- 
tiel pour  son  éciaircisseinent  et  son  historique.  Ma  difliculté  principale  a 
donc  été  de  faire  en  choix  de  tout  ce  qui  ^  été  dit  on  écrit  de  saillaiit  sur 
la  matière.  J'espère,  par  les  soins  particuliers  que  j'y  ai  mis ,  et  les  nom- 
breuses et  fastidieuses  recliorches  que  j'ai  faites,  n'avoir  ritn  nniis  d'im- 
portant. Je  me  suis  surtout  aiuclié  k  l'exactitude  de  l'orthographe  do  luus 
ces  mots  on  Domspris  dans  tontes  les  langues,  quelques  nos  dans  des  li- 
vres imprimés,  d'autres,  dans  des  manusciils  fort  andens  ;  aussi,  malgré 
tout  mon  zèle  et  mes  soins  niiiitittotit  ,  je  ne  ir;(rjnli8  pas  nu'i!  ^it  pu  m'é- 
chapper  quelques  lettres  diUerenies  de  celles  que  j'aurais  dù  mettre  ,  ci 
même  que  les  fautes  ne  soient  ici  que  la  reproduction  trop  fidèle  de  celles 
qui  existent  danslesaowoesoù  j'ai  pniséei  qoef  aurais  ainsi  conservées  trop 
fidèlement.  Je  réclame  donc  l'indulgence  dei  lecteurs  qui  reconnaîtraient 
quelque»  légères  et  involontaires  omissions.  Ceux-là  seulement  qui  se  sont 
occupés  de  pareilles  études,  et  ceux,  en  général,  qui  voudront  bien  y  rétlé- 
chir,  après  avoir  parcoorn  attenlivement  cette  dissertation,  se  feront  une 
idée  de  tous  les  iravaua  à  foire  pour  réunir  ce  que  f  offre  aujourd'hui ,  au 
moins  comme  oneesqidsse,  aux  méditations  plus  approfondies  des  ama- 
tcurs. 

F.  A. 
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AUTOGUAPHES  DE  PHILIDOR. 


Nous  sommes  en  possession  de  plusieurs  lettres  inédites  écrites 
en  entier  de  la  main  de  Philidur.  IS'ons  en  donnoDS  des  eitraits  as- 
sez détaillés ,  psrce  que  cet  àmmmi ,  cl*aiia  aathentieilé  incoD- 
lestable.  font  coocattre  parfeitenoent  notre  illnstremattrot  i  la  fois 
comme  homme  privé .  comme  artiste,  comme  Jonenr  d'Echecs 
surtout. 

Ces  autographes  fîcviendront  ia  propriété  de  l'nmntpnr  qui  vou- 
dra en  faire  l'acquisition.  Des  offres  nous  ont  déjà  ete  faites  par 
des  personnes  qui  recherchent  les  écritures  en  général  de  tous  les 
hommes  ayant Jool  d'one  célébrité  quelconque,  et  comme compo- 
siteor  de  mnsique  elles  envisageaient  principalement  Philîdor.  Nous 
pensons  que  dans  la  collection  spéciale  d'un  amateur  d'Echecs,  ces 
précieux  documens  seraient  beaucoup  mieux  placés.  Ils  sont  par- 
faitement conservés  ,  et  parmi  ces  lettres  écrites  en  entier  de  la 
main  de  Pbilidor,  s'en  trouvent  d'autres  qui  lui  lurent  udresséet» 
par  le  roi  de  Prusse,  fils  et  successeur  du  grand  Frédéric,  par 
Grimm ,  et  aussi  la  fameuse  lettre  de  Diderot  sur  les  parties  sans 
voir. 

11  n'y  a  point  spéculation  dans  le  placement  de  ces  aufoiîtnplirs: 
XePaiajnàh,  h  ijui  l'on  doit  s'adrosser,  agit  avec  un  complet  dé- 
sintéressemeoU  Indemniser  le  legiUme  propriétaire  digne  de  tout 
Intérêt  en  s'enrichissant  de  ces  pièces  curieuses,  est  une  prétention 
4|ul  n*a  rien  d*eiagéré ,  et  les  vrais  amateurs  d'Echecs  seraient  ja- 
loux de  savoir  en  bonnes  mains  des  autographea  si  curions. 

N,  B.  Noos  conservons  scmpolensement  l'orihographe  de  l'^NNiDe. 
Les  virgules,  parlicolièranent,  ne  paninent  pas  avoir  élél  rnsasa  de 
Pbilidor;  les  points  amiî  manquant sonveoc 


Londres  ce  intrdi  26  février  4789. 

....  Je  choisi  de  Téaire  le&  mardis  attendu  que  la  poste  de  France 
ne  manque  presque  jamais  d'arriver  las  londys  ne  soit  ancnncment  in- 
qaièite  sor  ma  santé  je  me  porte  a  merveille.  Je  n'ai  pas  po  trouver  dea 
boutons  comme  H.  Bertin  les  désire  ele>.*..  Notre  myloid  Goy  est  a 
Londres  et  loge  dans  ia  même  maison  que  moi  le  ne  m'amuse  que 
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lorsque  je  songe  a  toi  je  o'ai  PQiat  «occ^  ^  a  auçao  spccuclc  Je  mt 

«fait  épooKT  ane  bâtarde  de  M.  Bertin  a  fait  mon  porlnii|^;qiitQStiiii<' 

gH^ièreraent  ressemblant  notre  club  en  a  fait  l'acquisition  pour  10  guî- 
,     nées  et  on  a  fait  mettre  un  quadre  de  deux  luuis  et  me  voila  pendu  dans 
notre  hallo*  d'Echecs  a  Londres.  Je  ne  pré?ois  pas  que  mes  alTaires 
joieat  bien  U^mphantes  mon  plan  est     vivre  aux  dépends  de  mes  pe- 
tins  profit»  tf^Mwe  donner  les  choMt  4«nt  je  poomÉl ,  iifoir  beaàbi  et 
4'<pirgner  entierefflent  ma  souscription  j'èspere  dane 
ce  projet  je  te  prie  de  faire  bien  des  remcrciQÉDeiis  à  M'Lè'l^to  (2)  de 
ma  part  pour  la  complaisance  qu'elle  a  envers  toi  et  bien  meis  compli- 
mens  a  M.  Puissant  ainsy  qu'a  M.  Deslandes  je  voudrais  bien  qu'un  de 
mes  enfa^  pasiât  cLcz  Alurel  rue  Bergère  vis-à-vis  Tbotel  des  Menûs 
j««r  M  kim  mir  qu'il  firai  «ffrantlpir  1^  Ifttrep  pqor  ioodres  je  n'ai 
lieiot  evcoro  de  «es  iiwTelliB»  je  voudnii  f^veir  coouDfot  n  h  gravore 
M  C^nwen  j'en  vendrai  quelques  partitions  jçi  II,  4'Adhémar  avait  reçu 
par  un  courier^  nouvelle  de  M.  de  Vei^ennes  qu'on  e.sliniait  singuliè- 
rement dans  ce  pays  et  la  nomination  de  AL  de  Montmorin  aux  affaires 
étrangères.  Je  te  prie  de  faire  etc..  Je  le  fais  mon  compliment  de  ce 
que  ta  cberçbe  un  peu  a  faire  ta  couf  j'espère  que  l'été  prochain  nous 
poniTDnf  le  paver  tffiUtfetamMmi  fm.kmitiw  chagrins  qui  nom 
CMit  accablés. 

,  .      Snfin  voila  déjà  un  mois  passé  de  mon  ézil  je  voudrais  être  àn'  bout 

de  mes  engagcniens  jïour  retourner  vivre  avec  toi  et  manger  notre  pot 
au  feu  la  bonne  chcrc  ne  vaut  pas  pour  moi  le  plaisir  que  j'ai  de  trinquer 
avec  mes  amis  etc....  Mes  compliments  et  amitiés  a  tous  nos  enfanspa- 
ipii^,  ^mis  et  amies. 

'  '  A.  D.  PnltlDOB. 


Ce  mardi  5  juin  1788  (5). 

....  J'ai  reçu  ta  lettre  hier  avec  la  nouvelle  notte  de  la  houssaye  je 
l*ai  remis  ce  matin  an  peve  Suilii  leqael  m'a  promis  de  regarder  les  2 
innées  70  et  71. 

Mon  Carmen  a  été  très  liien  reçn  mais  Riclier  (fr)  me  manquait 


(1)  Le  comte  deBrahl  était  un  grand  et  {généreux  amateur  d'Echecs.  Nous 
avons  d^à donné  plusieurs  de  ses  parties  contre  Philidor.et  nous  en  avons 
d*aatre8qui,  sncoessivemcui,  prendront  place  dans  nos  colonnes. 

{Vj  Si  célèbre  depuis  oomme  peintre. 

(S)  Tonjoiir*;  timbrée  de  Londres. 

(4]  Beau-fri  rc  de  Pbilidor  et  célèbre  chanteur  et  professeur  de  chant , 
qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  a  contribué  à  former  M.  Poncbard,  à 
son  leur  devenu  on  de  nos  plus  babiles  ebanienrs  et  professenrsdn  Ckniser- 
vaiolf»...  qneiqne  irèn  fUUe  Jonenr  d*BebeeiL 

S.A. 


Digitized  by  Google 


— ; 


et  la  fonle  n  6taît  pas  très  c^randc  les  papiers  rn  oat  dit  du  bien  et  voila 
tout  ce  qui  pouvait  ni  Hiiéresser  la  chaleur  et  le  beau  temps  attire 
tout  le  monde  a  Wauxhall  et  a  Reiaclagh  et  les  spectacles  vont  iocefisam- 
ment  finir. 

Le  parlement  se  séparera  liu  10  au  12  ainsy  lu  vois  que  je  ue  songe 
qa*a  graissér  mes  bottes  je  compte  payér  Martini  cette  semaine  ce  qni  ne 
me  ramènera  pas  bien  ricbe  à  paris  Je  me  sais  fait  faire  on  baAit  pour  ne 
pas  paraître  toojonn  avec  le  même  (1)  mais  dans  la  pins  grande  simpli- 
cité. H.  de  Galonné  (2)  est  marié  avec  M*d*IlarveleyLes  papiers  préten- 
dent qoe  la  cérémonie  a  été  faite  à  Rath  comme  il  revient  ce  soir  en  ville 
je  saurai  demain  matin  par  lui-même  si  la  cboso  est  r/ellp.  je  suisoccupé 
dans  ce  moment  à  courir  pour  ramasser  les  souscriptions  du  Carmen. 
Il  y  a  des  Eloges  étonnant  dans  louttes  les  gazettes  au  sujet  des  trois  parties 
sans  voir  que  j'ai  jouée  samedy  dernier  ils  disent  que  la  netteté  de  mes 
idées  augmente  avec  mes  années,  il  est  vrai  i[w  jaujais  je  n*ai  en  la  téte 
ansri  nette  car  je  jouais  plus  vite  que  mes  adversaires,  le  oomte  de  Bmbl 
11%  Atwood  et  M.',  Uaserees  (3)  étaient  mes  combattans  je  jonais  a  bnt  ' 
avec  le  C  et  je  donnais  le  Pion  et  le  trait  an  denz  derniers.  J'ai  gagné 
M',  de  Rrnhl  cl  M'.  Afnood  >r.  Maserces  m'a  gagné  par  l;i  force  de  1  a- 
vanlage  car  je  n'ai  pas  fait  la  moindre  fnnfo.  Je  te  félicite  d'avoir  été 
payé  du  baron  Grimm  et  j'opère  que  ton    •  l  e  aura  soin  de  veiller  que 
la  souscription  de  la  Reine  et  de  Hoosiear  suit  payé  au  moins  il  me  l'a 
promis  avant  son  départ. 

Voici  un  avertissement  qui  était  hier  dans  tous  les  papiers  et  il  est  par 
trop  drôle  pour  que  j'en  garde  le  silence.  «  Le  chevalier  John  Guilfort 

•  offre  nne  fortune  de  I9S  mille  livres  sterliogs  a  une  femme  qui  vou- 
»  dra  Tépouser  laquelle  n'aura  que  300  L.  st  de  bien  anx  conditions 
»  qu'elle  soit  grosse  de  trois  mois  de  son  dernier  mari  s'adresser  pour 

•  prendre  les  amngemens  d'entre  vfies  etc.  à  son  château  proche  Stir- 
s  liog  èn  Ecorne  ». 

C'est  on  homme  qui  veut  être  assuré  d'avoir  vn  héritier,  on  ventprl^ 
ver  ses  parens  de  son  bien  il  ne  peut  subsister  d'antres  rateons...  —  Je 
ne  crois  pas  être  à  Paris  avant  le  20...,. 

Aa  Phiudob. 


(1)  Deux  habit?  U  h  foi?  '  —  Hélas  !  r'oct  un  line  ^h!  depuis  PhUidor  a 

été  k  peu  prés  inconnu  aux  professeurs  du  imMc  jeu  des  Echecs. 

(2)  Ce  M.  de  Galonné  jouait  un  peu  aux  Kchecs  et  parfaitement  aux 
Dames.  Il  avait  reçu  des  levons  de  Phiiidur  à  ces  deux  jeux.  —  Le  Pala- 
mide  a  déjk  eu  occasion  de  le  citer  pour  le  jea  de  Dames,  en  1842,  tom.  I*% 
pages  ÎSO  et  suiv. 

^)  C'est  le  méroe  nom  que,  cPapi  ès  les  livres  anglais,  nous  avons  écrit 
'  Matèreê  en  ciual  de  ses  parties  d'£cbecs  avec  Philidor.         S.  A. 
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Ce  53  février  1790  (i). 

Ma  très  chère  et  irès  bonno  amie,  j'ai  reçu  les  (k'u\  lettres  pt  je  le  re- 
mercie de  ton  ressouveair  du  jour  ou  nous  oous  soiiuiits  hees  j»o(ir  la 
Tïe ,  je  me  porte  à  inerTeille  et  n'ait  plus  de  goutte.  Samedy  prochain  je 
jouerai  trois  partia  à  la  fois  deux  de  aiémoire  et  la  S*  en  foyant  rEchi- 
quier,  je  t'anure  que  cela  oa  me  fatigm  pas  aalaot  qoe  bieo  des  geos 
peafeat  la  croire  aioiy  ii*ait  aocone  inquiétode  poor  ma  saoté,  je  oe 
aob  pas  dans  ce  moment  en  état  d'envoyer  le  mois  de  mars  fe  mes  deaz 
jeunes  garçons  il  faudrait  irouTer  un  moyen  d'emprunter  cette  somme 
quclqti  '  pnrt  je  cnmpt«"  rfre  pu  état  de  te  faire  un  enToy  de  quelques 
gumiL'>  VL'ts  1(  du  lïiuis  prochain  car  il  est  impo^jsiblc  que  je  puisse 
faire  auluMneaL  je  su ii»  dans  un  inonient  de  ci  is<>  m  us  tu  jMMi\  compter 
que  jeu  aurai  rien  de  plus  pressé  que  de  iiougera  lui  aiusy  qu'a  nos  enfants 
d'abord  qu'il  sera  en  mon  pouvoir.  Je  voudrais  avoir  le  même  ehagria  de 
nos  parents  nous  ne  sommes  pas  si  heurenz  

Avant  le  mots  de  juillet  soit  assurée  que  notre  nation  sera  respecté  de 
iDttt  l'univers  et  jouira  dn  bonheur  de  ne  pins  avoir  d'oigueillenx  finan- 
ciers, les  procès  seront  tris  rares,  et  tes  impôts  sri  mit  diminués  d'un  bon 
tiers  400  millions  suffiront  pour  payer  tous  les  dépanemens  et  les  inté- 

rrst  dp  h  dettp  nationale  ati  lieu  que  l'ancien  gouvernement  prélevait 
au  dessus  de  6UU  millions  et  ne  payait  \M)iul.  (2)  l^e  inoiuL-ut  de  crise  ou 
se  trouve  la  nation  ne  sera  pas  de  longue  diîrée  et  notre  heureuse  révo- 
lution aujuurd  huy  ne  peut  plus  être  déu  uile  i'évéque  d'Aulun  et  l'abbé 
de  Moatesqiic  mériteraient  des  anteb.  Je  suis  fôché  que  mon  fils  aioé  ne 
pense  pas  comme  moi,  tons  les  libeb  que  le  parti  aristocrate  a  fiiit  pa- 
blier  doivent  être  anéantis  par  le  discours  adressé  par  l'assemblée  natio- 
nale à  Cous  les  français  on  dit  que  c'est  de  l'évéqoe  d'Autun,  notre  révo- 
lution en  amènera  une  dans  ce  pajâ  sous  peu  d'années,  les  Anglais  com- 
mencent h  s'appercevoir  que  nou<;  serons  bien  autrement  libre  et  que 
leur  Koi  marche  grand  train  au  despotisme  (3). 

Je  viens  d'apprendre  qu'un  piano  forte  paye  10  pour  centd'*  ntn'p  et 
que  cela  n'est  point  prohibé  alors  je  ferais  mettre  le  prix  de  12  guiuées 
<ui  la  lettre  de  voiture  et  je  pourrais  te  l'envoyer  à  la  fin  de  mars  je  le 
paierais  de  ma  poche  a  Londres  et  tu  le  ferais  payer  a  Paris  ce  qui  me 


(I)  Toiyours  de  Londres ei  à  m  auiie  voyage.  Il  parait  que  Pbilidor  était 

engagé  ï  Londres,  tous  les  ans,  pour  ce  qti'nn  appelle  eneort^  ta  f^mne 
saison.  Elle  comineneuit  en  ft^vrier  et  finissait  en  juin.  —  Maintenant  die 
conunence  en  avril  el  iinil  en  noùl. 

(i)  Philidor  serait  trislcnienl  cmerveilléde  nous  voir  aujourd'hui  avec  un 
budget  quadruple,  et  osant  nous  vanter  de  Téiat  prospère  de  nos  finances  1 

(5)  Les  Anglais,  en  voyant  les  eicès  de  noire  révolution ,  se  sont  au 
contraire  attachés  plwfurlement  à  leurs  institutions  monarchiques,  au  lieu 
de  nous  imiter  dans  nos  essais  infructueux  de  république.        S.  A. 
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disf>cnî5erail  de  i  envoyer  une  lettre  dv.  change  lu  embrassera  deoi  fois 
niiiro  cher  fille  ;x)ur  moi  et  tu  lui  liira  que  si  elle  veut  me  donner  des 
preuves  de  mjii  amitié  ce  sera  de  ne  point  négliger  sou  piano  forte.  J'es- 
père que  messoUm  VHBpUMfllit  iMMtbknoM  lanit  àvnin  (1).  Je  tt 
«mbait»  me  tmA  boute  ndH  que  celle  dent  je  jonii  ei  je  te  jitre  de 
ooumo  que  je  t'aieM  watâ  tantancnt  qub  le  prenier  jour  que  nous 
nous  sommes  ooBoûs  et  c^est  afec  aee  leniilMM  que  je  suit  pow  ta  vie 
ton  très  cher  et  très  tendre  ami.  A.  £t.  PaïUDCOU 


Février  4790. 

J*ai  reçu  hier  ta  lettre  avec  celle  de  Phiiidor  je  vais  aller  mettre  mon 
nom  sm:  un  piano  forle  que  Dussacic  irts  faincnx  clavprinisto  que  ton  frère 
Auguste  doit  avoir  connu  a  trouvé  très  oxcelk  ns,  (liinanchcdernicr  ainsy 
que  l'abbé  Wogler,  qui  se  sont  exercés  après  diraier  tour  à  tour  sur  cet 
imu  umeuL ,  le  prix  sera  de  18  guinées,  il  faudra  la  lK)Ite  et  l'emballage  je 
pense  qu'il  est  néceasaire  défaire  aasnrer  le  passagede  la  mer  en  caad'acd- 
dent ,  alors  il  fiindrait  qné  mon  fils  allât  ebms  H.  Pergand  on  antree  ban- 
quiers anglois  alnformer  dn  prix  do  change  pionr  sat nir  ee  que  font  iS 
gniiKto  en  argent  de  France.  M.  Cbénot  pourrait  te  remettre  cet  argent 
et  inoi  je  ferai  partir  le  piano  forte  vers  le  20«  cela  nous  arrangerait  tous. 

J*ai  joué  samedy  dernier  mes  trois  parties  à  la  fois  Tune  en  voyant 
contre  le  comte  de  Bruhl  cl  les  deux  autres  sans  voir  contre  te  D*". 
Riollay  et  le  cap' * .  :Sniith.  Celle  du  corme  a  été  remise  et  j'ai  gagné 
les  dcui  autres,  il  y  avait  43  payants  et  une  quinzaiue  de  membres  du 
dnb,  font  le  monde  a  été  dans  Vencbantement  iïest  vrai  que  f  avais  ftit 
diète  et  vécd  de  régime  pendant  quelques  jours  et  cela  m*a  rénasi  car  je 
n'ai  jamais  en  les  idées  aussi  nettes.  J'ai  en  de  profit  lonta  Mb  payé  huit 
lonis  (ce  aont  mes  lectorea)  notre  club  sera  je  crois  très  brillans  eetm 
saison  nous  avons  dinner  ih  ce  jour  la  ensemble  et  le  général  Gonway  a 
fait  în  motion  n  Inble  de  répéter  tes  p.irties  snns  voir  et  un  dinnr^r  de  15 
jours  en  15  jours  ce  qui  a  été  agréer  jjar  moi  et  jiarla  compagnie.  J'avais 
grand  besoin  de  cet  argeut«  car  j'étais  presque  sans  un  schelling,  il  m'est 
dû  dans  ce  moment  de  différeos  membres  pt  es  de  i5  louis  mais  je  ne 
puis  les  demander  parce  qtiec*est  de  l'argent  très  sûr,  mais  deui  antres 
dinner  me  mettront  en  état  de  payer  le  piano  Ibrte  et  alora  tu  pemvaia 
demander  I  M.  Cbénot  la  valeur  de  18  guinées  en  monnoye  de  Rrance 
quand  à  la  caisae,  l'embalageet  le  frêt  et  l'assurance  jasqn'à  Galaiâ  je  ne 
croîs  pas  qne  cela  monte  a  irfus  de  denx  lonis ,  j'en  ferai  les  avances  et  il 
me  remettra  ce  petit  objet  a  Paris  en  lui  remettant  la  quittance  ih\  fac- 
teur. .*5ur  cet  argent  tu  donnera  a  nos  deux  jennes  c;ars  le  mois  de  mars 

le  mois  d'avril  Je  sni^  gôné  dans  ce  moment  parce  que  la  sooscription 


(I)  n  venl  psrier  de  «ce  eeAim  qai  étaient  dans  la  garde  natlonate. 

8.  A. 
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volfloitirt  dit  iMmlini  tt*€ttpis  encora  Mvarte  te  nt  m  qm'a  la  fin  de 
ce  mit  q«*aa  emmiieiwai  a  mettre  lea  noms  de  oeaz  qui  omitribAeat  a 
me  défrayer  de  la  dépenae  de  mon  voyage  et  les  souscripilooa  do  comte 
de  Brobl  et  d'Heory  Gooway  sont  mangés  par  les  petits  entoys  que  tn 

as  rpçu. 

J'ai  tout  lu  au  sujet  de  Favrasje  suis  très  éloigné  de  le  voir  comme 
one  fictiffle.  j'ai  m  id  les  conspirateurs  se  réjouir  d'avance  et  me  pré- 
dira la  gnerre  civile  avant  la  fin  de  décembre  dernier  et  tonte  la  France 
en  ira  (1).  depuis  son  exécution  les  ennemis  de  TBtat  ne  sortent  plus  de 
chez  eux  et  font  les  malades  (2)  il  y  en  a  qui  poussent  encore  l'insolence 
a  prédire  l'assassinat  du  M*,  de  Lafaycttc,  quand  à  moi  je  regarde  lo  pu- 
nisscmint  de  Favras  (iIns  ronséqueni pour  notre  patrie  que  la  prise  de  la 
Bastille,  Câioooe  est  a  i>à  campagne  il  recevait  U  oui  courriers  par  se- 
maine et  je  nedoote  onllemcnt  que  le  congrès  des  tnitres  eziitait  à  Lon- 
dres, le  projet  dans  les  commencemens  des  tnmbles  était  de  se  rassem- 
bler a  Bruxelles  mais  les  troubles  de  Flandres  en  ont  empi^ché.  Ce  qui 
me  n'-jouït  c'est  que  je  srais  de  très  bonne  part  que  dp  la  Luzerne 
noire  ambassadeur  est  très  content  de  tout  ce  que  fait  l'assemblée  natio- 
uale,  et  sois  très  certaine  qu'avant  la  ûu  de  cette  année  ou  commencera 
a  se  ressentir  du  bien  de  cette  heureuse  révointion  (3).  M.... 

Noua  n'avons  point  en  d'hiver  et  je  ne  me  sooviens  pas  d'un  pareil 
phénomène  tout  le  mois  do  février  a  été  comme  les  beaux  jours  du  mois 
de  septembre,  la  glace  sera  très  rare  et  fort  cher,  il  n'y  a  en  que  deux 
jours  où  U  ait  gelé  de  tout  l'hiver. 


Londres  ce  SD  mars  1790. 

Je  voit  par  tes  comptes  ma  trèa  chère  et  très  bonne  amie  qoe  tn  ne 
reste  pas  Men  ikbe  de  tes  600 1  mais  le  piano  fme  parti  je  t'enverrai 

la  quittance  du  facteur  tu  recevras  non  pas  80  I.  de  surplus  mais  1 78  I. 
tournois  je  viens  de  prendre  la  noltc  chez  le  chevalier  florries  banquier 
mou  fils  âîué  peut  aller  rhez  M.  l'ergaud  ban(|ui(*r  anglois  qui  est  de  sa 
connaissance  et  lui  demander  ce  qu'à  vue  il  faudrait  d'argent  de  France 
pour  faire  remettre  i  Londres  20  guinées  ainsi  c'est  18  L  15  s.  de  plos 
qoe  je  ne  t'avais  mandée  le  j^ano  forte  pour  IL  Chenot  pâtira  la 
semaine  prochaine  et  je  vais  m'oocuper  d'en  choisir  un  pour  Al.  Madi- 
nier,  j'ai  l'adresse  et  la  lettre  de  mon  fils  pour  SI.  Chénot  j'apprends 
avec  grand  plaisir  que  mes  enfans  pourront  être  placés  et  réellement  j'en 


H)  Les  bons  petits  cœur»  de  Français  î 

(2)  ■  Voici  le  njomenl  de  nous  nioiîtrfr,  cachoii^-nou«.  » 

(3)  Toulceiiaragrapiie  dcmciii  victorieusement  les  biographes  qui  avaient 
osé  éerire  que  Philidor  était  en  Angteterre  comme  émi^,      S.  A. 

T.  TH.  12 


♦ 

Digitized  by  Google 


flanit  Ita  iMiMBIé  attendv  qoe  je  sorpiM 
je  m  éMle-pM  qat  Jm  Fivra  m  eomenle    at  qa»  je  loi  ivoyosa  -  • 
J'ai  joaê  mes  trois  parties  samedy  dernier  et  je  lésai  glgiées  toottes  trois 
on  prélené  que  jamaiB  je  n'ai  eu  les  idées  aaaé  claires.  La  chambrée  n'a 

pas  élé  aussi  Iwnne  qiio  la  1'"  mais  j'osp?'n'  que  samedy  27  mo  récom- 
pensera. Je  iin'iinpo  ma  sanlé  ot  ma  bourse  et  je  ne  prévois  qin' je 
puisse  relourner  bit  ii  ri(  lie  à  Paris  c'est  un  malheur  dont  il  faut  se  con- 
soler scion  mon  C(un|)ie  voilà  déjà  mangé  »  Paru  sur  l'argent  de  mon 
voyage  1707  L  lors(|ue  la  auras  reçu  de  M.  Chénot  les  17^  I.  15  s.  qui 
doiféK  te  reieiiii  EaSm  je  fend  de  men  mieiMbii^eatlMi  te  pr6veiftr> 
que  je  ie  aeBai  gnèi»  encétat  é^^y^fifMiiet'étai^HÊÊmé^ 
nais  cepepdiBti  je  BOia  aMDDé  d^afiiDoe>q«fnn  petit  cadeaa  ftriuaaMiiiti 
bon  neicfaâ^ne je  ti^povterai  avec  moi  te  ferfeplni ide ifkMr  que  tout 
eeqùe  to  auras  reçu  dans  ta  vie.  M.  de  CalonneMl^lViinMn  lille  de- 
puis quelques  jours  le  hasard  me  l'a  fait  rencontrer  hier  dans  la  rue  et 
il  voulait  m'amener  dinner  chez  lui  il  m'a  strré  la  main  et  m'a  fait  pro- 
mettre (l'alkT  demain  dinucr  avec  lui  ainsi  je  vois  que  les  portiers  ue 
protègent  que  les  donneurs  d'étieones.  J  ai  reçu  mon  Te  Deum.  le  port 
ne  m'a!«eil6'iqne>.1»i^  France  je  «aiaffidieisIlarA  pooToiv  ^en^  Me 
usage  je  ne  me  flatte  enoore  de  itetwitil  |  *  ié  diiiâalMnK}iMi'.faiaft 
<^*ir  Paris  ei  des  cabalea>d»iiiiniereB|ièM4 ,11  y  a  niMlfil|inaiiliitiiHil>if 
de  m'aaBBrar  et  sur  laquelle  je  tâcherai  A*Blife  iumUlmi^  iftt  qu'il 
me  sera  possible ,  je  viens  d'epprendre  que  Le<^eiier  se  remet  dans  1* 
nouvelle  direction  de  l'Opéra  dont  on  fait  rebâtir  la  salle  sur  un  pian^ 
donné  par  lui  alors  ses  lectures  deviendront  rares  ou  peut  être  plus  du 
tout ,  je  C(mipte  lui  faire  visite  et  le  sonder  sur  ce  qu'il  veut  faire  alors 
je  pourrais  négocier  avec  lui  un  sort  pour  Pliiiidor  soit  qu'il  se  réservât 
quelque  chose  sor  k  aooieriplîoa  dealectnna  on  bien  qn*il  fit  un  mar- 
ché confin^.  ii|96  j^i  alors  il  n*y  aurait  pag  d'opposition  entre 
les  protectënra  ni  de  gnerre  civile  entre  les  deux  champions.  Je  ne 
perds  point  itô>ni  ioè  vl^fage  itèo  nia  fiDe  l'hiver  prochain  et  je  ne 
doote  aucnnemâiii  qàé  ttt  Ue  regrette  antaot  qoé  mèi  de  n'avoir  pas  voulu 
me  suivre. 

Je  son^e  qu'il  y  a  une  chose  très  simple  comme  je  ne  suis  pas  en  état 
d'aNancer      guinées  il  faut  prier  M.  iMadinier  de  me  faire  passer  20  gui- 
uées  à  Londres  chez  M.  lecir  Herries  c'est  la  maison  de  banque  à  Paris 
où  il  iiouvera  l'argent  à  meilleur  marché  et  alors  ce  qu'il  remettra  cbek 
le  banquier  I  Ma  tè  aèrdiW ......  %b  à  iHt  M^QiMtt^  gnioêea  lî^ 

piano  forte  itMà  tildiiM  d^ibiltigé  &  hàmà.  et  le  fret  jusqu'à  Ga- 
lais  etc.  de  Calais  a  Parii  Q  a  c6Al6"ponr'les  tènUliers  2Ul  et  il  y  aura 
peot  être  de  droits  d'entrée  à  payer  30  ou  3n  livres. 

 maison  de  sir  Koberl  Herries  est  vis  a  vis  le  Pont 

Royal  il  n*a  pas  besoin  de  m'envoyer  une  lettre  de  change  mais  de  faire 
donner  un  ordre  de  20  guinées  pour  payer  un  piano  forte  dont  j'enverrai 
la  quittance.  Je  t'embrasse  etc. 

•  •  AD.  PmuDOB. 


ADT06RÀPHEIS  ADRESSÉS  A  PIIILIDOR. 


tsWMtèB,  Mnrfior*  qoe  te  JViiyMl<»iim%irtfcriiwiiita  wtUnd» 

et  I  Paris,  a  fiut  désirer  à  riai|iénirie6  de  Russie  de  connaître  one  eoiD« 
position  dont  la  difficulté  vaincue  est  le  moindre  mérite,  qaoiqne  ce  pro- 
jet semWfit  pr^^çntcr  des  obstacles  insurmôntables.  Cette  grande  prin- 
cesse (1)  ,  sur  lac^uelle  fous  les  talens  distingués  et  tous  1^  ouvrages  de 
génie,  à  quelque  classe  qu'ils  appartienent ,  ont  des  droits  immédiats, 
vé9éb*aiÊ}pnkviMr«ÊllÊai^lBrf^  «cfire 
I  MdCipIttQAèbNififnU'ifîlrifo/poiir  Idf  JcnundartiB  prograduiw 
aài  de  relever  le  cbaime  de  votre  mnilqiié  pir  1i  piimpe  dn  spectacle  et 
la  représentation  exacte  rirs  c^rt^monies  religionses  qui  votif!  ont  inspiré. 

Sa  Majesté  Impériale  m'accorde,  Monsieor,  une  feTeur  bien  prééreuse, 
eu  lu'boQorant  de  ses  Ordres  en  cette  occasion,  et  me  chargeant  de  vous 
remettre  une  marrie  de  sa  bienveillance.  Vous  savei  le  cas  que  j'ai  fait 
de  M  tanq»  de  vw  raraa  tahM»  et  je  wms  prie  de 
finidoo  de  les  voir  enoonnger  per  ne  «Riveraine  dont  la  bonté  égale  le 
gloire,  est  aussi  sincère  que  rattachement  inviolable  avec  lequel  j'ai  Hioil- 
aeor  d'éiie,  monaieiir,  votre  trte  humble  ei  irte  obéissant  serviteur, 

Gbimm. 


APeria,eel»«vrill7ai(S). 

le  ne  Mis  pomi  surpris,  Moiuieor,  qn'en  AnifisÊem  teaiee  les  portes 
soient  fermées  à  im  gnuid  musicien  et  soient  ouvertes  I  on  scavant  joueur 
d'Echecs  y  nous  ne  sommes  guères  plus  raisonnables  ici  que  la.  Vous  con- 
viendrez cependant  que  la  réputation  du  Galabroîs  n'égalera  jamais  celle 
du  Petuolèse.  Si  voi|8  aves  lait  les  trois  partie  sans  voir,  sans  que  l'inté- 


C'est  rimpérntricc  que  Voltaire  appelait  la  Sf^miramis  du  Nnrd. 
(21  Cfite  h'iire  n  déjà  uto  imi>iiiii('e  dans  XePalaji^idt  —  Lahourdorviaia., 
1âô7.  Maiâ  uous  uê  savons  d'après  quel  document,  car  deux  paragrapiies 
impormM  MiS>  inwveel  pas.  BiMe  per  igB0NMe,emiir  o«  ealeel  qifJH 
oatélé  aopriroés?  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  donnons  la  lettre  en  entier,  et 
saoe  mns  permettre  d'y  rien  ajouter  ni  d'y  rien  retrancher.  S. 
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rèts'eii  mêlât ,  tant  pis.  Je  ««-rais  plus  disposé  à  vous  pardonner  ces  es- 
sais périlleux,  si  vous  eussiez  gagné  i  les  faire,  cinq  à  six  œnts  guiuées. 
Uait  risquera»  raiMNi  «Caoïi  taleiit  pooritai,  cdi  ne  w  conçoit  pas.  An 
reste,  j'en  ai  pulé  k  Monieor  de  Légil;  et  voici  at  répoue  ;  «  Quand 
»  j'étaia  jenae  je  m'avisai  de  jouer  une  leote  partie  d'Echeca  sant  avoir 
M  les  yenx  sur  le  Damier  ;  et  à  la  ùn  de  cette  partie ,  je  me  trouvai  la 
»  lôie  si  fatiguée,  que  ce  fut  la  première  et  la  dernière  fois  de  ma  vie.  Il 

y  a  delà  folie  a  courir  le  hasard  de  devenir  iuibccille,  par  vanité.  »  Kt 
quand  vous  a urex  perdu  votre  talent,  les  Anglais  viendront-ils  au  secoui^ 
defoire  fiunUIeT  Et  ne  croyez  pas,  Henaienr,  que  oe  qui  ne  vonseat  pts 
encore  arrivé  ne  f  oos  arrivera  pas  (1).  Crojea-moi ,  faitea-noos  d'acel- 
lente  moûque ,  faites -noaa-en  pendant  kmg'-leoiptf  M  ne  vous  exposez 
pas  davantage  h  devenir  ce  que  tant  de  gens  que  nous  mtîprisons,  sont 
nés.  On  dirait  de  vous  tout  au  plus  :  «  Le  voilà  ce  Philidor  ;  il  n'est  plus 
»  rien  ;  il  a  perdu  tout  ce  qu'il  était  à  remuer  sur  un  Damier,  des  petits 
»  morceaof  deiiois.  • 

Je  voos  aonliaite  dn  bonlMorel  de  la  aant6. 

Encore  ai  l'on  monciit  an  sortir  d'nn  pareil  dbri  ;  mais  songez.  Mon- 
sieur, que  vous  seriez  peut-Ctrc  pendant  une  vingtaine  d'années  un  objet 
de  pitié,  t'i  HP  v<iat-il  pas  mieux  dure  pendant  le  mâme  iotenraUe  de 
temps  un  objet  d'admiration. 

J<ipuis,  avec  l'estime  et  l'amitié  que  vous  me  connaissez, 

.  Yolre  li*ès  humble  et  très  obeissaut  serrltenr , 

DIDEBOT. 


A  M.  PHILIDOR, 

Profeuêur  4e  nmnfut  à  Pmrù» 

Potsdam,  le  1 0  février  4783  (t). 
J  ai  reçu.  Monsieur,  la  musique  que  vous  m'avez  envoie  ,  elle  m'a 
Ait  d*antant  pins  de  plaisir  qoe  vw  ttlens  si  ginéralenient  applandis 


(4}  Il  paraît  que  PblUdor  ne  Ait  pes  très  acceaailile  k  ecs  craintes,  puîs- 
qoe  dis  tns  eprèi,  noos  le  retrouvons  jouant  nu  oi  e  ses  porUctiaiu  «ofr , 

et  n'en  paraissant  nullemeru  indisposé  Ndus  ferons  remarquer,  à  celle 
occasion,  que  Labourdonnais  et  Méry  ont  eu  tort  d  uiiprimer  que  Philidor, 
trois  foUtmdmint donna  «itf,  avait  eaé  oondaîre  jusqu'à  trois  parties  si- 
araltanémeni  sans  voir. —  Il  a  répél6oe  fatigant  exercice  plus  de  cinquante 
fois,  et  cela  résulte  des  divers  H  ocnmensqoenons  possédons  de  le!  pendant 
un  inierv.ille     qtiinzc  années. 

(2)  Celle  leUre  eiaii  accompagnée  d'une  très  belle  buile  d'or  enrichie  de 
diessans.  Elle  est  écrite  en  entier  de  la  nain  dn  prinee  royal  ds  Proaae,  hé^ 
riiler  présomptif  dn  grand  Prédéric,  qnl  ne  devint  roi  qne  trois  ans  après, 
en  4786.  S.  A. 
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m'ont  toujours  infiniment  plûs,  j'ai  élé  obligé  d'aitondre  une  occasion 
favorable  |)our  vous  en  remercier  et  vous  offrir  une  foible  marque  de 
mon  estime  que  tous  voudrez  bien  accepter,  c'est  M.  le  chevalier  de 
Goflsin  »  secrétaire  de  légation  de  France  qui  retourne  il  Paris  qui  a  bien 
Toola  M  charger  de  mi  comminimi.  Je  me  rappelle  tonjoon  avec  plai- 
sir, Honiiear,  quoiqiie  j'étais  fort  jeune  iloradÎB  vous  afoirvâk  Berlin 
jouer  aux  Echecs  avec  mon  insUlutenr  (1).  Les  progrès  que  vons  avez 
faits  depuis  dans  l'art  que  vous  professé*  arec  tani  de  goût  et  de  coonaift* 
sance  méritent  les  plus  grands  éloges. 

Recevez  l'assurance  de  la  considération  distinguée  d'un  de  vos  plus 
giandi  admiratoufg.  Ceit  dans  ces  seniiiBeDs  que  je  suis,  Monrienr, 

Votre  très  affectionné , 

FnÊO&RlC  GDILLAUliB* 

Pr.  de  pr. 


Berlin,  M  mai  1788. 

J'ai  Nça.  Monsieur,  la  partition  grafée  do  poème  aéenlaire  ^  vous 

m'avez  envoyé.  Les  changemens  et  les  corrections  que  vous  y  avez  faits 
ne  peuvent  que  contribuer  à  faire  valoir  un  ouvrage  qui  a  déjà  mérité 
tous  les  suffrages.  Je  vous  sais  gré  de  votre  attention  et  voufl^en  remercie. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  digue  garde. 

Fb.  Guillaume  (2). 


(1)  Il  lut  id  alinsion  an  toyage  de  Prune  pendant  lequel  PhDidor  Art 
souvent  admis  h  jouer  aux  Éckees  devant  le  grsÂd  Frédéric. 

(2)  Devenu  roi,  il  n'en  cenaarfu  paa  Baoins  ses  èons  senlinMaa  à  PU- 

lidor. 

(8-A.) 
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LE  TIGRK  M  LBS  ÉCHECS.' 


(Voir  U  Pnlémèi»  de  lamior ,  Rvrfer  «tMUi  iM7.> 


IV. 

—  I)  faut  avoir  vu,  rontinua  Walter,  la  chambre  à  courhrrd'une  pclile 
maltreiiik.-  indit  ime  ,  pour  se  figurer,  ma  chère  misuess  Hi>od,  jusqu'où 
peut  aller  i  an  de  se  procurer  uu  MiuiUe  d'm\  ei  ea  iskkae  temps  d'évî- 
MrlMipomradeiocHisiiit,de8iiioiutiqmeld6tm  lilte 
iHiiKni qoi  bMordomett  et  Ibnniiillenc  dm»  l'Inde.  On  ne pirvanil 
ioprès  de  miiirai  Vtma  i'tp^  Oiven  nMe  dAonri  •Histemeiit  ib< 
}x>sès  ;  rhaqwf»  pas  on  r<»nrnntrnit  des  <wrTitf»OTS  qdi  sotjlcvîîtpnt  d*»- 
»ant  vous  des  [wniAres  fait^  d'uoe  paille  légère,  coryiinut  lloiiiem  .arrosée 
d'eaa  ;  dans  la  chambre  même  de  la  malade^  des  jeunes  IHies  agitaicnl 
tans  cesse  de  grands  érentails  de  plomes  et  noe  moustiquaire  recouvrait  le 
lit,  de  iaçQa  que  nûtÊtm  Fknnr  ne  m'appanit  qa^  tnive  no  ange 
Utnc;  j'eniieiis  sous  des  llott  de  nMiMeliiie»  qntkpie  dune  d'inloraie 
et  de  noirâtre  {  c'^t  la  veove. 

—  Est-re  \om  ,  my  dear  "Walter,  me  dit-elle  fî^s  qu'elle  m'aporr lît, 

—  {  (M  mot,  lui  rôpoudis-Je ,  et  je  donne  au  diaÛe  celle  parlk  de 
cbasse  qui  me  prive* ... 

—  Du  iont«  H.  IMier.  de  Mot,  la  partiel  été  biUe  et  neoi  ifet» 
MfMrtlieiiieai.  JamaisÀlaTiejen'aivii  on  pins  bean  tigres  a?ii- 
fons  rsmeninéle  feu  de  ^ps  regards  et  la  sooplease  de  ses  meofemm.. 
Vous  n'avez  pas  d'anssi  belles  bêles  en  Anglelerre. 

Tandis  qu'elle  parlait  ainsi  ,  sps  \cu\  noirs  cl  ronds  pélillaiorH,  el 
elle  ,  qui  aurait  voué  une  iiaiiie  itnpidcabJe  a  1  homme  assez  malheureux 
pour  loi  £gûre  sentir  la  pointe  d'une  épingle  ,  pardonnait  au  tigre  qui  lui 
aviit  déchiré  l'épaule. 

—  Je  ne  comprends  pie  cela,  dit  naïvement  la  bonne  misireai  flœd. 

—  C'est  d'abord ,  répondit  Walter,  qne  la  bleesore  éuît  fort  lég^, 
et  ^uite  le  ti<^'re  l'avait  débarra<^ede  mon  pauvre  colonel  O'Rrian. 

—  Elle  n'aimait  donc  pa&  le  colonel?  demanda  mistress  Hood. 

—  Vous  allez  voir,  dit  Walter. 

—  Gependant,  ajoata-t-clle,  oea  anbnanz  ont  nne  bien  maofiise  qua- 
lité :  ils  ne  penfent  pas  sooffrir  les  Anglais,  vos  habits  rongea  leur  font 
paor,  et  l'n  appris  avec  chagrin,  qne  le  tigre  avait  blessé  votre  colonel. 
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Blessé  t  repris-je,  biessti,  il  l'a  taé  ;  UOQ  |MBVM  CoIomI  Oit  morU 

—  Mort  tout-à-fait ,  dit  la  veuve, 
flélas!  oui,  UJuress, 

•  ^  Bb  biflilt  j*«i.ndi>wiincHllkliiit,  e>élrit  m  bonae  CfféMnre  que 
le  ooloiMl,  et  Je  raanis  épooié,  s'U  iTiit  en  dix  ms  deflioiiie. 

—  J'afab,  moi,  poomMt  Walter,  disoideiDoAuiiD'O'BrfiB,  etb 
Tettre  le  mâit  ;  eUé  eut  l'air  de  s'apitoyer  sur  le  malbenreax  aort  du  co- 
loïK'l  ,  elle  le  plaignit  ,  clio  loua  ses  (pialii^s ,  ot  passant  ensuite  à  son 
éléphaat  Dinihj,  qui  a>ait  di  sri  U' au  uioniciU  du  dauber  cl  s'oiaii  cou- 
deit  Bf ee  uue  itii>igue  poilruuucriu ,  elle  me  dit  qu'U  était  bieo  fâcheux 
^  dAu'^wariimiaitf  ejHÉMlftmMB^aéjwiwte  pie^lwi  idèfaiKtae  par 

Mais.  MistréiiÉ,  m*«eritf>je  M^|MÉéil#i  fÊ^U  ligMt>  ' 

—  Je  le  sab,  répondit  jnistress  Fraser,  Tons  noos  avez  vengés,  le  co-> 
fonel  0*6rian  et  moi,  ihais  arouez  que  tous  ne  noos  avez  pas  défendus. 

C'était  la  proinièrc  choso  juste  et  raisonnable  qiie  me  disait  la  veuve  . 
je  fus  obligé  d'en  convenir  ,  et  je  la  quittai  pour  aller  rendre  lesderuiers 
devoirs  à  mon  inloMuué  colonel.  '  "  *         ■       -'  -'«'û 

tiiinie  d'nn  prifi'tÊilMëttt'fl^ÉtèBMD'fitt^^ 
fVaser,  était  chrétienne. 

'      C'est  poflsible ,  dit  mistress  Hood ,  mab  c'était  une  maonise 

Erde  plus,  fort  Ignorante;  elle  avait  adopté  la  religion  des  Anglais, 
par  ton,  par  calcul,  et  au  fond,  était  restée  entichée  de  toutes  les  erreurs 
au  milieu  tlesquelles  elle  avait  été  élevée.  Brama  était  son  Dieu,  et  elle 
croyait  toujours  aux  superittitious  dont  ou  avait  bercé  son  enfance.  Quoi- 
que veoved'an^gent  anglais^ellene  connaissait  rienà  non  usages  ni  i  nos 
mteonu  Ainsi*  éprouvant  une  secrète  répogiiaooek  épogiar  le  «ohnel 
O'jMan,  elle  croyait  que  Brama  était  venu  à  son  secours  en  envoyant  le 
tigre  qui  avait  lue  le  colonel,  et  si  elle  avait  été  blessée  elle-raéme,  c'était 
encore  Rrania  qui  lui  avait  fait  payer  ses  services  au  prix  de  f|uel.pn's 
gouttes  de  son  sang.  £ilc  était  si  pou  au  courant  de  nus  mœurs,  qu'elle 
supposait  que  si  je  ne  l'épousais  pas  c'était  })our  obéir  au  colonel,  qui  avait 
rar  moi  droit  dq  vie  et  de  mort ,  et  qui  pouvait  me  iaire  couper  le  cou 
^l^soatfinp^kmortg^  comme  si 

attaché  à  cet  honmiequi  me  tyrannisait,  qu'elle  réprima  sa  joie  devant 
moi,  et  que  je  n'ai  n  ces  d^ils  que  bien  ioBg-teinpa  après  répoqaé 
dont  je  vous  parle. 

.  L'enlerrement  du  colonel  fut  magnifique  ,  continua  Walter,  je  pris 
son  nom  ,  j'eutrai  eu  possession  de  sou  béritage  et  fus  nommé  major.  5i 
j'avaia  en  alori  dn  aeiis,  ma  chère  mistress  Hood,  j'aurais  oonverti  mon 
IMage  eo  trait|||i||.I^QBdfei;  j'anrais  donné  ma  démission  et  je  serais 
iffBUi  auprès  de  vous,  ici,  I  Blaclcwail^ , 

—  Hélas!  répondit  mistress  Hood,  vous  m'auriez  trouvée  mariée  k  cet 
imgDe  d'Esdraa»  qoi  depuis  vingt  ans  a  bien  bu  plus  de  bièra  que  tous 
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les  brasseurs  de  Londres  n'en  brasiiieiit  dans  six  woii,  plut  de  rbaiu  que 
n'eu  fournit  la  Jamaïque  dans  no  an. 

—  C'est  ce  que  j'ai  pensé ,  dit  Walter,  et,  d'un  autre  côté.  Ici  neuf 
hcks  de  roDpiM  de  Dittraas  Vnm  m'oat  mma^  tioii  qoe  respéfMice 
de  defcoir  oelonel. 

—  Vous  avez  donc  fini  par  épouser  rindiame  ? 

—  Pour  mon  malheur,  Mistress.  Six  mois  après  la  mort  d'O'firian  , 
j'alloi  lui  demander  sa  main  qu'elle  m'accorda  avec  empressement,  l'n 
iioiaire  augUis  iit  ooiie  couirai  de  luariaj^e  ,  et  la  veuve  exigea  que  u<Mt 
biens  iîiiMflt  Éito  ea  comnaB,  et  qoe  le  nurtif  ant  héiittt  de  rauire ,  ce 
qaî ,  je  loos  VKmm,  cidia,  cbei  moi,  quelque  reoounainiaof.  Le  ma- 
riage eut  liea  simplemeot  et  fut  béai  par  un  pasteur  de  noire  commu- 
nion. Df'-s  que  jf  fus  marié  je  ne  fus  plus  maître  de  moi  :  mistress  Fra- 
ser, 011  (Kiui  |>ai  k  l  plus  exactement,  misti  css  O'firiau,  s'empara  de  ma 
personne  et  alla  jus^^u'à  obtenir  de  mon  colonel ,  et  h  mon  ttrsu,  un  congé 
de  trois  mois,  pour  que  je  pusse  pa^r,  sans  la  quitter,  ce  qu'elle  appe- 
bit  ma  loue  de  mieL  Lu  femmes  indieBDes  sont  en  général  dépoorraes 
dinstraction  :  mistress  O'Brian  parlait  on  manvais  ai^siats,  qni  hii  suffi- 
sait pour  se  Caire  entendre ,  mais  ne  lui  permettait  pas  de  lire  et  de  com^ 
prendre  nos  auteurs  :  sa  langue  naturelle  était  l'hindousiany,  mauvais 
patois  sans  liiiéralurc  :  elle  ne  lisait  donc  jam.ils ,  elle  ne  s'occupait  à 
aucun  ouvrage  de  femme.  Jamais  ses  doigts  de  prmcesse  ne  touchaient 
ni  è  une  aiguille,  ni  à  une  plume,  ni  k  nn  crayon  ;  elle  s*ennuyait  et 
n'avait  guère  pris  nn  mari  que  pour  avoir  une  personne  de  plus  l  loor- 
menier,  si  ce  mari  ne  parvenait  pas  h  la  distraire.  Son  seul  délassement 
était  d'aller  voir  ses  ^I^pîians  ,  parmi  lesquels  se  trouvait  Dmfy,  qai, 
revenu  de  sa  terreur  panique,  était  rentré  delni-mOinr  dans  son  écurie  ; 
son  plaisir  le  plus  vif  était  celui  de  la  table.  Le  pauvt»;  O'Brian  lui  avait 
donné  le  goût  des  pâtés  du  Périgord;  un  de  mes  camarades  jui  fit  con- 
naître les  pAtésdesannimi,  et  elle  payait  des  sommes  énormes  pour  avoir 
tous  les  joins,  I  son  dlber,  des  perdrcani  truflSs  et  du  poisson  qn*on  hii 
envoyait  de  la  Hollande  on  de  l'Ao^teterre.  T.c  vin  de  Champagne  étût 
la  l)oîsson  ordinaire  de  nos  eornives,  et  il  lui  prit  fantaisie  d'abreuver 
ses  i  léphans  avec  du  vin  (h  Bordeaux.  L<  s  lacks  de  roupies  diminuaient 
<i  vue  d'teil,  et  mistress  U'lSriau,donl  il  ne  m'était  paspermisde  surveil- 
ler les  finances,  en  fnt  blentftt  réduite  à  recourir  aux  emprunts.  Je  fus 
celai  qui  se  présenta  le  premier  \  son  imsgination  pour  être  sa  victime  : 

— >  Ify  dtar,  me  dit-eUe  on  jour,  le  pauvre  colonel ,  dont  vous  avez 
pris  le  nom,  et  je  vous  avoue  que  vous  avez  fait  là  une  chose  dont  je 
vous  ai  toujours  voulu ,  le  pauvre  colonel  vous  a  laissé  une  somme 
considérable  ? 

—  Sans  doute,  iMi-slrcss. 

—  Vons l'avei  placée  dans  les  colires  de  la  Compagnie  t 

—  Oui,  Mistress,  vous  le  saves. 

^  11  faut  l'en  retirer  ponr  me  la  donner. 

—  Impottible,  Mistress. 
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—  f:c  fjiie  vous  dites  est  ridicule,  my  dear,  parce  que  votre  fortune 
in'appar lient  ,  tout  comme  la  mimno  fst  à  vous.  Cepemlant,  je  vais  agir 
avec  vous  couiiiie  j'agirais  avec  un  étranger.  J'ai  besoin  pour  quelque» 
jours  de  vingt  mille  livres  sterling  ,  prèiez-les  moi  et  acceptez  mes  dia- 
inaiit,  qui  ions  fépoiidnint  de  h  dette. 

Elle  oofrit  nie  euMlieqoe  je  coooaianis  bien,  etqoi  renfemiiit  pour 
,  plus  de  trente  mille  livres  sterling  de  diamtiu  nagiiifiqact,  de  perles 
de  la  plus  belle  eau  et  de  rubis  d'Orient. 

Je  donnai  dans  le  piège  :  Je  prêtai  à  mistrc&H  O'Brian  l'argent  qui 
me  venait  de  la  succession  du  colonel,  et  j'emp(»rtai  dans  mou  apparte- 
ment h  prteieme  ciMetie  que  je  renfeimai  dans  an  meuble  dantje 
porlaiB  tooJiMin  la  clé  snr  uni  Yaines  prAcautions  I  le  lendem^n ,  la 
cavetie  me  fot  volée,  et  non  seulement  mistress  O'Brian  ne  me  rendit 
pas  mon  argent,  mais  elle  prétendit  que  je  lui  devais  dix  mille  livres 
sterling,  dont  elle  voulait  bien  me  tenir  quiur,  parce  que  tout  ce  qui  lui 
appartenait  était  à  ma  disposition.  Elle  était  ainsi  plus  généreuse  que  moi. 

—  Je  parie ,  dit  mislrei^  Uood,  que  c'était  elle-même  qui  avait  lait 
voler  la  casmtie. 

—  Hélas!  oui,  Mislrcn  :  je  vous  ai  dit  qoe  j*avais  de  nombreos  do- 
mestiques :  en  me  mariant,  j'avais  conservé  la  plopart  de  ces  braves  gens 

qui  s'étaient  attachés  à  moi ,  et,  entre  autres  ,  une  vieille  femme  appelée 
Kaléc,  dont  la  seule  fonction  (  imststnit  h  laver  mes  linges  à  barbe  :  un 
matin,  de  très  bonne  heure,  avant  que  le  soleil  fût  levé,  Kalée  s'intro- 
duisit dans  ma  chambre  et  me  réveiUa  : 
— Uattre,  me  dit-elle,  vonlei<VQiis  que  je  vens  dise  où  sont  vos  diamaoal 

—  Oeas  les  maiiie  de  quelque  prêtre  du  Gange,  qui  en  aura  fût  on 
collier  pour  son  crocodile  sacré. 

—  Ml  !  nnn.  iMaitre,  les  diamaos sont  dans  les  maias  delà  fiépini. 

—  JJe  ausu  ess  O'Brian  I 

—  Oui ,  Maître. 

— >  ImposBblei  ce  que  tu  me  ^là  n*est  pas  possible,  Kalte. 
^  C'est  Oodey-Sing  qui  ks  a  pris  dans  voire  secrétaire.  Maître,  et 
qui  les  lui  a  donnés. 

—  Le  nom  d'Oodcy-Sing,  continua  "Walter,  rendit  pour  moi  la  nou- 
velle vraisemblable.  C'était  un  Indien  cuivré,  âgé  à  peine  de  trente  ans, 
fort,  vigoureux ,  d'une  tailic  élancée  ,  et  d'une  figure  calme  et  impassi- 
ble qui  ne  me  revenait  en  aucune  façon.  Oodey-Sing  était  le  domestique 
privilégié  de  misiren  O'Brian,  il  jootssait  du  rare  privUége  de  foire  b 
partie  d'Echecs  de  a  maîtresse,  quand  le  jeo  ne  me  plaisait  pas,  et  je 
vous  avoue,  Mistress ,  que  l'Indienne  était  d'une  force  si  supérieure  à 
la  mienne  que  je  refusais  souvent  une  partie  dont  mon  nmour-propre 
avait  trop  à  ^oulTrir.  î,<  s  :nitn  s  domestiques  ,  jaloux  du  crédit  de  leur 
camarade,  tu  avaient  lait  souvent  des  rapjwris  iadienx  sur  le  compte 
d'Oodey-Sing  :  ils  prétendaient  qoe  la  Bégum  s'enfermait  avec  loi  des 
henrss  entières ,  et  qu'elle  fmnait  les  yeux  sur  des  absences  moltipliém 
qu'elle  n'aurait  pu  pardoimer  I  on  aotre  de  tes  gens.  Vons  penses  que 
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Je  ik*9èàÈ  )Mnf  jikmt  de  flistrett  Mîliii ,  iiepMiaMtt  je  aftarais  t"» 
pafféMr  tedéMrdreBpirelto,  «i  je  les  avais  crus  poariUtf  i  aififa^ 

vais  mnarfîné  que  quelque  bien  qne  fnt  <>odoy-Sing  afecsa  maîtresse  , 
clip  nel'en  punissait  pâs  moins  si^Ttrpm^'nt  ^  h  inoindrf^  "fante;  ainsi  , 
huit  jours  avant  le  Tol  des  iliaiiians,  ai»i  -s  une  coute^taiion  qui  eût  lieu 
en  UindousLâny  et  h  laquelle  je  ue  compris  rien,  mistretô  O'Brian  &t 
cnietlemÊttt  battre  de  verges  Oodey-Siog  ,  qui  supporta*  phUosophiqiie'^ 
méat  son  MppUee.  H  fiillait  donc  croire  qae  f  hemne  qit'tlli  «ralt  M 
dbàûtr  «rit  «M  tHBfniiMHi ,  bm  ooniiliM,  et,  peot-étfi  t>ii«MriL'  Je 
fl§fidi%o«liei€ieiiori«R«lâe.  '> 

-^Obf  tnonsieur,  me  répondit-elle,  ceia  ne  fait  rien  »  h  Bégum  cet 
la  Rfgtim  ;  c'est  à  dire  qn>Ile  est  la  maltresse  ,  et  ^aatid  eUeparle^i 
Oodey-Sing  ohf^ît  toujours. 

J'en  étais  là  de  ma  rotnci sation  avec  la  vieille  Indienne  Mnoi  cou- 
ché, le  coude  appuyé  sur  mon  traversin  ,  eMo  Sur  une  natte,  «t  accrou- 
pie au  pied  de  mon  lit  ;  lorsque  tout  d'an  coup  la  maison  ^  ou  si  ?ott8 
^JÊI^l'le  palais ,  i^elenlil  de  plea»*  de  gémlMieiit,  de^eiil  lagn- 
^lle>et  mie  petite  esclave  qoi  Goocbaitdans  la  dumbredb-nà  fume; 
Mli  ebei  moi  toale  épterëe  :  mistre^  0*BriM,  la  BégMa  Mt morte. 

—  Ah  !  s'écria  a?ec  un  sonpir  de  soulagement  mistresë  Hood,  Dka 
soit  loué!  vous  voilà  déhnrra^sê  d'one  bien  méchante  fraune...  Vont 
avez  dû  faire  un  bel  hériiagi-  .' 

—  Attendez  donc,  Mistress,  vous  aile/ \  on  (jn'oti  ne  doit  coin |»ipr  «or 
rhériiage  de  personne.  Je  s>auui  à  bas  de  mon  lit  et  je  courus  dans 
l'appartMAf  de  adstreas  O'Brian;  eUe  était  morte  comme  l'avaM  dit  la 
petite esdavê ,  et  |e  en»  qu'elle  aTalt  «looimibé  k  vm  indlgaMfiMt,  on 
à  la  maladie  de  foie  qoi  la  teomciitait  depob  long-temp»  J'appelai  I» 
chirurgien  dn  régiment,  qui  n'eut  qui  jeter  les^eaiMir  inlitraaO'Brian 
poor  déclarer  qu'elle  n'avait  pas  soccombé  l  une  mort  naturelià  r~ 

—  Un  crime  î  in'(''cria!-j>.  "  -  — 

—  Oni,  dit-ii ,  l]lis[|•('^.s  O'Bi  ian  a  été  étranglée.  - 
Noms  interroîTf'^m<'s  la  petit*'  esclave,  qui  déclara  (pie  dans  le  milieu 

de  la  nuit,  elle  avait  en  vain  vuulu  i>ecuuer  uu  i>ouimeil  léthargique  qui 

rioeablalt  malgré  elle  ;  une  embre  M  avait  nablft  se  diriger  vers  le  Ut 
de  sa  fflrftresw;  elle  avakeDtendn  «n  léger  cri  et  mot  éult  retombé 
dans  le  silence.  Le  matin  elle  s'était  aperfnêqnesaaulItrastenefifailpiHî 
Oodef-Singa  Ut  le  coup,  me  dit  Kalée,  je  parle  qne  bi  cassette 

où  la  Bégnm  mettait  ses  dfamans  n'est  plus  ici.  i  * 

La  cas'Sf'ttp,  en  effet,  avait  dispara  ainsi  rpif  l'Inflion. 

—  il  emportait  donc  trente  mille  livres  sterling  de  diamansi  s'écria 
mistrcss  Hood.        •  '  'Mttuut  s 

—  Tout  autant ,  Mistrcss.  •  ^  '      ""J'  ii*^»' 

—  Et  voQS  n'avez  pu  ravoir  ni  rbomme,  ni  les  diamansî 

^  Jamais;  du  notais  les  diamans,  Oodey^Sing  a  été  anrM  deux  an» 
aprts  l'époque  dont  je  vous  parle,  et  il  a  soî>l  la  pefaie  dne  à  œ  crime  » 
et  à  une  multitude  d'antres  de  même  nature. 
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—  187  — 

-^DenOmiKÊÊÊMfik  mbtreBrAood,  ftMl  wMvr û*émà^ 
lil<0(ns  ? 

—  Oui,  ma  chère  Mistress  :  ii  y  a  dans  i'Indc  des  sectain-s  qu'on  ap- 
ptUe  les  Tliàgs,  ou  Icsl^hanségsrs,  duin  la  seule  ûccupaUou  esi  d'étran- 
gler les  voyageors  ,  et  généralemeut  tuuâ  les  iodividus  qa'ila  peoveat 
fùn  tomber  dans  leurs  filMi ;  temeortce  n'cvt  pu  i»  criûe  pour  eox, 
iwÊÊ»  toii:;io(toii  '  ntiMiM^  ptef  -  ili  iwiwhiir'd»  liflibHes,  plus  ilt 
ÉmubmàÊÊÊh  bopD^wiÉiu  L^ièfai  d»lMr4iilM«t  kdtawMiNh 
tiÊ^iÊaàèttBnf\t^  9àaék  BmuImImI^  près  de  ftMropoaiv  cH liiaorrt  fir. 
tepi«n»ihaBft  CesMOÉlNi'iÉnBi^'Jiin  iMnf  m  ui^%n 

-^  D*iin  rcvnna?il?  dit  misUeiiJs  H ood. 

—  Oni,  ie  rournaul  est  un  de-  loite  mouiUé  et  tordu.  La  strangula- 
Uon  aa  moyeu  du  rournaul  ,  ast  losuntanée  et  Uia^  peu  de  traces.  Il 
Idlait  toute  la  perspimcité  do  cbnmi{;ien  de  noOrs  régiment  poUr^é- 
màif  le  geomdt  «■pplicq  q«l«iii»tfbxfti  m'Ioan  de^mlrtra» 
O'Briiii.  Oodey-SiBg  m  miiemût  d'iioir  éift  bitin  d»  JiityM'qMiqM» 
joÉMaÉfminruit»  tt  U  saisii  la  preodère  ocosioo  favorable  se  pré- 
senta pdQr  se  «eoger  et  s'euricbir.  Je  ne  dus  ta  vie  qu'k  un  petit  cbien 
ai^ts  qui  couchait  dans  ma  chambre,  et  dont  OÔdey-Sing  redouta 
les  ahoieihens  ;  mais  le  misérable  se  vengea  sur  ma  jameat  iifonte  : 
SaU^  fai  iroovée  ^tran^lée  dans  son  écurie. 

Et  vous  regrettâtes  plus  votre  jument  que  votre  femme  'i  dit  mis* 
tnMBoid.'  I       .  -    '  i' 

iir«ilir«4lquttdMa|cfl»  je  îi*itinÉi'|N»pD  rinhamaaiH;.. 
Ah!  je  vous  «Mit,- indMr,  Je  Mi  cpek 

»  Walter  continua  : 

— -  !Histreî«f)'Bri<in  fot  enterrée  avec  toutes  les  cérémonies  en  usage 
dans  riode,  et  quand  tout  tut  achevé,  le  ehirurgieu  me  prit  à  part: 

— '  J'ai  toujours  cru,  mon  cher  major,  me  dit-il,  que  vous  aviez  fait 
•■e  mawaise  affaire  en  épousant  la  B^um .  quoi  qu'elle  «Ût  une  mala^ 
die  de  Ibie,  parce  que  nous  autres  Européens,  le  moindre  petit  abcèe 
«iMe  «oAtpovMiifmer,  tudtoqae  lee  lodkDiMt  fftent  vtegt  «ne 
>MC  iefeieaicM.*} niait «iIIq  ,  la  Bdgtnert  «ort»»  et  voue  elln 
Mre  tofdiiihemixjeiifleiliaa  de  b  Grande-Bretagne  *•  mm  €te»  grand, 
fort,  vigoureux,  jeune  encore ,  rotre  foie  eelea  bon  état,  et  tous  êtes 
aussi  riche  f^i'on  Nahah,  Veîide?  vos  éléphans,  vendez  votre  p:ïf:îîs,  *Tus 
terres  et  retonrnei  à  U)adres,  mvn  i^nrrnn,  ('ponscr  une  héritière. 

—  C'était  là  mon  intention,  et  je  iis  appeler  i'mleudani  de  la  Bégnni, 
pour  coouaitie  i  état  de  ma  fortune  et  lui  donner  Tordre  de  vendre  mes 
propriéléi.  JanaieJMMidaiitn'eiM  ses  comptes  plus  en  règle  queodnl  de 
la  Mgn.  Ueneilteiet  ke  dépenact  dtticnt  inacriiee  sor  mb  livre  jour 
pir  jottp,  il  en  «Mit  de  dièiDe  dea  empmm,  ta  caiiee  étaîK  tlde,  lei  i«- 
tenus  mangés  d'avance,  les  biens  bypodiéqués  an  delà  de  leur  valeur,  j*é^ 
tais  BMii-mfiiiie  créancier  d'une  somme  de  fiagi  mille  livres  sterling  ps 
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dans  laquelle  je  ne  devais  jamais  rentrer.  Toulnvait  dissipé  en  luxe, 
en  vin  de  Bordeaux  pour  les  éléphans ,  en  vin  de  Cliampagne,  en  pàlés 
du  Périgord.  Une  im  laiicolie  noire  s'empâi  a  di'  iiKii.jc  m'aigris,  je  jau- 
nis ,  mes  cheveux  biaucbirent ,  mes  forces  m  abaudonuèrent ,  je  vieilliii 
dfl  vingt  ans  €d  ûiinoto  et  moù  Ibie  s'olcén. 
.     Il  fidlaît  teveair  en  Europe,  dit  mietress  Hood. 

—  Oui,  poar  y  m emr  amrt  pauvre  que  j*en  étais  partL  Songea  donc, 
Miitreai,  quejen'avab  rien,  pas  un  scheUing,  et  que  j'avaia  servi  trop 
peu  de  temps  encore  pour  avoir  droit  à  ma  pension.  Je  resui,  je  me 
traînai  à  la  tête  do  rf^'^lmeiit,  malade,  épuisé  et  livn^  aux  soins  du  chi- 
rurgien ,  qui  lie  111 1  juiruMKiii  pas  le  calomel  C'est  ainsi  que  j'alteiguis 
le  terme  fixé  pour  avoir  droit  à  ma  retraite.  Dès  que  cette  heure  bien- 
heureuse sonna,  je  partis  et  me  voici  :  je  a'ài  piuâ  d'espoir  qu'en  vous, 
mistren,  et  en  It  graine dea  conoomlireaL 

—  Dûhçon  que  vous  n*avea  rien  t  dit  miatieii  Hood. 

— Rien ,  que  ma  pension  de  leiraite ,  qui  pent,  miMma ,  me  faire 
vivre  en  gentleman. 

Ce  n'était  pas  là  ce  que  pensaient  les  mères  de  Blackwall ,  elles 
regardaient  le  major  O'Brian  comme  un  Nabab.  î  n  maîtresse  de  la  ta- 
verne The  Poop \ouiui  les  détromper,  maïs  elle  n  ea  vint  pas  à  bout; 
on  persista  à  croire  à  Blackwall ,  que  le  major  était  fort  riche  et  que 
mistress  Uood  ne  niait  sa  fortune  que  pour  accaparer  à  sou  profil  le  riclie 
oflîcler.  La  goutte  qui  s*était  emparée  dea  genoux  d'Esdras  Hood  monta 
jusque  dans  son  estomac  et  l'étoolb  ;  mistress  Hood  devint  vebve, 
alors  il  n'y  eut  qu'an  cri  dans  la  petite  viHe  de  Blaclnvatl,  contre  une 
fenmie  avide,  qui,  à  l'âge  de  quarante-trois  ou  quarante-quatre  ans  , 
voulait  supplanter  une  foule  de  jolies  petites mùîeî  blandiesel  roses,  que 
le  cit'l  avait  créées  tntit  exprès  p<inr  fnirc  !c  bonheur  d'uu  vieil  officier 
cacochyme  el  agonisant.  Mistress  Hood  laissa  dire  ,  le  major  ne  sut 
pas  seulement  qu'on  s'occupait  de  lui,  et  il  buvait  delà  lisaue  de  graiue 
de  concombre.  Un  an  s'écoula ,  le  major  paraissait  un  peu  mieux  por> 
tant,  et  la  veuve,  soit  tendre  souvenir  de  son  premier  amour ,  aoît  désir 
vaniteux  de  devenir  la  lemme  d*on  major  de  l'armée  angb-indienne ,  la 
veuve  parla  mariage,  elle  déclara  qu'elle  trouverait  k  vendre  sa  taverne, 
et  qu'elle  fierait  volontiers  ,  avec  le  mijior,  un  voyage  en  lulie.  Walter 
O'firian  y  aurait  consenti  volontiers;  mais  les  travaux  du  mariage  et 
la  fatigue  d'un  voy^i«;(>  étaient  également  au  dessus  de  ses  forces. 

—  Mistress  11 ood,  dii-d  d  une  voix  défaillante,  la  graine  de  concombre 
est  sans  doute  uu  excellent  remède,  mais  je  sens  que  je  vaii»  mourir. 

Il  expira  en  effet,  quelques  jours  plus  tard ,  non  sans  nommer  mis- 
tress Hood  sa  l^ataire  universelle  ;  la  pauvre  Anna  le  pleura  beauoou|», 
el  en  dépit  des  commères  de  Blackwall  qui  prétendaient  qu'elle  recueil- 
lerait des  million  délivres  sterling ,  Anna  n'bérita  guère  que  de  deux 
uniformes  complets,  d'une  épée  et  de  la  Reine  d*i«oire  que  la  griHa  dn 
tigre  du  Oelby  avait  eodonuiagée. 

Maaie  aycabu. 
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Voir ,  pour  les  coups  {x  ccédens ,  les  numéros  de  noveoibre  1846 

janvier  et  féfrier  1847.) 


BLANCS  (Lille). 

30  F  prend  P  :  éciiec 
21  FprendP  :  échec 
23  F  T  n  i. 

23  PTRprendP. 

24  TR  — CR. 

25  R  —  C  D. 

26  T  D  —  F  D. 
37  TO— FD  2. 
28  D  — RS. 

39  T  R  ^  D. 

30  T  R  —  D  2. 

31  P  D  1. 

32  D  — CR3. 


NOIRS  (Douai). 

19  P  C  U  prend?. 

20  F  D  —  R  3. 
31  G  prend  F. 
33  TR  — R, 

23  P  T  R  prend  P. 
2^1  C  —  F  R. 

25  T  D  —  C  D. 

26  D  —  C  D  2. 

27  T  R  —  F  D. 

38  T  R  —  F  D  5. 

39  T  R  — .  G  O  5. 

30  R— FR2. 

31  T  D  —  R. 
33  G  —  D  3. 


VAHTU  ]>K1N>VAZ. 


ni  ANcs.  (Douai.) 

20  F  D  prend  C. 

21  T  R  —  F  R  3. 

22  D  —  C  R  5. 

33  T  R  —  G  R  3. 

34  F  — TR5. 

25  D  — TR4. 

26  PTR  1. 

27  R  —  T  R  2. 

28  D  —  C  R  4. 

29  P  TRI. 
SO  D  prend  F. 

31  T  R  —  D  S. 

32  P  prend  P. 

33  TR  — TR3. 


NO  IBS.  (LiJie.) 

20  P  F  R  prend  F  D. 

21  R  >-  T  H. 

22  T  R  —  F  R. 
2a  C  —  F  D. 

34  P  T  R  1. 

35  0  — FD  3. 

26  P  TD1. 

27  PGR2. 

28  C  —  R  2. 

29  F  prend  P. 

30  G  prend  P. 

31  D  — GR3. 
33  D  prend  P. 
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CONTENUE  DANS  LE  NUMÉRO  DE  MARS  1847. 


ceux. 


BLANCS» 

3  G  —  U6ouVR6:écb.  etmat. 


NOIRS. 

i  Le  F  où  ii  voudra  (1). 


BUJIC& 

2  F  —  H  6  :  échec  el  mat 
-,  .1 


BLANCS.  . 
i  D  —  G  D  8. 
3  G  — FR7:édiie. 
3  T  — FR6:écliteeC 


CCLX. 

NOIRS. 

1  a  — FD5. 


1  1 


CGLXL 


NÛlHb. 

1  R  —  R  A  (2). 
SR  —  FRAooS. 


1  D 
9  T 
3  G 


CD  8. 

FR6:éclie6. 
GR  S  :  éelwcct 


1  D 

S  B 


NOIRS. 

C  D2  ooFDS. 
T. 


1  T 

2  C 

3  T 


.  R  8. 

-  F  H  6  :  échec. 
-FD7oaT07  :écb.  etjnat 


NOIRS. 

t  T  pread  T  (3). 
2  R  —  F  D  ou  T  D, 


(1)  Si  lo  P  C  D  <  »  C  prend  P  F  D  :  cr  hec  et  mal. 

(2)  Si  la  D  preoait  Ifl  X,  la  Dauie  reprcndrail,  el  mat  le  coup  d'afirès  par 
la  découverte  da  C.    ^       '  ,  .       r.  ^    .    a  ^ 

(3)  Qu  il  prrnnc  nvpc  le  C,  alors  C  —  D7  :  échoc  el  P  C  Dl  :  échec 
et  niau  Si  l'on  ne  prend  paa  du  tout  la  T,  el  qu'on  joue  Tauire  ï  ~  T  R  . 
alors  C—  F  R6  :  échec,  et  P  C  R  un  pas  :«cliee  eimat .  ^  C  -rrif 
G— F  D6:  échec. et  T  prend  T  :  échec  et  mat.  -,  .  ,- 


Le  directeur  du  PaUmèiU,  rédaeteinr  én  cli^« 

SAINT-AMAMT. 


IiDi»riMriftd*Bd.  PRODX,  raeNm-dw-BBM-BnraiM,  S. 


Digitized  by  Google 


CCLXUI 

De  lacom|>osiiion  de  l'Anouyine  de  Lille. 


Noirs. 


H 

■ 

mm 

■ 

^^^^ 

H 

BlancH. 


.M  •!  ..j    Les  HInncs  font  mal  en  deux  coups.  . m. i  i 

CCLXIV. 

Pc  la  roniposiiion  de  PAnonyinc  de  Lille. 


Noirs. 


WmÀ 

H 

^^^^ 

B 

Blancs. 


Lcb  Ulaiic<  ioiil  uiat  en  quulre  coupb. 


CCLXV. 

De  la  ronposilioii  de  M.  Diccarl,  de  Modène. 


Noir 


Blancft. 


i 


Le«  l^icg  foni  mat  en  six  coups  avec  le  Pion  du  Roi. 

CGLXVI. 

Composé  en  rbomieiir  de  M.Sl-Aiiiaiit,  et  à  lui  dédié  k  Londres,  4S47, 

par  M.  B  x. 


Les  Blancs  fonl  mal  en  six  coups,  s ms  jouer  le  C  qui  esi  à  la  case  du  U. 
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LES  BEAUTES  DE  PHILIDOR. 


MOINS  CE  QOE  LB  TEMPS  A  OÊMOMTRÊ  INEXACT. 
(Vuir  les  qualrc  deroten  numéros  dn  Pukmiée.) 


SECOND  GAMB1T(1}. 

BLANCS.  N01B& 


1  PR3. 

2  PFR3. 

3  FR  —  F  D4. 
&  R  —  F  R. 


f  PR2. 

2  P  R  prend  P. 

3  T)  —  T  R  5  :  édiec 

4  PCR2. 


n  r  a  deox  antres  manières  de  joner  ce  coup  :  la  première ,  le  Fou 
dn  Roià  la  qoalrième  case  dn  Foo  de  la  Dame  ;  {Vojfez  U  ptmmer  miP 
Mi)  laeeeonde.lePioDde  UOememt  pas.  {Voyez U teamdrêmtoL) 

5CR  —  FRS.  -  |5D  —  TRft. 

Ils  oiti  deux  autres  cases  pour  retirer  ieui  Dame  :  mais  celle-ci  est  la 
meiileure  ;  car  s*lb  l'eussent  jouée  è  la  cinquième  case  do  Cavalier,  vous 
anriez  pu  prendre  ayec  le  Foo  le  Pion  du  Fou  dn  Roi  par  échec,  et  pent- 
être  ensuite  forcer  leur  Dame ,  et  s'ils  Tenssent  jouée  à  la  troisième  case 
de  h  Tour  du  Roi ,  vous  auriez  joué  le  Cavalier  du  Roi  à  la  cinquième 
case  du  Roi,  attaquant  le  Pion  du  Fon  do  Roi;  ce  qui  eût  décidé  la 
partie  en  voire  faveur. 

6  P  D  2.  I    6  F  i>  i. 


7  P  F  D  1. 

R  est  psstiui»'!.  Haîïs  les  gambits,  de  jouer  ce  Pion,  pour  pouvoir  en- 
suite placer  votre  Dame  à  la  troisième  case  soii  flavalifr.  Dans  ce 
poste,  eile  augmente  la  force  de  votre  position  rt  t  inliai  t\i^sc  votre  ad- 
versaire ,  surtout  lorsqu'il  a  joué  le  Fou  de  sa  Dame  sans  aitaqii»  r  mie 
de  vos  pièces.  {Voirez  à  et  tl^t€t€mquièmet  simàme  rémois  du  pre- 
mwr  Gnmèir.) 

7  FD--CR5. 


8  R  —  F  2. 

9  D  — R2. 


8  C  R  —  F  R  3. 

9  CD  — D2. 


Ib  auraient  pu ,  au  lieu  de  ce  coup,  prendre  avec  le  Fou  de  la  Dame 
le  Cavalier  dn  Roi.  {Voyez  iepniiûièmeremoi) 

(1)  Ce  Gambil,  cumiue  uous  l'avons  déjà  dit,  est  assez  irréprochable: 
nous  n'avons  pas  cru  nécessaire  de  le  charger  de  noies .  Si-A . 

T.  TH.  43 
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10  P  T  R  2.  j  10  F  D  prend  C  IL 

11  D  prend  F.  |  11  D  preod  I>. 

Si,  aaMea  de  prendre  la  Dame,  ils  eussent  joué  le  Cavalier  ftl 
eafledo  Cavalier  :  échec,  ils perdaieot la  partie.  (Voy.  U  ^MOtnimenmfoi  ) 

12  R  prend  D.  | 

On  a  donné,  pour  règle  générale  ,  d'unir  et  de  porter  toujonn  les 
PioDS  aa  centre  ;  mais  il  j  a  ici  nue  exception  &  cette  règle  pour  deux 
raisons  :  la  première  est  qa*eo  reprenant  do  Roi,  vous  gagnez  an  Pion , 
sans  que  Tadversaire  puisse  l'éviter;  la  seconde,  que  les  Daines  étant 
écbaïqS^,  votre  Roi  ne  court  aucun  risque  d'être  inquiété,  et  qu'en 
le  mettant  en  action,  il  peut  vons  servir  antant  qa'ancone  autre  de  vos 
pièces. 

12  P  G  R  I  :  àrhec. 

13  R  pi  cnd  V  h  .  13  F  —  T  R  3  ;  échec. 

14  R  —  t  R  5. 

Voiftt  Roi  ne  serait  pas  en  sOreté  à  cette  case,  si  l'adversaire  avait  un 
Foo  blanc  ;  mais  n'en  ayant  point  pour  le  déloger  de  ce  poste,  votre  Roi 
soutient  tons  vos  Pions. 


1 5  T  prend  F. 

16  C  D— D2. 

17  TR  — FR, 


lû  F  prend  F  D. 

15  P  T  R  2. 

16  R  —  R  2. 


Vons  aoriex  pn  Joner  b  Tonrdn  Roi  ï  la  case  dnRoi  ;  mais,  dans  oe 
cas,  la  Tonr^s  votre  Dame  vous  serait  presque inntile.  Il  vaut  donc 
miens  retarder  votre  attaque,  et  mettre  toutes  vos  pièces  en  action. 

]  17  PFDl. 

Ils  se  préparent  à  pousser  le  Pion  de  leur  Dame ,  pour  rompre  votre 
centre  ;  il  est  nécessaire  de  les  prévenir  en  les  forçant  eux-mêmes  à  se 
défendre. 


18  T  D  —  R. 


I  18  P  C  D  2. 


Us  cherchent  à  VOUS  attaquer  sur  votre  gauche ,  et  à  faire  nne  ouver- 
ture pour  leurs  Toun. 


19  P  T  D  2. 

20  P  D  prend  P  R. 

21  G  R  —  D  4. 


ig  FR  -CDS. 
30  P  R  1. 

21  P  D  prend  P. 

22  C  O  —  R  4. 

Tooenriamal  joué,  en  prenant  avec  le  Foule  Cavalier  du  Roi,  parce 
qu*en  reprenant  votre  Fou  avec  son  Pion,  ce  même  Pion  empêcherait 
la  marche  de  votre  Cavalier  ;  il  était  donc  nécessaire  de  jouer  d'abord 
ce  Cavalier  pour  n'avoir  point  de  pièces  inutiles. 
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22  C  D  — C  DS. 
33GD  — FR6.  i2dTD^a 

S^ib  eunent  pris  lotre  GaYiIier,  ms  tnriei  reprb  do  Pion  et  itli* 
qné  ensuite  le  Pion  dn  Foa  de  leor  Roi  en  Jouant  la  Toarde  h  Dame  à 
la  septième  case  dn  Roi. 

3&PR1.  |2ftTD  —  D3. 

S'ils  eussent  pris  votre  Pion  •  vims  anriez  gagné  la  partie  en  pen  de 
coups,  puce  qu'ils  perdraient  le  Pion  du  Fou  de  leur  Dame.  De  même, 
slls  ensseut  pris  votre  Cavalier  avec  le  leur,  vous  auriet  pris  le  Pion  do 
¥wk  arec  le  Pion  dn  Roi  ,en  donnant  éclwc  a  ia  découferm. 


25  PRptendP Ft échec. 
36  R  —  G  R  5. 


25  R  prend  P. 
2e  R  — GR2. 


Pour  éviter  Féchee  k  la  découverte. 


37  C  prend  P  T  R  :  échec. 

38  T  —  F  R  7  :  échec. 

39  T  — CD7. 


37  R  —  T  2. 
3B  R  G  R* 
39  T  — D. 


Si,  an  lien  de  oe  ouap,  ilsenswnt  joué  leur  Roi ,  vans  anrici  pn 
jooer  la  Tour  à  la  huîtiéDw  caae  dn  Cavalier  de  la  Dame ,  Irisant  échec 

et  prenant  la  Toor  de  leur  Roi.  Il  est  bien  de  (aire  observer  ici  que  te 
qui  a  décidé  la  partie  en  faveur  des  Blancs,  c'est  que  leur  Roi ,  s'étant 
trouvé  posté  de  manière  k  pouvoir  agir,  a  servi  autant  qoe  J«  meilleurt 

de  leurs  pièces. 

SOT  prend  CD.  | 
Les  Noirs  ont  peidn. 


nnnvoL 


BLAHCSw 

* 

5  F  D2. 

6  C  R  —  F  R  3. 

7  F  prend  P  FR  :  échec. 

8  PTRl. 

9  CD  — FDS. 

10  GD~R  2. 

11  GR  — R5:échec. 


NOIBS. 

F  R  —  F  D  4. 

5  F  R  —  C  D  3. 

6  D  —  C  R  5. 

7  R  —  F  R. 

8  D  — GR& 

9  RprvndF. 
10  D~>GD3. 

Perdu. 


SIOOND  RBifVOL 


5  GR~FR3. 


noiBS» 

k  p  D  1 

5  FD  — CRâ. 
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B  PD3. 

7  C  D  —  F  D  s. 

8  P  T  II  2. 

9  l\  —  V  2. 

10  V  en.  prend  F. 
i  \  I»  T  R  prend  P. 
12  CD  —  R2. 
IS  C  Dpraid  P  F. 
U  P  F  0  1. 
15  FR^OS. 
M  FO  — R3. 

17  PTD2. 

18  P  T  D  1. 

19  P  CD  2. 

30  P  G  O  1. 

31  P  T  D  1. 


6  P  C  R  2. 

7  D—  T  Rft. 

8  P  T  R  1. 

9  F  I)  prend  C. 

10  D  —  C  R  3. 

11  D  prend  P. 

12  C  D  —  D  2. 

13  O  —  D. 

ih  (]  D  —  CD  3. 

15  D  —  U  2. 

16  Roque  avec  T  D. 

17  R     C  D. 

18  G  O  —  F  0. 

19  P  F  D  1. 

20  P  F  D  prend  P  G. 


Pour  Pcmpécher  de  aontmir  le  Pion  du  Givalier  de  as  Otme. 


25  D  —  C  D  3. 
2'à  ï  R  prend  P  C. 

36  P  D  1. 

25  F  R  —  F  D  6. 

26  C  D  —  D  3. 

27  r  prend  C. 

28  P  F  R  1. 

29  F  D  —  D  4. 

30  P  F  D  prend  P. 

31  R  ^  F  R  S. 
33  TD  —  FD. 
33  F  R  —  G  D  7. 

3û  T  n  prend  C  :  échec 

35  F  prend  T. 

56  T  R  —  F  D  ;  écliec. 

37  D  —  F  D  4. 

38  P  F  R  1. 


I 


21  PGDl. 

22  C  R  —  F  R  3. 

23  D  ^  F  D  3. 
26  F  R  —  G  R  2. 

25  CR  —  D  2. 

26  C  R  ^  n  6. 

27  K  prend  G. 

28  F  R  —  C  R  2. 

29  F  prend  F. 

30  D--R2. 
SI  T  D  —  C  R. 

32  T  —  C  R  3. 

33  T  n  —  r.  R. 

34  T  R  prend  T. 

35  R  prend  F. 

36  R  —  C  D. 

37  D  —  D  2. 


Pour  empêcher  l'échec  de  la  Dame. 


39  n     1-  I  )  ij. 
60  P  D  prend  D. 
Ui  P  D  1. 

62  T  —  T  R. 

63  T  — GR. 
66  T  ~  G  R  8. 
'l  'i  T  —  T  D  8. 

46  T  »  G  O  8  :  échec. 


38  T  D  —  C  R. 

39  D  prend  D. 
60  R  —  F  D  2. 
ùl  P  T  R  1. 

62  T  D  —  T  R, 

63  T  D  T  R  2. 
hU  P  GDI. 

û5  R  —  C  D  3. 
66  R  —  F  D  3. 
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47  T  —  C  D  7  :  échec 

48  P  H  1, 

49  P  D  1. 

Pour  éviter  le  mat  de  la  Toor. 

SOPDi  :édiec 

51  T  —  C  I)  8  :  éobec 

52  P  D  fiât  D  :  échec  et  mat. 


47  R  —  D. 

fiH  PI)  prend  P. 
49  R  —  F  l>. 


50  R  ~  D. 

51  R  — R3. 


nOISIÈME  AEMVOI. 

Aa  nenviènie  coup  à  juuci  par  les  Ifoifv 


Noirs. 


WÊi  §Êà 

MM m s mMM 

feii    pal  fr\ 


Ulaiics. 


BLANCS. 

10  D  prend  P. 

11  P  C  prend  D. 

12  P  T  R  2. 

13  T  —  C  R. 

14  F  D  prend  P  F  R. 

15  P  F  0  prend  F. 

16  T  R  —  C  R  7. 

17  CD^FDO, 

18  F  R  prend  P  FR 

19  r  U  —  C  H. 

20  F  —  C  D  3. 


échec. 


NOIB& 

9  F  O  prend  G. 

10  D  prand  0  :  échec 

11  FR  — GR3. 

12  P  T  R  1. 

13  C  II  —  T  R  2. 

14  F  prend  P  I)  :  échec. 

15  P  C  U  prend  F 

16  C  D  —  F  D  0. 

17  G  prend  P  D. 

18  R  —  F  R. 

19  C  —  F  D  S. 

20  TD— a 
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21  T  R  —  F  R  7  :  écbec 

22  T  D  —  G  R  7. 

23  CD— D5. 


21  R  —  R. 

22  C  R  —  F  K. 

Perdu. 


QUATRlfeHB  IBNTOI. 

An  oniiàme  coup  k  jouer  pir  les  Nein. 


Noirs. 


r 


12  R  —  CR. 

13  F  D  prend  P  F  R. 

14  CD  — TDS.  ' 
f5  PCRprenda 

16  TR  — prendPT. 

17  T  prend  C. 

18  R  —  F  K  2. 

19  FK  —  Il  6. 

20  T  D  —  T  R. 

21  F  prend  C. 

23  TD  — TR«. 
38  TR  — FR& 
2^»  T  R  —  T  R  5i 
'25  P  F  R  1. 
26  PFRl. 


NOIRS. 

11  C  —  C  R  5  :  échec 

12  P  prend  P  T  R. 

13  G  R  —  F  R  3. 
ik  D  prend  D.  ~ 

15  GR  — T  »è. 

16  G  prend  F. 

17  PFRl. 

18  Roque  avec  T  Ok  , 

19  FR  — R2. 

20  R  —  G  D. 

21  T  D  prend  F. 
22?  GDI. 
23  FR  — a 
2U  R  —  G  D  i..  ! 
25  P  VD  1.'  }    i..tM<|  i\ 

.U  .1  (f 


<i  1 

-  Ji 

-  Il 


Et  gagnera. 


^ 
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H.  SAINT-AMANT  EN  ANGLETBBRE. 


SoQs  ce  titre ,  il  y  a  onze  ans ,  nous  insérions  danste  MiiiiiAb- 
XAtounlofMats,  notre  première  viaite  è  Londres.  Hacdonnell  ve- 
nait de  mourir.  Les  Anglais  étaient  encore  sous  l'impression  de  ce 

deuil,  et  dans  l'admiration  du  séjour  qoe  Labourdonnais  venait  de 
faire  parmi  eux ,  et  qui  avait  été  poor  loi  l'occasion  de  ses  plus 
glorieux  triomphes. 

Comme  son  lieutenant,  je  fus  parfaitement  accueilli  à  mon  tour, 
et  de  suite  les  deux  chefs  des  Clubs  d'Echecs  de  cette  époque ,  me 
jetèrent  le  gant  Je  le  ramasMi  de  façon  à  faire  honneur  è  non 
capitaine  et  è  l'Ecole  française.  Si  les  lattes  postérieares  ont  fait 
oublier  ces  préliminaires ,  ils  n'en  existent  pas  moins  dans  nos  af" 
chives  et  (lîiris  notr<'  livre  d'or  de  Vir(oirc<;  et  Conquêtes. 

Ce  n'eal  pouiiaiit  pas  le  passé  que  je  veux  ressusciter  ici*  et  le 
temps  actuel  me  préoccupe  seul. 

Je  résumerai  ce  dernier  voyage  en  Angleterre  ,  par  le  récit  dé- 
taiUé  des  denz  Chm-MeeUngs  qui  ont  en  lien  dans  le  Yorkshire  et 
dans  la  métropole.  CSe  sont  peut-être  les  réunions  les  plus  nom- 
breuses et  les  mieux  entendues  sons  tous  les  rapports,  qui  aient  en- 
core eu  lieu  parmi  les  amateurs  d'Echers.  11  y  fi  certainement  ici 
un  immense  progrès,  et  qui  peut  savoir  iusqu'où  il  ne  nous  pous- 
sera pas  ? 

Je  vais  donc  rassembler  sous  ces  deux  têtes  de  chapitres ,  tous 
les  fiilsintéreasans  auxquels  j'ai  assisté  comme  acteur  principal  ou 
témoin  toDjonrs  intéressé. 

12  MAI  1847. 

ASSEVOLCB  GÊNÈnALB  AmnJBLLB  BB  L'âSSOaÂTION  DBS  JOUBURS 
jfÈCBBd  D9  TOBKMIRB. 

Um  pensée  hevensecat  presque  tonjoarsllcoade  qoend  elle  est  bien 
eiéeatée.  Ainsi,  i'associatkin  des  diliSrMiaGhdis  dn  comté  du  Yorkeblre 
se  réenimnt  lîilemeUeoMnt«ne  liia  par  an ,  tanUk  cfaes  Ton.  taniAi 
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chez  Taulre  ,  a  pris  d'annéo  on  ann*%'  nu  pins  pranf!  d''veloppf'n"tf'"^.  — 
Voilà  sept  années  que  cela  se  pralKine  et  la  i)ro|^res.sion  va  toujours 
croissant.  L'an  dernier,  à  Wakefield,  rc  mectitig  iul  superbe  et  ne  sem- 
blait guère  pouvuir  èlrc  surpassé.  La  dernière  rencontre  a  prouvé  le 
contraire.  Gomme  affloence  et  animitiûii ,  HoB  i  ilitUiieé  Wakefield , 
I8&7  a  été  plus  baot  que  18&6;  oo  peut  se  demander  :  qoe  réserve 
donc  Hali&x  k  ses  viaiteiirs,  l'an  prochaint 

La  I6te  était  annoncée  à  jour  fixe  dcpais  un  an  ;  personne  ne  pouvait 
rigoorer,  et  d'ailleurs  Tétat-major  du  Club  de  Hull  n'a  négligé  aucune 
formalité  pour  rappeler  que  c'était  à  lui  à  faire  les  honneurs  de  rassoria- 
lion.  Les  afertisscmens,  les  dépenses,  rien  n'a  arrêté  ces  honorables  gent- 
lemen, qui  se  sont  acquittés  de  leur  mission  de  façon  à  mériter  les 
appiaudisseuiens  unanimes  de  tous  leurs  conviés. 

Dès  le  li  mai  an  soir  ailnaient  k  Bon  les  divers  amalenrs  d'Ecbecs  • 
et  le  leodèmaitt  nutio,  k  huit  heores  et  demie ,  ceux  qui  avaient  fiit  di- 
ligence, assistaient  k  nn  excellent  déjeuner  ches  U.  Frost,  président  do 
GIoIk  Oe  Ik  on  s'est  rendu  à  Kingston  -  Rooths  ,  dont  tons  les  salons , 
ir.émc  ccnx  du  Muséum,  avaient  été  mis  en  réquisition.  La  pièce  prin- 
cip:i!f,  ordinairement  livrée  à  la  musique  et  à  la  danse  ,  étnit  occupée 
par  une  double  rangée  d'Echiquiers,  semblant  convier  à  la  lutte  les  dif- 
férentes forces  venues  de  l'est  comme  du  couchant,  du  nord  comme  du 
midi.  L'habileté  donnait  le  rang,  et  pou¥ait  seule  effacer  l'affectueuse 
égalité  qui  semlilttt  unir  ions  les  assistans  dans  un  même  sentiment 
de  bonne  et  cordiale  fraternité. 

NÎpDS  avons  recueilli  les  noms  suivans  parmi  les  cent  vingt  amateurs 
qui  se  sont  rendus  à  ce  splendide  meeting.  Il  y  a  sans  doule  quelques 
omissions  dont  nous  demandons  bien  pardon  h  ceux  sur  lesquels  elles 
tomberont.  Oh  ne  prouvera  absolument  rien  contre  eux  ,  mais  seule- 
ment un  défaut  de  mémoire,  excusable  en  un  étranger  chez  qui  la 
préoccupation  était  facilemeui  absorbée  pour  ré|>oadre  à  toutes  les  atiea- 
tions  dont  il  a  été  l'objet. 

HSI.  Horwitz,  HarrwiU,  WorreU ,  de  Londres  i  J.-H.  Anderson.de 
New- York  s  John  Rhodes,  Robert  Cadman,  Brovm,  Tennant,  F.-T.  da- 
pham,  de  Leeds;  Silas  Angas,  de  Durham  ;  G. -H.  Seymour ,  de  York  ; 
S.  Newham  et  S.  Adams ,  de  Nottingham  ;  Parrait,  II.  Horn,  David 
M^irsden  et  J.  Brierley,  de  Hnddersfield  ;  Shepherd  ,  >V.-L.  Rohinson, 
Th.  Barff  et  le  révén  nd  Hichard  Gar?ey ,  de  SVakelield;  Norris,  Jobu  et 
James  Cravcn  ,  tl'ilatjfaïc  ;  Samuelson,  de  Liverpool;  Alfred  Shepherd, 
Uarling  et  iigcr,  de  Beverley;  Ooughty,  de  Lincoln;  T.-C.  Oldham, 
de  Louihs  C  Nicbolson,  de  Brigg;  Boden,  de  Settle;T.  Ftost,  de 
Cromford;  Arthur  Unley  et  J.-6.  Parter,  de  SheflBeld;  Morris,  de 
Croxton,dansLinGolnshire;  etde  Hull,  MM.  C.  Frost,  président  du  Club, 
Clarke,  Hmmas  Levett ,  Boden,  OwenDaly ,  W.  -C.  Good  Hansell,  Faul- 
krner  Boycs  ,  B.  Levcll,  N.  Levett  ,  Lloyd  ,  Robert  Galland  ;  H.  Smith, 
W.  'll.  Bell,  I.  Smith,  Ifonicastle,  II. -S.  Hlnndcll,  S.-W.  Kirke,  Pearson, 
Johu  llill,  Atcxandcr,  Wigelsworlli ,  %aioul,  Sampson,  Newbald> 
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Saunderson,  G.  Polterell,  James  Jackson,  A.  Jackâoii,  Schotield,  Greeir, 
Jos.  JoDes.etle  révérendO.-F,  Noad,  priocipaldu  collège  de  Kingston,  etc. 

On  a  ngraliérabseoee,  entre  aatrei ,  4e  H.  G.  WanEer,qui  préeidAti 
dignement  à 'Wakefidd  l'an  dernier;  àd  MM.  Cronbelm,  d'Hali&z,  et  de 
ses  fils,  qo'one  perte  de  famille  douloureuse  a  éloignés  de  notre  féte  ;  de 
>f  Hirckbeck ,  de  Settle ,  abseol  d'Angleterre  ;  et  do  révérend  Tyaon , 
de  WoJiiefield.  indisposé. 

La  salle  était  garnie  de  livres  el  de  jonnisux  relatifs  anx  Kclieis.  On 
avait  égaleoieul  décoré  le  salon  avec  le  tableau  rcpréseutaul  le  uiai(  h  en- 
tre le»  champions  de  France  et  d'Angleterre,  et  sur  la  table  principale 
on  txpoaail  nn  fichiqnler  rond  pour  Ctre  joné  à  quatre ,  qù  anitété 
porté  par  H.  N.  Leveti. 

Les  Dames  de  Holl  ont  bien  voulu  honorer  de  leur  visite  le  meeting, 
ettnutp  la  journée  elles  ont  gracieaseraent  cirrnî<Ninfour  des  Ecliiqnif-rs, 
au  risque  des  distraclious  qu'elles  pouvaient  donuer  aux  joueurs  trop 
impressionnables  au  charme  de  la  beaiité. 

Jusqu'à  cinq  heures  les  jeux  oui  été  animés.  MM.  Saiut-Amaui  et 
Newbani,  de  Nottingham,  ont  lait  une  eourte  partie ,  qui  a  été  remise, 
et  qoe  nons  pnUwrons,  qnoiqne  pen  inlérasaate:  BDe  n*a  en  de 
Taletir  que  par  la  qualité  des  antagonistes  et  les  ciroooatances  de  la 
lutte. 

Le  jeune  Harn»'it?  a  montré  toute  la  puissance  de  son  organisation 
échiqtiicnne,  en  engageant  à  la  fois  deux  parties  sans  voir ,  contre 
MM.  Clarke  cl  Boden. 

Le  dluer  a  été  servi  a  cinq  heures  et  demie  dans  une  salle  spacieuse 
attenante  à  cdie  des  jeux,  qui  aTait  été  apécialement  décorée  ponr  ce  fes- 
tin. A  la  table  principale  fanaient  aboniir  verticatementtrais  antrea  tables. 
Fins  de  cent  vingt  converts  avaient  été  disposés  et  pas  un  n'est  resté  va- 
cant. La  présidence  appartenait  à  M.  G.  Frost,  ayant  à  sa  droite  M.  St- 
Amant  et  M.  John  I\hodes ,  de  Leeds^  et  à  sa  gauche,  le  révérend  doc- 
teur Aoad  et  M.  Newbam  ,  de  Nottingham.  Les  vice^^présidens  étaient 
hm.  fiathd  Jacobs.  de  HuU.  Henry  Levett.  le  révérend  R.  Garrey^ 
C  Hoiiicastleet6.-V.  Vigebwortb. 

Le  dîner  a  été  très  remarqnablenient  serti  ions  ttras  les  rapports,  etles 
vinsétaient  de  premier  choii. 

Quand  la  nappe  a  été  enlevée,  le  président,  dans  les  termes  ordinaires, 
a  porté  la  santé  d'obligation  :•  à  la  Reine  I  an  prince  Albert  et  à  tonte  la 
famille  royale  !  » 

Peu  de  minutes  après,  le  président  s'est  levé  de  nouveau  jwur  (iire  qu'il 
avait  à  proposer  encore  uo  toasl  contraire  à  tous  leurs  usages,  et  qui ,  par 
cela  même,  paraîtrait  d*abord  penl4tre  nn  pen  eitnordinaire  dans  cetle 
occasion.  Hais  ajonte-t-il,  comme  nos  eierdccs  pour  la  propagation  des 
Ëchecs  avaient  été  jusqn'k  l'oreille  do  souverain  d'un  grand  peuple  ami, 
qui  s'était  en  m "ino  temps  exprimé  en  un  langage  doublement  flatteur 
pom-  les  amateurs  d  Echecs  de  l'Angleterre,  on  ne  peut  ici  que  s'y  assu- 
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cier  uvec  une  chaleureuse  sympathie.  {Bear,  hear ,  et  apj^kmduiemeni 
répétés.  ) 

Le  présideot  a  lu  alors  le  paragraphe  d'un  jouroal  anglais  {BeWs  Life 
M  tjBndm^  2  nay  1867),  qui  reml  eompie  du  fidt  eo  ces  termes  (1). 

«  The  Marchnuinber  oi'-LèPalamède''  pourtrays  a  bighl|  inieresUiig  interview 
wUdihaf  UrtelY  takea  plaça  betwean  tho  French  King  and  11.  St.-Ainaot,llieflm 

chess  player  in  France.  Il  appcars  tliat  St-Amant  was  on  dut^  at  Un;  Palais- 
^m^al,  as  acaptain  of  the  National  Guard  ,  and  Louis-Philippe  gave  hiœ  a  lon^; 
andÛence,  chiaOy  relative  to  cfae».  Onr  readers  -wW  reeollect  that  at  Uie  last 
meeting  of  Twltthire  player?,  the  Rev.  Richard  Garvcy  introduced  the  fbllowiiig 
senfimont  into  hi??p«ech  :  —  'Would  that  otir  hnarl-fclt  aspirations  for  a  eon- 
unuance  of  the  entente  cordiale  could  penetrate  the  hall»  of  St-Qoud,  thaï  jla 
fenerable  monardi  migbt  know  and  feél  bow  mneb  we  EngUéhinen  love  peaoe 
wilh  France,  and  how  ardoiit  are  our  wishe>  for  tlif  liralih  and  long  life  of  thaï 
wfae  and  great  maa  who  now  rules  ihe  Galtic  empire,  '  etc.  The  report  of  thia 
meeting  htvîag  beeb  apedally  made  to  Louis-Philippe,  his  Majesty  thus  expreaaed 
bilBMlf  in  nply  to  Si-Amaal  :  —  <  I  have  always  loved  chess;  but ,  alas!  for 
many  lonp  ycars  have  had  no  titne  to  .'n  riOce  to  its  shrine.  The  pl<'asuro  with 
whicii  i  greet  its  great  représentative  in  France  is  not  thereby  dunioished.  '  His 
■4<*tr  tfaen  oonlineed  in  Boglisb  (vrbich  he  apeaks  remartablf  well),  *  Ton 
are  about  to  revisit  England,  and  wiil  again  { .irtiiipaio  in  the?û  inifrrsiinçr  chcaa 
jceiuiioiis.  l  haanily  coograïuJate  you  on  the  pleasure  you  wili ,  ei\ioy  ;  felicita- 
ting  you  in  the  development  70a  bave  10  ably  given  to  the  seriooi  »lde  of  the 
question  — that  of  the  moat  kindly  and  broilurly  Tcoling  betvscen  the  two  coua- 
trios.'  So  we  realiy  have  to  announcc  ihe  intcn-siinK'  l'art  that  a  message  5w*nt 
tu  Louiâ-PhiUppe  by  an  English  gentleman  on  the  part  of  bnglish  gentlemen,  bas 
been  reaponded  to  as  00e  free-bom  man  onght  to  reply  to  another.  Tbia  inter- 
view was  marked  thrnnghont  with  the  most  pleasing  amenily  on  the  part  ot  the 
King.  Ue  entereda  private  room,  bat  in  haod,  like  a  genllemaa  about  to  pay  a 
araminf  visit ,  St-Anant  baving  waited  in  tbe  «aloii  a  fimr  ndnates,  the  King 
being  quile  alone  with  his  subject,  baving  closed  the  door  after  him.  His  health 
seemed  ail  that  France  and  Europe  could  wish,  his  manncr  that  of  a  high-bred 
gentleman  speaking  to  his  eqoal.  0 ,  Louis  Quatorze,  can  you  rost  in  youi  grave  ? 

St-Amant  ba»  eeitte  to  London  tn  fMsimf  fhr  (be  Torkahire  Ghew  Festival»  on 
May  11,  at  which  I-auis-Philippc's  kindly  acccptance  of  lasl  year's  good  -nishes 
wiii  not  fail  lo  be  duly  apprecialcd.  Thèse  chess  passages  are  deUghtful  to  the 
poetand  the  entbu^ast;  they  make  the  crooked  vvays  of  life  straight,  and  the 
rough  places  of  politics  plain.  Honourtoehess,  as  afibrding  a  neutral  groun^  en 
which  Kings,  Qtteens,  Bishops,  and  Finnis»  may  meet  in  ail  amity  and  good 
leeliDk'  •*  » 

Cette  lecture  csl  accueillie  avec  une  vive  satisfaction  par  toute  l'assem- 
blée qui,  debout  et  avec  enthousiasme,  porte  la  santé  :  «  An  roi  des 
Flraoçabl  à  Looia^Plulippe,  ce  royal  patron  des  Echecs  U  Ce  toast  est  bu 
une  toiif  ks  liettoeiiit ,  lépélés  par  tnk  foie  tnria. 

Le  préndeot  propose  cnsnile  le  toast  :  «  Au  doyen  de  York  et  mi 
iDHlean  d'Bcbecs  appartenant  au  Clergé  t  Un  Club  d'Echecs  a  été  ré- 
cemment établi  à  York ,  et  il  a  rhonneur  d'tilre  présidé  par  le  doyea 
de  York.  Il  y  a  no  grand  nombre  d'eicellens  joneors  d'Echecs  dans  le 


(1)  Nous,  ne  donnons  pas  la  traduction  en  français,  cet  article  étant  à  peu 
près  dans  les  termes  de  notre  propre  article  du  mois  dernier  :  Les  Eekôc$ 
Qux  Tuittrin.  (IS'ote  du  Héd.) 
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clergé  ;  ce  serait  une  preave  pour  le  moode,  s'H  en  était  besoio,  qoe  et 
jeo  D*a  aucune  coanexité  avec  les  jpux  entachas  de  plus  on  moins  d'im- 
moralité. Dans  la  ville  même  de  Un  11  ,  on  pcui  ciiei  jusqu'à  trois  révé- 
rends. Mil.  le  1)"^  Nond  ,  R. -K.  Mailey  et  W.  biiigietoii  ,  qui  soul  tous 
att^és  à  celle  réci  ealiuu  admirable  et  philosophique.  (  Grands  appkut- 

IL  le  IX  NMd  •  e»  im  de  pMetce,  nnHfde  ée  rboaoeiir  Ml  a« 
ckigé  dan»  la  paiaonieda  doyîa  d'Yerk,  et  «nre  FaBnuUée  de  sa 

pins  complète  adhésion  aux  observations  du  président,  relatives  à  la  no- 
blesse et  à  la  moraliié  du  jeu  des  Echecs.  C'est  la  première  occasioa 
où  il  se  rencontre  nvet  t^nt  d'amateurs  d'Echecs  ;  mais  M  eqièreUee 
que  ce  ne  sera  fias  l  i  dernière    A pplaudisscmens.) 

Le  président  propose  encore  .-«Au  maire  et  aux  corporations  delà  ville 
de  HnU  I  •  —  Il  exprime  le  regret  que  le  maire  ait  été  empêché,  par 
u  engagemeet  officiel  précédeBMDent  pris,  de  m  réoair  kl'uMoibléB» 
comme  il  en  avait  le  désir.  Tont  espoir  de  le  voir  encore  n'est  pu  ptfdo, 
et  eu  auendant,  on  joint  à  ce  toast  ceiw  de  :  «  A  ranoAe,  1  k  mirine 
et  à  la  prospérité  de  la  ville  et  du  commerce  de  Hull  !  • 

Le  président  propose  encore  le  toast  de  la  soirée:  "  A  h  prospérité  de 
l'A-ssocialion  d«'s  Clahs  d'Kchecsdu  Yorkshire!'»  Il  est  accueilli  avec  en- 
ihonsi;i>u]e,  vi  (jiiand  les  applandissemens  se  sont  calmés,  il  s'exprime 
à  peu  près  de  la  sorte  :  • 

•  GeloattoneheeertaiMaMit  me  grande  pictiede  rasscmMéeld 

•  prflscnie,  et  tons  les  membres  oompoMnt  TAssocialion  dce  Echecs  ém 

•  Torkaliire»  Je  suis  henreiix  de  ponvoir  dire<|ne  cdke-ci  cet  en  pieioe 

•  proBpéillé,  tant  par  l'accroiasement  do  nombre  des  Clubs  que  par  Tac- 

•  croisscmcnt  des  membres  qui  constituent  chacun  de  ces  Clubs.  York 
o  a  dernièrement  formé  un  Club  d'Echecs,  avec  l'inteniitni  sans  aucun 
»  doute,  de  faire  partie  de  l'association,  qui  a  été  d'un  si  gidiid  avau- 

•  tage  à  la  cauae  des  Echecs.  >oas  n'en  sommes  plus  à  uu  temps 

•  d'épreuves  et  d'essais ,  puisque  nous  célébrons  aujourd'hui  notre  lep- 
»  lièflM  saniverBaIra 

•  H  est  vraiment  a^riaUe  de  penser  k  le  censé  qni  nens  eessodée, 
»  et  il  est  grandement  flatteur  de  voir  tant  de  gentlemen  venir  de  leio, 

•  peur  se  rénnir  dsns  le  but^ommun  d'acquitter  un  devoir  envers  le 

•  vieux  jeu,  et  de  se  réjouir  par  le  contact  les  nns  des  atifres.  Noos 

•  sommes  honorés  ûr  la  rrunpnniir  d'un  gpinleni.m  français,  qui  arrive 
<•  de  Paris  ju  tt  ini  nt  {our  se  jomdrr  a  nuire  association,  et  pour  don- 

•  uer  une  valeur  incalculable  à  cet  anniversaire.  {Tonnerre  d'appLmdisse- 
>  WÊOu.)  Je  suis  heureux  d'entendre  ces  applaudissemens  tmaaimcs,  et 
«  je  ne  sot  pes  ficbé  de  pouvoir  ajouter  que  jamab  nne  pins  nom* 
»  branse  anaêridée ne e*éceit rencontrée,  pour  accueillir  iesvlsiteon 

•  distingués  qoi  sent  irrivés.  Bn  outre  de  .la  présence  inappréciable  de 

•  H.  Saint-àmant,  nous  tvonecellede  deu étrangers  dbtingués,  arri- 

•  vés  de  Londres  expr^'^s  pour  être  présent  à  notre  fr'e.  M,  Harr- 
»  witz,  i'iin  d'eux,  nous  a  déjà  étonnés  par  son  talent  à  jouer  sans  voir 
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»  rKchiquici  ,  i  •  qui  surpasse  lout  ce  qu'on  peot  imagÎDcr  de  plas 

•  merveilleux  en  calculs  de  mémoire.  [Grands  applaudi ssûmens  )  T»- 

•  MGOod,  ftJ.  llorwitz,  a  fait,  à  f^iisietirs  de  nos  membres,  l'iionneur  de 

•  M  mesurer  avec  eux,  et  a  prouvé  combieu  il  était  en  état  de  battre  ceui 
>  qaenoos  aooimes  habilnés  k  conaidérar  comme  de  très  bona  joueurs. 
»  Nous  avons  encore  en  U.  Andenon .  qq  visitear  d*an  grand  prix,  qui 
.  arrive  d'au  delà  de  TAUantique  comme  poar  ftarmer  l'alliince  enti« 
»  l'ancien  comté  d'York  et  la  ville  de  New-York.  ((TAmtj.)  • 

Lne  chanson  composa.  mmu\m  et  paroles,  en  l'honneur  des  Echecs, 
a  été  chantée  par  l'auteur  tui-mènio  ,  M.  Jacobs ,  avec  beaucoup  de 
verve  et  de  gaîié,  et  a  dû  être  répétée  deux  fois  pour  Ja  satisfaction  des 
anditenra. 

A  ce  moment,  M.  Stonnion,  qu'on  attendait  de  la  veille  au  soir  on  de- 
puis le  maUn,  comme  tous  les  antres  fisiteors,  est  entré  dans  la  salle. 
Lesplàs  vlfrapplandissomens  l'ont  accompagné  jus<|u'à  la  place  qu'il  a 
étéoccnper  à  la  gauche  dn  président 

U  parole  a  été  alors  donnée  an  rérérend  Richard  Garrey. 
•  Gentlemen, 

•  L'atmosphère  de  réconciliation  qui  domine  i'bouurable  assistance 
et  qui  ne  peut  manquer  d'agir  sur  nos  deux  principaux  convives,  en- 
lè?e  déjk  nn  poids  de  dessus  mes  épaules,  et  rendra  aisée  la  tâche  mi- 
porunte  qvi  m*a  été  confiée.  Je  sens  maintenant  que  Je  pais  sans  crainte 
vous  proposer  de  boire  à  la  santé  de  M.  Slanittoii  et  de  H.  Saint-Amant, 
les  champions  des  joueurs  d'échecs  anglais  et  français  ;  car  je  ne  puis 
rien  dire  à  la  louange  de  ce  dernier  sans  ajouter  une  feuille  k  la  cou- 
ronne de  laurier  de  son  vainqueur,  et  je  ne  puis  exprimer  mon  admi- 
ration puur  le  premier,  sans  adoucir  les  seatimeos  de  son  puissant 
rival 

*  Je  suis  trop  npvice  k  ce  noble  jeu  pour  être  réellement  capable  d'ap- 
précier et  de  peindre  les  lalens  de  ces  grands  maîtres  des  «  Uystères;  » 
cependant  j'espère  y  gsgner  nn  jour  mes  éperons,  et  Je  tous  assure  que, 
comme  yous,  j'ai  pour  eni  le  respect  et  Testime  qu'ils  méritent  si  nien. 

^  Je  suis  sûr  de  n'être  qae  l'écho  de  fos  sentimens,  quand  Je  db  que 
je  désire  de  tout  mon  cœur  qne  l'événement  qui  a  rendu  ce  meeting  re- 
marquable, soit  le  présage  d'un  renouvellement  de  bons  sentimens  entre 
nœ  deux  pays  et  le  retour  à  cette  mtenie  cordiaU,  dont  nous  avons  dé- 
ploré'si  profondément  la  rupture. 

»  Vous  saTM  que  voa  sentimens,  dont  j'ai  déjà  été  l'interprète  dans 
une  occasion  précédente,  sentimens  dont  nous  nous  honorons ,  ont  été 
rapportés  an  roi  des  Français;  tous  n'ignores  pas  comment  ce  grand 
monarque  en  a  accueilli  l'expressioii^  et  les  nobles  paroles  qni  lont  tant 
d'honneur  à  son  .-;j>rir  v\  à  son  cœur.  S'il  m'était  permis  d'être  encore 
votre  interprète,  voiJa  r  mime  je  répondrais  k  ces  remarques,  stoc  une 
courtoisie  sincère  ei  !«•  i  (»s|).'ct  voulu  : 

«  Sire,  nous  avons  bien  des  défauUs,  nous,  Anglais,  et  cependant  1  cu- 
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<•  vie  d'agrandissemeos  politiques  n'tn  fait  point  partie.  La  dotninalioo 
»  europiVnfio  fi'ost  ni  le  rC'V(>  actuel  des  hommes  d'Etat  de  l'  Angleterre, 
ui  la  inuiKHiiaiue  chérie  du  peuple  anglais.  Notre  mission  est  plus  heu- 
»  reuse  et  plus  sainte.  Nous  croyons  que,  par  droit  de  naissaoce  et  par 

•  ordre  d*ea  haat,  c'est  k  mm  d'étewer.bràlaDtet  eollamnié,lell«iibeMi 

•  de  1t  liberté,  afin  que  tontes  les  natioiis  poisnot  sentir  le  bien-être  de 
»  son  inSnenee  et  être  êdaMes  de  ses  rayons.  C'est  dans  ce  bat  que 
■  nous  désirons,  qne  noas  convoitons  même,  upp  paix  honorable  et 

•  durable,  une  p<iix  qui  ne  serait  pas  seuiemoit  pour  notre  iùen,  mais 
»  pour  celui  de  tous. 

»  Sire,  nous  pensons  que  si,  par  l'échange  de  bons  procédés, par  l'en- 

•  tente  d'one  politique  commerciale,  par  des  avant^jes  mntaeli  et  des 
«  aympathies  réciproques,  nous  pouvions  jeter,  pour  ainsi  dire,  un  pont 
»  sur  la  Manche  et  sur  le  Rhin  ;  si  le  bon  sens  et  les  sentimens  de  haute 
»  inoralii»^  do  la  classe  movonrx'  de  l'Angleterre,  delà  Fra?icf  et  de  l'hon- 
"  nèle  Allemagne,  dont  la  devise  est  «  Fest  und  7Ve«,  »  (  Inébranlable  et 
»  lidèle),  pouvaient  prévaloir  de  manière  à  rendre  impossible,  à  cause  du 
»  tort  que  cela  fait  k  tons  lesgouvemans,  l'idée  d'une  question  de  gnwre 

•  aTectenrBfrère8,noas  pourrions  espérer  en  recueillirleplasgrand  profit 

•  pour  la  société,  et  commencer  un  nooreau  chapitre  dans  Thislabv  du 
monde.  I/éc!at  pa^s^c^er  qui,  maintennnt  ,  r('pand  un  lustre  trop  sé- 

»  doisant  sur  la  pomix  et  les  résultats  de  la  guerre,  pâlirait  devant  les 
»  rayons  vifs  et  bieofaisans  de  la  paix. 

*  Les  princes  de  la  terre  et  les  hommes  d'Etat  comprendraient  que 

•  la  guerre  est  un  moyen  aussi  absurde  de  venger  l'injure  des  peuples, 
»  que  le  duel  pour  Yenger  les  iodifidus. 

»  La  liberté,  cotte  plante  délicate,  commencerait  à  pousser  rapidc- 
-  ment,  et  l'esclavage,  soit  des  blancs,  soit  des  noirs,  serait  vite  d^'-truit  ; 
'  les  arts  et  les  sciences  {leuriraient  ;  la  vérité,  la  jusiicê  et  la  charité 
»  deviendraient  lei>  lois  des  nations  ;  et  la  nature  humaine,  élevée  i>ar  la 

•  liberté,  embellie  par  Péducation,  idoncie  par  la  philanthropie  et  pari- 
■>  fiée  par  l'énergie,  plus  actite  alors,  du  christianisme ,  se  rapprocherait 

•  de  cette  majesté  première  dont  elle  fut  douée  par  le  grand  crét- 
»  teur.  " 

»  C'est  ainsi  qu'avec  toute  l'humilité  convenable  nous  aurions  sincère- 
ment répondu  aux  gracieuses  remarques  du  roi  des  Français.  Cepen- 
dant, qu'on  ne  nous  taxe  pas  de  dou  quichottisme. 

•  Le  génie  du  siècle  dans  lequel  nous  rivons,  noosdéfendie  désespoir. 
Nous  avons  vn  la  patience  infiitigable  d'un  homme  lirire  eibcer  do  livre 
des  statuts  les  incapacités  qui  frappaient  ses  coréllgionaires. 

»  Nous  venons  de  voir  les  ofTorts  inre««nns  et  la  ferme  croyance  d'un 
autre  surmonter  toutes  les  oppositions  et  briser  une  barrière  d'in- 
térêts de  préjugés,  effrayante  pour  un  champion  moins  dévoué ,  quand 
il  rendit  libre  le  conomerce  du  pays.  Nos  efforts  pour  la  sainte  cause  de 
la  paix  ne  peuvent  donc  manquer  leur  effet  s'ils  sont  faits  hardiment 
dans  toutes  les  occasions  convenables. 
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•  Mais,  quoique  je  désire  la  paix  entre  nous,  et  qu'il  n'y  ait  aucnn 
sang  de  répandu  dans  nos  mcetinG;s,  que  !e  jns  de  la  ircillc  soit  le  seul 
à  couler,  cepeudant  j'accepte  toute  rival itr  hoaorahie  et  un  conflit  con- 
tinuei  dans  le  royaiitne  de  Caissa  (1),  ei  je  ne  voudrais  pas  que  ces  ga- 
lans  chevaliers  cooiiruiasseat  leur  pacte  de  paix  par  un  sacrifice  plus 
grand  que  ceioi  d'oBTrir  me  noanlle  «am  pagne.  Tow  doux  KMt  ar^ 
dcos  et  eoprcaste  pour  le  cenlMt  :  Ton  briUint  de  redrasicr  la  maa- 
Miae«bBiiiie  de  la  taHine;  Tantre  glerieiiz  de  maiitteoir  la  sopérioiitâ 
Au  limier  {e  dirai  afeeteneiUe  : 

«  A  qui  venge  sa  gloire  li  n'est  rien  il  impossible; 
p  Sou  bras  est  invaincu,  mais  non  pas  invincible.  » 

An  aecond  je  dirai  plus  proaàE^ement  : 

«  Faites  contre  lui  tout  ce  que  vous  pourrei  iaire  ImTement 

•  £t  vilain  aoit  oeloi  çui  reculera  le  premier. 

f'prm  }\\m  hravfhj^  do  you  woril  ; 
And  foui  joli  htm  thaï  blenckes  first.  • 

»  A  la  sauté  de  MM.  Stannlon  et  SaiBt*Ainakit  1  » 

Cet  éloqueut  tpeeeh  »  interrompii  fréqaemmeDt  par  de  nombreiiaes 
marques  d'approbation ,  a  électrirt  l'assemblée  tout  entière  ;  ses  applaa*- 
dinemens  unanimes  s'adressaient  à  la  fois  à  l'orateur,  aux  deux  diam- 
pions  dont  il  portait  h  saniû,  et  aux  nobles  seutimeDS  qu'il  exprimait 
avec  autant  de  cœur  que  de  talent. 

Le  silence  et  le  calme  ne  se  sont  rétablis  que  lorsque  M.  St  Auiant  s'est 
levé  pour  répondro.  Salué  par  une  triple  salve  de  braf 08 ,  li  s'est  expri- 
mé en  frauçais  à  pt^u  près  eu  ces  termes  : 

>  Messieurs, 

•  Personne  ne  sait  inleux  qae  moi  qu'il  serait  dans  mon  devoir  de  par- 
ler à  une  aussi  honorable  assistance  dans  la  langue  du  pays  où  Vm  veut 
bien  nous  acrupillir;  mais  il  est  une  autre  nhIip;ation  à  laquelle  je  dois 
donner  la  [u  cRrence ,  c'est  celle  de  me  fan  e  tuiiiprendre  et  de  vous 
exprimer  clairement  nies  seulimens  cl  mes  pensées.  J'espère  dune  que 
VOUS  me  permettrez  encore  cette  fiiis-d  de  vou  parler  en  franç^  Privés 
derhooorableM.Cronlie1m,doBt  nous  regrettmis  tons  l'absence,  notre 
digne  président  veut  bien  se  charger  de  loi  succéder  pour  vous  trans- 
mettre fidèlement  mon  langage  (2). 

•  Qaelque  éprouvé  que  je  sois  déjà  à  votre  bon  accueil ,  et  quoique 
vftéran  à  vos  banquets ,  je  ne  puis  néanmoins  me  défendre  d'une  vive 


(1)  La  nymphe  ^  préside  aux  Echecs,  suîvani  les  ietions  alMgnrIpns 

de  nos  voisins.  (Note  du  Béd.) 

(2)  M.  le  président  Frosl  a  traduis  ce  preuier  paragraphe  seotaent. 
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«animiomilimdo  Tinniiiiilé  et  de  la  vindlé  dto  vw  ipplMte- 
Mia.  Mon  pen  de  nérile  €a  Benàtmaààé  tà  j* ae irais  etahloi  voof 
èbu  coorlois,  cbakoreux  et  entrainans  avec  vosMiit  «  anrec  quelle  ipleBo 
éeor  Tons  leur  prof^i^nez  rhospitalit^,  et  tout  ccqucTOOs  Oles(iisf>f)st's  k 
foire  pour  un  missioimaire  âps  Erliccs  à  quelque  pays  qu'ii  appartienne. 
Croyez,  Messieurs,  à  ma  bien  sincère  réciprocité,  et  à  défaut  d'élo- 
qoence  pour  vous  remercier  comme  vous  le  méritez ,  jugez  par  mon 
énotÎM  de  la  gratitiide  qui  remplit  mon  cœnr. 

sHomcnr  au  Echecs  I  Ib  nous  léonineiit  en  on  mMféiy  comme  ja- 
Biais  kl  Bcliecs  n'en  «fawiit  va,  même  dans  les  métropelest  «tin 
tempn  des  pins  grands  maîtres.  C'est  ce  que  dans  le  nonveMi  vocabulaire 
français  nous  appelf  erions  un  meeting-monstre.  Que  le  mot  ne  tous  effraie 
pas,  il  est  usité  aujourd'lmi  pour  décrire  ce  que  vous  appeleriez  im- 
mense, colossaL  Le  rctenli>s(  in  Mit  (prilnura  parmi  nos  frères  en  Echecs, 
traversera  mers ,  et  partout  h. s  luoiiieiii  si  agréal)ies  que  nous  pas- 
sons ensemble  trouveront  des  envieux  et  des  imiuiicurs  qui,  d'année  en 
auée,  accrattnmt  le  nombre  de  vos  visitears.  Vous  aves  été  jakmx  de 
gmper  antonr  de  vos  natkNiaiix»  qui  occupent  nn  si  bant  rang  dans  la 
république  des  Ecbecs,  les  pins  d^ingués  parmi  vos  visitenrs  étrange», 
et,  ta  TifMit  à  mes  côtés  MM.  riorwitz  et  Hamriix ,  certes  «  je  pois 
dÛT  qtîo  vous  avez  atteint  le  siiprrl  lîif  du  succès, 

«•Permettez  que  nous  pirrouuons  un  peu  les  annales  érhiquiennes,  et 
que,  pendant  que  fïous  sommes  réunis,  je  jette  un  coup  d'œd  rapide  sur 
la  situation.  Jamais,  à  aucune  époque  possible  ,  tant  d'ouvriers  ne  fo- 
rem  à  Tmovre  pour  enregistrer  les  saccès ,  graver  pour  la  postérité , 
les  envarer  amt  bornes  dn  monde,  et  en  même  temps,  par  de  profondes 
et  savantes  analyses,  indiquer  Terreur  et  la  vérité,  comme  les  sentiers 
émgBnax  à  éviter  et  les  bonnes  rontesponr  parvenir.  C'est  bien  à  pré- 
sent qoe  l'illustre  Leibnitz  pourrait  dire  avec  vérité  :  «  Les  Echecs  sont 
une  science  et  non  pas  un  jeu.  » 

•  Philidor,  Deschapclles ,  I  .ihourdunnais  ei  même  IMacdonncII,  n'ont 
pas  eti  ce  même  avaniaRo  de  putilicité  (tl  est  vrai  qu  ils  en  ont  eu  d'au- 
tres de  buperiunte  qui  les  valent  bien).  Mais,  en  attendant  que  nous 
poisrioni  non  pas  ks  eilicer,  mais  seulement  les  égaler,  puisqu'ils  ne 
Mit  pas  descendus toat  entier  dans  la  tombe,  et  que,  grScei  voire  pays 
dapubUeité  comme  de  liberté,  quelques  précieux  fragmens  de  leur 
pmagedans  ce  monde  sont  en  notre  pouvoir,  tâchons  de  faire  vibrer 
cette  corde,  et  qu'elle  répande  l'harmonie  parmi  les  studieux  amateurs 
d*'<!  Frhers.  pour  frirmcr  ;ui  inoins  une  nouvelle  école  h')fn  r!as<iique  ; 
ru  lii' d'abord  dune  érluaimn  complète,  elle  fera  ensuite  jaillir  de  Son 
sein  des  supériorités  comme  celles  que  nous  pleurons  encore. 

•  Ceci  m'amène  naturellement  à  vous  parler  d'un  danger  qui  s'est  déji 
iMIé  ft  mes  yeux,  et  qu'on  peut  regarder  comme  le  résultat  d'un  excès 
dÉ  bien.  Dans  des  contrées  (que  je  ne  veux  pas  nommer),  %  plusieurs 
wprisw,  on  m'a  fait  le  reproche  de  trop  publier  sur  les  iCchecs.  Ce  re- 
piidin  •*écait  pas  seulement  personnel^  maiss*adressait  aussi  directement 
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àtou»  les  aalras  écrivains  dontvoas  faites  journellement  yos  joaissanccs. 

•»  El  voici  le  raisonnement  que  quelques  faits  partiels,  mais  non  gi^oé- 
r.Mi\  ,  heMroîiHPment,  sont  venus  corroborer.  *  En  niultiplinnt  autant  les 
ressorts ,  en  vendant  au  prix  de  tant  de  ti-avail  lei»  trésors  de  la  connais- 
sance  parfaite  du  jeu  ,  vous  faites  reculer,  saisis  de  terreur,  ceux  qui 
viennent  innocemment  se  mêler  à  vos  exercices,  croyant  chercberuadê- 
lanemeotet  avoir  fait  presque  lonte  Ja  roate  en  apprenant  la  mudtt  , 
et  se  Gant  ensnite  ^  une  pratique  amusante  de  quelques  joors  pour  airi- 
ver  au  doctorat  des  Echecs.  Comment  voulez-vous  qu'on  ait  le  coun^ , 
dans  le  doute  même  des  dis|)osiiions  sur  lesquelles  l'amour-propre  est  si 
facile  h  s'illusionner,  comment  voulez-vous  qu'en  voyant  une  bibliothè- 
((lie  où  près  (le quatre  cents  volumes  se  disputent  les  rayons ,  vt  qui  s'ac- 
croît tous  ies  ans  par  les  nouvrlics  éditions,  j)ar  les  traiie^»  plus  com- 
plets, et  par  les  publications  mensuelles  qui ,  comme  celles  du  Fala- 
MMf,  forment  d'énormes  vdnmes  arrivés  pour  celui-ci  au  oniièBies 
eommeni  voulea-vous,  me  répète-t-on,  qu'on  ait  le  courage  de  sehanr- 
der  I  commencer  seulement  ces  études  qui  mèneraient  pins  loin»  et 
sans  un  but  et  une  application  utiles  «  que  les  mathématiques  tnnsoen- 
daotes? 

I»  Vous  rétrécissez  le  Cercle  au  lim  de  lY-largir,  et  vous  devenez 
exclusifs,  sans  vous  en  douter,  en  rejmussaul  de  nouvelles  recrues  qui 
vous  abandonneront  au  iau  as  de  votre  science.  • 

•  Je  vous  avoue,  Uessienrs,  que  de  pareils  raiaoniiemens,  s'iisn'élinii* 
lent  pas  ma  foi,  jettent  cependant  tme  teinte  de  découragement  sur  mes 
travaui ,  comme  apOire  de  la  théorïe  éçhiquienne;  J*ai  besoio  alors  de 
me  retremper  au  contact  des  hommes  qui  comme  vous  savent  me  dire  : 
«  Marche  et  tu  seras  suivi.  >» 

»  En  effet.  Messieurs,  c'est  an  milieu  de  vous  comme  amis  ou  antago- 
nistes, que  je  sens  renaître  moii  ardeur  pour  le  jeu,  et  après  avoir  éla- 
boré en  commun  toutes  les  analyses  sur  les  points  cooti  oversés  ou  obscure, 
je  me  sens  prêt  à  reprendre  les  armes,  saciiant  qu  li  y  a  encore  de  la 
gloire  k  tomber  sous  un  valenreut  champion,  et  que  d'aillenit  à  ces  no- 
bles luttes,  quand  lesforces  sont  batencées,  la  fortnne  est  ananhicertalne 
qu'aui  jeui  de  hasard.  Qui  n*a  pas  eu  ses  bons  comme  ses  mauvais  jours? 
Mais  qui  peut  aussi  rester  toujours  sous  l'empire  d'une  débite  sans  cher- 
cher tôt  ou  tard  la  réparation  ?  Je  ne  formule  ici  aucune  provocation,  mab 
je  îi>e  Ht^rlare  toujours  sur  la  hrèrhe  ,  jf>  défends  l'entrée  de  mon  sanc- 
luaii  I',  i  l  si  je  de>ais  succomber  encore,  je  me  rappellerais  le  gladiateur 
de  l'antiquité  :  après  des  efforts  inouis  pour  vaincre,  je  voudrais  arra- 
dier  vos  applaudissemeus  par  la  noble  attitude  de  ma  défaite. 

•  Le  révérend  M.  Richard  Garvey,  dans  le  spirituel  s|M<eA  qu'il  vient 
4e  prononcer,  avec  son  abondance  et  son  entrain  habituels,  a  fait  un 
appel  auE  sentimens  de  conciliation  entre  les  deux  principaux  champions 
de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Vous  y  avez  répondu.  Messieurs,  par  des 
acclamations  qui  me  prouvent  qneces  sentimens  sont  inspiras  et  partagés 
par  vous  tous;  et  commeot  pourrions-nous  résister  a  tm  cntraiaemcnt  si 
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géoéral  ?— Que  toul  le  pdi,se  so.t  donc  oubUé.el  qu'il  ne  reste  pins  rien  de 
nos  triBtas  débats.  —  Quand  je  dis,  tout,  Messieurs  ,  no  rroy*  /.  pas  que 
jevomie  ftire  «Q  lieD  aUnaloo  an  triomplie  de  voire  diampion  il  a 
remporté  la  dernièf»  vieillira»  et  la  puasiaoe  do  fiut  accompli  aTec 
hoDoeur  et  intelligence ,  a  toujours  commandé  mon  rapaoL  lQaqo*à 
nouvelle  lutte,  il  est  dépositaire  de  la  palme  qu'U  a  conquise-,  je  h  Ini 
envie,  etjeneia  conteste  que  pour  la  ¥oirn|}6ter  dans  te  champs  dn 
tournoi.  — r-^-w 

»  A  cette  occasioD,  l'éloquent  orateur  a  prononcé  un  mot  qui,  dans  les 
hantea  rCgkmsde  notre  ndélé  politique,  n'a  pem-éirepas  été  entière- 
ment effacé .  mais  a  été  cooTert,  par  mite  de  oontealatioiw  diplomati- 
ques, d'un  crêpe  funèbre.  —  S'il  ne  nous  est  pas  donné  d'imcber  oa 
voile,  espérons  du  moins  que  le  sentiment  national  des deoi payi, ai fo.. 
tement  prononcé  pour  la  paix  et  le  hm  accord,  à  défaut  d'entente  cor- 
diale saura  inspirer  à  toutes  les  susceptibilités  d'amour-propre  blessé  une 
fltfmfe  rationmUe.  CdM  est  de  toute  rigueur ,  et  je  ne  crois  pas  mie 
tes  notre  aiècte,  avec  no  élan  aoiai  développé ,  avec  des  rapports 
aussi  mtimes  entre  les  deux  pays ,  U  puisse  y  avoir  jonr  kdea  diiinnii- 
mens  prolongés,  dont  les  premiers  ébranlemeos  viennent  d*élre  noeni* 
teinte  si  grave  portée  au  droit  européen.  J'ai  été  heureux  de  m'assnnr 
par  i'opjûlon  générale  en  Angleterre,  qu'elle  a  été  aussi  indifférente  aux 
négoeiations  de  la  Péninsule  ^ue  nous  i  avons  été  en  France,  r/épiderme 
seol  aéléfrobsép  malsteamasBes  nationales  ne  s'en  sont  nuUemeiu  émues. 
Toot  esibien  comme  par  le  passé.  De  même  qu'il  nepent  y  avoir  d  alliance 
sincère  et  durable  qu'entre  les  peuples  libres  et  éclairéf,  demteie  tooifl 
alJ  airr  entre  une  de  ces  nations  et  le  despotisme  ennemi  detontdmit 
poliuque  et  humanitaire,  serait  trompeuse  et  mensongère  Ce  seraient 
des  jeux  de  la  diplomatie  que  la  raison  publique  ne  ^nnrtionnerait  pas 
ecchei  voos  comme  cba  nous  cette  raison  pubUquc  est  heureuiemeni 
comptée  pour  beancoopi  »'««#«u«m 

n  La  France  et  l' An^etem.  qu'on  peut  regarder  comme  lae  représen- 
tans  et  les  grands  protecteurs  et  promoteurs  de  la  dvilintion,  pins  beo- 

reuses  quo  les  anciens  dominateurs  du  monde,  n'ont  pas  perdu  avec  hâ 
qualités  morales, la  force matérieUe  qui.  en  facede  la  barbarie,  est  la  pre- 
mière sanction  du  droit.  L'heure  du  Bas-Empire  n'est  pas  encoresonnée 
pour  nous ,  et  si  noQS  ne  semons  pas  nous-mêmes,  par  nos  divisions  in 
ttmatHMialflS,  le  ferment  de  notra  mine»  nons  n'avons  pas  à  crajndre 
1  envahissement  de  la  brutalité.  Les  hoides  du  Nord  ne  s'abattront  pas 
pour  saper  nm  riié'*,  détruire  nos  temples  et  renverser  nos  monwne? 
Nos  Bibliuthéques  n'ont  plus  à  craindre  la  torche  incendiai»,  et  la  Jwp- 
barie  s'inclinera  avec  respect  devant 

Ces  archives  des  lois  ,  ep  vn^fp  Mmrts  f!"rrrils 
Tous  ces  fruits  du  génie ,  objet  de  ses  mépris! 

»  Une  autre  destinée  est  imposée  au  monde,  et  ^vorisés  des  Manfujn  ^ 
la  himîère,  une  mission  providentieUe  sembte  nous  avoir  été  départie; 

T.  VII.  1^ 
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CeAl  eucoiumuii  rachèvomeiit du  l'œuvre  huinaniiaire.  J'appuie  sur  ce 
mot  en  commun ,  car  l'éloquent  orateur  que  nous  venons  d'écouter  avec 
unt  de  sympathie,  semblait»  dans  son  aolile  intriotisiiie ,  réclaiiier]poifl^ 
san  pays  exelusifemeiit,  l'honnenr  d*aiie  politiqQe  noaveOe  ;  cette  M- 

velle  politique,  poorêlre  prompte,  eflicace,  certaine,  complète  en  an  niot, 
a  besoin  du  concours  de  ma  patrie,  qui  certes,  ne  iaiilitjauiais,non  jamai5, 
à  l'appel  des  sentimcns  do  générosité  et  d'héroïsme.  (BhlwiÉ  jrroltmgit,) 

"A  l'œuvre  donc  ensemble,  France  et  Angleterre  î  et  ne  nous  bornons  pas 
à  nous  assister  nous-mêmes  dans  les  crises  de  subsistance  et  de  finance. 
Non,  nous  devons  servir  d'exemple  et  d'eiuoiiragenienl  aux  peuples 
mûrs iH)ur  rimilatiou  et  qui  veulent  modeler  leurs  institutions  sur  les 
nôtres  ;  par  nue  assistance  morale  et  fortement  dédir^e,  secondons  les 
IK'uples  qui  aspirent  ^  être  comptés  poor  quelque  chose  dans  TadinînistFa- 
tion  de  leors  sociétés  ;  ne  nous  relâchons  en  rien  de  Tappui  matériel  et 
efiicace  ,  si  nécessaire  pour  empêcher  l'achat  de  rhommie  par  son  san- 
blable.  —  Que  l'esclavage  disparaisse  progressivement  de  toute  la  terre, 
et  que  l'homme,  créé  à  l'image  de  Dieu  ,  ne  reconnaisse  plus  pour  seul 
maître  que  son  divin  créateur,  ('erles ,  ce  n'e^t  pas  dans  la  patrie  de 
Wilberforce,  quand  je  vois,  d'ici  nuinc,  sa  statue  élevée  sur  une  co- 
lonne pyramidale,  que  je  puis  douter  de  la  sincérité  et  de  la  vivacité 
de  n»  sentimens  htuuiailaires  (1). 

•  Aux  dooces  émotions  que  lapins  pore  philanthropie  inspire 
âmes  généreuses,  ne  doivent  pourtant  pas  être  sacrifiés  entièrement  «pas 
premiers  intérêts  matériels  qui  nourrissent  les  nations  et  les  font  prospâ^^r. 
Aussi  ,  ne  pourrons-nous  arriver  aussi  vite  que  vous  ,  à  la  des^nç.- 
tion  des  barrièresqui  protègent  notre  industrie.  Mais  avec  le  temps  celle 
question  mûrira  ,  et  lorsqu'on  sera  éclairé  sur  un  état  de  chose  plus 
en  harmonie  avec  les  bes(»ins  et  les  progrès  du  siècle,  le  régime  suranné 
((ui appartient  à  une  épo<iue  qui  a  lait  son  temps,  disparaîtra  et  finira 
|)ar  amener  cette  liberté  des  échanges,  objet  de  vos  désirs  et  que  vous  dé- 
signes  sous  le  nom  de  freê^Trade, 

•Pour  ma  part.dél^é  par  un  département  du  midi*  au  Congrès  c«i|- 
tral  de  Tagriculture,  dans  sa  dernière  session  â  Paris ,  en  avril 
jemesuis  joint  «I  la  minorité  qui  voudrait  p'ni.oir  trafiquer  librement 
avec  vous  de  ses  produits  agricoles.  Le  commerce  .  et  l'industrie 
surtout,  auront  malheureusement  plus  de  peine  que  l'agriculture  ik  subir 
cette  transformation;  on  renonce  diUiciiemeut  à  la  protection  et  aui  pri- 
vilèges. 

•Je  tenobie.  Messieurs,  par  ce  qui  B*est  passé  ici  contrairement  â  tons 
▼os  usages,  en  fiisant  suit re  le  toast  de  votre  auguste  aonveraine  par 
ceiiil  du  roi  des  Français.  Il  y  a  là  une  nouvelle  preuve  de  cette  facilité 


(1  )  M.  Saint-Amant  est  depuis  loiip-lenips  ,  eu  France  ,  un  des  chauds 
aboliiiuiiistes  de  la  Traite;  dés  18^21,  dans  sun  ouviagc  sur  lc4  Colonies^  il 
poursuivait  vivement  la  répression  de  cet  infime  inlie.  {Noté du  Réd.  ). 
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mencUieusi'  avec  liujueilc  \»\is>  subbiscz  rcmpire  du  la  raison  l'I  du  me- 
nte. Puisque  c'est  moi  qui  ai  rbonnenr  de  répoudre,  au  milieu  de  l'élite 
de  la  population  du  Yorktbire ,  ao  nom  du  prince  le  plus  éclairé  de 
rBoropet  qu*il  me  soit  bien  permis  de  iti*eiiorgueillir  encore  une  fois  d'ê- 
tre Français  et  de  vivre  sous  un  gouverocmeutdont  le  chef  commande  à 
l'étranger  tant  de  respect  et  de  sympathie.  (Tonnerre  (Tapplaudissemens.) 

»  Vous  savez  ce  (\m  s'est  dit  dans  les  courts  niomeeis  que  le  mî  a  bien 
voulu  m'accorder.  Vulre  hunurabie  président  vuus  a  lu  l'article  des  ga- 
lettes anglaises,  qui  Font  fidèlement  rapporté»  Je  n'insisterai  pas  li  dessus. 
Senlemeni,  nous  avms  tous  h  nous  féliciter  de  compter  un  pareil  ama> 
teur  du  jeu  des  Echecs*  même  honoraire  et  en  retraite. 

"Il  y  a  long-temps  que  je  savais  que  I.ouis-Philippe  n'avait  jamais  joné 
qu'un  seul  jeu  ,  celui  des  Echecs  ,  et  ([u'il  l'avait  même  fait  apprendre 
à  ses  enfans.  Le  vieux  maître  de  La  bourdonnais,  Mout  et,  nous  parlait 
souvent,  à  la  Régence,  des  leçons  qu'il  était  appelé  à  donner  h  ses  royaux 
élèves  du  PalaiS'Iloyal* 

»  C'est  aux  Etats-Unis  que  le  duc  d'Orléans,  à  la  suite  de  notre  tour- 
mente révolutionnaire,  avait  cherché  un  refuge.  Il  y  préféra,  h  tendre  la 
main  à  l'étranger  ou  à  l'appeler  contre  sa  patrie,  se  séparer  de  sa  fa- 
mille et  vivre  par  !t?  travail.  Fort  d'une  éducation  distinguée,  il  oublia 
qu'il  était  né  sur  les  marches  du  tr5ne  ,  el  se  ressouvint  qu'il  était  lils 
de  l'Université  :  le  prince  du  sang  français,  sur  le  sol  de  la  liberté,  rever- 
dit prince  de  l'intelligence  et  du  savoir  (ce  n'était  pas  déchoir),  et  il  en- 
seigna i  rAmérique  les  mathématiques  et  l'asironumie.  Le  soir,  après 
yes  lerons,  c'est  par  le  jeu  d'KcIiecs  qu'il  se  di'Iassait  de  ses  travaux  de 
la  journée.  Ainsi  ,  de  nus  jours  ,  Leverrier.  descendant  des  n'-^'ioTis 
célestes  ,  s'exerce  h  jouer  aux  Echecs  avec  ses  ami^s,  el  y  trouve  souvent 
plus  de  diflicultés  qu'à  découvrir  une  nouvelle  planète.  {Braeos.) 

9  Je  suis  un  triste  représentant  du  roi  en  cette  circonstance,  puisque 
c'est  en  irançais  que  je  dois  vous  redire  ce  qu'il  m'avait  si  bien  exprimé 
en  anglais,  sur  la  bonne  composition  de  vos  chets-meetings^  et  tout  Tin* 
térût  qu'ils  présentent. 

Me'isieurs  ,  sans  vous  entretenir  de  nos  démêlés  de  famille ,  connue 
conseï  valeurs  ou  protjrcssistes  ,  je  VOUS  dirai  franchement  que  la 
raison  publi(|ue  en  France,  en  cda  conforme  à  l'opinion  impartiale  des 
étrange»,  devançant  le  jugement  de  l'h'isioirc,  place  notre  roi  au  nombre 
des  bienfaits  quels  Providence  accorde  aux  nations  qui  ont  besoin  de  repos 
après  de  longues  et  sanglantes  agitations.  Nous  aimons  tons,  nons  antres 
bons  citoyens,  le  roi  de  niitrc  choix,  objet  des  haines  di  s  princes  ah  o- 
ius,  et  qui  a  fondé  ses  tlliam  es  avec  les  gouverneniens  où  les  principes 
delà  Uberté  luaiciieui  i>i  bien  d  accord  avec  l'ordre  public  Soyez 
conviùncus  que  les  plus  chères  afTeciioits  du  père  de  famille  n'égareront 
jamais  la  haute  sagesse  de  l'homme  d'État  Avec  lui,  nous  sommes  sârâ 
de  rester  en  paix  honorable  avec  vous.  C'est  mon  vœu  Ui  plus  ardent 
pour  le  bicn-(^tre  el  la  -gloire  de  nos  deux  pays  .  et  rinlérét  générai  du 
monde  entier.  (  Vifs  et  bruj^aus  applaudisse aiens.) 


Digitized  by  Google 


—  âli  — 

•V  ^laintennn!,  ptriiiPUez  qu  amon  lourjc  porte  uu  loasL:  «A  la  résur- 
rection accoinpiiedu  Cliub  d'Echecs  de  Leoés  et  à  M.  John  Rhodes  !»  L'an 
dernier,  iMessieurs,  nous  fûmes  obligés  de  porter  ce  toast  en  silence,  et  un 
de  vos  orateurs  dut  gourmaiider  les  amateurs  d'£cbecs  de  la  première 
Tille  do  comté,  qui  avaient  lainé  tomber  une  inatitntioD  pour  laqneVelli 
étaient  Ice  pins  riches  en  lions  éléniena.  Leur  émulation  s'en  est  pifiiéé. 
et  nous  avons  la  satis&ction  de  voir  ce  Club  renaître  plus  briUiant  qoe 
jamais.  Son  premier  amateur,  AL  Jéka  Rhodes ,  assis  ici  à  mes  eftléSt 
voudra  bien  me  permctiro  ,  quoique  ce  soit  à  son  insu,  de  hii  payer 
personnellement  un  u  ihiii  iin'rîlé.  C'est  à  lui  que  je  suis  redevable  de 
mon  premier  voya^îc  dans  >  os  r>iii(n'*es;  c'est  lui  quia  [)ien  voulu  me 
j>réiieuter  à  vos  agréables  rcuuiuus,  et  m'y  faire  agréer  ;  sans  vous  entre- 
tenir de  toutes  lesauliea  obligations  particulières  que  son  amitié  dévouée 
m'a  ûiit  contracter,  il  me  sera  bien  permis  de  parler  de  son  talent,  que  j*ai 
éprouvé,  comme  de  celui  d'un  des  bons  joueurs  de  rAngleteire  et  de 
la  perle  de  TEchiquier  do  Yoricshire.  Si  sa  modestie  paraît  s'effrayer  de 
ce  titre,  ce  n'est  pas  qu'il  n'en  ait  bien  compris  les  charges  en  vous 
suggérant,  le  premier,  l'heureuse  idée  d'une  association  si  utile  à  notre 
cause  ,  et  qui  trouvera  certainement  des  imitateui^.  Ëo  attendant,  !Me5!- 
sieurs  ,  gloire  et  durée  au  nouveau  Ctub  de  Leeds  ;  honneur  et  sarué  à 
M.  Juiiii  Rhodes  h*  {Applaudi  à  trois  reprises  et  avec  les  honneurs  de  lu 
manque.) 

La  moitié  an  moins  de  Tanditoire  n*t  pu  comprendre  ce  dinonii  en 
français,  qui  a  doré  près  d'one  demi-beore;  néanmoins,  tons  les  paanges 

principaux  ont  été  vivement  sentis ,  et  l'assemblée,  prévenue  on  ne  peut 
plus  favorablement  en  faveur  de  l'orateur.  Ta  CouUmment  entouré 
d'une  bienveillance  extrême. 

M.  Joim  libodes ,  avec  émotion  ,  a  remercie  eu  termes  élégans  et 
choisis,  et  a  conclu  eu  proposant  à  son  tour  la  santé  du  président.  [Ap- 
plaucUssemens  prolongés.) 

Le  président,  très  toucbé  de  la  bienveiHanoe  avec  laquelle  on  a  bu  I  sa 
s>anté,  propose  cdies  de  MH.  Horvnls  et  Harrwita,  qni  sont  accompa- 
gnés de  Ions  ks  bonneurs. 

M.  Staunton  se  lève,  et  de  nouveau  il  est  salué  par  les  mêmes  aocfai- 
mations  qu'à  son  entrée  dans  la  salle. 

Après  s'être  excusé  de  ce  que  la  fatigue  d'un  voyage  de  douze  heures 
ne  lui  pernieltait  pas  de  parler  tout  de  suite  ù  une  si  brillante  assemblée 
comme  il  aurait  désiré  le  faire,  il  lui  témoigne  toute  sa  reconnaissance 
pour  raecudl  si  cbaleurent  dont  elk  l'a  honoré.  Quand  11  sera  remis  de 
son  émotion  et  que  raimeepbère  du  chemin  de  iêr  ne  pèsera  pins  ao- 
lant  sur  lui ,  il  soumettra  quelques  observations  dignes  d*uo  pareil  audi- 
toire; qu'il  veuille  seulement  lui  permettre deles  ajourner  àunehenraplQS 
avancée  de  la  soirée  ;  mais  il  ne  peut  renvoyer  h  plus  lard  de  faire  une 
remarque  sur  les  deux  L'enUcmcM  doni  ils  venaient  à  l'instant  même  de 
porter  la  santé.  11  a  eu  des  occasious.souvent  r<'p«'ti'<>s  de  les  rencontrer 
s  ur  l'Echiquier,  ayant  joué  avec  chacun  d'eux  un  match  d'une  durée 
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de  plusieurs  semaines,  et  a  toujours  reçu  de  leur  jvart  les  témoignagei  les 
plus  grauds  d'aiïabililé  et  de  courtoisie.  Daus  la  circoobtauce  actuelle  ils 
ooitené noeéclanoie  preote  de  lear  bon  Yooloir  pour  niiteDirla 
cnse des  EdiMsdaiis  te |iiys ,  en Tooant  do li  loin,  et  Qost  assuré  «jne 
dam  tontes  Iob  oocaiioQs  ft  venir  semblableB  à  celle-ci ,  4>n  ponmit 
compter  sur  eux  avec  confiance. 

M.  Stauntoi),  faisant  alfnsion  hrièvemrnî  aux  paroles  de  Ui(  lianl 
Garvey,  déclare  qu'il  est  ^imné  des  sentiiuens  de  conciiiation  qui  ont 
inspiré  l'oratenr.  —  U  professe  la  plus  grande  admiration  pour  le  talent 
de  M.  Saint-Amant ,  qn'il  a  pu  juger  en  maintes  occasions.  Personne  ne 
voit  pins  loin  sur  l'Echiqnier,  et  souvent  il  a  été  étonné  de  Vélen» 
due  de  ses  calculs,  se  portant  nettement  jusqu'à  plus  de  dix  coups  eu 
avant.  Il  ne  saurait  tarir  sur  les  preuves  de  courage  et  d'Aner^i»'  ^nns 
exenïple  qu'a  données  ce  noble  advorsairt»  pfiulanl  leur  grande  lutte.  U 
est  convaincu  que  les  paroles  d  aiuerluiue  qui  se  sont  fait  entendre  lors 
de  kon  diflérens,  étaient  contraires  an  caractère  de  tons  lesdeox,  et 
avaient  été  entièrcmoit  engendrées  et  entretenues,  non  par  ens^némes, 
mais  par  Tinlervention  intéressée  et  malveiltante  de  partisans  peu  judi- 
cieux. Il  enp^^e  qu'aucune  aniiuoHiié  ne  sub.sistera  dilsonnais  entre 
eux«  et  il  partage  son  désir  de  ne  r^ouveler  les  hostilités  que  les 
£checs  en  mains.  «  Pour  preuve  de  la  sincérité  de  mes  bons  senti- 
mens  »,  dit-ii  en  terminant  et  eo  se  retournant  vers  .\l.  Saîot-Ânunt , 
«  Pennettes-moi,  Uonrié^r,  de  vous  offrir  une  main  aflfectoensementcor* 
dfele,  devant  tous  les  gentlemen  qui  nous  donnmt  icirexemplede  l'u- 
nion et  de  la  Iralmté.  » 

M.  Saint-Amant  a  pressé  alors  la  main  de  M.  Staunton  ,  an  milieu  dc^ 
applandisseniens  vifs  et  sans  fia  de  toaie  l'assemblée,  en  proie  à  une 
émotion  diiliciie  à  décrire. 

Une  longue  agltatMm  a  suivie  cette  scène  dramatique  ;  quaod  le  cdme 
a  été  un  peu  rétabli ,  on  a  porté  la  santé  de  H.  Newham  et  des  joueurs 
d*Echecs  anglais  piésens,  mais  étrangers  à  l'Association  de  Yorkshire. 

M.  Newliaiu,  avec  la  belle  élocution  qui  le  distingue,  a  fait  ses  remer- 
clmens  dans  un  langage  choh\  ,  et  a  proposé  la  santé  de  .M.  G.  AValker, 
à  laquelle  se  lie  si  intimement  la  littérature  des  Echecs.  Il  a  chaleureu- 
sement éuuméré  tous  les  titres  de  M.  (>.  >Valker  à  rallection ,  l'estime , 
la  rcoonnaisBance  et  l'admiration  dc^  joueurs  d'£cbec8  dn  monde  en- 
tier, où  ses  nombreui  oovrj^es  înstruiscntet  fortifient  tous  les  amateurs 
un  peu  studieux.  De  longs  applaudisscmens,  avec  tous  les  honneurs,  ont 
salué  ce  toast,  un  de.s  plus  légitimes  delà  soir^-e. 

On  a  porté  ensuite  plusieurs  autre:!  sautés,  telles  que  celles  de  MM. 
Graven  et  des  membres  du  Club  d'Echecs  d'Halifax,  celics  dn  secrétaire 
et  dn  comité  du  Club  de  Hull,  du  président  et  dn  secrétaire  du  Club  de 
Londres,  et  de  M.  WorTelf ,  membre  détacbé  et  présent  du  Club  métro- 
pirfitain. 

M.  Staunton  a  terminé  la  séance  en  annonçant  à  l'assemblée  que  les 
joueurs  d'Echecs  de  Londres  se  réveiflaient  au  bruit  des  brillantes  rén- 
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nions  du  V(»rk^}ûre,  qu'à  k  ur  tour  ils  avaienl  ai  rrlé  un  mccttny  annuel 
dans  la  Ciie .  et  que  celui  de  cède  aaaée  éiau  iixù  au  26  du  mois  cou- 
lant A  cette  occaaioo,  M.  StanDUtn  avait  été  chargé  de  |>oiler  %  b  So- 
ciélé  rjoTiUlionde  8*y  trouver  ;  tout  ce  que  1* Angleterre  peesède  de  bons 
joaenrs  d*Ecbecs,  soit  nationaux ,  aoit  étrangers,  y  sera  bien  certaine- 
ment, et  les  membres  présens  au  meeting  de  HuU  ue  pourraient  qu'ajou- 
ter beaucoup  k  l'attrait  de  la  fOte,  en  répondant  à  rinvitatton,  dont  lut , 
AL  Staun'.oQ,  s'estimait  heureux  d'avoir  été  le  porteur. 

Le  dîner  s'est  prolongé  jusqu'à  minuit  et  l'on  ne  s'est  séparé  qu'après 
avoir  arrêté  que  l  annirorsairede  l'Association  pour  1868,  qui  doit  avoir 
lieu  à  Haliiai,  y  serait  célébré  le  troisième  lundi  du  mois  de  mai. 


DBUXifcME  JOUBNÊfi. 

(  13  mai  1847). 


L'impuisiua  de  celte  première  juutuéti  avait  été  si  vive,  que,  sans 
mot  d'ofdre  donné,  on  s'est  retranvé  encore  en  très  grand  nombre  le 
lendemain  matin  dans  tes  salons  de  la  veille;  on  s'y  est  emparé  des  Échi* 
qoiers,  et  la  ftte  a  continué  comme  si  le  programme  l'eût  régularisée. 
Plus  de  la  moitié  des  conviés  ont  prolongé  ainsi  ces  momens  agréables , 
et,  comme  le  jour  précédent,  les  Dames  de  HuU  sont  encore  venues  nous 
visiter. 

Pour  reconnaître  un  si  gracieux  accueil ,  pour  payer  leur  tribut  à 
Ifnrs  compagnons  d'armes,  MM.  Staunton  Saint-Am  un  ont  engagé  une 
partie;  mais  afin  de  ménager  l'amour- propre,  d  uwv  wui  caractère  de 
rivalité  irrilaiii*; ,  de  réduire  l'importance  d»  la  lutte  et  d'ajouter  à  la 
beaulc  de  la  partie ,  ils  se  sont  fait  ai»sii«ler  deh  deux  grands  Joueurs  alle- 
mands présens.  M.  Sttunton  a  choisi  M.  Harrvrits,  et  H,  Saint-Amant 
a  accepté,  avec  nn  plaisir  réel ,  la  coopération  de  H.  Horvrits.  La  partie 
a  commencé  I  trois  heures  dans  le  grand  salon  do  mmmg  ;  elle  a  été 
interrompue  ï  cinq  heures  pour  se  rendre  au  dîner  de  H.  le  président 
Frost,  qui  no  voulait  pas  achever  sa  mission  sans  combler  ses  invités 
de  prévenances  de  toutes  sortes  :  à  onze  bourfs  du  soir,  on  a  repris  la 
partie  .  ff  n'est  qu'à  trois  lieiiros,  au  cliaiii  du  coq  matinal,  que 
M.  îStnuiiion  cl  son  compasnoii  (Mit  amené  leur  jKivdloD. 

Cette  partit  im  cuiiiindic  pas  un  c;rand  nombre  de  coups  ayant  été  très 
vivement  conduite.  C'est  un  Gamhu  t  tossais  qui  prendra  honorablement 
ha  place  à  côté  de  toutes  les  variantes  qu'un  possède  déj<i.  Nous  allons 
achever  ce  compte-rendu  du  meeting  par  cette  partie ,  et  nous  agis- 
sons ainsi  en  Gdéle  historien ,  car  ce  fut  la  fin  et  la  clôture  de  ce 
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ipleadide  meeting  d'Ëcliccs,  qui«  par  sa  durée,  ^»ou  aniuialioii,  le 
nombre  et  la  qualité  des  convives,  fut  le  plua  complet  qu'on  eût  vu  jos* 
que-là. 


(1)  Le  sort  a  décidé  du  Irait. 

ii)  Eu  prenant  on  (  nusrrvc  le  P,  iwaïs.  oti  fait  soriir  imo  nièce.  Il  serai I 
6ias  doute  encore  plus  dangereux  de  laisser  prendre  son  l'ioit  avec  le  P  F  D, 
nais  pousaer  ee  Pion  avanoé  serait  peut-être  encore  nieui. 

(S)  Si  le  F  ne  prenait  pas  à  présent,  il  ne  pourrait  plus  lUre  doubler  le  P 
da  F  H. 

(i)  Ceci  a  clé  le  rommencenieni  d'une  attaque  très  bien  couduite. 

(5)  Le  Cavalier  noir  ne  pt  ut  plu»  bouger. 

(6)  Le  meilleur  coup  ï  jouer,  et  il  fsit  rendre  le  P  sans  se  débarrasaer 
eniièremeni  de  Tétreinte  d*une  attaque  vifonreuie. 

(7)  Les  Rlancs  ne  veulent  pas  ralentir  leur  attaque  en  jouant  des  coups 

de  défense. 

(H)  Prendre  avec  le  F  était  woias  mauvais,  mais  ue  douoait  pai>  encore 
beau  jeu  aux  Noirs. 

(9)  I)  prend  P  C  R ,  pouvait  laisser  plus  de  ressources  aux  Noirs. 

(10)  T~  R  S  ;  écbcc,  ne  valait  rieri  :  on  eût  couvert  du  G  —  F  R, 


BLANCS.  (St-Âuiaut  et  Ilor.) 

1  P  R  2  (1). 

2  CR— FRS. 
S  PD3. 

h  F  R  —  F  D  ù. 
5  Ilnqueul, 
b  P  F  I)  1. 
1  tu  prcud  P. 

8  FD— C5. 

9  C  D  —  D  5. 

10  PRpreodF. 

11  T  R  —  R. 

12  F  D  prend  C  (3). 

13  C  R  —  T  R  /i  (4). 

14  D  —  T  R  5. 

15  F  —  D  3  (5). 

16  TR-.R6. 

17  GpreodP. 

18  T  D  —  R  (7). 

19  R  —  T  R. 

20  C  —  T  n  6. 

21  TR  —  R  2  (10). 

22  C  prend  P  :  échec. 
3S  C  — TR6:échec. 
24  F  prend  C 


NOIRS.  (  SUàuulou  et  Ilarr.  ) 

1  PR  2. 

2  G  D  —  F  D  3. 

S  P  prend  P. 
k  F  R  —  F  D  h. 

5  P  D  —  D  3. 

6  P  prend  P  (2). 

7  Cil  —  F  3. 

8  F  D  —  R  3. 

9  F  D  prend  C 

10  C  D  —  R  2. 

11  Roquent. 

12  P  prend  F 

13  C  D  —  C  R  3. 
1/i  R  —  T  R. 

15  T  —  C  R. 

16  P  F  R 1  (6). 

17  O  ~  F  R  3. 

1 8  D  prend  PCD. 

19  D  prend  PFR  (8l 
*J0  TH  —  C  R  2  (9). 

21  1>  —  D  U. 

22  R  —  C  R. 

23  R  —  T. 


Les  Noirs  abaodooaent. 
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26  MAI  18ft7. 
Pftn  MWlTnSâWS  00  I.OtlOON  CHEBft-ClOB. 

Jusqu'à  présent  ce  vieil  établissement,  le  père  ei  le  doyen  de  tous  caai 
du  même  genre  que  poiièdn  b  Gftnde-Breiagne,  tTaiC  céUbré  ta  Ole 
anoivenaire  pour  aimi  dire  en  Amille.  Piqaé  d'émulation  cette  ann^ 

par  les  resplendissans  meetings  de  l'Association  des  Clubs  d'Echecs  du 
Yorkshire,  il  n'a  pas  voulu  les  ofTarfr  satjs  doute,  mais  il  a  prétendu  les 
imiter,  elcertos,  les  élémtiis  m'  laaiiquaient  pr»';.  Aussi,  les  ofliciors  du 
Club  n'ont  rien  négligé  pour  donner  de  l'attraiL  a  la  iùle,  11  suffit  de 
nommer  le  présideni,  H.  Aogntte  Hongrédien  et  le  aecréiaira  honoraire, 
M.  G.  Përigal,  ponr  que  penonne  ne  toit  plus  surpris. 

Au  lien  de  eoovoqncr  pour  llieare  du  dluer  seulement,  il  a  été  en- 
tendu que  de  bonne  heure  on  se  rendrait  dans  le  salon  des  Kchecs,  et 
effectivement,  dès  deux  beures  de  raprès-inidi,  on  y  comptait  un  grand 
nombre  de  ces  excellens  gentlemen  qu'on  aime  tant  à  rencontrer  par- 
tout, et  parmi  eoi  se  trouvaient,  on  peut  le  dire  hardiment ,  les  plus 
habiles  jiMieort  du  tiède.  --Voici,  autant  que  nos  toovenirs  peuvent 
nous  servir,  les  noms  des  conviés  que  nous  afons  remarqués,  :  MM. 
A.  Mongrédien  (double  président  du  Club  de  Londres  et  du  Club  de  Li- 
verpool)  ;  St-Amant,  directeur  du  Palamède  ;  Fraser;  Staunton^  rédac- 
tfur  (lu  Chess  Chronicle;  G.  Walker  (qu'il  suffit  dénommer);  Slau- 
digl;  G.  Périgal,  secrétaire  bonorairedu  Club;  Alexandre,  Vencyclopé- 
dUte  ;  Horwila  d  Hamviti,  de  l'heureuse  Germanie;  Frost,  préanlent 
du  dnb  de  HoU;  Andersen,  de  New-Tork  ;  llndal  Alkinton  s  Mark  ; 
Yates;  Alsager;  W.  et  A.  Pntling;  Worrell;  Lonsdale;  Ilenneit;  Cattley, 
Brady;  Van  Carnap;  Williams,  de  Bristol;  Calherwood  ;  Montcfiore; 
Cohen,  Medley;  Jones;  Ries;  M.  Gahey;  Howlaod,  etc. ,  etc.  M.  Slous, 
un  des  plui»  remarquables  joueurs  de  Liondres ,  était  malheureusement 
absent 

AossitAt  la  nappe  enlevée ,  on  a ,  tonte  rassemblée  debout,  entonné 
le  JVon  Méû  Domùu»  parfûiement  conduit  par  UM.  Kenny , 
P.  Smith,  et  d'antres  chanteurs  émérites.  Après  que  la  santé  officielle  de 

la  reine,  du  prince  Albert  et  de  la  famille  royale  a  été  porl'*\  le  prési- 
dent a  proposé  le  toast  de  la  soirée  :  <  \  la  pros{)érilé  du  V.lnb  d  J  .cliccs 
de  Londres!  Semblable  à  un  vieil  orme,  il  a  donné  raane  «t  tous  les 
Clubs  d'Kchecs  qui  foisonnent  aujourd'hui  en  Angleterre.  Pmsie-C-il 
jooir  kmg-tempB  do  pisisir  de  voir  s'életer  et  s'accroître  sa  nombteuse 
et  intéressante  famille,  qui  trouve  encore,  dans  le  Club  paternel,  les 
plus  beaux  modèles  de  la  science  écbiquienne!  {Bra»oa répétés.) 

'  Si  les  Echecs  ne  peuvent  âtre  appelés  la  plus  amusante  des  sciences, 
on  peut  du  moins  le»  nommei  le  plus  iosiruciif  des  amusemeos  savaos. 
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Vn  des  irajts  cûrac(t''nsilques  de  lâ  soirée  est  dans  la  présence  des  refiré' 
senuins  des  beaux-arts,  tels  que  la  masîqae  et  la  peinture.  {Applaudùse- 
mem.  Tous  les  regards  se  portent  sur  MM,  Staudigl  et  Harwitx,)  Mais 
le  jeu  te  Bchect  scnit-il  aussi  complet,  si  une  de  ses  priodpehe  it- 
flaences  morales  D'ltidt|ies,  dans  des  mettAifi  comme  celui-ci,  de  faire 
disparaître  les  traces  temporaires  d'anciennes  animosités  ?  —  Nous  avons 
la  preuve  do  cet  effet  salutaire  ,  et  que  la  franche  et  gétK-reuse  hospita- 
lité a  absorbé  tous  les  stniauens  non  fraternels,  qui  sont  ot  s.  roni  désor- 
mais oubliés.  (Immenses  applaudissemens.)  il  est  à  peme  uucejsaire  de 
lUre  iBtiotettint  allosioB  lei  igréililet  cfcconsiiBeesdii  (^ÊU-MHtmg 
de  Bull  »  où  se  soDt  élaborées  les  bases  du  plus  important  match  ipii  ait 
jamais  eu  lieo  m  Ecbecs;  ko  représenians ,  l  cet  effet,  de  l'AngleterTe 
et  de  la  France ,  voudront  sans  doute  ne  pas  trop  faire  languir  notre  vive 
impalienrc,  i  n  rt  plant  promptement  les  termes  de  cette  grande  rencon- 
tre ,  vaste  champ  Ue  gloire  pour  tons  !es  deux  ,  et  d'uu  si  immense  in- 
térêt pour  toute  la  communauté  des  Ecbecs.  {Un  tonnerre  d'appUmdU' 
tementaeouBmtawiùfdupréHdwmtH(9toa$tàlaprospérùé  du 
de  Uméres^  a  été  répété  par  trm  foû  mm,  ei  aote  Ui  mmque,) 

H.  G.  Périgal,  en  proposant  :  «  Ala  prospérité  et  ft  la  durée  deeClobs 
d'Echecs  du  monde  entier  I  ajoute  :«En  rendant  hommage  aux  joueurs 
d'Frhocs  si  distingués  du  continent  ici  présens,  MM.  St-Amant,  lîor- 
\viu,  Harrwilz,  Staudigl,  Alexandre,  le  toast  s'adresse  naturellement 
à  M.  St-Amant  »  qui  nous  a  fait  1  amitié  de  s'asseoir  à  ce  fraternel  ban- 
quet Je  suis  convaincn  qne  l'assemblée  tout  entière  loi  rendra  les  hon- 
nenis  qu'il  mérite,  et  boira  comme  moi  à  sa  santé.  {Bra»a$  répétés 
avec  faeeùmpagnemmt  de  ta  vumque.) 

H.  St'Amant  se  lève  pour  rendre,  et  pendant  long-temps  les  apptao* 
dissemens  les  plus  vifs  de  l'honorable  assistance  l'empêchent  de  parler  ; 
quand  le  silence  est  i établi,  d'une  voix  émue  mais  fortement  accentuée, 
il  s'exprime  ainsi  : 

«  Messieurs, 

•  Je  viens,  dans  un  idiome  tout-à-fait  discoi dam,  répuadre  au  toast  en 
faveur  des  Joueurs  d'Echecs  du  monde  entier,  que  votre  honorable  vice- 
président  m*a  prinopalement  adressé:  Goame  je  parie  dotant  l'élite  de 
la  population  d'une  métropole  IntéDigente  et  éclairée ,  je  aérai  beau- 
coup nrieni  conipris  en  français  c^ue  si  je  voulais  me  mêler  de  vous 
parler^VOtre  propre  langue.  (Rire:^  )  D';ii!lrnrs,  si  pour  quelqu'un  d'entre 
vous  une  seule  de  mes  f>:irnlf  «5  pouvait  avoir  de  l'obscurité,  interprétez-la 
dans  ie  sens  le  plus  admirant  [wur  votre  grande  et  puissante  nation,  et 
le  plus  affectueux  en  même  temps  pour  chacun  de  vous  en  particulier  : 
alora,  tous  m'anrei  entendu  ;  nous  nous  serons  parfaitement  compris. 
{Bear,  hear,) 

»  La  paix.  Messieurs,  si  nécessaire  au  bien-être,  à  la  liberté  et  ft  la 
prospérité  de  tons  les  peuples,  est,  du  grand  au  petit,  aussi  indispensable 
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à  iojmcs  Ips  fraclions  (le  la  snciolé.  —  Ce  n'est,  en  (iHi  i ,  quo  jKir  ia  plus 
nmiiK  h  If  inouie  uutre  (uns  sos  inenibres  qu'une  associatinii  quelconque 
peut  grandir  et  prospérer.  La  fraternité  humaine  qui  nou:>  a  clé  ensei- 
gnée par  tme  réf  éliÂni  divine ,  est  la  base  et  le  principe  de  tout  ce  que 
nous  ponfonsêtreMr  celle  terre.  Ife  te  perdonsjimiis  d<  tmi'«lMh 
que  des  occasioiis  aussi  précieuses  que  celles-ci  nous  rtuiiiMnisÉii 
infime  biiiquet,  commuDioDs-y  du  r<i>ur  comme  <le  la  pensA&  lMMs 
seiuiinens  que  nous  pruclanions  awjourd'liui  ne  doivent  «Hre,  purement 
el  siniplcnient  .  qn**  l'exprcssian  .  rnrnrr  .îfbiblie ,  dr^  bons  SrriTtmnos 
(|ni  nous  animaient  Inei  len  tnis  |M»ur  i»^  .iiitps  ,  fi  (jm  dtiii  iiii.  (  t  îi 
toujours,  nous  saurons  noijî»  conserver  et  pr.tUquei  dan>»  toutes  leii  vicis- 
situdes de  la  vie.  Ne  voi»'  dans  notre  afisociaiiou  qu'une  conuuuiiaulé  de 
goût»  serait  la  comprejidre  imparfaiieiiieiit  :  des  pensées  plus  gunérèotse 
doifent  nom  animer,  des  liens  pins  étroits  dolTonC  nous  noir  daMrnue 
oonfiriliamitéoâl'aflectionetrestiineontiiae  large  part  {âpplaudkumem,  ) 

«  Ettanrttn  niomonije  n'ai  pn,  avec aotanld'abandon  et  une  pIuscMÉ» 
picle  satisfartinn,  m'épanrher  avec  vous.  Les  ifusceplitulilés  de  ran«»lir- 
proprr  rî  l'«'>;pril  de  rivalilr  avaient  «'lev»'-  qii>  Iqii  -  nriiir^  >  nîr  r  cc-nx 
«jue  le»  .l<'M\  II, liions  les  plus  éclairées  vi-ulr-;!!  liK*ii  cou»ttieic/  c^ium.* 
la  iwrsonuilii.dîiun  de  leur  habileté  resprclUL  au^  Lcliecs.  l'auto  liv  ^u:  L  i 
la  même  langue  ou  ue  s'était  pas  compris,  et  les  liers-inlcrprètes  s'étaient 
égarésansai  dans  leur  mission. — ^Une  occasion  réceoiea  tout  expliqué»  ^ei 
le  voNi  général  des  amatenis  d*Bchecs,  û  puiasanunent  imposéf  t  élé'iB- 
ccpié  comme  one  dooce  loi  et  sans  aucune  concession  d*«aioBr*fmpre 
de  part  ni  d*«atre.  Tout  a  étéoabliè  pour  ne  songer  (fu'anrWM  com- 
miin  th>  la  cause  ,  îi  laquelle  nons  avons  été  ainsi  rivés  pour  accomplir 
di-  iiiiiivelles  oblifi;a'i'in^  n'en  déserterons  .Ttirnnn,  rîpnnr  trirt  prfrt, 

je  comprends  ces  dis(>i>Miu/ii.>  p.tciliques  comme  un  iiti  min  i  Ili-aieul  d  Ik»^- 
liliié»  scideiuent  daiis  les  cdioils  de  la  stratégie  édûqiuennc.  La  .bien- 
fdbnce  et  la  coanoisie  dans  les  rapports  personnels  n*a]tl^renten  rien  icé* 
mnlation  (et  on  peut  aller  josqu'k  dire  racbamement) ,  pour  disputer,  pour 
8*arracher  une  palme  à  laquelle  vos  appbudisaemens  «joutent  un  ai  haut 
prix.  Sans  crier  Coiiiii  à  Kontenoy  :  o  A  vous,  Messieurs  les  Anglais!  • 
Nous  attendrons  que  les  juges  du  camp  aient  fait  les  dispositions  prdiffli- 
naires ,  indispensables  au  rennnv*-llemenl  d'une  îiittr  qtiî  exrîrorîi*'^ 
puissamment  les  sympatlii''*;  >  i  1  nih'rêf  d<'  fous  le-^  iiin  ih'ni  s  <1  I  i  lior^. 

»  Si  l'éjMtque  actuelle,  oiuiu>  iit;ut  eoi>«.* ,  inoios  la^urist'tM[UL' les  temps 
qui  vicuncut  de  s  écouler ,  u'a  plus  de  l'hilidur,  du  Labounlonnais*  de 
Macdonnell,  el  si  koi»  successeurs  ne  peuvent  atteindre  ma  pi  oportittui 
gigamesquesdeleur  génie,  ib  ont  du  moins  compris  que  les  fidrilMAr,' 
mettre  en  relief  leur  mérite,  était  s'en  rapprocber  et  appelér,  tote'HAiii 
dncan,  au  partagr*  de  cette  riche  successiaii.  Aussi,  nos  vingt  dernière» 
années  ont-elles  vu  éclore  pins  de  travaux  savamment  élaborés,  que 
tous  les  âges  pn'  '  '  ns  ensend)le.  .le  ne  veux  ci'*  '  mirun  des  noms  qui 
S4'  sont  distingues  uans  r«>it»»  carrién'  :  (|nel<jne  i<>np;ne  «pie  fut  la  nomen- 
clature ,  je  Cl  aiaUiats  de  lairo  uuc  umii^on ,  uu  de  bleitser  la  modostio 
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des  aiitenrs  ici  |«r('>'^ot>s.  Vous  sèxet  aussi  iHen  que  moisur  qni  attaciier 
vos  regards  et  à  qui  payer  le  tribut  dp  votre  reconnaissant»'  .uljniraiion. 
(  Apptaudùsemens,  )  Vos  acclauialioas  lUC  prou vcqi quel  miclhgeitce  ne 
vous  fait  pas  plus  défont  en  cela  q^dans  Teicrdce  deiolKjeaSDlilioie. 
Pour  noi,  j'ai  eo  trop  I  meloiiereii  toate  drooulaace  4e  TOireaceaflit, 
pour  ne  pM  me  féliciter  de  la  part  disiribaïke  que,  dans  votre  oprit  de 
courtoisie  cominc  d'impartialité  ,  roas  savez  faire  à  tous ,  étranj^crs  otr 
nationanx  indifTiVemment.  Quand  le  cliamp-clos  des  rivalitLS  nntinnnlr? 
n'est  pas  ouvert,  votis  n'accordez  d'autre  préférence,  d'autre  (lisuiiclioii, 
que  celles  du(!s  au  plus  méritant»  el  dans  vus  coiapagaous  de  l'ixliiquier 
voua  M  To^ez  que  l'édat  des  aenices  rendiia  à  U  came  commane,  ^ 

•  ConuoeTOOs,  fttessiears,  je  me  gluriâede  n'evoir  jamia  raoherehé 
que  la  vérité  en  Echecs,  et  c^eit  ponr  ceb  que  je  veox  vivre  en  bonne 
harmonie  avec  ttn»  ma  Mm.  Dans  cette  oendîlion  ^eulement,  on  peut 
alternativement  louer  ses  adversaires  el  critiquer  se^  aniis.  Leii  bonssen- 
tiiTiens' ju.stifieni  tout,  et  procurent  seuls  cette  Ithorti''  (îedirf  tout  haut  ce 
qu'on  pciiëe  tout  bas ,  et  de  donner  ainsi  à  la  conscience  toutes  ses  sa- 
tisfactions. 

•  Toujours  préoccupé  d'offrir  de  nouveaux  gagesde  mon  dévoûmcnt 
&  b  cause  Echecs ,  j'ai  saisi,  comme  vous  l'avez  appris,  une  occaiîon 
récente  d'ékirgir  le  cercle  des  véritabtet  genltemen  de  rEchiqnier ,  et 
c'est  an  pied  dn  trône  que  j'ai  été  plaider  pour  notre  jeu  favori ,  devant 

un  prince  aossi  bon  qu'éclairé.  {Bnwos prolonges.)  J\  en  fit  jadis  comme 
tant  d'illustres  de  lesdevancieiv,  onnoÛe  délassement  à  d'utiles  travaui. 

«Je voudrais  vousreporter  ses  paroles  telles  qu'elles  furent  prononcées 
sous  les  voûtes  des  Tuileries ,  et  vous  les  comprendriez  ainsi  bien  mieux 
dans  votre  langue  que  dans  la  mienne.  Mais^  encore  une  fois,  je  dois 
confesser  ici  mon  impuissance,  et  vous  ne  serez  que  dans  la  vfoité ,  si 
voua  en  condnez  qu'en  fait  de  mérite  lingoistiqne,  je  sois  anari  loin  de 
notre  roi  que  dans  la  position  politique  et  sociale. 

•  En6n»  voici  ces  paroles,  et  fossent^elles  sorties  d*une  moins  angnsie 
boudie ,  qu'elles  aéraient  encore  droit  aux  acclamations  des  anûs  des 
Ediecs  et  devraient  être  écrites  en  lettres  d'or  sur  la  porte  de  nos  salons  : 

»  Tous  les  empiètemens  de  ce  noble  délassement  sor  les  autres  jeux  . 
»  sorlout  sur  le»  jeux  de  hasard,  sont  des  conquêtes  dont  il  est  |)ennis 
»  (le  s'enorgneillir  au  p(»int  de  vue  de  ia  morale  et  de  l'inteiligence.  « 

»  Ft  certes,  si  I.ouis-Philîppe  avait  assisté  à  vos  chess  meeiings,  si  bien 
ordonnés^  suivant  ses  expression*»,  il  y  aurait  vu  la  confirmation  com- 
plète de  ces  rapports  bienveillans  et  affectueux  avec  L'étranger  ,  dont 
il  m*a  félicité  avec  tant  de  bonté,  et  dont  je  vous  rapporte  tout  le 
mérite.  {Hear,  hear,) 

•  IM  hommages  publics  que  nous  avons  rendus  dans  cette  enceinte 
.aux  tUw  couronnées  ^ou:.  I(  s<pielles  nous  vivons  respectivement,  ne 
vous  ont  pas  empêché  d'accueillir  avec  laveur  un  vœu  de  république. 
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formulé  par  un  citoyen  du  plus  puissant  État  d'Amérique  ,  en  faveur  des 
joueurs  d'Échecs.  Je  m'y  associe  pteluetuent,  Mei&ieunii  màia  à  ia  cuu- 
dilioD  eipniaB  «t  twéliminiire .  que  «mt  nmotiiiMiit  8*éleiiidra,  eit 
déjk  éteiiit ,  dans  notre  noo? die  lépnUkiiie  s  <|oe  Ton  n'y  onUien  ploi 

désormais  que  les  Étatade  cette  nature  ne  peuvent  viYre  que  par  l'u- 
nion et  le  désintéressement,  et  que  les  phi';  rrîCîbres  républi<|nps  de 
rantiqiiiif'  n'ont  jamais  sur?écu  à  la  perte  il i  lnii3  vertus  patriotiques 
et  surtout  a  i  allai blis»emcnt  de  l'anK^or  du  procbaiaet  de  la  fraternité 
entre  tons  les  citoyens  (1).  • 

Les  mêmes  vivats  qui  avaieul  salué  l'orateor  quand  il  s'était  levé ,  se 
reooàfelleiit  avee  une  énergie  eitiiordiiuire  et  qui  atteale  la  prefonde 
inpiVMioii  prodoile  parce  hors-d'œurre  oraloire,  parfidlcoieiit coin- 
firiB  de  cette  anenblte  éclairée,  dans  laquelle  Uwt  le  reste  devait  nato- 
reUeBient  se  passer  dans  Tidiome  du  pays. 

Plusieurs  mo.-ceanx  de  musique  ont  étô  rbantés  en  ce  moment  et  h  di- 
verses périodes  de  la  soii  te,  par  des  arfistts  de  lueiae  ,  avec  accompa- 
gnement de  piano.  M.  Siaudigl,  eutre  autres,  dout  le  talent  hors  de  li- 
gne est  apprécié  de  tout  le  monde  muKcal*  a  chanté  à  plasiears  reprises 
de  façon  I  éleciriser  tes  andiieora;  ta  puissance  de  sa  belle  voix  et  sa 
ravissante  méthode ,  aussi  bien  que  rextrAme  complaisance  etl*abamloii 
entraînant  qu'il  a  mis  îi  psyor  îi  ses  frères  en  Echecs  ce  tribut  éclatant , 
lui  ont  conquis  tous  les  MilTi  ages  ;  quoique  habitué  à  de  beaui  triom- 
phes, le  célèbre  châiiieur  allemand  a  dû  être  touché  de  ceux-ci  »  car 
le  cœur  y  était  pour  beaucoup. 

A  l'appel  du  président,  fii.  Alexandre  PolOi^  s*est  levé  ponr  proposer 
le  UMSt  solvant  :  «  A  H.  Staunten  et  k  la  littérature  des  Echecs/  •  Il 
pobUe  avec  délices  que  les  Echecs  ont  une  Uttérature,  parce  que  cette 
circonstance  seule  constitue  un  symptôme  évident  de  l'état  et  des 
progrès  de  la  civilisation.  (/îrarw  rc;)ef«.  )  Il  est  henreiix  de  voir  en 
face  de  lui  deui  hommes  également  disiin[;ut'-s  pnr  h  urs  ir.naiix,  non 
seulement  pratiques  mais  théoriques  du  jeu.  l'uur  uu  de  ces  émiueus 
antagonistes,  leur  propre  compatriote  M.  Staonton ,  {Bravoêf  braooil) 
c'est  seulement  nn  acte  de  jusdce,  reconnu  par  tous  ceux  qui  le  con- 
naissent de  proclamer  qu'il  a  porté  dans  l'étude  et  la  pratique  des  Echecs, 
une  puissance  d'esprit  si  variée  et  une  iinelligence  si  cultivée,  que  ces 
quahtés  devaient  lui  assurer  le  rang  le  plus  élevé  partout  on  il  eût  porté 
son  énergie.  {Bravos répétés, )  Afirim  quelques  observâlious  relatives  k 
TiaQuence  des  £chea  sur  l'intelligence,  PuUing  cooclat  en  proposant 
la  santé  de  M.  Staunlon  et  le  succès  de  la  littérature  échîquienne. 


(1)  L'orateur  avait  espéré  amener  par  cMite  piroraison,  qui  a  clé  revue 
par  les  plus  vives  acclamalious  ,  un  rapprocltcmenl ,  vivement  désire  , 
entre  les  deux  plus  célèbres  joueurs  Anglais. 'IUn*ont  malbeiireosenient  pas 
cédé  i  rentmtnement,  et  ces  paroles  ne  peuvent  être  considérées  que 
comme  un  premier  pas  sur  le  terrain  de  la  réconciliation  générale. 


« 
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Ce  lua&t  est  bu  par  :  «  i  ruih  fuis  irun ,  cl  une  fob  de  plus  » ,  et  suivi 
du  chant  du  H^amderer  (l'Homme  errant) ,  chanté  délicieusemeiit  par 

M.  StradiftL 

Sn  recomiainaiit  riioiuieiir  h  loi  fait,  pw  raeeneU  AvonUe  du 
loait  «ini  lai  a  été  porté,  H.  Stauntoa  regrette  de  ne  pat  posséder  l'élo- 

quencp  spontauoe  de  son  savant  ami.  S'il  la  possédait ,  il  espérerait  pou- 
voir exprimer,  f  n  ici  mes  ronvonabies,  les  scatimens  de  juste  orcjneil  cl 
de  reconnaissance  avec  lesquels  il  acceptait  les  généreux  complimens 
accueillis  si  favorablement  par  l'assemblée.  Daus  ce  cas ,  il  se  serait  ha- 
oidi  à  donner  carrière  I  aoneqrlt,  «t  eftt  parlé  eo  termes  chaleorense' 
ment  sentis  de  la  délicieuse  et  innocente  récréation  pour  laqnello  Ils  s'é- 
taient réunb  afin  de  la  célébrer  commémorativement.  II  aurait  rempli  un 
devoir  trop  ]ong>tcmps  nrglii^é  ;  et  laissant  de  côté  la  mythologie  des 
Echecs,  abandonnant  Caissa  et  ses  Nymphes  aux  poètes  du  jeu,  il  aurait 
parodié  la  bénédiction  de  bancbo  Pança ,  et  appelé  •  les  dons  du  ciel 
sur  l'boaune  qoi  intenta  le  premier  les  Echecs/  »  {firmes.)  Avec  les 
capacités  dn  Bsntteman  qui  venail  de  s'adresser  k  eox ,  il  aurait  essayé 
d'appeler  tons  les  boonenrs  sor  ta  grande  et  clairvoyante  intelligence 
qui  nous  donna  cet  exceptionnel  passe-temps ,  si  universel  que  le  monde 
cntii  r  peut  participer  à  s^  jouissances  ;  (  Rravos.)  récréation  qui  forme 
un  Iji  II  (1  un lua  entre  le  prince  et  le  pauvre,  le  sage  et  l'iiînorant,  le 
vieiiiai  d  ci  ic  jeuue  homme.  {Bravos.  )  Oui^  honneur  ti  (i)>  luiig-temps 
différé ,  mais  richement  mérité ,  à  la  mémoire  de  ce  grand  magicien , 
qni»  dans  l'iDrention  des  Echecs ,  a  imaginé  une  pmannco  aisci  at* 
trayante  pour  assembler  dans  un  banquet  fraternel  tant  d*éminens  es- 
prits comme  ceux  qui  sont  ici  !  {Longs  bravos,)  Alais  comme  il  n'a  pas 
le  talent  de  son  ami,  i\  doit  se  contenter  d'abandonner  ces  sujets  à  des 
mains  plus  capables  ,  et  se  borner  à  reconnaître ,  dans  la  plus  simple 
eipression  usitée  en  de  telles  occasions ,  les  obligations  immenses  dont 
il  loi  est  redefsble  ponr  les  hommages  flatteurs  qn'il  Ini  attire,  {Grand» 
appta»ÊdU$emnu,) 

Avant  de  se  rasseoir,  cependant,  il  désire  appeler  leur  attention  sur 
le  nom  d'un  vétéran  de  la  cause  dont  l'ahseuce  est  vivement  déplorée: 
sur  celui  à  qui  chaque  amateur  ici ,  et  même  dans  le  pays ,  a  de  grandes 
obligations,  sur  M.  Lewis,  en  un  mot  {Tonnerre  (CapplcutUisiemens.) 
H.  Lewis  fut  un  des  plus  grands  travailleurs  dans  tout  la  Utténtnre  échl- 
«inienno.  {Braooi.  )  Il  commença  sestiiTaoz  quand  il  n'y  avait  pis  d'as- 
aiittnce  à  attendre  de  ses  contemporains  ou  de  ses  prédécesseurs  dans 
sa  propre  langue,  et  il  fut  les  recueillir  dans  les  productions  imparfaites 
des  autres  nations.  —  Original  lui-même,  il  ne  w  borna  pas  à  faire  des  li- 
vres avec  des  livres;  il  iuveala  de  nouveaux  débuts,  et  ceux  qu'il  &n- 
pnmtait  éiaientanalysés  par  lui  avec  tant  de  proiandeur  dans  tontes  leurs 
variantes,  que  c'était  encore  créer  que  travailler  ainsi 

M.  Staunton  lient  donc  k  grand  honneur  et  à  rezercioe  d'un  vérita- 
ble privilège,  de  proposer  la  santé  d'un  te!  homme  ,  aussi  estiiîiahle 
pour  ses  qualités  prif  ées  que  comme  écrivain  pour  la  cause  des  Echecs. 
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La  sMilé  de  M.  Lcwb  v^i  bue  avec  les  huuiicurs  ordmairci) ,  et  MMi» 
riminrcsBioii  géDérde  des  rêgreis  camét  pir  toq  almnoe. 
H.  Hoodf  dMMe  WM  duiiisoa  cmniqiie  sur  Jcnoy  Ijiid«  qjn  eniie 

une  extraordinaire  hilarité  parmi  tous  les  convives. 

M.  Alsager,  tm  des  plus  anrifns  incinhros  âu  Club,  propose  eo  C€S 
termes  la  santé  de  M.  G.  >\;ilki  r  :  [Explosion  de  hrfivo,<;.  )  "  Nul  n'a 
»  rendu  plus  de  services  à  la  cause  des  Ecbecs;  depuis  uu  graod  uom^ 
»  bre  d*noé«i  itftfc  tout  ce  ign'ii  eat  poaiilile  de  6ire,  per  ecs  éatiiM , 
i  par  n  vaste  eoimaiaaBeediijeB  et  iiir8fltiniiMonei«dNidie6.p^ 

•  dMoppfr  la  connaiseaBoedii  jes.  Heoreux  de  le  posséder  an  mUieo 
«»  de  nous  aujourd'hui,  nous  espfrons  bien  qu'à  ra\t'uir  il  ne  manquera 
"  à  aucune  des  réunions  de  imtrf  rhih.  'Mais  comme  je  tiens  à  dire 
»  toute  la  vérité  ,  je  suiii  expo^  à  blanici  |)(ib!iqueinent  cet  ami.  Sur  un 
»  point  il  a  de  grands  torts  ;  on  uc  doit  pas  les  passer  sous  silence  .  car 
«  il  fuit  qu'il  t*eii  corrige  et  reotré  dans  nue  nMilleiira  voie.  Je  ii*ai 
»  pas  rhabltade  éè  fidm  les  repioches  denière,  neis  en  Uce,  Depuis 
'•'  sept  ans,  sept  longues  années!  gentlemen,  M.  G.  Walker  ]l*afaitpiS 
»  mis  les  pieds  dans  notre  Club  î  »  {Rires  et  applaudtssffmm .  ) 

M.  G.  >Vâiker  remercie  dans  un  dismtirs  spirituel  et  fort  bien  dit  ;  à 
l^usieurs  reprises  il  a  exdié  les  appiaudissemens  de  l'assemblée ,  et  nous 
eUonsessejvr  de  le  repredaift. 

«  GcMlemeii,  te  pûsv  qie  je  ressentais  d«  si  aftdile  cenpKnent  de 
»  M.  Absger,  s'est  encore  accru  par  sa  rAfiriinande  tout  amicale.  Le 

*  meilleur  père  cfiStle  son  enfant ,  tandis  que  lorsqu'il  estiodiiïérent,  il 
»  ne  s'occupe  ni  d**  ce  qu'il  fait,  ni  de  ce  qu  il  devient.  Il  est  vrai,  en 
»  effet  que,  depuiï^  près  de  dix  ans,  je  n'ai  pas  visité  le  CUib  ,  mais  j'ai 
>•  des  motifs  d'excui^e:»  qui  doivent  me  relever  de  ce  blàuie.  Je  n'ai 
»  point  quitté  le  In»  navire,,  ni  disené  aesooolenrs;  j'aifitécom- 
»  me  nn  ofllder  détaché  dans  nne  expédition ,  i^anuat  mon  paviU 
»  Ion  échiqaien  dans  les  régions  élotgiiéêi  et  travaiilaBt  durement  pour 

établir  un  Club  occidental.  Ceci  est  reconnu  et  rentre  tout-à-fait  dans 
"  les  sentimens  du  (Ilub  de  Londres  lui-même;  la  preuve  en  est  ré- 
«  sultée  pour  moi,  lorsque,  avec  autant  de  i»urprise  que  de  plaisir,  j'ai 
«  retrouvé  mon  non  tonjnom  Majateno  sur  la  liste  des  membres,  an- 
«  jourd^hoi  comme  jadis.  Je  suis  resté  sur  le  réle  d'équipage ,  inscrit 
»  comme  le  nom  du  marin  absent  Je  viens  de  recevoir  joaienient  les 
»  arrérages  des  dix  nnnée>,  par  la  réception  cordiale  faite  à  mon  nom  dans 
»  ce  toast.  Je  nv  rotni.iis  pn^  !r  srcrel  d'être  en  deux  endroits  à  la  fois 
»  comme  notre  président,  qui  souiieut  si  bien  la  cauM:  en  même  temps 
•>  à  Londres  et  à  Liverpool.  Je  comprends  difficilement  et  regarde  pres- 
»  qoe  avec  crainte  M.  MoQgrédien,  se  mnllipliant  au  point  d'être  ton- 
»  jours  présoit  an  Clnb  de  liveiipool  et  I  celai  de  Lowlres.  —  L'Irian* 
N  dais  qui  dit  qn'nn  liomme  ne  peut  pas  être  en  deus  endroits  à  la  Holà, 
•»  à  moins  qu'il  ne  soit  un  nÎM'an  ni>  un  poisson,  devrait  ajouter  :  «  A 
•>  moins  qu'il  ne  soit  un  ^Iv  tr^K  di n  »>  Si  l'on  me  disait  que  M.  Mon- 
«  grcdicn,  maintenant  devant  nous,  eiau  a  occuper  le  fauteuil  également 
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n  à  un  dînf'i  du  Club  de  ï  ivi'i|K>ol ,  eh  bieii!  jk-ih -f'-îr»'  le  croirai-]*'  . . 
«  {Rires  et  bravos.)  Mais  il  n'airivt'ra  plas  désorinaiî*,  tjiie  je  m'exjxi&u 
»  à  être  répriiiiaudc  par  M.  Aisâgei'.  J'ai  ie  ilesiiein  de  lu'associer  de 

•  nouveau  au  Club  de  Londres ,  d'une  manière  permanenie ,  et  celte 
»  fois-ci  pour  ne  le  plus  quitter,  »  { Armoi  /  èrmmt  ) 

911»  JWMiié  les  i^réeédeiiB  onieHn  avec  lue  ffive'  satitdotien  ;  june 
ing>uéwiiiwi,<tttre  aotree,  de  M.  SlannUm,  me  ptalt  iqâiiiiiMiit  :  ,celM 

•  relatÎTe  aaséGiifwis  oiigimiax*  Les.  joueurs  d'£cheos  iei  préseBSrsent 
)«.<|es  juges  compétenspour  les  <iuteui-s,  et  c'est  par  cuin|iareisoil>  qQ'ib 

•  doivent  se  décider.  Que  tous  les  ouvrjgos  soioiit  donc  comparas 
■  ensemble,  et  cliacpn^  /^frîvniu  recevra  la  pari  d'éloges  qu'il  iiK^rite. 

'  Le  publia  é2;nlp!nfiii,  r  i  un  juge  coui|w  ient.  Ia\s  iiouve.iuï  écrivains 
■<!  qui  entri'iii.  dau^  lit  cai  t  lere  uuL  une  lùcbc  plu^  facile  que  !eur$  pi 
»  décesseun).  Ils  trooTent  les  loodaiions  établies les  coloonés  élevées» 
i^gys^t  que  ks  ouvrages  de  &otarsie  et  d'omemens  &  ajouter  {^ur 
«^M^pi^i^jjis^ÇfriSDS  godts.  Que  lel  nouveaux  écrivains  soient  donc 
LWfjfy^ ,  1'^'  i\[Wh\f^  ,  épreuve  du  teiiip.s  et  de  la  consparàiaon;  la 
f  terre  ^ça|.jj|]^nrée;  ilf^,, n'ont  plus  qo'jt  élever  dessus  de  bons  monu- 

»  Je  suis  bien  aise  de  me  rencontrer  ici  avec  tant  d'amis  haut  pU- 

•  cés  dans  les  Echecs.  Ils  coiïiprendront  la  respons.ibiUté  qui  pèf5e  sur 
eux,  i  l  roiUrihneronl  h  t  iciidt  v  It-s  Fchecs  princii)aleuient  dans  l<« 

«  çlak>(s  |iaiiNiL>.  ili,  puuNSt'iuiit  a  ia  lonnaiiou  de  Clubsd'Kchecs  parmi 

•  les  ouvnerb,  car  le  vrai  moyen  de  les  moraliser  tut  de  leur  procurer 
9  un  anmwcnt  adble  ft  ratimel  Lord  Brongbam  disait  l*auire  nuit, 
»  dans  le  parlement,  que  le  pins  grand  obstacle  pour  insiroire  l'adulte 
-  était  ie  sommeiL  Un  laboureur  qui  a  rudement  travaillé  tout  le  jour, 
»  s'endort  le  soir  en  lisant  un  livre.  —  Donnez  h  cet  homme  un  échi- 

•  quier  pour  le  tenir  éveillé  ;  il  fortiûera  la  puissance  de  sa  pensée  avec 
»  les  Echecs,  et  l'esprit  ensuite  se  pliera  sans  peine  à  dis  fonctions  ana- 
.)  lùgues.  J'ai  joué  avec  des  hommes  de  tous  U  s  raii'-rs ,  de  tous  les 

•  pays,  de  toutes  les  conditions  ;  mais  la  partie  qui  lu  u  pai  u  la  plus 
<  délicieuse,  est  ceUe  que  je  fis  avec  un  pauvre  laboureur,  dans  le 
«  Norlbamptonshlre  •  qni  venait  de  rentrer  dans  la  ferme,  après  une 
»  pénible  journée  de  travaiL  Je  lui  dis  :  «  Ce  serait  un  bon  serviteur 
»  pour  vous.  —  0ht  oui  •  répondit-il ,  meilleur  qu'aucun  de  ceux  que 

•  j'ai  eus.  » 

Des  bravos  répétés  ont  salué  à  plusieurs  reprises  cet  intéressant  dis^ 

cours. 

0131.  Kenny  rt  F  Sm\{h  ont  chanté  ici,  avec  t»eaucoop  de  talent ,  ie 
grand  duo  de  GuULaume  TcH. 

•'■  Aux  visiteurs  !  »  dit  M.  Tindal  Atkinsoii,  et  dnns  un  langage  d'une 
grâce  et  d'une  pureté  admirables,  il  fait  rts^uiia  avec  avantage  les 
qualités  remarquables  de  cbacuu  d'eux;  ainsi,  le  talent  de  M.  Ilor^vitz 
sur  la  peinture  ;  la  belle  voix  do  H.  Siiudigl ,  dont  tome  Taisisiance  « 
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élé  si  déJicieuscnirn!  charmée  ;  les  facultés  si  étonnantos  flu  jeuyeHarr* 
witz  pour  jouer  sans  voir;  le  tit'Toûmeot  du  vétéran  des  Echecs ,  le  i)èrc 
Alexandre,  doni  h  vie  entière  a  été  consacrée  an  noble  jeu,  tout  a  été 
louché  avec  uu  tact  parfait ,  et  le  ctiarme  de  cette  magnifique  parole  • 
capliré  an  plus  htat  degré  ratteation  de  ^auditoire. 

H.  Slandigl  a  reoerdé ,  dana  aa  langue  oatnKlIe,  en  chantant  nne 
célèbre  chanaon  I  boire,  composée  par  loi-Dêoie,  el  qn'il  a  aéentéeanec 
une  figneor  et  une  cbaleor  d*eipreaaion  1iNic-b-&itélectriiinft. 

M.  SiinU Amant ,  dans  an  spnek  cbalenrenx  et  vifement  applaudi, 
a  porté  le  toast  :  '<  kVâJUodêUm  de$  joueurs  cT Echecs  du  Yorkskirtt  at  à 
M.  John  Rhodes ,  promoteur  dcî  rinstitiition  et  le  plus  fort  joueur  dp 
Yr.rlvHhirc  !  >  fl  »  pi^é  rn  mPmn  temps  un  tribut  de  rPcoiiTiaissance  à 
M.  Frosl  qui,  coiiiinc  [in  sid»  nt,  dans  le  dernier  meeung  à  Uull  «  en  a 
fait  les  honneurs  avec  toute  ia  distinction  j>ossU)ie. 

M.  Frost,  de  Hull ,  répond  à  ce  toast,  et  dans  un  discours  très  habi- 
lement tourné,  fait  ressortir  tous  les  avantages  résultant  pour  la  caoae 
dea  Echeca  ,  des  rèuoiooa  annoellea  telles  qae  ceUca  dfe  rAiaociaUan 
des  amateurs  d*Ecbecsdii  Yorkahire.  —  H  lennine  en  nppelant  qoo  le 
premier  meeting  de  ce  genre  aura  lien  maimaiant  à  Halifax,  le  troisième 
Imidi  de  mai  1848.  —  U  in? lté  b  Société  4  tâcher  de  s'y  joindre,  bien 
certain  d'avance  qnechacvo  de  ses  membres  y  sera  paifûtement  ac- 
cueilli. {Bravos.) 

La  santé  de  U.  iMongrédicn  est  bue  par  acclamations.  —  (ie  digne  prc^ 
sident,  après  en  avoir  gracieusement  remercié,  propose  la  sanié  de  M.  G. 
Périgal.  L'assemblée  tout  entière  se  joint  à  lui^  lorsqu'il  fait  ia  pein- 
ture des  nombreuses  obligatioDS  dont  le  Club  d'Echecs  de  Londres  est 
rederable  à  ce  modèle  de  secrétaire  «  Loois  Xïf  disait  :  VEM . 
«  c'tn  moii  certea,  avec  pins  de  raiaon,  M.  Périgal  aurait  po  dire  •  en 
»  bien  des  circonatances  :  «  Le  Club  de  Londres,  c'est  moi  »  A  plo- 
»  sieurs  époques,  sans  son  zèle ,  son  ardeur  et  son  déToûment  généreux 
»  et  incessant,  le  Club  aurait  diapam,  nous  laissant  seulement  des  son- 
«  venirs  el  des  rep;rets.  >• 

M.  Ptrigal  remercie  avec  une  émotion  visible,  et  termine  en  pro- 
posant I  élévation  comme  membres honoxnrcs  du  I.ondon  Chcss-CLubt  de 
MM.  le  capitaine  et  Harrwiti.  [Accueilli  par  acclamation.) 

Plusieurs  loasisonl  été  porlés,  tels  que  celui  aux  Joueurs  (TÉchecs 
d  Anierique ,  si  bien  représentés  au  banquet  par  W.  Anderson  de  ^lew- 
TorL  €e  citoyen  distingué  des  Bttts-Unis  y  a  répondu  avec  une  mcann 
et  nne  dignité  parbitea;  aon  élocntion  iadle  et  élégante  a  été  aaioée  à 
pMenra  reprises  de  nombrenz  vifats.  M.  Staunum  aussi  a  prapoeé  la 
santé  d'un  officier  de  marine  joueur  d*Echecs  présent  an  festin ,  et  qui 
s'était  trouvé  aussi  présent  lors  dn  naufrage  du  navire  le  Tweed,  Jeté 
alors  sur  un  rocher  désert ,  comme  Apt  il  n'y  défia  pas  le  ciel;  mais 
pendant  cinq  longs  jours  et  cinq  nuits  plus  horribles  encore  ,  il  fut  au 
contraire  toujours  soutenu  par  ia  foi  et  l'espérance,  et  s'écria  à  plosieurs 
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reprisât  en  énergique  jonenr  d*Echecs  qu'il  ett  :  t  Non,  je  De  suis  pas 
encore  Echec  et  Mat!  »  {Brai  os  prolonges.) 

Il  a  Miu  euÛD  se  séparer,  mais  â  uue  heure  très  avancée  de  ia  nuit,  et 
miB  pas  Mil  pmiwttre  m  long  loavciiir  d*iiiw  d  belle  Itte  et  toot  le 
plaisir  qoe  Toa  aurait  I  se  rettoonr  eoaemlile,  chacun  proflwtM  de 
aoo  oflK  4e  ne  rien  négliger  pour  Itelier  de  lecommenoer  loaf est  et 
bienUH. 


Avant  le  dîner ,  M.  Saint-Amant  a  été  engagé  h  faire ,  dans  les  salons 
dn  Club,  une  partie  d'Echecs  avec  HL  Aledley,  jeune  amateur  de  la  plus 
bcUe  eepérance.  On  lai  donnaii  ie  Cavalier  il  y  a  eocore  péa  de  temps, 
el  c*eit  k  cet  a? antage  énorme  que  h  partie  a  en  lien  de  trois  li  cinq  heu- 
res. Bien  que  M.  Medley  ait  perda,  il  n'est  plus  jooeor  à  la  pièce.  Ce  n*c8t 
qu'à  Pion  et  deux  traits  que  nous  voudrions  lutter  à  ravcnh*.  A  celle  con- 
dition, il  vient  de  s'engager  dans  un  match  avec  un  des  plus  forts  joueurs 
du  Club,  et  il  est  bien  de  force  à  arriver  le  premiex  àooze  parties  de  gain. 

Voici  notre  partie  i 


(4)  Ce  coup  a  été  long-temps  reconiniandé  par  de  irôs  bonnes  autoriiés; 
il  est  moins  en  faveur  aujourd'hui.  Sans  duule,  le  jouer  n'e>.l  pas  uoe 
faute  :  mais  cela  lient  aux  circonstances  de  la  partie.  Ainsi,  dans  une  lutte 
très  importante  et  à  but,  nous  prérercrions  le  giuoco  piono ,  sortir  au 
troisième  coup  le  C  de  la  H  a  la  deiivièiiie  ca  e  du  F,  ou  PDl.  Malheu- 
reusement, quand  on  donne  ia  Diète,  li  ne  faut  pas  se  renfermer  dans  une 
flnide  et  rigovreose  attaque;  Il  nut  de  l*impréva  et  du  hasardé. 

(t)  Mettlear  que  de  prendre  le  P  du  R  ;  il  ne  peut  échapper. 

H)  r  0  p  roniier  joueur  n'a  nullement  perdu  le  Irait,  et  cependant  les  Noirs 
ont  juue  les  meilleurs  coups. 

(4)  Lee  Noira  ont  œrtea  très  bean  jei  et  D*ont  pas  perdu  de  lempa. 


Retirer  an  lUanci  ie  GavaUer  de  la  Dame. 


BLANca.  (Saint*Amant.  ) 

1  PR2. 

2  FR— FD4. 

3  C  R  —  F  3  (1). 

4  P  D  1  (2j. 

5  C  prendP. 

FR  — GDS(S). 

7  P  D  1. 

8  P  F  R  2. 

9  Roquent. 

10  P  F  D  1. 

11  PT  RI. 
18  0  — R9. 

15  PGR2. 

16  P  C  R 1. 


1  P  R  2. 

2  C  R  —  F  S. 

3  C  prend  P. 

4  C  R  —  F  3. 

5  PD2. 

6  FR  — D3. 

7  CD  — FS. 

8  Roqoent 

9  F  D  —  F  R  4. 

10  C  D  — R2(4). 

11  PTR  1. 

12  P  F  D  3. 

13  F  D  —  R  5. 
1&  GR  — TR2. 


NOUS»  (Hedler.). 


T.  Vf. 


15 
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15  P  1>  IN-end  P  (1). 

16  R  — TR2. 

17  D  prend  P. 

18  D  prend  PR. 

19  F  D  —  D  2. 

20  T  R  —  C  U  2  (2). 

21  1  preudF. 
32  FpreodP. 

23  D  prend  P  0. 

24  F  prend  D. 

25  F  D  —  D  6  :  échec 

26  T  —  U  :  échec  (4). 

27  F  prend  T. 

28  T  —  C  R. 

29  T  prend  P. 

30  F  —  C  D  S. 

31  F  —  D. 

32  P  T  D  2  (7). 
38  F-^R^ 

U  T  —  CD7(9). 
3â  T  —  G  0  8. 


16  F  prend  V  :  échec. 

16  F  F  R  4. 

17  P  prend  G. 

1 8  P  prend  P. 

19  P  prcnc}  1*. 

20  F  prend  i  :  échec 

21  TR  — F2. 

22  C  0  —  F  D  3  (S). 

23  D  prend  D. 
2  'i  U  —  F  R.- 
5f>  H  —  R. 
20  il  —  D2. 

27  R  prend  F. 

28  C  D  — R&{5). 

29  C  R  —  F  R  5. 

30  P  C  D  1. 

31  P  T  D  2.(6). 

32  T  — TR. 

33  T  »  T  R  5  (8). 
Vi  R  —  F  D  3. 
35  T  —  R  5. 


(1)  Nous  nous  livrons  a  m  gramlrs  aventures.  Impossible  de  se  borner  an 
correct  uvec  un  membre  de  moins. 

(2)  D'abord,  il  n'est  possible  de  prendre  le  P  F  R,  ni  avrr  h  D,  ni  même 
avec  le  F.  Ensuite,  en  donnant  réchunge,ou  ne  se  prive  d  aucune  pièce  poor 
Tutiaque  immédiate  ,  et  Ton  détruit  une  pièce^  de  la  défense,  lin  des  pm- 
raiers  joueurs  du  jour  présent  i  la  partie,  ne  s'étant  pas  bien  pénétré  de  la 
position  de  la  partie,  crut  d'abord  que  ce  coup  de  Tour  était  une  qiéprise. 

(3)  Les  Noirs»  rassurés  par  un  avanuge  matériel  considérable,  sacrifient 
un  Pion  et  un  échange,  au  besoin  de  faire  D  pour  D,  et  d*éch<inger  une 
autre  pièce.  Cette  fatale  pensée,  qui  ne  s'est  pas  bornée  à  ce  coup,  mais  a 
coniinné  k  dominer  respriidnlonenr,  est  lavéïiiabln  cause  de  an  déftiie. 

(i)  Bien  joué ,  pour  gai^ner  encore  na  Piott  bien  imporlant,  ctlaf  dtC 
du  K  après  avoir  regagne  l'échange. 

(5)  Ce  Pion  du  C  ne  peut  pas  être  sauvé.  On  semblait  en  faire  la  condi- 
tion d'une  pièce  à  échanger  ;  mai<  on  a  reculé,  et  en  effet,  ce  n'était  plus 
dans  rialérét  des  MoUrs,  oui,  restant  seulement  avec  ce  qa'Hs  ont  de  plus 
que Tadvemire  pour  deui  Pions,  ne  gagneraient  pas. 

(6)  Les  Noirs  sont  obligés  de  perdre  plusieurs  temps  pour  mettre  ces 
Pions ,  en  qui  résident  toutes  les  espérances  de  gain ,  en  état  de  sûreté. 
Ils  les  avancent  et  c'est  cependant  les  faire  courir  au  devant  de  l'échange 
avec  les  Pions  adverses,  écnange  que  doivent  rechercherles  Blancs  pour  ne 
pas  perdre,  dussent-ils  en  donner  trois  pour  deux. 

(T)  Ceci  assure  déjà  l'échange  du  Pion  du  C  quaud  les  Blancs  le  vou- 
dront. —  Il  ne  restera  donc  plus  <|n*un  Pion  aux  Noirs ,  ei  coûLàt-il  le  Fon 
et  les  trois  Pions  aux  Blancs  ,  qu'il  pourrait  être  douteux  que  la  [)ariie  ne 
fût  remise.  Les  Noii  s  sont  assurés  il  présent  de  ne  pas  perdre  cette 
partie ,  que  la  diflérence  de  force  t  fait  gagner,  et  cela  sans  iniracif. 

(8)  Assez  bon  rniip 

(9)  Parfaitement  joué. 
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86  F  —  F  R  (1). 

37  F  —  C  R  2  :  échec. 

38  P  G  D  2  :  échec. 

39  P  prend  P  :  éclwe. 
AO  T  prend  P. 

M  T  —  C  D7. 

h2  T  — FD7:éGliec 

43  PT  D  4. 

hk  P  T  D  1  (3). 

ft5  P  T  D  1. 

M  T  — GD7. 

47  T  —  C  D  8. 

48  F  —  D  5. 
Ù9  R  —  C  R  3. 

50  R  —  T  R  4. 

51  F  prend  C. 

52  F  —  T  D  6  (6). 


36  T  —  R  8. 


39  R  —  F  O  5  (2). 


40  C  R  —  D  ^ 

41  T  —  C  D  8. 
62  R  —  C  D  6. 
43  R  —  T  D  5. 
hh  C  R  —  C  D  3. 

45  T  —  C  D  7. 

46  GD— F05. 

47  TpraidP(4). 


37  R  —  F  D  4. 

38  PpreodP. 


68  T  —  C  D  7  :  échec 

/i9  T  —  C  D  6  :  échec 

50  T  —  T  D  6  (5). 

51  R  —  C  O  5. 


Les  Moin  abandoimeot 


(1)  Si  les  Blancs  avaient  tenu  à  défendre  le  P  T  D ,  ils  n'aTaient  qu'à 
joner  le  F  à  C  D  5.  Ceût  été  d'un  petit  jeu.  En  gardant  cette  lonfue  diago- 
nale avec  le  F,  si  la  T  prend  le  P  T  D  oo  est  liiir  de  gigTCr  un  des  deni 
antres  Pions  et  peut-être  tous  les  deux. 

(3)  l^e  R  ne  peut  prendre  le  P  du  G  sans  perdre  le  G.  il  est  vrai  que  les 
NflInsfsienteneereraairePdelaTà  perdre.  Lt  partie  étiitnînfaa  quoi- 
que les  Blancs  eussent  conservé  un  P  de  plus. 

(3)  La  partie  serait  bien  sûrement  remise  pour  les  Blancs  en  prenant 
C  avec  T,  et  ensuite  échec  du  F  à  F  D  6  ;  mais  ils  ne  doivent  plus  tenir  à 
la  remise  ayant  matériellement  plus  beau  je*  et  étuit  pfaM  forts. 

(4)  Ils  se  décident  à  prendre  le  P,  à  présent  qu'ils  ne  peuvent  plus  em- 
pêcher le  P  T  de  leur  coûter  un  Gavalier.  Le  jeu  est  encore  et  toaiours 
dans  les  condilionsprésnmées  d'oie  leniM.  • 

(5)  Assez  médiocre,  T  —  G  05  était  moins  nanfais,  qnéIqQe  dangereax 

que  soit  le  P  près  de  D. 

(6)  Très  joli  mouvement  et  qui  décide  la  partie,  qui  sen^>lait  devoir 
tanfureacops. 
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LES  FINS  DE  PARTIES  D  ÉCHECS, 

^AB.  t,  OAIiTl. 


UoQsieor  SAiNT-AUAirr, 


Dm  l'aïUde  qoe  je  font  il  cn?Ofé  TiOBée  toiilra,  «t  4|oe  font 
ifWflobciNqilaiMoedliiiêrwdanskMMiMr.  J*ai  noairé  oon- 

nient  l'on  doit  joner  un  F  contre  une  T;  maiolnHUtt  ^  nts  ajouter 
des  observations  sur  la  preotièrede  cetdeux  piècfliqiii,  MnBoliecttjoat 

QQ  rftle  très  remarquable. 

Le.  F  peat  aottvettt  gêner  U  ourcbe  d'an  C  et  décider  du  gain  de 
la  partie. 


R 

V 


BLANCS. 

r  R  5- 

F  li  7. 
R  5. 


MOIU. 

R~D. 
G  — TDii. 


Dans  cette  position,  vous  devez  jouer  le  F  —  D  5,  afin  de  renfermer 
leC  ;  tout  autre  coup  amènerait  une  remise.  Mous  allons  Tmr  comment 
ce  coup  vous  fait  gagner  U  partie. 


1  F  —  D  5. 

2  R  —  F  5. 

3  R  —  F  6. 


1  R  —  R  i 

2  R->D3: 
S  R  — R. 


Si  le  Noir,  au  lien  de  jouer  le  R  à  sa  case,  avait  porté  le  G  —  f  S» 
font  loriei  pris  le  G  «Tac  le  F.  et  enniite  porté  le  R  —  F  1. 


PR  1. 

e  R    R  e. 


4  R  — F. 

5  R— R. 


Digitized  by  Google 


•  l8  Noir  éMiiné  lit  Ji»«r  le  C,  vont  dMiocKi  échec  el  M 
nffwV 

SopposoDs  maiotenaat  fn'an  premier  coup ,  an  Uei  de  jouer  le  F 
D  5,  foosjooiei  le  B. 

NOns. 

1  C  — FS. 

2  C  —  R  2  (1). 

3  C  —  C  R  :  échec. 

6  C  —  R  2. 
5  C  —  F  R  4. 

7  c  —  F  a 


1  R^FR«L 

2  F  —  D  5. 
5  F— CD  7. 
U  R  —  F  7. 
5  PKI. 
•  F  — 0& 
9  F— 


Il  est  évident  qae  vuus  ne  pourrez  pu uâ^r  le  P  sam  le  mellre  eo 
prise .  parce  qoe  le  Noir  jouera  loujogis  C— FD,  onC^GR^OM 
bieo  C  — *  F  R   pour  revenir  eeimaoïiiMU  I  la  3  eue  do  B. 


Un  FoQ,  accompagné  de  son  R  conduit  à  O  tm  P  contre  le  R  seul.  Ce- 
pendant tes  P  des  T  ne  peuvent  pas  arriver  k  b  huiliéiiie  case«  lors 
que  le  FeiC  de  b  coolear  «mUteiitede  h  caeeoù  le  P  airive  1 0»  et  que 
le  Rei  idvene  occope  oa  peut  oceopcr  celle  caie  de  b  Tour. 

OamUm  pewhtm. 


R 
F 
F 


BLAHGS. 

C  D  6. 
R  3. 
TD5. 


R  — CDu 


f  R  — T«. 


I 


Si  vous  aviez  donué  échec  avec  le  F.  !e  R  serait  allé  à  la  case  de  la  T, 
Dans  cette  suppositiou ,  vous  auriez  été  forcé  de  remettre  le  F  daus  une 
antre  ligne,  ea  de  letinr  vont  R,  afin  de  ne  pasUMer  eons  b  pat  M 
advene. 

1  R  — T. 

3R  — ce.  3R--G. 
3  P  —  T  6. 


(1)  Nées  ne  voabw  peescqnivhMr  b  dénoostratioii  do  savant  prolee^ 

scar,  mais  i!  est  évident  ici  qne  le  coap  juste  pour  les  Noirs,  tiiii  n'ont  pat 
la  prétention  de  gagner  ia  (>ariie,  était  de  prendre  leP  avec  le  C,  et  partie 
était  tout  ce  qu'il  y  a  de  plu&  remise.  S. -A. 
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Vous  poussez  le  P  «jprdt  at oir  f  «  qu'il  «st  imposHble  de  déiHW|iMr  le 

R  de  sa  position. 


U  F  —  F  R  2. 

5  P  T 1  :  échec. 

6  R  —  C  5. 


S  R  —  T. 

4  R  — C 

5  R  — T. 


U  est  néoMBUfe  que  vous  reliriez  le  R  pour  laisser  une  place  an  R 
noir. 

I  6  R  —  C  2. 

Dans  cette  position,  il  est  éridoit  que  vous  ne  pootez  faire  Tinr  n  sans 
qu'elle  soii  prise  par  le  R ,  ni  Tona  approcher  da  P  avec  votre  R  »  sans 

mettre  sous  !e  pat  le  R  adverse. 

Lorsque  les  deux  t  sont  de  la  même  conleor»  il  arrive  souvent  qu'uu 
seul  P  peut  être  amené  à  Dame. 


Troisiè}M  poiùion. 


R 
F 
P 


BLàRGS. 

F  D  6. 

TDS. 
C  D  5. 


R  —  R  7. 
F  — R6, 


i  F  — CD k 


I 


Il  ne  laut  jamais  jouer  te  F  de  muim  I  empêcher  la  marche  de 


flonP. 

3  F  — FD5. 
3  P  G  D  i. 
k  F—  D  6. 

5  P  C  D  4. 

6  F— CR3. 

7  R  — F7. 
'  B  R-^FS. 
-9  F^FRS. 

Ull«ir!éîuitto«édepnikdnfQtrtF,  vMirm01e«Ni|> 
Mail  iite  P.w  lien  d'être  on  P  d'an  G  on  dViie  T,  cfttiélé  m 


1  R 

2  F- 

3  R 
h  F- 

5  F- 

6  R 
1  R 
»  R 


-D6. 
FH5. 

FD5. 
R  6. 
T  D  2. 
CD  5. 
CD  h. 
•  FDS. 
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P  •  vont  n'inrifli  pti  po  ruMoer  à  D ,  car  an  aeavième  coup  le  Noir 
amit  miré  soo  F  ao  lien  dipiwdre  le  vôtre  (1). 


it 


Lc5  ùiii,  de  parties  où,  en  outre  des  deux  i  dediUéi  eule  couleur,  il  y  a 
quelques  F  de  part  ^d'aotre,  présentenl  dwr  flnmhinaiaona  intércssanteiL 


Quatrième  position. 


BLANCS. 
R  — CR. 

F  —  F  R  7. 
P  — F07. 
P  — RS. 


NOIRS. 
R  —  F  R  6. 
F  —  F  R  4. 
P  — FR5. 
P  — CR5. 


Le  Blanc  gagoe  la  partie  de  la  niaiiièresolvaiite  : 

1  p  —  R  1.  I    1  F  —  F. 

Si  an  lieu  de  porter  le  F  à  sa  case  le  Noir  avait  pris  le  P  avec  le  R,  vous 
auriez  joué  le  F  —  C  R  6.  Dans  cette  supposition,  si  le  Noir  prend 
votre  F  tooi  fdtes  une  D ,  et  al  au  Ueii  de  prendre  le  F  il  joue  le 
R,  voua  prenn  le  F  avec  le  F  afin  de  penaser  le  coop  raÎTaDt  votre 
Pia 

S  P  — RS.  I  2  R  — CR6. 

An  lieQ  de  jooer  le  R ,  leNeir  ponvalt  porter  le  F  »  T  3.  Dana  ce 
cas,  fooa  inries  joné  oomme  il  aoii  : 

F  — FDà.  I 

Il  était  nécessaire  d'opposer  iumiédiaiemeut  votre  F  au  sien;  car  si,  au 
Ken  de  ce  eonp,  Toosarics  pooné  lePdnRàU6c.,le  Noir  aurait  joné 
leR  »G6«etenraileaBienéàDlePda  F. 

(1)  On  fHîQl  tirer  de  CpHi?  posHion  n!i  jjmtid  rn^f  ipncmfn».  I.f  jeu  des 
Echecs  a  été  si  admirablement  con^u,  que  toutes  les  parties  qui  le  compo- 
sent ont  une  corrélation  intime  entre  elles;  mais,  en  outre,  elles  ont  lou- 
tae  leon  ^eort,  nonsenlenieiit  relatives,  mais  absolues.  —  Ainsi,  pour 
ne  parler  que  des  Pions  :  suivant  la  position  où  arrive  la  partie,  ils  grarv- 
dissent  ou  diminuent,  ipnitM  iiTii<;  tnitot  (!ivi^é<.  Au  début,  les  Pions  du 
centre  (de  D  et  de  l\]  sont  les  plus  pui&sans  ;  au  contraire ,  à  U  fin,  quand 
Ice  pièeea  aentdéMea,  cette  pniaaanco  s^cat  rétafiée  dana  les  Heiis  des 
ailes.  Ici ,  dans  Texempte  ci-dessus,  nous  venons  de  voir  que  U'^  Pions  des 
Cavaliers  sont  log  meilleurs  avec  ceux  des  Tours;  quand  le  Pion  rostc 
contre  la  Dame  à  la  septième  case ,  c>6t  celui  du  Fou  ou  celui  de  la  Tour 
qei  est  le  préfifiraMe.  Done,  rien  de  fixe  et  d*immmible  qmnl  k  «es  valenn. 
C'est  aux  connaissances  du  joueur  àprévoir  ces  résultats,  qui,  en  définitive, 
déeidenrdn  sort  dee  parties  ipttnd  en  aiVtve  à  Hqoider  vers  la  derniéce  pé- 
riode. S.-A. 
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échec  iom 


—  23*  — 

I      ^  — F. 

Si  1«  Noir  afiit  jooé  iod  F  —  G  2,  font  iviei  donaé 

P  —  ae.  I     R  — C5. 

Tout  pODiaeria  le  P  R  7  pour  en  lUre  nne  D  le  coup  Boifasti 

3  p^FD6.  3  PFl, 

4  F  — G2. 

6  P  F  1 

6  R— C  7. 

7  Pàla8c.,ltttiiM0. 

b  il  preod  F. 


6  P— R6. 

5  R  —  F. 

6  R  —  R  2. 

7  R  —  R  3. 

8  ¥  prend  V  :  échec 


Tons  poonnei  le  P  R 1,  et  le  coup  auifuit  von  kng  me 

Lut  M{ue  les  deux  b  boai  de  dilTéreaies  conleunt  d^iu  P  ne  wffia^t 
pas  à  déternuoer  le  gain  de  la  partie.  ,  . 


frinifniint  pfnùion. 


R  —  C  D  2. 
r  — FR2. 


R 
¥ 
P 
P 


HOUf 

CDU,  ' 
R  3. 
C  D  5. 
F  D  5. 


1  F  — R. 

2  F  — D2. 
S  F»R. 


1  R  —  F  4. 

2  F  — FR2. 
9  PGi. 


Le  Moir  joue  ce  F  alia  de  pouvoir  dispos>er  de  son  K  j  si,  au  lieu  de 
pwMcr  ce  P»  il  ifait  pooHé  PaBlre,  fooi  min  dfloiié  le  F  po«r  Me 
tel  P. 


4  F  ~  F  D  9. 


I 


Vous  Toos  bornerez  à  jouer  constamment  le  F  dana  la  diagonale  qni  va  de 
laS  c.  dn  F  de  la  D  jusqu'à  la  8  c.  de  la  Tdn  R,  etremettres  la  partie. 


i  â  i 


Oaoela 


wâwÊÊÊf  mt  F  aeil  leaet  la  partii  CMtre  a  F  d« 
,  accoaipagirt  de  Iraif  P. 
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B 
F 


BLANCS. 

PB. 


Smèmt  paritum. 


F  — 
P  — 
P  — 


NOIRS* 

RO. 

FD2. 
TR  7. 
C  R  6. 
FR3. 


1  F 

2  F 

3  F 

4  F 


GR3. 

D  5. 
F  D  6. 

D  5. 


1  R  — P7. 

2  P  F  R  2. 
FFl. 


Dans  cette  position  ,  le  Noir,  pour  masquer  raction  de  votre  F,  peut 
pousser  encore  une  c.  le  même  P;  mais  tous  le  prendrez  sans  cniate  de 
perdre  le  F,  car  votre  R  resterait  nous  le  pat. 


i  i 


Noos  avons  vu  que  deux  P  réunis  ne  gagnent  pas  lorsque  les  F  sont 
de  différentes  couleurs  ;  mais  si,  au  lieu  d'être  réunis ,  les  P  se  trouvent 
dins  dei  itei  éloignées  roue  de  Paotre  •  le  rénltit  eii  presque  toujoun 


Septièrne  position. 


R 
F 
P 
P- 


BLANCS. 

CD  6. 
D2. 
FD  5. 
FRft. 


MttlS. 


le  Noir,  m  lien  d» 
daFde-hD.  (fbyt^le 

2  F  — GRS. 

3  F  —  T  R  1 

4  P  FRl. 

5  P  F  R  1. 

6  F  —  H  5. 

7  PFDl. 

•  R^FD7. 
9  R  — D8. 


R  —  D  4. 
F  — D2. 


I  l'F  — R. 
le  F  à  cette  eue,  poiiuit  le  jouer  I  b 


3  F  — DX 

3  F  —  R. 

4  F  —  D  2. 

5  R  —  R  3. 

6  F  —  F. 

7  R  — FR2. 
$  F  — T0S. 


OoitéfideDtqiie  le  JMt  eere  forcé  de  secrifier  aoo  Fpeorpfeodfe 
voire  F  F  D  lorsqu'il  sera  arrivé  à  la  hoitième  case ,  et  qve  voni  pev- 
rei  iMiimit  iure  une  D  avec  ra«tre  qui  tow  reile. 
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BLA.NCS.  KOIBS. 

1  F  —  R.  1  F  —  F. 

2PFD1. 

3PFD1. 

6  F— G  0  6. 

Si,  an  lieu  de  jouer  ce  F,  vous  aviez  poussé  le  P  —  F  R  S.  le  Noir  aii'* 
nit  joué  k  R  à  sa  2  c ,  et  ?olre  P  eût  été  pris. 

h  R  —  R  3. 


5  il  —  T7. 

6  R  —  C  D  8. 


5  R  —  D  2. 

6  F  —  T  3. 


Vou&  pousserez  le  P  F  R ,  et  gagoerez  la  partie. 

Oeu  Pool  afieûmpagiiéa dn  R  •  Itaot^  ^chec  et  mai leR  adverN. 


Huitième  position. 


R 

F' 
F 


BlANCa. 

R. 

F  R. 
F  D. 


nom 


R  — R. 


Pour  fiaire  mat  le  R  noir,  il  ç^x  nécessaire  qoe  VOOB  It  fntiei  à  ae 

retirer  à  un  des  quatre  coiuâ  de  l'Echiquier. 


1  R  —  R  2. 

2  R  —  R  3. 

3  R  — R4. 
&  F  — RS. 


1  R  —  R  2. 

2  R  —  R  3. 

3  R     D  S, 

4  R  —  R  3. 


Si  le  Noir  aralt  joaé  leR    F  3,  fOManriei  arancéle  idtro  k  aa  J>c. 

5  F  — FRft.  I  5  R--FR3. 

Le  Noir  tâche  de  se  maintenir  au  milieu  de  l'Echiquier  autant  qu'il 
eatpoBiible^ 


6  F— FDft. 

7  R  ~  F  R  5. 

8  F  —  D  5. 

9  F  —  F  D  6. 

10  F  —  D  6. 

11  F~R8. 

12  R  ^  F  6. 

13  F  —  FRA  : 

14  R  —  F  7. 

15  F  —  C  D 


(fichée* 


6  R  — R2. 

7  R  —  D2. 

8  R  —  R  2. 

9  R  —  F  2. 

10  R  —  C  2. 

11  R  — T2. 

12  R  — T3. 
18  R  — T2. 
16  R  —  T. 
15  R  —1  2, 


Digitized  by  Google 


fSS  — 


16  F  —  0  s  :  échec.  i  16  R  —  T. 

17  F  —  R  5  :  échec  et  mat  i 


iM  deax  F  remetlent  la  partie  coDtre  la  O. 


Newième  posmaiu 


BLAKCS.  1 

NOIRS. 

R  — r  Ri. 

R  —  C  R  2. 

D  — TD4. 

F  —  C  R  S. 

F  —  F  R  3. 

Dans  celte  fin  de  partie  il  faut  que  le  Noir  tàclie  d'emp^cfier  qut'  le  II 

bJauc  marche  sur  un  de  ses  F,  ce  qu'il  obtieadra  eu  iouaut  de  ia  lua- 

Bière  sdTaDte  : 

1  D  —  D  7  :  échec.  | 

i  R  —  F  R. 

Si,  au  lieu  de  retirer  le  Rà  cette  r 

asc,  le  iVolr  avait  joué  le  F  —  FJ12, 

le  Blanc  aurait  gagné  ia  partie.  (  Voy 

ez  ia  variante.) 

2  D  —  Il  (). 

2  R  —  C  2. 

3  R  —  F  R  4. 

3  F  —  I  R  2. 

4P  —  D7  :  febac 

k  R  — es. 

5  b—  R8  :  écbec 

An  lica  de  doooercM  échec,  fousauriez  pu  jouer  le  R  —  C  ft  ;  daoe 

celle  auppeellioD  le  Ifelr  annii  joiié 

cemoie  il  tali  : 

F  — CR. 

D— FR5  :  échec. 

R  — G3. 

R  — T5. 

F  ^  F  R  2  :  échec 

R— Cft. 

F  ~  G  R  3. 

Et  il  imeit  reprit  la  première  porilioB. 

5  R  —  Cl 

6R— Cù. 

6  F  —  C  R  S. 

7  D  —  R  6. 

7  F  —  T  2. 

8  D  —  D  7  :  échec. 

8  R  —  C  3. 

9  D  —  R  8  :  échec 

9  R     C  2. 

lOR— TR5. 

lOF  —  FRft. 

Si,  au  lieu  de  jouer  leF— FR&,leNoiraTaitiouéraiitreF  —  C  1>7, 

le  Blanc  aurait  gagné  la  parlie  de  la 

oaniêK  que  noua  aHeoi  voir  : 

D  —  D  7  :  échec. 

R  — T. 

D  — F  D8  :  échec 

F  — en  ' 

R  — CR6. 

F--CRX 

D— >T  R  S  :  échec 

Et  ml  le  coup  rai? ant. 
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11D  — FD«.  |H  F  — CRS:échec 

Ce  qui  rauèue  le  jeu  à  U  première  poiiiuuu. 

1  D  — D7:écliec.  I  tF— FRS. 

NowallQiiafQjrqiiece  coiqiiiialjoiié  ^  leNoir  InJ  iiit  perdia  ini- 

parabicment  la  paràe. 

2  a  — F 5.  I  2  F  — Foe. 

Le  Noir,  au  lieu  de  jouer  le  F I  ceue  case,  aurait  pu  te  porter  ait 

leurs,  mais  il  eût  été  toujours  pris  en  peu  de  coups.  Chaque  amateur 
pourra  n'm  persuader  après  avoir  lait  atteoticMl  à  U  marche  que  ooas 
ailonb  iiuivredaas  celle  position.  '  ' 

3  D  —  F  D  7.  I    3  K  —  D  7.  ^  ' 
Le  Noir,  au  lieu  de  jouer  le  F  —  D  7  pourait  jouer  : 

i*F  — R8. 
r  F-^BS. 
5«  F  —  C  D  7. 
4°  F  —  T  D  8. 

Dans  le  premier  cas,  vousTauries  prisendoonanl  échec^  5  c  daf^. 
Dans  le  deuxième  cas  :  *  -  ' 

U  —  C  R  3  ;  échec.  |      R  —  T R  2." 

S'il  avait  juué  K  —  F  vuub  auriez  duuaé  échec  à  D  6. 

D  —  TRti:  échec.  | 
B^le  coup  aoif  iDt  ▼ons  preodries  le  F. 
Oiw  11  troMème  npiNiiilioa  : 

O  — CRStéchec  R-<^T2. 

O  —  T  R  2  :  édiec,  et  le  F 

serait  pris. 
Dans  la  quatrième  : 

I)  —  C  R.3  :  échec  |      R  —  T. 

S'il  avait  joué  le  R  —  F,  tous  auriez  donné  échec  à  T  D  S. 

D  —  T  2  :  échec  |      R  —  C  2  (l). 

D  — 'C  R  :  échec  | 

Jjt  coup  inifaDt  le  F  serait  pris. 
Maietenant ,  rerenom  ta  quatrième  coup. 

4  0-*GRJS:échee.  1  4R  — T2. 
5R  — F«.  I' 

Le  Noir  est  forcé  de  pendra  un  des  deoi  Fous  ponr  éviter  le  ntique 
Twelni  deonerieik  GR  7. 

Calvl 

(i)  Si  pouruni  le  R  allait  ici  à  la  case  de  C,  ce  lenit  bien  difficile  à  ga> 
leer,  ei  uéceMitenii  eue  déoiOMtrelioii.  6,'^. 
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SOLUTIONS  DES  PROBLEMES 


CONTENUS  DANS  LE  NUMÉRO  D'ATRIL  1847. 


cojua 


BLANCS^ 
1  C  —  F  R  5. 
3  C  —  C  R  7  :  échec  et  mal. 


Nons. 
i  R  prend  G. 


BLANCS. 

1  T  — TD7. 

2  P  R  1  à  l>ame  :  échec. 
S  P  F  R 1  :  échec 

4  F  —  T  R  6  :  échec  et  mit 


NOIRS. 

1  R  —  F  R  2. 

2  R  prend  O. 
9  R  —  F  R. 

j  ■ 
t 


1  D  — FR&:échec 

2  T  —  D  8  :  échec 

3  T  —  F  D  7  :  échec 
U  V  prend  C  :  échec. 

5  P  i>  1  pas  :  échec 

6  P  prend  T  :  échec  et  inat. 


1  C  preiMlD. 

2  R  —  R  S. 

3  C  — D6. 

4  R  —  F  R 

5  R— FR. 


CUAVI. 


1  R  — FRIk 

2  C  —  R  7. 
S  F^RA. 


NOIRS, 
t  R  — TRft.(F<ir.  A.) 

2  R—T  3.  (For.  B.) 

3  R— TA(4). 


(i)  Si  le  Pion  avançait,  leF  —  CJl6felleG  eiiMiie  domienit  le  naC 
«a  cinqvièiiieeMp^  à  F  R  5  on  CR  8. 
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t  C  — F5. 

5  F  — C2. 

6  F  —  F  3  :  échec  et  mat. 


k  R  —  C  5. 
5  R  —  T  ii. 


BLAIIGS^ 

1  R  —  FR  «. 

2  R  —  C  6. 

3  C  —  R  7. 

4  C  —  F  5  :  échec 

5  R  — F«. 

6  F  —  F  S  :  échec  d  mat' 


NOUS. 


1  R 

2  R 

3  R 

4  R 

5  R 


T  5 
C  5. 
T5. 

es. 


BLANCS. 

1  R  — F6. 

2  C  — B7. 

9  G^F5:  échec 
ft  F  — F. 

5  F  prend  P. 

6  F  —  F  S  :  échec  et  mau 


NOias. 

1  R  — TO. 

2  R  —  T  5.  (F«r.  C) 

3  R  —  C  5. 


UANCS. 

1  R  -  F  6. 

2  C  —  R  7. 

3  R  —  C  6. 

ù  C  —  F  5  :  échec. 

5  R  —  F  6. 

6  F*-  F  S  :  échec  €t  mat 


YarimUÊ  G. 


Noms. 

1  n  —  T  h. 

2  K  —  c  ;■). 

3  R  —  T  5. 

4  R  —  C  5. 

5  R  —  T  &. 


Le  directeur  du  Palatnède,  rédacteur  en  chef, 

SaiNT-AMAirr. 


iaii>rliuerie  û'bà.  PAOUX,  rue  N«uv«-4es-BoM-EiiraDs,  a. 
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CCLXVII 

De  la  composition  de  M.  E.  Clare. 


Noire. 


O. 


S 

m 

1 

M 

■ 

â 

i 

i 

^1 

Blancs. 


•  Les  Blancs  font  mal  enUoiix  coups. 

CCLXVIII. 
De  la  composition  de  M.  E.  Clare. 


î 


Noirs. 


Bluncs 


Les  Blancs  fonl  mat  en  quatre  coups. 


Google 


\ 


CCLXIX. 


I.eii  BlanoR  fonl  mat  en  quatre  roups. 
CCLXX. 


De  la  composition  de  TAnonymp  de  Lille. 


Les  Blancs  reineuent  la  partie. 


NUMÉRO  6. 


JUIN  1847. 


LES  BËAUTëS  D£  PHILIDOa. 

MOINS  CE  QDB  LE  TEMPS  A  OÊMOClTaÊ  INEXACT. 

(Voir  les  cinq  dermers  numéros  du  Palamède.) 


TROISltME  6AMBIT. 

ou  GAMBIT  REFUSt. 

BLANCS.  f  NOUS. 

1  P  R  2.  j   1  P  R  3. 

2PFR2.  1  2PD3. 

A  anrakntpo  ne  pooner  ce  Pfoa  qa*on  pu ,  ce  qai  chaniierait  iMa- 
lemcBt  II  putia  {Voiftt  k  pnrnkr  rtmoi) 

SPRpreodPD.  |  8  DprandP. 

S*ili  ensMOt  pris  le  PioD  du  Pou  arec  le  PioB  dn  Roi  »  ce  coop  feraic 
encore  une  aotre  partie.  {Ymifez  Uiteand  rgiuaL) 

U  V  F  preDd  P  R  (1).  1  4  D  prend  P  R  :  écliec 

5  FR  —  Rl  I 

Dans  cette  position ,  la  partie  serait  entièrement  égaie  de  part  et  d'an- 
tre ;  cependant  vous  avez  l'avantage ,  parce  qu'à  votre  aile  gauclic,  vous 
conserrex  quatre  Pimia  du  o6té  de  votre  Dame ,  tandis  que  Tadvemire 
a  lea  sieudiviaés  trob  par  trais,  et  ions  éloignés  dn  centra 

5  F  R  —  D  3. 

e  D  — R3. 

7  F  D  —  R  3. 

8  C  D  —  D  2. 

9  P  FD  1. 

10  C  R  —  F  R  3. 

11  Roque  avec  TR. 


«  GR— FRS. 

7  P  O  3  (2). 

8  Roque  avec  T  R. 

9  P  F  D  2. 

10  C:  D  —  F  D  3. 

11  FR'OS. 


(4)  Avant  co  cou|»,  C  D —  F  0  ^ ,  :(tia(iuanila  1),  fail  gagner  un  temps  comptei. 
(i)  Roquer  v.«ul  loiii  auiani  puur  duiiuer  échec  aveu  le  F  à  C  b  5,  et  por- 
ter  enwiie  h  T  à  la  case  du  R. 

T.  ni.  46 
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lil  km  m  iadinniit  de  roquer  dooMdelMrBeieade 
tour  Dame ,  on  a  dé^  dénué  en  pareil  cas  nne  rigle  générale  pour  l'ai- 
taqoe  des  Pîods}  cependanti  pour  pli»  ample  ioMmctioD ,  My»  jir  et 
coup  U  troiiiime  reKMii, 

iS  F  D  —  G  R  S.  I 

Ce  coup  aurait  été  mal  joué,  s'ils  eusseol  roqué  du  côté  de  leur  Daine, 
parce  qu'en  poussant  le  Pkm  de  U  Toor  da  Roi  un  pas ,  ils  forceraient 
votre  Fou  à  se  retirer  ;  mai8«  dans  la  sitnation  préaente ,  il  eat  avanta- 
geux pour  vous  de  leur  faire  poosaer  les  Pions  qui  contrent  tear  Rd , 
afin  de  pouvoir  former  plus  Ikilement  votre  attaqne. 


13  F  D  —  T  R  6. 
ik  CD  — R4. 


13  P  T  R  i. 
IS  D  —  D. 


S*ili  n*enment  paa  rangé  lenr  Dame  pour  Idro  place  an  Foa  de  lenr 
Roi»  voua  aoriei  fort  embarramé  lenr  jeu  en  jonant  ce  Gavalier. 


15  D  — R3. 


I  U  F  R  —  R  2. 
1  15  D  — FD2. 


Si,  au  lieu  déjouer  la  Dame  ,  ils  eu^s^nt  pris  votro  Cavalier,  il  aurait 
fallu  reprendre  de  la  Dame  »  pour  leur  faire  parer  le  mat  dont  jds  ae- 
raient  menacés. 


16  C  prend  C  :  échec. 

17  F  D  prend  C 

18  D  —  1\  4. 

19  G  R  —  R  5. 


16  C  prend  C. 

17  F  prend  F. 

18  P  CR  1. 

19  F  prend  C. 


Si  .  au  Vwu  de  prendre,  ils  euî^sf'nt  retiré  leur  Fou,  vous  auriez  pris, 
avec  le  Cavalier  du  Roi ,  le  Pion  du  Cavalier  du  Roi,  et  gagné  la  partie. 

SOPDpcendF.  |aOTD— a 

S'ils  avaient  Joué  le  Fou  de  la  Dame  à  la  quatrième  case  du  Fou  do 
Rd,  en  attaqoant  votre  Dame*  vont  anriei  dû  preodre  avec  la  Toor  dn 
Rd  le  Fon  de  leor  Dame,  ce  tpA  fittiliierait  votre  attaque ,  en  vous  don- 
nant «ne  onvertnre  nir  leur  Roi 

21  T  R  —  F  R  6.  I  21  D  —  D  2. 

S'ils  n'avaient  pas  joué  leur  D  nie  h  reite  case  ,  vous  auries  pria  aine 
la  Tour  le  Fou  de  1a  Dame ,  et  gagné  indubitablement  la  partie. 

12  T  prend  P  C  R  :  écliec.         |  22  P  F  R  prend  T. 
2S  D  prend  P  G  R  :  écbec        |  2S  R  —  T  R. 

Si ,  an  lieu  de  retirer  leur  Rd,  Ils  Femant  eouvert  de  leur  Dinoe , 
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vous  auriez  pris  leor  Fou  en  leur  duuiiant  échec ,  et  i!  vous  serait  reî»ié 
deux  Pions  et  un  Fou  contre  une  seule  Tour,  avec  la  supériorité  de 
fMtaqne,  ce  qui  seiait  ioflittat  pour  gaguer  la  partie  ;  mais  ayant  joué 
leur  Roi  k  h  case  de  ai  Tour,  tous  oe  pouYei  mieux  faire  qae  de  ter- 
miner cette  partie  par  la  renaïae,  en  donnant  l*édiec  perpétoeL 

24  D  prend  P  T  R  :  écltec  | 


nEIII£B  RENTOL 


||TâMC& 

KOlBft. 
nvino» 

z 

lui. 

•>      n  —  f  i\  d« 

0 

r  u  —  ij  i\  j. 

Il  f  R      C  n  1. 

u 

r*  n         1^  *i 

K  V  V  n  4 
9  r  r  1/  1* 

K 
0 

f  preun  Li  i\. 

O 

li  n     ir  n  o« 

t  w  MM 

7 

c   I   IV  —  Kâ  Xf  o  m  CvUGC» 

fi 
o 

P  F  n  1 

Q  p  îl          T  ri  A 

q 

p  c  D  2. 

4A  F  n        1?  Il  O 

A  (\ 

r  i\  —  Il  z. 

11  r  U  1 . 

A  à 

1 1 

r  n  preuu  r  jj. 

4  9  PCI)  nrpnH  P  n 
lA  ■  r  L#  piciiu  r  1/. 

1  9 

IS  F0  — RS. 

13 

GO— FD5. 

ih  CD— D3. 

1& 

G  D  prend  PCD. 

!5  P  C  R  2. 

15 

C  D  —  F  D  5. 

4  fi  c  prend  C  O. 

16 

PCD  prend  C 

17  P  G  R  1. 

17 

C  R  —  I)  2. 

18  P  T  R  2. 

D  —  T  D  4  :  échec. 

19  R— D  (1). 

19 

D— TD6. 

se  TD^FIX 

20 

DprendPTO. 

3t  D  — TR5. 

21 

T  D  —  G  D. 

22  TRI. 

22 

PC  RI. 

23  1)  —  R  2. 

23 

T  n  —  CD  7 

24  P  T  R  1. 

24 

P  F  D  —  p  F  \)  6. 

25  P  T  R  prend  P  C 

25 

P  F  R  prend  P  C. 

20  T  prend  P  T  r1 

26 

R  prend  T  (2). 

R— cr; 

27  0  —  T  R  S  :  échec. 

27 

D  praiil  P  C  :  échec 

2a 

R— TR. 

D  "—  T  R  7  :  échec  et  mat 

(1)  Parer  avec  le  F  n*était  certainement  pas  mauvais  ,  mais  c*était  nne 
entre  partie  qui  ne  rentrait  pas  dans  les  plans  arrêtés  par  les  RIancs. 

(S)  T  prend  F  était  infliùme&t  mieos.  Prendre  la  T  avec  le  R  a  été  «ne 

faute  capitale. 
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8IGQIID  BIITOI. 


BLANCS. 

NOIBS. 

3  I»  R  prend  P  F. 

li  C  H  —  F  R  5. 

li  D  prend  P  D. 

5  P  D2. 

5  D  —  R  5  :  échec  (1). 

«  R     F  R  3. 

e  FR  — R3. 

7  FR  — D8. 

7  D— FD5. 

8  F  D  prend  P  F  R  (3). 

8  F  D  —  R  3. 

9  D  —  R  2. 

9  D  —  D  2. 

10  P  F  D  2. 

10  P  FD  1. 

li  C  D  —  F  D3. 

11  CR  —  F  R  3. 

12  P  T  R  1  (3). 

12  Roque  avec  TR. 

UPGR  3. 

18  F  R  —  D  3. 

i&  G  ~  R  5w 

ik  F  prend  C 

15  P  D  prend  F. 

15  C  R  —  R. 

16  T  D  —  0. 

16  D  — R  2. 

17  P  C  II  1. 

17  C  D  —  D2. 

18  D  —  TR  5. 

18  P  C  tt  1. 

19  D  —  T  R  6. 

19  0  _  FD  a  :  édiec 

30  R-<G  RS. 

30  G  prend  P  R. 

31  C  D  —  R  &. 

31D— D5. 

22  G  D  —  F  R  6  :  échec 

33  C  prend  G. 

3S  FGRpreoilC. 

Les  Noirs  ont  perdu. 


(I)  C'est  un  trë»  mauTais  échec  et  qui  ne  sCgniOe  rien  do  liNil,<4i\ii: 

temps  de  perdu  pour  celai  qui  le  donne. 

(3)  C  D  —  F  D  3  était  aussi  très  bon ,  menaçant  d'enfiler  la  D  et  le  R  à 
C  D  S.  et  de  bien  d'autres  mauvaises  choses,  avec  la  oerlilade  que  le  Pion 

F  R  doublé  n'échappera  dans  aucun  cas. 

(3)  T  R  —  Hi  eu  principe  général,  oouâ  cùi  scduil  davantage  pour  ne 
pat  ralentir  Patiaipie;  Baie»  dans  re8pèce,Ies  Blancs  ont  préniédiié  de  ftm- 
eer  sur  le  Roi  adverse  avec  les  Pions  ;  alors  celui  de  la  Toarqn*tti  amn-- 
cent  ici ,  n'est  qu'un  préliminaire  indispensal^le,  et  nonpas  senlenient  une 
précaution. 
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TROISlfeMB  BBHfOI. 


Posidoa  ao  omiàme  coup  I  joaer  par  les  Noirs. 


Noirs. 


Blancs. 


BLANCS. 

12  T  R  —  R. 

13  D  —  T  DU. 
1&  F  D  ~  R  S. 
4S  PDl. 

16  P  C  D  2. 

17  P  C  R  prend  F. 

18  C  —  <;  I)  5. 

19  (j  prend  F  R. 

30  TD— CD. 

31  FR  — R3. 
33  D  — TD5. 


noms. 

11  Roque  avec  T  O. 

12  0  —  F  R. 

13  R  —  C  D. 

14  P  FO  1. 

t5  PD  — GR5. 

16  F  D  prend  CR. 

17  T  D  —  F  D. 

18  P  T  D  1. 

19  D  prend  C. 

30  G->Rà. 

31  CR  — D3. 

33  O  — GR3:  échec  (1). 


(i)  Quand  uu  ecbec  comme  celui-ci  ne  signifie  absolument  rien,  il  vaul 
bià  nrievi  s*en  priver,  non  pas  pour  aairer  on  temps,  car  on  ne  le  perd 
pas  précisément,  nab  pour  anéMier  pour  plus  tard  eat  échec  qui  peut  de< 
venir  bon.  En  on  bmi,  c'est  une  éconooDie  à  faira  an  lien  d'une  disaipelion. 
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23  R  —  T  R. 
2/t  PCD  prend  P. 


23  D  —  D  3. 

2k  C  II  prend  P  F  D. 


38  D  prend  G. 

29  F  D  1. 


25  T  — CD6. 

26  T  R  —  C  D. 


27  T  prend  PTD. 


25  1>  —  F  H. 

26  C  D  —  U  2. 

27  C  prend  T. 
2$  T-'FDX 
29  T  — FD. 


30  D  — TD7  récbeceifllit. 


GAMBIT  DE  DAME* 


ou  LB  UAMBIT  D'àLKP(I). 


1  PD^ 

2  P  F  D  2. 


BLAHfS. 


1  PD2. 

2  P  D  prend  P  F  D. 


3  PR2. 

Si  fons  ne  ponniei  ce  Pion  qu'on  pei ,  voire  advereiire  [tiendrdt  It 


(I)  Philidor  appelle  ce  début  le  Gambil  d^Altp,  d  après  SUmma  ,  qui 
mitM»  ndsoni,  sai» donte ,  pour  lui  doonw  ce  non ,  qu^il  ne  mérite eo 
ioennebcon. Les  plus  anciens  auteurs  en  font  mention,  et  noas  nr  sn 
chion?  p3«;  qiio  Ip?  Syri'^rts  y  aient  rien  i^onté.  —  Ile  n'ont  donc  droit  ni  à 
rioveiUioa  ni  au  perfectionueinent. 

Cest  regrettable ponr  eux,  car  ee  début  cet  réenement  à  notre  sens  ee 
qu'il  y  a  de  plnsbetnct  de  ploseocrect  à  jooer  dans  une  partie  impor- 
tante. Eo  effet,  romme  déjà  nous  avons  c«  l'orrr^^îon  de  le  dire,  si  l'onde- 
raît  exposer  sur  une  partie  d'Echecs  toute  sa  toriuoe  »  ou  ce  que  l'on  a  de 
plus  cher  au  monde ,  certes,  le  premier  joneorse  garderait  bien  de  ponseer 
au  premier  coup  le  Pion  dn  Roi  dens  pas.  Il  craindrait,  et  avec  raison*  de 
n'avoir  pns  long-temps,  non  scDlement  le  bénéfice  <hi  trnii,  mnis  d'avoir  nn 
jeu  inférieur  à  son  adversaire.  Taudis  qu'à  ce  Gambil  de  la  Dame,  si  voire 
antagoniste  joue  parfaitemeni  les  coups  de  la  défeue,  vous  anrea  enoore  un 
Mger  bénéfice  do  votre  premier  trait,  et  vous  ne  poorres  le  perdre  que  pur 
unCaïux  coup. 

habourbonnais  et  MacdonncH  ont  fait  dnns  ce  genre  de  fort  belles  partie, 
dignes  de  leur  haute  réputation.  Cependaui,  comme  le  célèbre  joueur  an- 
glais tenait  à  ouvrir  des  roules  incoonaes  et  à  les  rendre  fniyables,  il  s'&|t 
quelquefois  égaré,  et  a  mis  de  la  pprsislance  à  suivre  souvent  une  voie  qu'il 
eût  miruv  fait  d'abandonner  plus  tôt.  En  général ,  c'est  i  son  amour  pour 
le  progrès  des  Echecs,  ^  l'élévaiioD  de  ses  pensées  et  de  ses  senti  mens, 
quil  font  atlribncr  quelques  nues  de  ses  déliiites  contre  notre  grand  La- 
bourdonnais. 

Avrr  Tin  peu  moin^  <V  hauteur,  peut-être,  mais  plus  de  correction,  sans 
aucun  doute,  le  de&  entre  MM.  Saint-Amant  et  Slaunton  ,  dans  sa  dernière 
période,  a  présenté  plusieurs  parties  do  CamIU  é»  iuDurM,  qu'on  peut  d- 
ter  bardimeni  connne  les  meHIeuct  modèlee  du  genre. 
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Fon  de  voire  Dame  reoferiué  pendant  U  moitié  de  U  partie  (Ij.  {Vayez 
U  premier  remoù) 

I   S  PR2. 

Si,  an  lien  déjouer  ce  Pioa,  ils  avaient  soutenu  celui  da  Gaiiii>it,  ils 
auraient  perdu  la  partie.  {Voyez  ie  second  renvoi.) 

4  P  D  1.  I 

Si  font  aviapriili  Moada  Roi  a?ec  le  Pîod  de  la  Dame,  feaa  pcr- 
dia  raimtage  de  l'atiacpie.  (Foy»  ie  tnndimi  reimi  ) 

I  PFR3. 

S'ils  avaient  joué  tout  autre  coup,  il  aurait  iaUu  vous-même  pousser 
le  Pion  do  Fondu  Roi  deux  pas;  ce  qni  anrait  procnré  une  cntièie 
faerté  k  Yos  pièces. 


5  C  D  —  F  D  3. 

6  P  F  11  1. 

7  CD  — TDA. 


5  C  R  —  F  R  3. 

6  F  R  —  F  D  4. 


Au  lieu  de  jouer  ce  Cavalier  pour  vous  défaire  du  Fou  de  leur  Roi, 
selon  la  règle  générale  prescrite  dans  la  première  partie  ,  tous  auriex 
pu  prendre  le  Pion  dn  Gambit;  maîi  vm  aoriei  perdu  U  partie.  {Voyez 
If  fiMfrtfme  rtHMi; } 

I  7  FprendCR. 

Si ,  au  lien  de  prendre  ce  Cavalier ,  ils  eussent  joué  ce  Fuu  à  la  ciu- 
qaièinecaMdelaDane,TCaiaBriaipol'atlaqDerenJo«Bt€R — R2, 
et  leiwendre  le  ooqp  snifaot. 

8  T  prend  F.  |  8  Roque  avec  T  R. 

S'ils  avaient  poussé  le  Pion  du  Cavalier  de  la  Damp  deux  pas  ,  pour 
soutenir  !e  Pion  du  Gambit,  ils  anr:ii(  iit  perdu  la  partie;  [Voyez  le  cin- 
quième renvoi  )  et  si,  au  Ijcu  de  l'un  de  ces  deux  coups,  ils  avaient 
préféré  prendre  afee  le  PIob  dn  Fou  da  Roîle  Pion  de  foire  Bel ,  vont 
avriei  repria  avec  Je  Pion  do  Foo  do  Roi  le  Pion  do  Roi ,  et  ils  n'an- 
raient  pas  osé  reprendre  avec  le  Cavalier  du  Roi,  parce  que,  endomant 
ensuite  avec  la  Dame  échec  an  Roi  à  la  cinqniéine  case  de  la  Tour»  tou 
auriez  gagné  la  partie. 

9GD  — FD3.  I  QPFRprcndPR. 


iO  F  R  prend  P  F  D. 
Voici  on  conp  singulier  :  ai  vous  eoasiei  repris,  avec  le  Pion  do  Fon 


(!)  Nntis  nf»  pensons  pas  que  cp  poU  nn  nnp??  prnnd  désavantage fBO le 
signale  PlitUdor,  et  c'est  par  expérience  que  nous  parlons. 
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du  iloi ,  le  Pion  do  Roi,  vous  auriez  perdu  la  partie.  (  Vot^es^  ie  sixième 

ftItPCt*) 

I  10  PRpiwdPFIL 
11  PCprendPF.  I 

En  reprenant  de  ee  Pion,  tous  pncent  à  votre  Tour  une  ouver- 
ton  ror  leur  RoL 

11  FD  — PR&. 


IJ  F  D  —  R  3. 

13  D  —  D  2. 

14  F  D  prend  C. 

15  Roque  avec  T  U. 
10  T  R  —  G  R  5. 

17  D  —  RS. 

18  CD  — R/!u 

19  P  F  R  prend  F. 

Pour  le  réunir  à  cdiii  da  la  Dame. 


12  GD**-Dft. 

13  CD  — CD  8. 
U  P  T  I  )  prend  F. 
1  j  H  —  r  R. 

16  peu  1. 

17  0— DS. 

18  F  O  prend  C 


20  R—  C  D. 

21  D  prend  0. 

22  T  D  —  R. 

23  R  —  F  D  2. 
2^1  T  K  —  G  R  3. 
25  TR'— GD3. 
10  PDl. 


19  T  R  —  R. 

20  D-^FBIk. . 

21  P  C  D  prenidO. 
21  CH2/  \, 
2.1  V  T  R  1. 

24  ca  — TR4. 

25  PCDl. 


27  T  R  prend  P  G  JO. 

28  T  Û  —  D. 

29  T  R  —  C  D  7  :  écfaec 

30  F  R  —  D  5. 


26  P  F  D  prend  P  D. 

27  T0  — D. 

28  GR^FRS. 

29  R  ~  T  R. 


Fonr  empêcber  lee  PJom  da  radfemired*afineer. 


SI  T  prend  G. 

32  T— D2. 

33  T  —  R  2. 
ZU  P  prend  P  a 
M  T  R  —  R  7. 


30  C  R  prend  F. 
M  TR  -FR. 

32  TR^FR5. 

33  P  D  i. 

34  T  pread  P  D. 

35  P  C  R  1. 


$*ib  aoatenatent  le  Pion  ils  perdraient  la  partie. 


36  TRprendP  R. 

37  T  D  prend  T. 

38  R  —  F  D  3. 

39  P  T  U  2. 


30  T  prend  T. 

37  T  —  F  R  7  :  échec. 

38  T  prend  P  T  R. 
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Si ,  au  lieu  de  pousser  ce  Pion  ,  tous  aviez  pris  avec  la  l  our  Pion 
da  Foa  de  la  Danie,  vous  auriez  perdu  la  partie*  parce  que  vuirc  Koi 
aurait  empêché  votre  Tour  de  venir  fermer  le  passage  au  Pion  de  leur 
Cavalier. 


ûO  F  T  D  f. 
M  T  —  R  (1). 
Û2  T  —  C  R. 

43  li  —  FDk. 

44  P  T  D  i. 

45  R  prendPF 

46  R     C  D  6. 

47  P  T  D  1. 


D. 


39  P  G  R  1. 

hQ  P  C  Ri, 

111  P  C  R  1. 

112  T  —  T  H  6  :  échec. 
63  T  —  C  R  6. 

a^T  — GR2. 

45  P  T  R  i. 

46  P  T  R  1. 

47  T  prend  P  T  D. 


S'ils  ne  prenaient  pas  votre  Pîon ,  voos  prendriez  te  leur  (2),  et  ils  per- 
draient immédiatement  la  i^liç.^ 

T  prend  PCR.  | 

Si,  au  lieu  de  prendre  leur  Pion,  tous  avia  pris  teBr  Tour»  fOos 
perdiez  la  partie. 

48  T  —  T  R  2. 


49  P  G  D  2. 

50  T— TR2. 

51  P  C  D  1. 

52  R  —  F  D  6. 

53  P  C  D  1. 

54  PCDi. 


R  —  C  R  3, 
R  — 0R4. 
R  —  C  R  5. 
T  prend  PCI). 

Vous  prenez  leur  Tour,  et  eu  mine  leur  Pîpu  vous  coûtera  le  vôtre,  il 
est  visible  que  la  partie  ^t  remise. 


49  P  T  R  1, 

50  R  — G  R  3. 

51 

52 

53 
5?i 


P&ElIlfiB  BENVOL 


BLàHGS. 

3  P  R  1. 

4  F  prend  P  F  D. 
S.PFRi, 

.e  .G.D  — F  D  3. 
7  CR— R3. 


MOIBS. 

3  P  F  R  2. 

4  P  U  1. 
5.CR  — FR». 
6PFD3. 

7  CD  — PDS. 


(I)  Noos  aïoos      signalé  ee  ooop  efNnme  naedes  enears  de  PbUidor. 

Au  lieu  (le  ramener  ainsi  celte  T,  ce  qui  ne  donne  aux  Blancs  qn'tine 
reiuiso,  il  faui  lout  boniieinont  pousser  à  D  le  P  T  !>.  Il  n'y  arrive  qu'un 
coup  après  les  Noirs,  il  esi  vrai ,  mais  couiiue  e'et»l  par  échec  ,  les  Ulancs 
eooservent  le  tnic  ci  gagnent  avec  facilité  et  ioeomcaublenieDi.  (Voir  P«. 
tamède  1845,  pages  326  et  9S7.} 
(S)  Ou  pousseriez  k  Dame. 
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8  Roqae  avec  T  R. 

9  P  0  prend  P  F  D. 

10  T  R  prend  D. 

11  C  R  —  D  4. 

12  C  1)  —  T  D  4. 

13  C  R  prend  C. 
ik  F  F  U  1. 

t$  FD  — D3. 

16  P  G  R  1. 

17  R  —  F  R  2. 

18  CD  —  F  D  3* 

19  G  D  prend  G. 

20  FR—R  2. 
Si  F  D  —  F  D  S. 

22  F  D  prend  T  R. 

23  R  prend  P. 

24  F  R  —  F  R  S. 

25  T  R  —  D  2. 

26  R  _  F  R  2. 

27  TD^R. 

28  T  R  —  R  2. 

29  P  CR  1. 
50  T  prend  T. 
31  P  T  H  1. 

82  T->TR6(1). 
33  R  —  R  3. 
84  R  — FRA. 

Les 


8  P  C  R  2. 

9  D  prend  D. 

10  PRprendP  ra 

11  R  — R2. 

12  F  R  —  D  3. 

13  P  C  D  prend  G. 
16  PTRl. 

15  CR  — Dft. 

16  FD  — 02. 

17  P  F  D  1. 

18  F  U—  F  D  3. 

19  P  R  prend  C. 

20  TD  — GR. 

21  PCRprendPFR. 

22  P  FR  pnnd  P  R  :  fahcc 

23  T  prend  F. 

24  R  —  R  3. 

25  P  U  1  :  i-chec. 
20  F  D  —  R  D. 

27  R  — 0&. 

28  T  —  R. 

29  F  prend  F. 

30  P  F  R  prendPC. 
Si  P  F  D  1. 

32  P  D  1. 

SS  FR  •^VD^ktéùm. 
84  P  0 1. 

in  gagneront  (2). 


8EG0ND  mm». 


BLANC3. 


4  PTD2, 


NOUS. 


3  P  C  O  2. 

4  P  F  D 1. 


(1)  Dant  cette  fia  de  partie»  Philidor  a  déclaré  qn^il  faisait  gagner  les- 
Noirs  pour  démontrer  la  forcé  des  deux  Fous  contre  les  deux  Tours,  par- 
ticulièrement lorsque  le  Roi  est  entre  deux  Pinf)*;.  Il  a  donc  subsiiiuf!  un 
nouveau  but.il  son  but  primitif.  Dans  le  Palavùde  de  4.S4S,  pages  49(  et 
snivantes,  nous  a?ons  donné  une  très  savante  démonstration  de  M.  Loaia 
Centmiol ,  «ini  prouve  qoe«  malgré  la  force  des  Foaa ,  oolle  des  Tonrs  est 
encore  plus  grande,  puisque,  bien  mancruvrées  ,  el!e*i  gagnent  la  partie. 
Philiilor  la  fait  perdre  inUMilioiuielletueui  ;  mais  il  indique  en  même  temps 
qu'elle  pourrait  être  remise.  C'est  ici  qu'est  son  erreur  ,  car  elle  est  bien 
èvldennhent  perdne,  etc^esl  JnsleoMnt  Hice  qolSTait  échappé  à  rUIns- 
tre  maître. 

(2)  Cest  vrai;  mais  nous  avons  vn  poorqnoi. 


Digitized  by  Google 


—  851  — 


5  P  C  D  1. 

6  P  T  D  prend  PCD. 

7  F  R  preod  PCD:  échec. 

8  D  prend  PCD. 

9  DprendFD  :  échec 

10  D  prend  D  :  édwa 

11  P  F  R  2. 

12  R  —  R  2. 

13  P  R  1. 

15  G  D  prend  C 

46  F  D  —  T  D  3. 

17  T  D  prend  F. 

18  R  —  F  R  S. 

19  GR  —  R2. 
30  TR  — TD. 

21  TD— TD6:écliec 

22  T  R  —  T  D  5. 

23  C  R—  F  OS. 

24  T  D  prend  P  T  D. 


5  P  F  D  prend  PCD. 

6  P  F  D  prend  PCD. 

7  F  D  —  D  2. 

8  F  D  prend  F. 

9  D  — 02. 

10  r  D  prend  D. 

11  P  R  1. 

12  P  FR  2. 

13  GR  — R2. 
I&  GR  — D4. 

15  P  R  prend  C  D. 

16  F  R  prend  F  a 

17  R  —  R  2. 

18  TR— CD. 

19  R  — R3. 

30  TR  — GD3. 

21  C  — CD». 

22  P  C  R  1. 

23  T  D  —  D. 

24  T  R  prend  i  . 


25  T  prend  T. 

Dans  celle  partie,  tes  Blancs  doivent  gagner  ayant  un  Pion  de  plus. 


TlOISIÈME  BENVOI. 


4  PDprendPR. 

5  R  prend  D. 

6  P  F  R  2. 

7  C  D  —  F  D  3. 

8  PTRl. 

9  FD— RS. 

10  R  —F  D  2. 

11  F  prend  F. 

12  C  R  —  F  R  3. 

13  C  R  —  C  R  5, 
44  F  R  —  R  3. 

15  C  prend  F. 

16  P  T  D  2. 

17  T  D  —  T  D  2. 

la  P  T  D  prend  PCD. 
19  TD— TDS:  échec 

30  T  O  prend  T. 

31  TR  — D. 


U  D  prend  D. 

5  F  D  —  R  3. 

6  P  C  R  1. 

7  C  D  — D3. 

8  PTR3. 

9  Roque  avec  T  D. 
10  F  R  -  1'  D  4. 
lie  prend  F. 

12  P  F  D  1. 
18  P  G  D  3. 
U  GR  — R^ 

15  P  F  R  prend  C 

16  C  —  C  U  6. 

17  P  T  D  1. 

18  P  T  D  prend  PCD. 

19  R  — GD3. 

20  T  R  pnad  T. 

21  G  — DS  :échec. 


—  t6f  • 

22  II  —  C  D. 

22 

R  —  C  D  8. 

23  P  C  R  2. 

23 

P  T  R  prend  P  C  R. 

2ft  P  T  R  prend  P  C  R. 

24 

PPDi. 

25  P  C  R  1. 

25 

C  R  —  P  D  3. 

26  F  R  —  C  R  4. 

26 

P  C  D  1. 

27  C  D  —  il  2. 

27 

C  R  —  1'  l)  U. 

28  C  D  prend  C. 

28 

PhD  prend  C. 

29  P  prend  P  R. 

29 

R  — FD4. 

50  P  F  R 1. 

30 

PDl. 

31  P  F  R  prend  P  C  (1). 

31 

C  R  —  C  D  6. 

32  P  C  R  1. 

32 

T  R  —  T  D. 

33  T  prend  P  D. 

33 

T  —  T  U  8  :  t*clicc. 

3&  R  —  F  D  2. 

Zli 

T  —  F  D8  :  échec el  mal. 

QUATBI^fi  aSNVOl. 

Au  septième  coup  h  jouer  par  les  lU.inr^;. 


Kolrt. 


y/  ' 

i/S^v^  %T^./a 

l>.  'A     ri'  i 

^-tf  ^ 

â  pp  A  ^ 

mm  * 

'^^^y/ii  ^^^^^^ 

BlaBcs. 


(1)  SI,  au  lieu  de  prendre  P  C,  ils  avaient  poussé  P  F  R  (ce  qui,  à  noire 
sens,  éiaii  mieux  joué\  le  R  noir  devait  se  porter  ininiédtalenient  à  L)  r*  ;  les 
Noirs  gagnaient  toujours,  mais  plus  difficilement  el  à  la  condition  expresse 
de  jouer  les  eeupe  bien  jnaiea,  noiannent  ee  iiremier  erap  du  Roi.  Nom 
avions  précédemment  bit  une  étude  complële  de  cette  fm  de  partie ,  inr 
laquelle  notre  attention  «rdt  été  appelée  par  un  très  habile  analyste. 


Digitized  by  Google 


7  F  R  prond  1'  l  J). 

8  r  F  R  prend  P  R. 

9  C  R  —  T  R  3. 

10  D2. 

11  D  — R2. 

12  D  D8. 

13  C  R  —  C  P. 

14  R  — FD2. 


HOIR& 

7  P  F  R  prend  P  R. 

8  C  R  —  C  R  5. 

9  D  —  T  R  5  :  écbec. 

10  G  R  — R  6. 

11  F  D  —  C  R  5. 
i3  C  R  prend  P  C  R. 
13  D-.R8:édifC 
ik  P  prend  C. 

Loi  Nçiii.  doivent  gagner* 


aHQUIfellB  tBM TOI. 


r,.i..- 


(Mêiue  position  qae  le  quatri^e  renvoi.) 


{  BLANCS. 

7  c  D— T  DU, 

8  T  É  prend  F. 

10  P  T  D  2. 

11  C  D  prend  C. 

12  P  T  D  prend  P  C 

13  P  G  D  1. 

\U  P  G  D  preud  P  k'  D. 
15Fl(--iGR5. 

16  P  <|  R  prend  P. 

17  FR  —  DS. 

18  r  T  R  2. 

19  »*  T  ii  prend  P  G. 

20  F  R  —  C  R  6. 

21  J)  —  F  D  2. 

Ponr  éviter  le  mat. 


7  F  prend  C  R. 

8  P  C  D  2. 

9  Roqae  avec  T  R. 

10  GD--TD3. 

1 1  F  D  prend  C  D. 

12  F  prend  P  C. 

13  PFR  prend PR. 
U  F  —  D  2. 

15  P  R  prend  P  F  R. 
16R  — TR. 

17  P  T  R  1. 

18  P  T  R  prend  F. 

19  C  R  —  T  R  û, 

20  eu—  F  R  5. 

21  C  prend  h\ 


23  0  prend  G  R. 

22 

F  I)  ~  F  R  4. 

28  D  —  T  R  5  :  éebe& 

23 

R  —  G  R. 

24  P  G  R  1. 

U 

F  D  prend  P  C  R. 

25  D  prend  F  D. 

25 

0  —  F  H  3. 

26  r  D     T  D  (S. 

26 

D  prend  D. 

27  TDprendfii 

27 

T  —  F  R  2. 

2S  R  —  R  2. 

28 

PTB2. 

29  T  —  R  6. 

29 

P  T  D  1. 

30  T  prend  P  R. 

30 

P  T  D  1. 

31  T  R  —  T  D. 

31 

P  T  î)  1. 

32  r  U  —  R  3. 

32 

T  —  F  R  3. 

I* 

i 

f 

II 
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33  R  —  D  3. 
SA  R— R4. 
S5  R  praid  T* 

36  R  —  D  ft. 

37  R  —  F  D  3. 

38  R  —  C  D  4. 

39  T  R  prend  P  T  D. 

40  P  F  D 1. 

61  T  R  —  T  O  7. 


33  T  D  —  T  D  6  :  échec. 
S4  T  D  prend  T. 

35  T  —  T  D  8. 

36  R  —  F  R  2 

37  T  —  T  1)  6  :  éciwc  (l). 

38  T  prend  P  FR. 

39  R— R2. 

40  P  G  R  ^ 

41  R  — D. 


M.  Louis  Centnrioi, de  titoet,  a  Ivrl juiemeiit  reourfiié^les  NtArt 

sauvaient  leur  partie  ,  si ,  au  lieu  de  donner  ici  cet  échec  pour  prendre  le 
P¥  l\ ,  ils  avaieni  poussé  le  P  F  D  pour  rompre  les  deux  Pioas  onis;  voici 
sou  analyse  : 

I  37  PFDl. 
38  P  prend  P.  I 

S*ll8  m  prenaient  pas  ce  P  il  aTSDcerait,  et  voire  P  D  nepowndt  pins 
dire  soaieno*  Toul  ce  qu'il  y  a  de  pins  remise. 

38  T  prend  P. 


39  T  prend  P. 
10  T  —  F  R  S. 


39  T— FR3. 
40PCR1. 

Ce  P  C  R  cootinnera  à  amceret  vom  forcera  k  abandonner  le  P  F  R; 
alors,  le  R  noir  éunt  devant  votre  P  F  D,  la  partie  sera  remise.  Il 
pendant  savoir  bien  eondnire  le  jeu  des  Noirs. 
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42  R  —  C  D  5. 

43  R  —  F  D  6. 
PDi. 

U5  P  FDpraidP. 

46  T  R  —  C  R  7. 

47  R  —  F  D  7. 


42  P  C  R  1. 

43  T  —  F  R  3  échec 

44  P  prend  P  D. 

45  R— JEL 

46  T  — TR3. 


Les  AUaci  pomaent  leur  Pion  à  llame,  et  g^pwat  ta  partie. 

SIXIÈME  B£KVOI. 

An  dixième  coop  \  jooer  par  les  Blancs. 


ISoirs. 


wêbQ 


Èm 


BLANCS. 

10  P  F  R  prend  PR. 
a  Ci)  prend  C- 

12  C  R  —  C  R  3. 

13  F  R  —  R2. 

14  T  — FR. 

15  R  — D2. 

16  T  prend  T: 

17  O  — R. 


10  G  R  prend  P  R. 
H  D  — ï  R  5:  échec 

12  F  D  —  C  R  5. 

13  D  prend  PT  R. 

14  D  prend  G  :  échec. 

15  CD  — 03. 

16  T  D  prend  T. 

17  T  — FR7. 
Les  Noirs  gagneront. 


(  Suite  et  fin  au  prochain  miméro.  Il  n'y  a  plus  que  t/uiAptet  fin» 
de  partie  de  Philidor,  parmi  U^ntUin  mon»  ekomnm  U»  ptm  vmar» 
^uâbles  pour  terminer,) 
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RAINGË  ,  JOSEPH,  RHETOR  YETERANUS. 

LATRUNCULI  LUSORII, 
FABULA. 


hi  mm  émtnen  m  «ntaa  nm        •  iàlMIt  mm  fliterkw  tlHNii  iMwhIn. 


LATRUnCDLI  LUSOBII,  FABULA. 

V- 

Ilactcnns ,  o  socii ,  roemorastis  carminé  Indos 
Qui  uoccant  studiis ,  et  quos  bonus  odit  Àpollo , 
jCaMdidcf  qw  niMÊL  Hihi  lodom  pingere  vinuD  est 
jl^m fimilem studio,  meos  nt saipeosa  reqairat , 
(An  faidimi  hune  stodiom  ne  vocet  ;  recreatnr  abillo 
'  Ingenium  colitur  que  simul  :  meditatar  iiterque 
Lusor  ;  utrinquc  placct  condila  labore  voluptas. 
Hune  Mubis  addicta  cohors ,  hune  Marlis  alumni 
Lndere  amant.  Fictas  acies ,  simulacra  que  bclli 
Bibibet  :  armato  stipau»  agmine  Reges, 
Regioas  qne  suo  defensas  milite  campas 
Objicit.  Inde  Yolant  Equités  :  hinc  ordine  denso 
Stat  peditum  gcminala  phalanx  ,  Turrcsque  tuetur 
Impigra,  nec  dubilat,  Ilo^iim  pro  laude  suorum  , 
Ictibus,  et  primb  caput  objectaru  periclis. 

8iDt  alii  qui  bella  canant  fiitalia  mmido , 
Bdla  caoam  terris  immxia ,  saDgnine  teiloa 
Nulla  madet  ;  boio ,  non  ferro,  annata  videre  est 
Agmina  :  post  mnrtom  rcpelil  ccrtamina  miles  ; 
vSiint  isli  sine  cœde ,  at  non  sine  laudc  trium|>hi. 
O  utinam  haud  alias  nossent  régna  omuia  pugaas, 
Quam  bulli  efligicm  ,  cujus  describimus  ortum  I 
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FABLl  SUR  LE  JEU  DBS  ÉCHECS, 

M» 

JOSBPH  &AINCË»  AKCIEDi  RHÀTBDR, 

Traduite  en  français , 


Après  quelques  digresmons  pour  savoir  s*il  appellera  ]o  jeu  d'Echacs  on  jev  oa 
une  ^ïtude,  y  voyant  tout  à  la  fois  une  récréation  et  un  exercice  utile,  un  d^lasse- 
rneal  qui  a  des  chai  iues  pour  l'aïuant  dus  Mu^cs  coaime  pour  le»  kvohs  de  Mars, 
rauteor  émmca  très  brièvement  les  premiers  principes  descriptîJb  de  la  ooaipoii- 
tion  du  dTchecs,  du  nombre  de  ses  pidoes»  4e  leur  place,  marche,  enfin  àu 
but  et  d«  la  manière  dont  se  termine  le  jeu.  F.  A. 

LES  ÉCHECS  t  FABLE. 

Jusqu'à  présent ,  mf^  amîs,  vous  avez  c^l^br*^  dans  tos  ters  des  jeux 
qai  ne  peuvent  que  nuire  aux  études  ,  que  hait  le  Ivon  Apollon  et  que 
défendent  les  Muses.  li  m'e&t  veuu  en  pensée  d'en  décrit  e  uti ,  qui 
tient  tellement  à  Tétude,  que  l'esprit  en  suspens  ne  sait  trop  h  il  l'ap- 
peOen  on  jeu  ou  ane  étude  ODême ,  y  ¥oyaot  loot  k  la  lois  une  récréa- 
tion et  no  exercice  utile.  Les  deux  joiieon  eo  présence  s'y  linent  à 
la  médilatioa,  et  jouissent  d'an  plaisir  qo'asnîsonDe  le  travail;  ce  dé- 
laœement  a  des  cbamies  poor  ramant  des  Hnaes  comme  poor  le  ftvori 
de  Mars.  11  met  des  armées  en  présence  et  nous  offre  l'aspect  d'un 
combaL  Ce  sont  des  Rois  entouré^  d'une  troupe  armée;  des  Reines  dé- 
fendues par  leurs  soldats;  d'uu  côté  des  Cavaliers  v(»Iii«;eans;  de  l'autre, 
nue  double  et  épaisse  phalange  qui,  prête  h  fi  appu  ,  soutient  les  Tours 
pleines  d'ardeur^  et  n'hésiie  pas^  pour  la  gloire  de  bc2>  iiuib,  a  braver  les 
coops  et  les  premiers  dangers. 

Qne  d'antres  chantent  ces  fonestes  coUisioos  si  fatales  an  monde  ; 
pour  moi,  je  dirai  ces  combats  inoffensifii  et  qai  ne  roogîssent  point  la 
terre  de  sang ,  oft  le  héros  est  armé  de  buis  et  non  de  fer ,  où  le  soldat 
revient  à  la  charge  après  sa  mort  Si  la  défaite  n'est  point  suivie  du 
carnage,  elle  n'est  pas  non  plus  sans  gloire.  Plfit  h  OifTi  qiio  les  Em- 
pires n'etissent  jamais  connu  d'autre  lutte  que  celle  dont  nous  allons 
décrire  l'origine.' 

T.  VI.  i7 
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.Mars  in  olyinpiacà  ludos  rcK-hrabal  arcnA  ; 
El  Grxcos  juvcues  belli  crudiebat  ad  artem  ; 
Com  pugUes  baaslo  jain  dndùm  pulvere  fetsos 
TranqniUo  meditaos  lado  recreare;  hbori 
HAc  ntis  luqae  datoin  est ,  inquit,  nom  oittite  comra , 
Mittite  eqoos ,  placidae  taDdem  indulgcle  qoieli  ; 
Scd  prosii  tamen  ipsa  quies ,  et  lusibus  ipsis 
Jancta  sit  utilitas,  aniinos  advcrtite,  ludum 
Qai  bellaruli  ariein  doccat ,  vos  rilè  docclx). 

Dixit  ;  et  aiïorri  labulam  jubel  inlorpictam  , 
Sedibus  altcrois  aibà  que  iiiiu-à  uuu  viciâ^im 
DistiiidMnacilii.  Dmii ? «ïttepyiiaè prooiit 
Ane  kbbrltom  bazam ,  témoque  politas 
Ordintt  in  tabolâ  certo  diBcrimine  tormas. 
Stant  utrinqoe  ades  io  matna  bella  parais . 
Non  illis  color  unus  incst  :  pars  altéra  nigris 
Vcstibus  iiiduilnr  :  pars  album  î^pstat  ainictiim  : 
Unicuique  siiuin  est  noincnqui',  cl  maïuis,  et  ordff 
Antcvolant  Redites,  priiiii  ctTlainiiia  leniant ,  ' 

rectum  i>i:claulur  iler  uii>i  pruximu&  bo$>U» 
Adlafam  dextmm  Te  iatoe  4ilfli<— MpigHp^  «  " 
Ast  iter  obUqoam  tons,  6  Regina,  sateUes 
Gogitnr  Qsqoè  aeqni  ;  quam  looga  est  Uoea ,  corso 
Tendit ,  et  adTersum  obUqois  petit  iclifaos  hosteoi. 
Bini  Equités,  quàcumque  libet ,  discurrcre  possiint. 
Si  modo  non  ausint  dnpilcem  transmitlerc  sedeoi  ' 
Quolibi'l  incm>n  ;  liicl  bis  impiine  vai;ari         "  ' 
Fer  médius,  lirriqne  alacri  suj)er  agiiiiua  sallu: 
'9ed  Tetilom  biuos  uitrà  procedere  grcssuii.  ^  ^  ' 

»eâl  ia  lMi#W^pumque  per  oniiM 
Molè  soi  iocninbinit,  dflxtri  iaevâqae,  retroqne 
locornint ,  atque  oppositis  dant  funera  castrls. 

At  medio  volilans  Résina  forocius  inslat 
Apmino  (fiemincà  quid  ciiini  violontius  ira)?  ' 
Nunr  illa  oblicpio  ,  nunc  n  t  lo  trainite  leiidil 
Exilium  cladeuique  ferens;  aiiinio-a  virago  ■'^*''r' 
Per  deiisas  acies  car©  pro  conjuge  pugnat  ;  '  ' 
In  spoDSo  quippe  omnia  inest  Ûdada  belli  ;  '^^;'"*^ 
Nam  al  Ket  ttpttor,  capient  qooque  pneBa  Ènèm  , 
Stante  illo;  strabaot  reliqai ,  pereaote,  peribant 
Ergo  sonm  in  pngni  Regem  ;  dcfcndero  ccriat 
Circnmfusa  phalanx.  Kas  rrp;i  baud  ampliùs  OOO  ' 
Ire  ^ra<lu  ;  ne  ,  si  |)r()ciirr( n-  lon^ius  aiisit ,  ' 
Forle  cad.il  .  p.ii  iteupn'  cidai  pbal;.ngis.  ^ 

Sic  magnis  ulriaquc  auiuiia  iu  bella  furuniur 
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Mars  célébrait  des  jeux  dans  la  lice  olympique,  et  fonuail  des  jeunes 
gens  à  l'art  de  la  guerre ,  lorsqu  il  imagina  un  jour  de  récréer,  par  un 
exercice  paisible,  ces  atfalèles  fatigoét  et  cemerl»  de  pooMière  :  «  Cm 
mes  tm ailler  aojoardlKii ,  leur  dit-U ,  dételei  ei  reofofcs  voe  oonr- 
aiertpoar  vous  livrer  aux  douceurs  du  repos;  ce  repos,  tooÊéhh,  aura 
son  aTantagc,  et  nous  joindrons  l'utiln  à  l'agréable.  Soy(*z  attentifs,  je 
vais  vous  apprendre  un  jen  propre  à  vous  initier  aux  artifices  de  la 
guerre.  » 

Il  dit ,  et  fait  apporter  une  table  marquetée,  composée  de  cases  blan- 
ches et  noires  allemativement  ;  tire  d'une  boîte  en  buis  arlistement  tra- 
#  Taillée,  et  dispose  avec  intelligence  des  t)atailIons  que  le  tour  a  polis. 
Deux  tnnfat  sont  en  fice  prîtes  k  eo  venir  aox  niiiis.  La  eouieur  n'est 
pas  la  même  parloiit  »  aax  uns  l*iioifoniie  est  blaoc,  le  noir  distiogoe  les 
antres^ 

A  chacun  est  800  Doai,  sa  fooctiOQ,  son  rang.  Les  Fantassins  s*«bran- 
lent  les  premiers,  à  eux  l'initiative  du  combat.  Lear  marche  est  droite,  h 
moins  que  le  foistnagn  d'an  adversaûe  ne  les  forae  à  dérier  sur  l'an  on 

l'autre  côlé. 

Ton  satellite  ,  ô  Reine!  dans  ««on  mouTemcnt  diagonal,  poursuit  l'en- 
nemi dans  toute  la  longueur  de  la  ligne  et  le  frappe  de  ses  coups  obli- 
ques. 

Les  Cavaliers  peuvent  se  transporter  partout;  si,  dans  leurs  écarts  cir- 
conscrits, ils  n'ont  qu'une  seule  voie  pour  faire  deux  pas,  il  leur  e^t  per- 
mis du  mc/in  de  se  jeter  dans  ta  mUlfe ,  et  par  des  bonds  rapides  de  s'é- 
lancer au  milien  des  bataillons  ;  mais  ib  ne  sauraient  franchir  ^  la  fols 
pins  de  deax  cases. 

Les  Tours  sont  ks  dernières  à  se  mouvoir  et  è  en  venir  aox  prises  ; 
leur  marche  est  horlioniale  00  verticale ,  et  peut  s'étendre  sur  lont  le 
champ  de  bataille,  en  avant,  en  arrière  et  sur  toos  les  cAtés,  et  porter 
le  désordre  dans  le  camp  opposé. 

Qnantà  la  Reine,  terrible  dans  ses  évolutions,  elle  vole  an  ratlîendes 
rangs  ennemis  et  so  déchaîne  avec  fureur  (qu'y  a-t-il  de  plus  \iolentque 
la  rolére  d'une  femme?)  tantôt  dans  une  m  uche  oblique  elle  se  précipite 
fciur  son  adversaire  ,  tantôt  elle  l'aKeiul  de  front ,  portant  partout  la  mort 
et  l'épouvaule.  Celle  guerrière,  avec  tout  le  courage  d'un  héros,  se  jette 
an  fort  de  la  mêlée  pour  la  dtfense  de  son  éponx ,  car  en  Inl  omsbte 
toote  la  chance  de  la  latte.  Le  Roi  pris,  tout  est  fini  et  la  bataille  termi- 
née; tout  tient,  tont  menrt  avec  lui.  Aussi  est-il  vivement  aitooréde 
toutes  parts ,  et  l*emprc8sement  est-il  extrême  à  te  défendra 

Gelni-ci,  borné  dans  sa  marche,  ne  peut  foire  qn'on  pas,  autrement 

il  pourrait  succomber  et  entraîner  la  ruine  de  son  parti.  Ainsi  les  deux 
armé*  s,  les  denx  chelis  de  part  et  d'autre  s'entrechoquent  avec  la  même 
ardeur. 
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Amba'  acks,  aiubo  que  dures  ,  R(n  albiis  in  atrâ 
5elegil  sua  cavSlra  ,  Icgit  litx  aC^r  in  albà  ; 
Quaeque  laïus  proprii  tangit  Regioa  mariti  : 
Nigra  nigris  luent  ^Mttiis ,  alba  haret  in  albis. 
Mars  el  eoim  base  kgran  Regina  sanxit  utrique. 
Qncqiiesoum  ut  sorvpt  pritn5  stationo  roloreaa, 

His  actis,  ut  bina  suo  strtit  oïdinc  turiua 
Ludi  auctor  Mars  ipso  suis  inotistravU  alumnis 
Qus  belli  praecepta  forent ,  quo  ludicra  pugna 
Sit  miseeiida  modo,  quà  priinùoi  incnrreN  in  hostem 
Aliejnvet,  quâqae  adversam  perrompcfe  oornn , 
Qcâ  versare  dolos,  quâ  decUnare  paratas 
BcUantum  insidi^içi ,  <pià  ro  hosti  tondere  canes 
Conveniat.  Juvciium  niirairix  lurba  docentis. 
Peudct  ab  ure  ,  sequi  gesiit  docomcDta  uiagislri , 
Ladit  hians ,  et  qms  vidori  pramia  Hifocs 
Fropoanit ,  aibi  qniiqne  aoioûa  aidoolibns  anbit  ; 
Neve  qiiis  alterutri  monitor  dct  vincore  parti  ; 
Lex  Martis  prohibet,  ne  qui  rivalibus  astaot, 
Prœvisos  monslrare  iciiis  ludeiilibus  au.sinl. 

Posl  ubi  Ueguui  aller  captus  ccrtaminp  ressit. 
Et  cecinit  ? ictor  devicto  ex  husle  triuwpbum  , 
Mars  firldi  deoorans  victoris  lempora  bnro . 
Didte  :  lo ,  jnvenea ,  et  io  ter  dicite  p  dixit» 
HuDc  memores  Indam  vcstria  transtnittcrc  natis  : 
Discite,  et  ox  sio  dtscat  gens  postera  ludo, 
Praelia  dùm  tlugit ,  vcris  assuescere  bellift  ; 
Discite,  et  indë  suas  discal  dekndere  turres 
Posteritas ,  diacat  qne  aoos  deftndere  reges. 
Sic  liellmn  moi  ladw  ertt .  Tictoria  Indosi 

JOSEPBOS  RAmcB. 


TUCCiUS,  JULIUS-ASCAj)îiUS, 

ciiHONBran. 

DUËLLUM  SCACUiORUM. 

h  MMfHlir  ni  n  npUllMilnB  aphrik  Mmliwjiiw  Mhi,  CDtrwii»»  ISIt  • 
iMtfia,  ii^,  l«»wl..  p.  m. 


DUELLUM  SCAGCHOfiUM. 

Te  Gom  aiiUtibi»  geatxi  bazeis 
Jam  oooiuTe  maoïun  Pnetor  amabilis , 
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Sur  le  hlanr,  siège  leRoi  noir,  cl  sur  le  noir,  si<''g;pl('  Koi  blanc;  chaque 
Reine  se  place  près  de  son  lloi  respectif,  la  Heine  noire  t'i  droite  el  la 
Heine  blanche  à  gauche  ;  Mars  l'a  décidé  ainsi ,  de  sorte  que  chacune 
conserve  sa  couleur. 

Gdi  bit ,  chaque troape  se  CnmTentà  Bon poMe,  Mut,  rioTceteiir  da 
jea ,  montre  k  te»  disciplesleB  rigice  de  la  Iniie  t  oomment  elle  doit  s*ea- 
gageTj  de  qaelle  manière  il  cooTient  de  commencer  l'attaque ,  par  quel 
art  on  peut  atteindre  son  ennemi ,  rompre  an  frout  de  bataille  ,  em- 
ployer les  ressorts  de  la  ruse,  éviter  les  ptép;ps  ou  y  faire  tomber  son 
adversaire.  La  foule  des  jeuucs  geiii  eu  admirauou  ,  prèle  la  plus  vive 
attentmo  aa  dlea  qai  llostmit,  brûle  de  suifre  ses  préceptes  ;  Joue . 
s'étonne,  et,  dans  son  ardeur  avide,  brigue  le  prix  qae  Mars  a  proposé;  Une 
loidnDieu  défend  aux  spectateurs  de  faciliter  {nr  dca  conseib  la  victoire 
à  l'un  ou  à  l'autre  parti ,  et  d'indiquer  les  coups  qu'ils  ont  prévus. 

D^s  que  l'un  des  deux  Rois»  vaincu,  a  battu  en  retraite,  et  que  la 
trompriie  a  sonné  le  triomphe  du  vainqueur,  Murs,  coinuniiant  ce  der- 
nier du  iaurier  verdoyant ,  s'écrie  :  «  Chantez,  mes  auiis,  di\  triomphes, 
répétai  trois  Ibls  dix  triomphes ,  et  en  reconnaissance  de  ce  jeu,  inns- 
aietfe6s4e  k  vos  desoeodans.  Apprenes,  et  qn'ib  appraonent  eu-mémaa, 
par  celte  image  de  la  guerre, les  straugèmes  d*ancombat  réel.  Apprenes, 
et  que  par  lui  la  postérité  apprenne  à  défendre  ses  remparts  el  à  protéî^er 

rois  ;  de  celte  manière  la  guerre  cUe^méme  ne  sera  pkw  qu'un  jeu 
ainsi  que  la  victoire.  ■ 

F.  A.  ,  traditrlcur. 


GOÏBAT  DU  m  DES  ÉGUËGS, 

PAR 

JUIJB-A8CA«NB  TUGOOS,  DB  Chémorb, 

QUI  SI  TloeVf  Ml»  Ui  MÉTHS  CHOISIS  BT  OANS  |.*A|iMmiÉATU  BB  MNIàHIOS. 

Traduit  m  firmçaiê; 

PAM   allie  y    (CAMIUB-THiODOBB-FllÉoiUC)  , 

Avocat  de  Iriaiivuu,  départeneoldn  ltMtB*-Atpei,  ISU. 


Cette  jolie  piècu  de  quatre-vingts  vers  latias,  a  éiô  tiaduiUi  eu  italien,  sous  le 
titre  :  Duello  delti  Scacchi  tratto  du  tui  ode  det  Tucdo  fer  {Bart.)  BurcheloH, 
Trévis*' ,  1389,  en  sdix^antc-sppt  vers  italiens,  cl  st»  trouve  imprimée  à  la 
suite  de  la  traduciion  italienne  du  poémc  de  Vida,  faite  par  Zannuchi ,  même 
date.  P.  A. 

LE  DUEL  D£S  ÊCBECS. 

Je  brûle  d'envie,  aimable  Préteur,  de  luttâ  t  contre  toi  avec  des  sol- 
dais de  buis,  malgré  ta  supériorilé  à  défendre  (»  princes  indiens  par  la 


Dlgitlzed  by  Google 


Quan(|uain  rc^^ibus  indicis  « 

Conteiidas  melius ,  seu 

Tu  ducas  redites,  sive  Equileë  traiiaâ  . 
Sint  omîtes  nivei,  riot  qoe  licet  nigri  ; 

Prottemam  tabolis  tMMn 

InstructasacieB,  nH 
(lonfundat!!  rnn<'Ofi  ^t^nifiisque  Omoia. 
Quis  taitdeia  valuiiH  iurribiu»  obfitin 

Accedet  sine  sauguiue, 

Quiik  saitem  capîatar  ? 
Rflx  betw  vwiei  pndia  iû  ardoit 
Bt  mto  intrepidaB  Imnite  cooii^ein 

Ducet ,  non  melueoi  minis 

Ipsos  forte  ncc  ictas. 
Sic  froli  domini  milite  non  pigro 
Annoruin  sabeunt  uiagua  {lericula  : 

Imbelles  qoe  cadaiit  f  iri 

EtdaiitlQrtibiiiwiiiaL 

Si  Rcgina  soi  scftt  cohortibBi 
Indensas  acies  ipsa  siipcrfaleni, 

Hostes  per  mcdios  viam 

Prorumpens  faciet,  tuin 
Quid  dices  ?  minimam  SJgnifer  aibicai» 
Gonf ente  pedibus  nbeidniiii  feret  : 

Gemes  nuDqae  meos  doccs 

Ponctiin  telâ  monere. 
Fftm  tantam  in  Pbrygios  alacides  feras 
Palravit  rutilans  arraa  mir .inti.T 

Cladem  ,  quando  neci  dcdit 

DistricU)  Hectora  ferro  ; 
QiUDlaui  per  niveas  gens  meft  copias 

fiagenU  strcpito  oonfidei,  nigra 

Dam  Mattooa  poieos  sno 

Irnimpet  pf'ditatii, 
Ergo  ,  quando  inihi  congrcdier  vole»  , 
Jam  caulus  pediics  expédies  luos, 

Iiupellcs  celeres  Equos , 

Tnrritus  quoque  noîides. 

Bfofnsci  Pedites  quaCiior  impein 
Binis  Signiferis,  atqtio  ElephaDtibiiS 

Binis ,  indomilfs  Kquis 
Nec  non  cuiu  duce  fusco. 
Invadent  alacres  tua ,  et  vu  us  , 
TeUuremqoc  Regeiit  uiiliiibus  luis  : 

Et  Regîoa  decns  feret 

Mobisscpe  triotophanfli 
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marche  habile  do  tes  Fantassins  et  parles  savantes  évolutions  de  tes  Ca- 
valiers. Qtie  tes  troupes  soient  les  blanches  ou  les  noires  ,  je  n'en  ren- 
verserai pas  uioias  tes  bataillons  alignés  sur  l'Bchiqaier ,  je  n'en  porterai 
|M8  moins  k  tronUe  et  le  dàturdre  dans  tes  ni^  et  dans  tous  tes 
carrés. 

Qnî  viendra  s*attaqner  à  mes  robustes  Tours,  sans  effusion  de  sang 
ou  du  moins  sans  demeurer  captif? 

Mon  Roi  se  présentera  avec  ardeur  aux  plus  rudes  assauts,  et  sans  re- 
douta les  menaces  ni  les  coups»  il  ouvrira  derrière  loi  une  roule  sOre  ik 

son  intrépide  rompagUUI. 

Tels  des  chefs  soutenus  par  de  valeureux  soldats  ,  affrontent  les  plus 
grands  périls,  tandiii  que  les  lâches  succombeal  et  rendent  lesarmesaux 

braves. 

Si ,  entourée  de  ses  cohortes,  ma  Reine  elle-même  sVlance  fièrement 
contre  tes  épais  bataillons ,  s'ouvre  un  passage  à  travers  ses  ennemis , 
que  fèras-ta  alors?  Ton  blanc  Porte-Eoseigne,  avec  son  pas  tortueux , 
t*oflrtn  une  bien  fiiible  leaaoïirce ,  car  tu  verras  mes  Cavaliers  brandir 
d'un  air  menaçant  leurs  lances  IbrmldaUeSb 

Le  terrible  fils  de  Pelée ,  étincelant  sous  sa  brillante  armore»  qmmd, 

de  sa  foudroyante  épée ,  il  fit  mordre  la  pona^ére  au  fier  Hector,  ne 

répandit  point  pirmi  les  Phrygiens  an  carnage  aussi  affreux  que  celui 
que  répandront  parmi  tes  légions,  avec  un  fracas  épouvantable,  mes  pha- 
langes aguerries,  au  arameot  où  ma  Heine  noire  attaquera  avec  son  in- 
CinteHe. 

Quand  donc  tu  voudras  te  mesurer  avec  moi ,  range  avec  soin  ton  in- 
fuiterie,  dispose  tes  agiles  Cavaliers  et  tes  énormes  Tours. 

flnit  noirs  Fantassins ,  deux  Porte-Enseigne ,  deux  Cavaliers  indomp- 
tables et  deux  Eléphans,  conmaodés  pur  on  Roi  iioir«  attaqueront  avec 
impétuosité  ton  camp  et  tes  bataillotts,  et  Joncbenmt  le  toi  de  les  sol- 
dats :  il  y  aura,  en  outre,  une  Reine  qui  m'bononra  par  de  nombreux 

trion^ltbes. 
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Tum ,  ceraite ,  inus  litu  i>tupidiui  luga 
Goiiveni  veniam  forte  meo  dnci 

Mkm  genibiis  petet; 

Se  f  idnin  quoqae  dicet 
Qnid  1  rides  ne  t  paUs  hatc  fore  sonmia  ; 
Plos  centum  proceres ,  crede  milii ,  griTes 

Novis  exuvias  suas 

Virti  descruere. 
Hispanus  veniat  mîl^  et  .^thiops  , 
Ipsi  tcrribiles  vel  cuueos  fereat 
Inmitis  Derii  ;  abi  Jove 

Artem  qui  dideraat 
Vis  pramptnm  mioilHis  forte  vkeriam  ? 
Ant  tecuin  validum  ducere  indicem  7 

Quid  tum?  nostra  manos  premet 

Certe  albeutia  castra. 
Nam  fossi  Pedites  vulneribus  fugaiii 
Quacrent,  si  {KXerunt  :  jassus  Eques  lueos 

Nos  macronc  petet  »  vel  Los 

HasU  dcniqoe  cedet. 
Haud  credis ,  ocolis  ni  Tidets  tais, 
Conctis  qaem  valeat  gens  oiea  ptsliis , 

Oom  pakiam  rcferuni  domam* 

Npc  non  raulla  trophca. 
Nam  câmpi  in  medio  sa'p  ■  i  aj)it  ducem 
Album  nostcr  Eqnus  :  ponu  et  exilom 

Hagnis  litibas  hostinm 

Tendens  ad  nova  hclla. 
Hinso  ne  videar,  qù  siln  glotiim 
AdscrilMt  ntmiaiD ,  jun  ? eniaiD  dto 

Ad  oertamen  atroi  toi  : 

Nam  res  verbe  aeqoetor. 


LUDOVIGI,  DOMINIGI,  ' 

tUDUS  LATRUNCULORUM  £L£GIA. 

hiMiriiMIMë.flMilMilfii,  nnlii  «l  iMCfifliiiM ,  NdH^i  <HI, 
«waM*  4»  IM  r. ,  «  ti  im  laiiw. 


iODIISL&TRinfCniOBIIII,  BtBÛlA. 

Me  non  invilo  ,  ducal  sua  qucmque  voluptas , 
Dum  modu  mi  cou  ira  jusque ,  piumque  velit 
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Tn  Terras  alon  Um  Aoi  lAterdit.  ne  poovant  prendre  la  (nite,  fléchir 

le  geoon ,  demandr-r  c;r3re  m  mien  et  s'aTouer  vaincu. 

Oijoi  !  Uj  ris?  lu  crois  prnt-î^trif  que  je  me  forge  des  songes  :  plus  de 
cent  champions  fameux,  m  peui  m'en  croire,  ootélé  vaincus  par  uioi 
et  m'ont  abandonné  tout  leur  bagage. 

Teoi-to  te  faire  aoateair  par  des  athlètes  espagnob  et  éthiopiens  qiti 
aieDC  I  leur  suite  les  redoutables  guerriers  do  puissant  Darius ,  et  ceux 
mAnes  qui  iïirent  formés  par  Japiier  dans  l'art  des  combats  ? 

Venx>ta  amener  afeetoi  un  lieutenant  dispos,  on  arbitre  habile T  qoe 
m'importe  !  mes  braves  envahiront  hardiment  tes  blancs  pavillons. 

Alors  tes  Piétons,  criblés  de  blessiirps,  s'rrhapperonl  s'ils  le  peuvent  : 
mes  Cavaliers  ,  dociirs  l\  l'ordre,  attaqueront  les  uns  de  i'épée  et  perce- 
ront les  autres  de  la  iancc. 

Si  tu  ne  le  voyais  de  tes  yeux ,  tu  ne  saurais  te  faire  une  idée  de  le 
braToore  que  déploient  mes  gens  dans  tons  les  combats^  jusqu'au  mo- 
ment où  ib  rentrent  ao  camp,  victoriens  et  chargésdenombrent  trophées. 

Souvent,  au  milien  du  champ  de  bataille,  mon  Cavalier  a  lait  prison- 
nier le  Roi  blanc  t  et  a  mis  fin  de  cette  manière  à  la  résistance  opiniâtre 
des  ennemis ,  pour  courir  à  de  nouveaux  combats. 

Pour  qac  je  ne  passe  point  dans  ton  esprit  pour  un  Thrason  qui  veut 
m'atlribuer  une  gloire  que  je  ne  mérite  pas,  que  les  tiens  se  présentent 
sans  différer  k  ce  combat  terrible,  et  tu  verras  me&  paroles  justifié  es  par 
les  effets. 


ÉLÉGIE  SUft  LB  JËU  DES  ÉCHECS, 

DomiioiiB  LtJDOYia ,  JAsuiTE , 

TraduUe  en  fronçai» , 

9m  ALLIBT  (GâVHS-MoMn-MBtec), 
Av«etl  de  Britnçon,  dépwtemat  dM  IntM-Alpei,  ISSi. 


Lndovid  de  Tenniao,  à  huit  mUIes  d*Aquila,  né  «n  1S76,  mort  en  174S,  a  laiart 

des  poésies  latines  fort  estimées,  parmi  lesquelles  mn  élégie  sur  les  Eehéet,  qa*fl 
écrivit  vers  1710.  C'est  une  jolie ,  mais  bien  abrogée  description  des  simples  élé- 
nwns  de  ce  jeu,  la  place ,  la  marche  et  ia  valeur  de  ses  pièces.  F.  à. 

Il  nv  ras  Ëtancs ,  élAgib. 

J*y  consens ,  que  chacun  sniTe  son  plaishr,  poarvn  qu'il  n'ait  rien  de 
conlraire.il  i'éqnité  et  à  ia  vertu  :  c*eit  la  guerre  qui  me  plaît ,  mais  la 
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iieila  milii  arnclent  sed  ludicra  beila  iatrouuut 
logenii  potius ,  qnam  pero  ageodi  maim. 
Neve  Lairociau  dnbio  snb  mmiM  quiMioun, 

Aal  farta  ,  aat  aoelenuB  monitra  sab  ene  ]i«t«t 
Innocuum  ludi  genus  est,  certaminis  instar. 

Biriflp  ubi  stant  acios  ,  sub  duce  qtmeqiie  suo. 
Qtiodquo  astant  llcgis  laleri ,  dixcre  LatrootS  : 

Hsec  Ulos  tali  uoiaine  câusa  notât. 
M«nsa  patit,  praïuit  «{oe  vkeai  huoria  cmpî , 

Dacohr  Uc  MU  moiieni  miles  obit 
Namque  bis  octavo  peragantor  milite  belli  ; 

l)i»;p<)silis  acics  stat  sna  quapquc  locis. 
l'riinai  Icnent  Pe<lifrs  rnmpi  loca  ,  prima  que  tentaoU 

Praîlia  ,  et  hinc  inveus  se  inovel ,  indè  aiger. 
Postremo  proceres  assistunt  ordinc  Régi» 

G«m  Vezilliferii  mUK  et  aller  Eqnct. 
BHêc  tique  bine  Elephas  tnriHa  iDole  maet  ae 

Arduos ,  et  geminum  claadit  utrinqaa  Utns. 
At  Rogina  dnfcm  sùpM  ,  rrti  fortis  am^izon, 

Unaque,  dum  res  tVrt  ,  <T^^iiirni-:  msiar  agit. 
Jam  directa  acies  adver:»i.s  ti«uiitlHt.s,  cl  jaiu 

Prelia  collato  tenipus  inir«  pede. 
NoD  «la  eit  pugnx  6cies ,  non  ana  nuiveodi 

Hilitia  ara  :  graditur  tramite  quisqne  auo. 
Procédant  lecta  Pedites  a  froote  ;  nec  iUis 

A  semel  accepta  cedc  rr  dirc  licpt 
Transversa  de  parte  taineu  qui  rcpperil  bosleui , 

Occupât  evicli  protinus  ipse  locum. 
Qaod  ai  forte  Pedes  Tîrtate ,  astuque  secundo 

Jam  meiam,  eiirema  aede  potitns  babet; 
Coaiinuo  proceres  inter  cenaelur  ;  et  idem  est 

Signifcr,  aut  Elepbas,  aut  modo  factus  Eqnes. 
Sed  VcxiHiferis  longe  speculantibus  hostctn 

Trausversa  obliquuiu  siMnit;i  ^vaiidii  iier. 
■  Alba  quidem  nivco  tcrilur  via  i>cmper  ;  at  aiter 

Nigranti  scmper  tramite  signa  meiet . 
Tnrribos  Une  atqne  bine  raeto  fia  Bmite  qnadret  : 

Per  laiera ,  a  teign,  a  fronte  meare  Ueet 
Quo  tamen  excurrant  mandras  impune  per  omoes , 

Scii  celori ,  t:in!o  sf^M  jnvat  ire  gradii , 
Pnr;K  miu  plagula' ,  nilul  ut  cuirentibiifi  ubstet  : 

Si  quis  obex ,  ultra  transi  I  tisse  nefas. 
At  beUator  Eqam  partem  spaiiaivr  in  omnem 

Impiger,  alqne  omni  ex  parte  limendns  adeat 
Non  adei  obatant  flU ,  non  nuanii  :  sakn 

Non  Mpeelalo  eaitra  inimica  pitniL 


> 
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gucrro  divertissante  des  Echecs,  où  le  génie  dos  combattans  a  plus  de 
part  qtu'  leurs  bras.  Et  que  l'on  n'aille  pas  croire  que  ce  nom  ^OÎTOque 
de  Latrocinimn  cache  ou  le  vol  oti  d'autres  crimes  affreux. 

C'est  un  jeu  innocent,  simulacre  des  combats  :  deux  années  y  sont 
rangées ,  chacune  avec  son  chef.  Et  comme  les  combattans  se  tienaeat 
aux  côtés  du  Rot ,  on  les  appelle  Lcurones  (du  mot  ladn  tatm) ,  c'est  I 
celle  cause  qnlb  doiient  un  ptreU  nom. 

La  table  est  prêle,  cm  cbamp  de  bataiDe  oofert  au  jeu.  Là,  des  sol- 
dais de  dif  erses  ooaleim  joueai  le  rMe  de  gaeniers.  La  guerre  est  fiiite 
par  deux  fois  huit  soldats ,  chaque  armée  reste  au  poste  qui  lui  est  assi- 
gné. Au  premier  rang  sont  les  Fantassins  :  les  premiers  ils  engagent  le 
combat  :  d'ici  s'avance  un  Blaoc ,  de  là  un  Noir. 

Derrière  eux  les  officiers  se  tiennent  en  ordre  aux  côtés  du  Roi  :  les 
Fous .  les  deux  Cavaliers,  puis  de  chafjue  côté  se  présente  la  Tour  su- 
perbe avec  sa  masse  d'ivoire ,  ^  sert  de  clôture  aux  deux  flancs  de  ba- 
taUle. 

Mais  la  Reine  escorte  le  Roi ,  vaillante  amazone ,  et  seule,  au  besoin, 
elle  oomlNit  ctmiroe  un  bstsillon. 

Déjà  les  rangs  sont  formés,  les  armées  en  présence  ;  déjà  il  est  temps 
de  se  mêler  pour  combattre.  L'aspect  de  l'action  n'est  point  uniforme,  les 
addices  se  meuTent  de  plus  d*mie  manière,  diacon  marche  dans  la  route 
qui  lui  cet  tracée. 

Les  Pmhis  fOQt  droit  en  avant  ;  et,  me  Ibis  ptaoés,  il  uelenr  est  plus 
possilile  de  rerenir  sur  leurs  pas.  Cependant , .  t'As  reacontrent  un  eo^ 
nemi  dans  une  directe  obUi|iie»  aprfesrafoir  vitecv  et  chassé  ils  pren- 
'>nt'anasiiAi  sa  place. 

Que  si  un  Pion,  conduit  par  sa  valeur  et  une  heureuse  audace,  arrive 
jusqu'au  bout  et  s'empare  de  la  dernière  case  ;  il  est  aussiKit  compté 
parmi  les  officiers ,  il  devient  ou  Tour,  ou  Fou ,  ou  Cavalier. 

Le  Fou  observe  de  loin  l'ennemi  et  marche  obliquement  par  une  route 
transversale.  Le^nc  tient  toujours  la  raie  blanche,  l'autre  lait  U  guerre 
sur  la  noire. 

Les  Tours,  placées  de  chaque  côté,  avancent  directement  dans  les  qua- 
tre sens.  Elles  sont  libres  d'aller  à  droite  et  à  gauche ,  par  devant ,  par 
derrière. 

Mais  pour  qu'elles  juns.'.i  iiU'ii  sùi  elé  parcourir  toutes  les  cases  avec  vi- 
tesse uu  a  pûi»  leuts,  il  faut  que  les  cases  soient  libres  aliu  que  rien  n'ar- 
rêie  leur  course.  S'il  se  présente  un  obsiacle  elles  ne  peuvent  aller  au 
délft. 

Hais  le  Cavalier  belliqueux  promène  dant  tous  les  sens  sa  valeur  iniâ- 
tigahle,  de  tous  dMés  il  fond  et  sème  la  terreur;  ni  les  bntailloos,  ni  les 
remparts  ne  Tarrétent,  d'un  bond  inattendu  il  vient  presser  le  camp  en- 
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Saepe  inoruin  subit  anripitem  ,  siDiili.squc  ligaio 

Harcl ,  at  adveiî>«>:ï  obligat  ipse  duos, 
Krgo  (|uo  levior  fuei  il  jaaui  a ,  fecunda  est  : 

lo  locro  est,  damonin  aaepe  subire  minas. 
Quid  loqnir,  atdobiiiiu  Tariet  fiortoni  ftforoB , 

Nunc  his,  Diinc  illîs  spem  ve ,  metum  Te  fennt t 
Quid  loquar  iiisidias ,  atque  astus  mille  nocendi? 

Quisque  struit  tacita  cailidus  arle  dolos. 
Excubat  in  specuUs,  et  longo  t>œpe  recessu 

Adteoit,  et  pradam  SigDifer  indè  refert 
nie  refert  prcdam;  aed  quem  noo  seoserat»  hostis 

Prcda  miser  tacîti  non  mious  ipse  manet 
Sese  in  confertas  acies  transinitierc  saltu  , 

Magnum  alif|iiid  tcnfans  eminiis  ,  audet  EquoSt 
Ah!  iiiisrr  iiisidiris  qui  non  advi-rierit  :  oUi 

Nec  Matio  luia  c^i,  cL  \ià  chum  fuga. 
Si  Peditem,  ai  forte  infestmn  nactns  aUHo 

GoDcidit  ;  indceorem  aie  peniase  peidei  loget 
Qoid  atrait  bic  RegiM?  neci  quem  destinât  ?  ielo 

Sipntfonim  observans,  mi  lllopîiants  petit 
Non  iin|)une  pcUU  :  uequc  cuim  monentur  inuiti  : 

Occupât  incautam ,  et  damna  repeadit  Iù[ue8. 
lUe  quidem  taciius  flcina  iusede  latcbat, 

Latnnia  sobiiam,  ai  foret  oatu ,  opem. 
Ecce  aotem  eflosia  bine  atque  bine  agmioe  caairia 

Vincendi  studio,  qoa  via  facta ,  ruunt 
Jam  Nig<>r  in  |>ra?dam  venientem  decipit  Album, 

Caiididus  opjwsiia  jaui  fcrit  arte  Ni^rura. 
Quique  videbalur  pehlurus,  perdidii  buitiem, 

tn  laqoeoe ,  laqueoa  dam  fugit  ille,  cadiL 
Aapera  miscentor  toio  eertamtoa  campo , 

Fit  faga ,  fit  œdea  :  bic  ferit,  ille  eavet. 
Sternuiilur  Pediics  passim  ,  proceresque  vi<;i88im, 

Jam  sibi  rem  factam  quilibet  cssc  pntat 
jNil  tameo  efficitur,  ni  Rc\  capiivus  opima 

Dcl  spolia ,  atque  ho^ùs  pi^eda  i»it  ipi>e  sui. 
Rege  aut  in  aolo  beUi  fidnda  :  Rege 

Inooinml,  atabit  palma  i  cadente,  cadet 
Ergo  illnm  stipans  omnes  atqoe  omiiia  in  iUo 

Slat  comitnm  soirrs  cura ,  melusqne  vigil 
Cum  vcro  infelix  fatis  urgelur  iriiquîs  , 

Et  niiniiaus  telis  imminet  hustis  atrox  ; 
Hoc  babet ,  exclamât  vicier  :  Rcx  incitus  bxrct  ; 

Nnlla  Inga  eat ,  nnaqaam  tatoa  ab  boste  locaa , 
Hic  finis  pogn»  ;  ooDSOifitnr  :  aller  bonorein , 

£t  Gomitom  ptoaaoa,  dedecna  aller  babet. 

L. 
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MmL  Parfois  II  s'anrCte  ineeruin  et  comme  eolieé .  mais  0  eochalne 
lui-intnie  deux  adversaires.  Alors  il  faataerèMivilKllIapertefaimoiQS 

considérable  :  car  choisir  le  moindi  e  dommage  est  souvent  un  gain. 

Dirai-je  comment  la  foriuue  distribue  diversement  ses  douteuses  fa- 
veurs et  porte  tantôt  chez  ceux-ci ,  tantôt  chez  ceux-là ,  Tespéraoce 
ou  la  crainte?  Dirai-je  les  embûches,  les  ruses  innombrables  inventées 
poor  se  noire  T  Chacan  prépare  ses  pièges  en  sUeooe  et  aiec  adresse. 

Sentinelle  attentiTe,  dn  fond  de  sa  retraite  le  Fon  fient  enlever  sa 
proie.  Il  saisit  le  butin  ;  mais  Vinforlnné  défient  lui-même  la  flcttme 
d'un  ennemi  qu'il  n'avait  pas  aperçu. 

Le  Cavalier  s'élance  hardiment  an  plus  ^>pais  de  la  bataille  ;  il  inédite 
de  loin  nn  grand  coup.  Malheureux!  qui  n'a  point  prévu  le  piège! 
il  ne  peut  rester  sans  danger;  il  n'a  pas  d'i^sao  pruj!  «  t  I):î[>per.  Si  le  ha- 
sard l'âméue  devant  uu  Pion,  il  tombe  sous  sc:>  cuupa.  G  est  pour  iui 
une  honte  de  p£rir  ainsi  sans  i^ire. 

Que  bit  ici  la  Reine?  qoi  va-t-eUe  immoler  7  elle  observe  et  frappe  le 
Fion  et  la  Tour  ;  ma»  elle  ne  les  frappe  pas  impunément ,  leor  brépas  ne 
restera  pas  sans  veogBince.  Le  Cavalier  la  prend  sans  défense  et  loi  rend 
mal  pour  mal. 

Hais,  de  part  et  d'autre,  les  années  quittent  en  masse  leurs  camps  , 
emfwrlées  par  l'ambition  de  vaincre  :  les  combaltans  se  précij)itent  par 
toutes  les  issues,  ici  le  Noir  prévient  le  Blanc  qui  s'avançait  pour  le  cap- 
tmw.  Là ,  an  contraire  •  le  Blanc  frappe  le  Noir.  L*nn  semblait  devoir 
snccomber.  Il  aceaMo  son  ennemi  ;  an  antre  fuyait  le  pii^e,  il  y  tombe. 
ParioDt  inr  le  champ  de  bataille  s'engagent  de  rades  combats ,  on  fait 
et  l'on  massacre,  ou  frappe ,  on  se  défend. 

Çà  et  là  tombent  tour  à  tour  1^  Pions  et  1^  officiel^.  Chacun  croit 
avoir  remporté  la  victoire.  On  n'a  i)ourtant  rien  gagné,  si  le  Roi  captif» 
devenant  la  proie  de  son  ennemi,  ne  lui  lp.i  e  sra  dépouilles. 

Sur  le  Roi  scui  repose  tout  l'espoir  de  la  ^^uerre  :  le  Roi  est-U  Siirn  et 
aanf ,  la  victoire  est  dontense  :  tombe-t^il»  eUe  est  décidée.  Anssi ,  tons 
l'escortent  ;  tons  ses  sujets  attachent  sur  Ini  leor  soilicitode  et  leur  cramte 
vigilante.  >Iaii  lorsque,  par  malheur,  il  est  menacé  d'un  destin  funeste  et 
qu'un  barbare  ennemi  le  presse  de  ses  traits  :  //  en  tient  !  s'écrie  le  vain- 
queur. Le  Roi,  serré  de  près,  reste  immobile,  il  ne  peut  fuir,  il  n'a 
point  de  lieu  qui  le  mette  hors  des  atteintes  de  l'ennemi,  ce  coup  ter- 
mine le  combat  :  on  se  lève ,  l'un  a  pour  lui  l'honneur  et  les  applaudis- 
aemens des  siens;  Taotre,  vabicn,  n*emporie  que  la  confusion,  la  honte. 

F.  A. 
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PARTIE  D'ÉCHECS 


ItM  AI*  S**AMAn« 


(Hall,  It  mai  1847.} 


BLANCS.  (Newbam.) 


1  P  R  2. 

1 

V  H  2. 

2  C  U  —  F  R  3, 

*) 

P  F  R  2  (1). 

8  G  prend  F. 

z 

D  —  F  R  $. 

à  PD2. 

h 

PD1. 

5  C  —  F  D  a. 

5 

P  iH-ciid  P. 

6  C  D  —  F  3. 

6 

P  FD  1  (2). 

7  P  D  1  (3). 

7 

F  D  —  F  K  4, 

8  CR  — R3. 

8 

C  R  —  T  3. 

9  PCR3. 

9 

F  D  —  C  R  3. 

10  F  R  —  C  2. 

40 

FR— R2. 

lî  V  pr.nd  P. 

11 

Ruqueot. 

12  Roquent. 

12 

P  prend  P. 

13  C  R  —  D  5  (4). 

13 

P  prcud  C 

44  0  prend  P  :  échec 

iU 

R  —  TR. 

xotRS.  (Saiot-Amaat.) 


(  I)  (  I  (li  hiii  «  SI  géïK'ralemenl  condamné. —  Nos  lecteurs peuvenipounnnt 
se  rappeler  qu  il  lut  recomuiaotié  par  M.  Deschapelles ,  tors  de  la  parue 
bonirolM.  A  eeue  oec«tkNi  «  ona  vite  potémiiiiie  «'«iiMhrit  qni  noos  priva 
delicaopérauon  «le  l'illusire  maître.  Le  Palamède  se  Umalorii  h  des  ana- 
lyses approfondies.  {Totn.  III  page<;  il  ei  suiv.)  Noire  imention  n'eal 
pas  de  recommeDcer  ici.  Cependant  il  uuus  rui»ie  encore  des  duuUK,  et  sana 
oser  recommander  ce  Otmèii  m  teeond ,  comme  (atonble ,  oona  ne  lo 
croyons  pas  cependant  digne  de  (rop  de  mépris.  C'est  alin  d'arriver  à  noua 
birn  ti\rr  «nree  qu'il  peut  valoir,  que  nous  cherchons  à  le  jottcr  quelque^ 
fois.  Dans  uu  raaich  important  nous  n'oserions  pas  Tabordcr. 

(2)  Très  mauvais  coup  :  F  D  —  F  R  4  Talail  mieux  ;  mais  le  coup  juste 
ici,  ainsi  que  nos  analyses  de  1843  Tont  démontré  «  e«tD  — C  R3. 

(3)  Le  P  n  était  très  bon  h  prendre  ,  sans  sMnqniéter  de  voir  te  P  D  atta- 
quer les  deux  Cavaliers  ,  quand  la  1)  noire  se  serait  j^arée  à  R  3.  —  Les 
Blancs  eus^nl  opposé  D  —  R  2»  ayant  le  Pion  bien  acquis. 

(4)  Jolie  comblnai»oii;  maia,  comme  le  joueur  Ta  fait  lui-même  remar- 
quer plus  tard,  Pauire  C  étail  préférable  à  lancer  ainsi,  et  Ton  en  Terra  la 
raison  au  qoinxième  coup. 
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1 T)  F  D  prend  G  (1). 
46  F  D  —  R  3. 

17  C  prend  P.  * 

18  PTR  1. 

19  C— CR3(2). 


17  D  preiui  P  C  R. 


15  C  D  —  D  2. 

16  D  —  1  n  5. 


18  D  —  T  K  5. 

19  TD^FDl 
30  RA. 

21  F  D  —  R  (3). 

22  F  D  —  F  D  S. 

23  F  D  —  D  2. 


90  P  F  D  1. 

21  TD  — D. 

22  T  —  D  6. 


23  D  -  a  6  (6). 

24  D  —  O  5. 


24  F  D— F  03  (5). 


Partie  remise  (6). 


a 


«MU 


(Ue^«  mai  18(7,  ) 


Rr  ANcs  (J,  Rb.  et  Cad.  ) 

1  P  11  2. 

2  C  R  —  F  3. 

3  C  D  —  F  3. 


NOIRS.  (  Saiat-Amaou) 

1  PR2. 

2  P  F  R  2  (7). 

3  F  R  —  C  D  5  (»). 


(1)  Ils  n'osent  pas  prendre  laT,  de  peur  da  C  prenant  P  C  R«  S*ilt  avaient 
laia»é  le  C  R  il  R  9,  en  altaipiant  an  trelxième  ooap  avec  C  D,  ils  n*anraient 

pas  un  semblable  moiir  d'abstention.  Ce  n'est  p:is  à  dire  que  prendre  la  T 
avec  la  D  n'eût  pu  avoir  de  grands  ini-onv*  iiions  ;  nu  roniraire,  CD  —  DS 
atlaquani  U  avec  T,  et  ce  même  C  arrivant  a  ii  4,  rculurvaii  coo'^idérable- 
ment  Pattaqae. 

(9)  On  a  parlé  de  jouer  iei  F  D  —  C  R  5.  Nont  n'y  voyons  aneoo  avan- 
tage pour  tes  Blancs,  ei  simplement  des  moyens  de  liquidation  qui  oe  leur 
peuvent  laisser  aucun  bénéfice . 

(3)  Ce  coup  est  bon  pour  faire  une  rcnùst;  ;  mais  il  eût  été  plus  digne, 
4e  la  part  des  Noirs,  de  chereher  à  gagner  en  portant  G  ^  F  D  5,  qui  était 
le  principe  d'nne  trè»  bonne  attaque. 

(4)  Les  Blancs  ptélèrent  la  renise  à  tenter  réehai^  des  Daines,  et  ils 

ont  raison. 

{5}  Les  Muirs  font  égaleuu  nl  bîeo  des'en  tenir  à  la  remise.  La  partie  est 
atrivée  i  nn  point  où  c'ert  cdnl  qd  veut  la  gagner  qui  la  perd  ordinaire- 
ment. 

fC)  Le  début  a  été  trop  défectueux  pour  que  cette  partie  prenne  rang 
parmi  le»,  parties  qui  în<<rtt'Mit  de  passer  :t  la  po^iiérité.  il  y  a  eu,  en  outre, 
plusieurs  passages  où  le  coup  juste  n'a  pas  prcvalu. 

(7)  Yayei  à  la  page  précédente,  ce  que  nous  disons  de  ce  débat. 

(8)  Déieauble  :  c'est  nn  tempe  complètetnent  perda  pour  les  Noi»  et  on 
temps  de  gagné  poar  les  Uaiies  ;  tUfférence,  d^ni  lemps,  an  iroisièiie 
coup  d'une  partie  ! 
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£|  i  :  1  '  —  1 1  D. 

1, 

I*  i\  —  u 

j  1  prcnci  1. 

â 

D  c  I  \  4 

r  r  u  1. 

6  CD  —  i\  o. 

0 

r  n  —  r  U 

t  n  D  t\  A 

i 

r  H  1. 

O        D          ffl  11 

A 

O 

Il  —  r  9  (l^. 

o  i>  n  â 

A 
7 

r  prmu  ir* 

10  r  U  pn*na  i  {zj. 

ly 

t»  K  —  i  0. 

Il   11  —  1  1\  3  .  «CBCG* 

11 

T\      ■!*  n 
u  —  t  11  2. 

12  D  —  1  a  ^o;. 

\1 

ï   i  U  Z, 

Id 

CH.        c  Tl 
\ji  IV          Kt  IV. 

lu  KOqueOL 

14 

\j  l\  —  V  II  <K 

l«r  i      W  •  €Ciiw» 

41k 

f  5  F  D  —  1*  n  D. 

15 

C  D  —  T  9m 

à  t  vu   .  V  n  A 

1  /  r  l\  — "  r  Ml  lu 

1  / 

l  u  l  \W). 

lo  r  i\  prend  L.  li. 

4  Q 
10 

1  prrnd  p. 

ly   Vj  —  l\  0  .  CCllvt» 

4  Q 

prcDu  i>. 

zU   1  prt'lïCl  r. 

zU 

c  n 
p  —  u. 

2\   1  D  — -  14. 

04 
^1 

u  T"  R  1 

22  C  —  R  S  (5). 

n 

R  —  li. 

2S  G  —  G  &. 

23 

P  FDi. 

2&  F  prend  C. 

F  prond  F. 

25  C  prend  F  :  échcc 

25 

P  prend  C 

26  T  —  118  :  échec  (6). 

26 

R  — C2. 

27  T  de  il  8  —  R  7. 

Les  Noirs  abandonnent. 


III. 


MSI.  #olin  RnoDKA  et  Cadra  n,  en  cohmII 
contre  iVI.  SAXsT-AaiAHV. 


(Leed£,  mai  1841.) 


BLANCS*  (St-AnaDt) 

1  p  R  2. 

2  p  D  2  (7). 


RCHBS.  (J.  Rb.  et  Cad.) 

1  p  R  2. 

2  P  prend  P. 


(<)  C  —  i"  ii  â  fiait pcui-élrc  préférable. 

(S)  Les  Blancs,  qui  ont  en  le  irait,  qui  ont  bien  joué  tona  leon  coups  ont 

un  jeu  magniOque  et  qui  n'a  besoin  que  de  se  maintenir  pour  gagner. 

(3)  Ils  foru  irès  bien  de  ne  pas  accepter  le  D  pour  D. 

(4j  11  est  évident  que  si  la  D  prenait  ce  F ,  qui  a  Tair  d'être  donné  pour 
rien,  le  C  donoeraii  éebee  à  R  6  et  la  D  noire  «erait  prise. 

(5)  Cette  marche  du  Cavalier  a  été  très  habilement  eomblnée. 

(6)  Les  Blancs  ont  eu  beau  jeu  tout  de  suite  par  le  défectueux  début  de 
leur  adversaire;  mais,  en  outre ,  il  faut  rendre  justice  à  qui  le  mérite,  ils 
ont  an  très  bien  piolier  de  tons  lenrs  avantages. 

(7)  Ce  début ,  eonmie  nous  avons  d^l  en  oeeaaion  de  le  dire,  tt*eet  pas 
bien  classé. 
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FR—  FD4. 

4  P  R  î  (2). 

5  D  prend  P. 
5  F— C  D  5. 

7  0  — T04. 

8  GR— F3. 

9  D  — FR&. 

10  D  —  D  2. 

11  FR—DS. 

12  Roquent. 

13  F  R  —  r  R  5. 
44  PCD2. 

15  P  T  O  2. 
!6  C  3. 

17  C  —  R  >i. 

18  C—  F  6  :  échec  (3). 

19  C  prend  C. 

20  D  —  T  R6. 
31  P  G  D  i  (4). 

22  TR-^R. 

23  FR--TR3(5)» 
2U  T  prend  T. 

25  C  —F  5. 

26  D  —  F  R  6  (6). 

27  F—  ï  6. 
26  F— D2. 
2g  C  — T6.  . 

30  F  prend  C. 

31  D  prend  P  :  échec. 

32  D  ^  F  D  8  :  échec. 

33  O  —  R  6  :  échec  (8). 
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3 
h 
5 
6 
7 
8 
9 


C  R  -  F  3  (1). 
P  D  2. 
C  J)  —  F  3. 
C  —  R  5. 
FD—  D2. 
GR^FDA. 
CR  — R8. 


10  c  D— R2. 

11  F  D  —  F  D  3. 

12  C  —  C  R  3. 

13  FR  —  FI)  4. 

14  F— C3. 

15  P  T  D 1. 

16  PDl. 

17  C  — TR5. 

18  P  prend  C. 

19  P  prend  P. 

20  0  —  R  2. 

21  P  prend  P. 

22  P  R  1. 

23  T  prend  P. 

24  P  prend  T. 

25  D  —  F. 

26  T  —  C. 

27  D  —  C  D  5  (7). 

28  D  —  T  6. 

29  T^F. 

30  P  prend  F. 

31  D  -  R  2. 

32  D  —  D. 

33  D— R2. 


Partie  remise. 


(1)  FR ^  c  D  8:  échec,  etl  niAillear.  Cett  le  coup  recommandé. 

(2)  Mauvais.  F  D  -  C  R  5«sl  préférable. 

(3)  De  main  de  maître.  Ce  coup  e^t  l<>  principe  d'une  exr rll.  nte  .-iliaque 
lui  ne  de  va.  i  faire  nuJlemen»  rearelier  le  Pion  qu  VUe  coùiail.  Bien  coih 
laiie  elle  meneft  sârement  à  It  ncie(re. 

(4)  S:<rrinoe  Inuiiic  rt  qui  tenait  évidemment  k  de  ùm  ealciils.  R 
loui  desuile,  élaiurès  bon.  v  .vimo.  ■  n 

(5)  Prendre  le  i>  li  avec  le  F  valait  inûniment  mieui. 
(0)  La  D  occupe  \k  une  position  bien  imporiante. 

(7)  L  N  irs  éiaieni  assez  riches  pour  ne  pas  orimdre  ici  i'écb  uige  de  la 
T,  en  II  poriani  à  C  R  3.  e  «- 

(8)  Rien  (ie  mieux  à  faire  que  cel  échec  perpétuef.  Nous  sommes  ron- 
vamcus  que  les  Blaocs  ont  manqué  par  leurfaaie,  vers  le  viiigi  ei  unième 
cou|),  le  gain  de  Ja  partie.  Il';  ot .  icni ,  à  un  Pion  près,  éeaoi  en  force  et 
avaient  une  attaque  bien  prononcée  depuu  le  dix-huitième  coup. 

T.  Tll, 
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PARTIE  D  ËCHËGS 

JOUÉE  A  LONDRES, 

Entre  lim.  G.  lirAi.Mj»  et  Mbd&iBT  ,  en  conseil ,  eontre 
nu*  Cl*  wémMtkMM*  et  Hmm  Bmm  Cmmajp,  és»lemewl  «n 


BLANCS.  (6.  W.  etflt.) 

1  PR  2. 

2  PFRl 

k  R  — Fit 

5  C  D— F8. 

6  P  D  2. 

7  C  R  —  F  H  3. 

8  P  T  R  2. 

9  PR1. 

10  C  D  ^  D  5. 

1 1  P  D  prend  P  R. 

12  il  —  C  K. 

13  P  T  prend  l». 

14  T  prend  T. 

15  C  R  prend  P  C  (1). 
16F0pitiidP. 


N01R9.  (6.  P.  et  V.  D.  G.) 

1  PR2. 

2  P  R  prend  P  F  R. 

3  D  »  T  R  5  :  échec 

h  P  C  R  2. 

5  F  R  —  C  2. 

6  P  D  1. 

7  D  — TR  4. 

8  P  T  R  1. 

9  PD  prend  P. 

10  R  —  D. 

11  FO— 0  2. 

12  D  —  C  D  S.  . 

13  I»  T  prend  P. 
1 U  F  prend  T. 

15  1>  prend  C  (2). 

16  D— aR3(3}. 


(1)  r.p  sacrifice  est  de  rinventioii  du  célèbre  Russe,  M.  ['ctroff. Sou  ami, 
le  uiajur  Jacniscb,  Ta  analysé  avec  soin,  e(  n'y  u  pas  foi  ncaainoius  :  il  le 
donne  eonMt  tanidé,  et  les  nîeont  snr  lesfoelleii  il  B*appiiie  ne-  nous  pft> 
raissent  pâsfoiidées.  M.  G.  Walker,  dans  son  dernier  trailié,«e  niigei  eette 

<)[)iiiliin  .  et  cependant  i!  sVsi  srrvt  deço  coup  pour  gagner  ;  mais  on  peut 
croir»'  que  c'étnif  connn*'  étude,  ou  bien  qu'il  conjptait  sur  rinexpcrierice  de 
ses  adversaires.  Lai^anl  donc  de  cùlé  celle  parlie  de  peu  d'iiupuriance  , 
et  revenant  li  la  théorie  du  jen ,  nous  allons  nous  attacber  à  justifier  notre 
différence  d'opinion  avec  des  autorités  aussi  puissantes  que  MM.  G. 
ker  cl  Ja«''nisc!i,  renforcées  (le  relie  de  M.  Staunton ,  qui  a  reproduit  les 
mêmes  asserlions  dans  V liiusirnied  f.ondon  news.  Certes,  il  fautdu  courage 
pour  0!^er  poser  en  face  de  celle  Irinilé  ;  niais,  pièces  en  niainh,  uouâ 
Posons,  et  nous  attendrons  de  meilleures  raisons  que  les  nôtres  pour  aken* 
donner  notre  opinion. 

(9)  Rien  de  mieux  à  f  lire,  et  en  ceci ,  d'accord  avec  tout  le  monde. 

(3)  RecoMHie  eeeaine  la  meilleure  place  à  occuper  par  la  Dame. 
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17  P  R  1.  I  17  P  prend  P. 

18  C  prend  P  F  D.  i  18  P  R  1  (1). 


(1)  Les  Noirs  oiu  Joué  la  défense  dans  le!i  meilleures  conditions.  Voyons 
maintenant  oommeiil  les  Blanc*  doivent  procéder  noor  eonaerver  ratlaouo 
qui  doit  compeoMr  pooréw  rabsence  d'une  pièce.  La  position  est  bien 

celle-ci  : 


Noirs. 


Le  major  Jaéiiisclj,  approuvé  par  M.  G  Walker,  dans  son  dernier  traité, 
reg.irde  comme  le  meilleur  coup  pour  les  Blanca  de  pr<'ndre  la  Tour  aveo 
le  Cavalier  ,  ci  !:i  partie  est  en  definiiive  perdue  ,  ce  qui  justifie  Tasserlion 
de  sacrifice  hasardé.  Nous  répétons  que  nous  ne  partageons  pas  celle  opi- 
nion ,  et  en  Toid  la  raison  : 

10  C  — R6:écliee.  |19R  — RS. 

r/esi  la  meilleure  case  iiirnntpstaltlomont,  et  les  adversilfW  de IM.  Wit 
ker  et  Medicy  ont  fait  faute  en  allant  à  la  case  du  Roi. 

»  P  1)  —  R  3.  I 

Toici  le  coup  que  nul  n'a  encore  indiqué,  et  que  nons  proposons  avec  une 
fcrme  conrricHon  desa  supériorité.  Il  don  rendre  tout  ton  Insive  I  Thivention 

de  M.  PcirofT,  puisque  le  cou(»  du  R  —  R  2  était  le  seul  qui  fa  lui  eût  en- 
levé. M.  Walkcr  parlait  de  Téchec  da  F  —  C  R  5  qui,  évidemment,  déplace 
ratt»(|ue  et  conduit  raiddement  les  Blancs  k  leur  berte.  Que  peuvent  jouer 
les  Noirs  pour  parer  Vérliee  inenaennt  dti  F  —  FD5?  Mais,  auparavant, 
voyons  les  résultats  si  les  Noirs  gagnent  une  seconde  pièce  en  prenant  le  C 
tvee  le  P. 

I  SO  F  prend  C. 

21  F  D  —  F  D  5  :  échec.  | 

Ici  les  Noirs  ont  trois  coups  possibles  :  R  —  R  ne  vaut  absolument  rien. 
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19  c;  —  Il  6  :  échec  |  19  R  —  R  (1). 

30        0  6  (2).  I  20  F  prend  C. 


à  cause  de  D  —  D  6.  Restent  donc  R— -FRSetFRa,  que  oous  allons 
«laminer  Moceauveoieiiu  £ii  pfeinier  lieu  : 

I  «I  R  »  F  R  2  (mieux). 
«  D  —  F  R  3  :  échec.  |  2î  C  —  F  R  3  (minix). 

Couvrir  de  la  D  ne  vaudrait  rien.  Les  Blancs  proiidr  »ioni  PCD  par  échec 
attaquant  laT,  et  le  coup  d'après,  ils  aiiaqucrdicul  la  U  avec  la  T,  et  gagne- 
raient. 

Ranger  le  R  ii  C  R  2  ne  vaudrait  rien  ^lemeni ,  après  Técbee  du 

F  —  F  R  8  ,  la  D  noire  serait  perdue. 

X5  F  prend  F  :  iebec.  1  23  R  prend  F. 

24  D  — CDSéchac.  |  M  G  —  D 4  (meilleiir). 

Le  R  ne  pmivnil  p.is^er  à  la  quatrième  case  du  F  :  il  eût  été  mat  en  pou 
de  coups;  s'ilullait  à  D2,onpreQailP(;,DparéclieG,laTeiistiite,  eila partie 
ciuii  |>erdue  pour  les  Noirs. 

S5T  — D.  ]S6D  — R5. 

G^eslle  seul  moyen  dedéfeodre  c«  Cavalier.  L'abandonner  eût  été  désas- 
treux. 

36  D  —  T  R  3  :  échec  [26  R  —  F  R  2. 

Couvrir  de  la  D  ne  vaudrait  pas  mieux. 

27  U  prejid  F.  |  27  C  —  D  2. 

Nous  ne  voyons  pas  de  bon  coup  à  jouer  pour  les  Noirs.  U  est  évident 
qu'à  pré>eniles  Blancs  doivent  gagner. 
£o  second  lieu  : 

I  21  R  —  F  R  5. 
S2D  — D6.  I 

La  pièce  est  gagnée  eila  partie  aussi.  C'est  une  des  plus  mauvaises  dé- 
fenses. 

Ainsi, en  jouant  F  D  — K  3,  il  eslbieo  avéré  que  let  Noirs  ne  peuvent 

Sagner  une  seconde  pièce ,  quHI  faut  respecter  ce  C  planté  dans  le  jeu 
'une  façon  si  ainlacieiise  et  si  dangereuse.  C'esi  un  grand  point  en  faveur 
du  coup  que  nous  proposons.  A  tous  prix  il  y  a  donc  obligation  d'empêcher 
Féchcc  du  F  Dà  sa  5'  c.  Pour  cela,  deux  moyens  :PCDiouGD  — TDS. 

Si  Noirs  :  20  P  C  D  1  (meilleur).  Blancs  :  21  C  -  F  D  7  ,  la  pièce  est 
sauvée,  et  le  Cavalier,  quoi  qu'il  arriva,  pourra  toujours  gagner  l'échange  de 
la  Tour.  Le  feu  des  Blanet  sera  tneove  supérieur  h  celui,  tout  débrtulé  » 
des  pauvres  Noirs. 

Si  Noirs  :  2U  C  D  X  U  3.  Riancs:  24  F  prend  C.  Les  Noirs  ue  peuvent 
reprendra  ce  Fou  sans  compromettre  gravement  leur  partie.  Il  faut  qu'ils 

{iremienl  1c  C  avec  le  Fou,  la  Dame  ou  le  Roi  ;  le  Fou  blanc  prendra 
e  Pion  du  Cavalier  attaquant  la  Tour,  et  alors,  les  deux  Fou^  agiront 
très  puissamment  sur  le  Roi,  les  Rlancs  ayant  en  outra  deux  Pions  de  plus. 
jxMir  un  Cavalier  qu'ils  auront  de  inoios,  et  leur  jeu  loiijour>  eu  atiaque  , 
tandis  que  celuides  Noirs  est  tout-è4ait  détraqué,  et  leur  Roieubutte  à  tous 
les  coups. 

Au  surplus,  c'est  aux  savanà  auteurs  de  ces  analyses  (pie  nous  soumet- 
tons ce  trav.iil.  Plus  que  qui  que  ce  soil  ils  sont  a  même  de  le  juger  et  de 
l'apprécier  pour  ce  qu  il  peut  valoir.  Nous  attendons  leurs  critiques  aux- 
quelles Dons<tonneronsplace  dansnos  colonnes  avec  leplus  vif  empressemeoi. 

^1)  R  —  R  2  était  !c  coup  juste .  comme  nous  l'avons  déj.i  dii  ci-dessas. 

{V  Menaçant  du  mal,  de  gagner  la  D  et  d'une  foule  d'autres  choses  dan- 
gereuses. 
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21  F  prend  F  (1). 

22  F  D  prend  P. 

23  O  prend  F. 
2&  T  —  D. 

25  F  —  D  7  :  échec 

26  F  — T  0  &  :«chec  (9). 

27  D  prend  C. 

28  R— FR. 

29  T  — D6. 

30  D  —  R  8  :  échec  (4), 

31  T  —  D  7  :  échec 

32  T^D8:édiec(5). 

33  D  —  R5: échec 

34  D  —  D  5  :  échec. 

35  P  T  D  1  :  échec  et  mai. 


21  CR— Ri. 

22  F  prend  F. 
2a  D  —  T  R  3. 
»  C^TDS. 
35  R  — D  (2). 

26  R  —  F  D. 

27  D  —  C  D  3  :  échec 

28  C  —  FD  4. 

29  C  prend  F. 

30  R  —  F  D  2. 

31  R  —  F  D  3. 

32  R  ^  F  D  4. 

33  R  — FD5(6). 
3ft  R  —  G  D  5. 


(1)  La  Reine  noire  esl  toujours  en  danger. 

(2)  Il  stfsAi  perdu  lout  de  suite  en  .illnnt  de  Tautre  c6ié. 

(3)  N'est  pas  le  coup  juste  t  F —  K  D  0  :  échec,  ohlijronit  îr  Roi  à  alîer 
l'fr.iU'mcut  à  la  casej du  F  D.  I  ;»  couverlure  du  C  ne  i-ignifiail rien.  Alors, 
l)  prend  C,  et  nous  ne  voyous  aucune  parade  au  double  échec  et  mal  à  la 
halUènie  caie  de  D,  ou  à  la  septième  du  C  D.  Tout  cela  est  de  la  dernière 
évidence,  et  a  pourtant  échappé  à  d'auasi  habiles  joueurs  :  «On  ne  a*avi8e 
jamais  tic  toul.  » 

(4)  En  prenani  la  D  c'éiait  bien  gagné  ;  mais  il  semble  qu'ils  avaient  à 
cœur  de  réparer  Terreur  du  vingt-sixième  coup.  A  partir  d'à  présent ,  le 
mat  amumei  en     coups  a  éié  parfaitement  conduit. 

{^)  (Test  1.1  seule  marche  pour  tenir  la  promesse  du  mal  en  six  coupa. 
{('<)  8  il  allait  à  C  D5,  ce  seraient  !     Af^uK  roiips  des  Ftlancs  h  interpoaer, 
en  commençant  par  Téchec  du  Pion  el  douuant  le  mat  avec  la  D. 


LA  TOUR  D'EMAIL. 


I. 


Au  coannenccmcnt  de  Tannée  1789,  qui  devait  flNrqur  d*«iQ  ère 

cc'IObre  notre  histoire  ,  dans  la  rue  de  la  Michodrèrc  ,  à  Paris, 
vivait  M.  le  marquis  d'Avons  ot  sa  famille.  La  rue  de  la  Michodière  était 
alors  une  des  rues  les  plus  élé^.mtes  et  les  mieux  habiti^es  de  la  capitale  ; 
puverle  depuis  neuf  aus  à  ^eine,  elle  portail  le  uom  populaire  du  pré- 
fftt  des  mircbaads  m»  lequel  «et  nainoiia  s'éiaieat  âeTéec  IL  le  jnar- 
qoît  d*A«Diif  ét$At  un  ricbe  fnuilhoinme  poite? in,  qu'an  jnoaieot  dont 
iious  parloufl,  un  eisploi  oon&idérable  dans  la  maison  du  roi  retenait  à 
ia  cour,  c'est  à  dire  à  Ven^aillcs  ,  et  sa  maison  de  ia  rue  de  la  Michu- 
dièrc  n'était  occupée  que  par  son  fils,  Théobald  d'Avons,  à  peise  âgé  de 
seize  ann ,  le  gouverneur  du  jeune  bomme,  SI.  l'abbé  de  Ternay,  vieil 
eodéSMStiqoe  un  peu  parent  de  la  famille,  et  QD  concierge  âgé,  nommé 
Jwin,  ancien  valet  de  chambre  de  M.  d'Avons,  le  père.  La  maison 
Ml  mal  gardée  d  devailt  ^ire  à  peu  près  déserte  durant  lont  Tbiver, 
parce  qoe  le  marquis ,  son  service  fini ,  avait  le  projet  de  partir  pour  sa 
terre,  et  de  passer  six  à  «ppt  mois  aux  environs  de  Niort  Théobald  res- 
terait à  r.]t  is  jx)ur  coniinuei  son  éducation  ,  qui  ne  consistait  guère  qu'à 
apprendre  à  monter  à  cheval ,  à  se  servir  de  l'épée  et  a  daui>er,  leçons 
pour  lesquelles  le  vieil  abbé  de  Ternay  lui  éuit  parfaitement  inutile; 
mais  le  bon  précepteur  apprenait  au  petit  gentilhomme  deux  sciences 
qn'il  regaidait  comme  fort  eisentieUes,  le  blason  et  le  jen  des  échecs  : 

—  Mon  cher  parent,  disait-il  à  Théobald,  vons  ne  sanries  trop  bien 

.  connaître  le  blason  en  général  et  celui  de  votre  famille  en  particulier..... 
Vous  écartelei  d'azur ,  mon  cher  parent ,  et  moi  aussL....  Nous  avons 

des  cardinaux  dans  notre  famille,  mon  cher  ami. 

—  Quel  dommage  que  vous  n'ayez  pas  ia  Mutane  rouge  I  répondait 
Théobald. 

—  Heu  !  disait  mudesiement  l'ahb*^,  vous  avez  peut-être  raison  ,  mou 
ami,  c'est  fâcheux;  mais  une  chose  dont  je  rougirais,  si  j'étais  roi  de 
France,  c'est  qoe  moi,  Augu8ie>Fortoné  de  Ternay,  je  ne  sois  pas  même 
évéque. 
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Apres  la  leçon  de  blason  ,  Auguste- Fortuné  de  lernay  faisait  placer 
uae  uble  Uaus  la  chambre  à  coucher  deThéobald,  ouvrait  un  Echiquier, 
8t  lailiait  loa  âftve  à  tons  toi  wcreu  da  jeu  ÛTOité  par  Palamède ,  on 
pu  longes  ladieoL 

—  Mm  oher  iini,  dinit-il  en  plaçant  ks  pièces  snr  rEcfaiqQier, 
M  parlait  geniilhoinnie  doit  savoir  joner  aux  Echecs  tout  comane  donner 
un  coup  d'épée.  Puisque  les  Grecs  connaissaienl  ce  ji  n  .  et  qu'on  le 
jouait  au  siég  »  âe  TrDic,  j'en  veux  à  Homère  de  n'avoir  orcufx'*  Jn- 
piter  à  ce  noble  (ieiasscment ,  la  description  d'un  Echiquier  aurait  pu 
Tea^XHler  sur  celle  du  bouclier  d'Achille ,  et  une  partie  jouée  par  Mi- 
■erre  et  le  aablU  Mercore,  annil  eu  toat  l'intérêt  d*an  combnL..  Qae 
j'aiine  bien  nieaK,  cooiinnait  Tabbé,  les  cbevalim  da  moyen-âge  *  t(t 
étaient  motdi  txptrts,  disent  les  vieilles  chroniques,  en  toutes  sortes  de 
doctrines,  mesmement  aux  jeux  de  Tables  et  h'rhcrs.  Le  beau  Tristan 
de  Léuuois  donnait  tout  venant  deux  Iraitn  (  i  Ir  Tiou,  et  la  charmante 
Iseuh,  aux  blauchcs  maïus,  aurait  sans  doute  gagné  M.  PhiUdor  et 
pent-êlve  flioi~oiêine« 

Le  modesto  tbbé  donnait  alon  sa  leçon,  et  Télèfe,  fatigué  d'avoir  ma- 
nié Tépée  dnrant  don  on  trais  heures,  on  Ait  nn  long  eierclce  à  dwnl» 
s'endonnait  snr  rschiquier,  qnî  resiaft  oofort  josqo'an  lendemalo. 

Pour  donner  de  la  clarté  à  l'histoire  que  nons  allons  raconter,  il  est 
nécessaire  de  parler  de  l'Echiquier  qtri  .s^riatt  de  rhanij)  de  bataille  au 
maître  et  5  l'élève,  ainsi  que  des  Echecs  qui  couvraient  les  cases.  C'était 
un  Echiquier  coniinun,  assez  grossièrement  fait  et  écurué  en  plusieurs 
endroits  :  les  pièces  du  Jeu  étaient  de  buis  et  d'ébëne ,  d*one  forme  an- 
tique; le  long  usage  on  les  hasards  du  jen  en  avaient  ébrédié  quelques 
oncK.  Les  rois  avaient  perdn  quelques  pointes  de  lenrs  couronnes,  les 
Pions  étaient  en  mauvais  état,  le  Fon  de  buis  se  trouvait  depuis  long- 
temps sans  bonnet,  le  Cavalier  d'éb^ne  avait  besoin  d'être  mis  à  la  ré- 
forme, la  beauté  des  deux  Reines  était  depuis  long-fomps  flétrie;  trois 
tours  démantelées  marquaient  les  trois  coins  de  l'Echiquier,  mais  la 
quatrième  brillait  d'un  éclat  sans  pareil  :  c'était  une  Tour  en  émail, 
parsemée  de  peiits  dlamaos  qui  brillaient  comme  autant  d'étoiles.  Les 
diamans  étaient  de  peu  de  valeur  qooiqu'ib  fussent  en  asseï  grand  nom- 
bre ;  ce  qui  foisalt  le  prix  de  cette  pièce,  c'était  la  main-d'œuvre,  c'était 
l'art  de  l'ouvrier,  et  pour  l'abbé  de  Ternay  à  qui  l'Echiquier  ap- 
partenait,  elle  avait  une  vnlmr  infinie.  Eu  1780,  l'abbé  avait  f-iit  un 
voyage  à  Berlin,  emportant  avec  lui  son  Ediiquier  qui  ne  le  quittait  pas 
pins  que  sou  bréviaire ,  et  il  eut  rbooneor  de  jouer  aux  Echecs  avec 
Trédéric-Gnillaonie,  le  neven  du  grand  Frédéric,  et  son  successeur  (1). 
L'abbé  était  mauvais  courtisan,  et  il  gagna  te  prince  avec  une  cons- 
tance qui  mit  celui-ci  de  mauvaise  humeur  ;  l'Echiquier  auta  au  plan- 


(4)  C'est  ce  même  prince  dont  nous  avens  vu  desleilres  à  Pbilidor  dttis 
le  numéro  du  PaUmàiê  d'avril  dernier.  S.-A. 


Digitized  by  Google 


—  280  — 

cher,  et  une  Tour  de  buis  ne  sut  pas  résister  à  cet  assaut  royal, 
elle  se  mit  en  pièces.  Le  lendemain,  lY6déric-Gnillaunie,  honteux  de 
son  emportement,  écrivit  une  lettre  gracieuse  à  Tabbé,  et  pour  remplacer 
la  Tour  brisée,  il  lui  envoya  le  |>elit  chef-d'œuvre  dont  nous  venons  de 
parler.  Cet  Echiquier  ne  quittait  pas  l'abbé,  qui  le  laissait  seulemeot 
dans  la  dninbre  de  son  élève,  qnaod  le  flommeil  de  celui-ci  loterroinpait 
la  partie. 

Le  lieutenant-général  de  ])olicc  était  alors  M.  Louis  Thiroux  deCrone, 
homme  respectable ,  dont  l'administration  fut  troublée  par  les  premiers 
éclats  de  la  révolution  ;  en  1785,  TafTaire  du  collier  l'occupa  entièrc- 
meul ,  et,  deux  ans  après,  les  événeinens avant-coureurs  de  la  révolution 
absorbèrent  la  police  ;  malgré  l'habileté  connue  de  MM.  de  Sartine  et  Le- 
noir,  on  peut  douter  qu'ils  se  fussent  tirés  plus  aisément  que  M.  de  Crosne 
de  ces  embarras  :  tons  trois  y  auraient  écbooé.  Le  lieutenant-général 
de  police  ne  parriot  pas  h  fure  fermer  les  clobs  et  les  salons  littéraires  oli 
l'on  tenait  des  discours  hardis  sor  les  affaires  do  temps.  Il  ne  fotpashea- 
ren  en  ce  qni  concernait  les  individus  qui  échappaient  très  aisément  à 
sa  surveillance.  Ia  police  était  très  mal  faite.  Des  bandes  de  voleurs  in- 
festaient la  ville,  et  un  nombre  infini  de  vols,  des  assassinats  étaient  res- 
tés impunis,  l'u  homme  jeune  encore,  et  qui  était  connu  sous  le 
nom  il(  L<i  drue,  effrayait  surtout  Pans  par  son  audace  et  ses  violences 
aouveiil  bauguiuaires.  Les  uns  disaient  que  La  Grue  était  le  chef  d'une 

bande  nombreuse  ;  d'antres  prétendaient  (elcem-ll  ne  se  trompaiettt 
pas)  qne,  doné  d'nne  actlTiti  singulière  et  d'une  finesse  égale  l'sa  té- 
mérité, il  n'avait  ni  compagnons  ni  compUces,  ni  même  anenn  recé- 
lenr.  On  remarquait  que,  dans  les  maisons  qu'il  dépooillait,  il  dédai- 
gnait de  s'emparer  des  meubles  et  des  bijoux  dont  la  vente  pourrait  le 
compromettre.  î'n  fait  assez  singulier  en  avait  donné  la  preuve  quelques 
mois  avant  l'époque  dont  nous  parlons.  La  Grue  avait  d/>v;ili>6  le  maga- 
sin d'un  horloger  :  on  avait  trouvé  sur  le  comptoir  de  1  ouvrier  le  mou- 
vement de  iQutes  les  montres  dont  le  voleur  avait  seulement  emporté  les 
Imites.  Une  antre  fois,  il  s'était  introduit  dans  un  h6tel  du  iàabourg 
Saint-Germain  qu'habitaient  nue  respectable  douairière  et  son  peiit-fib; 
hi  bourse  du  jeuue  homme  avait  été  respectée le  contenu  seul  avait  dis- 
paru, quoique  la  bourse  elle-mOme  fût  ornée  de  coulans  et  de  glands 
d'or  ;  chez  la  douairière ,  La  Grue  s'était  emparé  de  deux  rouleaux  de 
louis,  tout  en  négligeant  une  hi  Ile  haguc  en  brillans  placée  atipr^s  d(>s 
espèces.  Quand  on  ne  court  (|ira[u  es  l'or  ou  l'argent,  on  n'a  pas  besoin 
de  receleurs.  Cependant  La  Grue  avait  un ,  ou  pour  mieux  dire,  une 
complice.  Il  était  marié  ;  une  jeune  femme  ,  aussi  peu  soucieuse  de 
bonne  renommée  qu'elle  éiait  avide  de  plaisirs»  n'avait  pas  craint  d'unir 
sa  vie  à  la  vie  aventureuse  du  lir^ud,  de  faire  senttoelle  pour  Ini  dans 
les  momens  d'action ,  de  répondre  è  ses  appels  et  de  l'avertir  par  des  cris 
convenus  quand  le  danger  devenait  pressant.  La  Chouette  (  c'était  le 
nom  de  guerre  qne  le  voleur  donnait  à  sa  femme)  avait  une  industrie 
avouée  qu'elle  exerçait  avec  autant  de  distinction  que  d'intelligence,  elle 
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était  revendeuse  à  la  toilette,  et  aucune  de  ses  rivales  n'avait  un  car- 
Ion  mieux  rempli  de  bri!!:int<  s  hat^ntollcs  et  de  chiffons  de  la  bonne  fai- 
seuse, dentelles,  bijoux  de  prix  ,  chaînes  de  Venise,  garnitures  d'acier 
qui,  alors,  étaient  fort  à  la  mode,  fji  Chmictte  offrait  tout  cela  à  ses 
pratiques ,  et ,  se  gardant  bien  de  confondre  ses  âiïaiics  commerciales 
ifec  les  opératioBS  îoleriopes  de  nu  mari ,  elle  pouvtU  indiquer  l'ori- 
gioe  de  ses  marchandises  el  les  peraoïiDes  de  qui  elle  les  tenait ,  qool* 
qoe  Tirgent  volé  par  La  Grue  servit  souvent  à  acquitter  le  montant  des 
Actores.  Dans  les  maisons  où  elle  se  présentait ,  La  Chouette  se  donnait 
pour  veuve,  c'était  la  veuve  Chopin,  qui  avait  eu  le  malheur  de  perdre, 
deux  ans  auparavant ,  Chopin,  beau  garçon,  mari  aimable  et  i^mI,  de  son 
vivant  garde-française,  qui  avait  été  luéen  duel.  Madame  Cho|»ni  exer- 
çait son  métier  avec  une  modestie  parfaite,  baissant  ses  beaux  yeux  de- 
vant ane  l>elle  dame,  rougissant  à  propos  des  éloges  d'un  marquis  ao- 
dacienx  oud'nn  chevalier  étourdi,  et  remelUnt  un  billet  donxavec  une 
décence  remarquable:  Elle  aimait  beaucoup  son  mari,  dont  l'audace  lui 
plaisait,  et  qui  n*avail  qu*un  défaut  :  il  était  dissipateur.  La  Chemtie 
était  un  peu  avare. 

—  Nous  ne  pourrons  pas  toujours  faire  le  métier  que  nous  faisons, 
disait-elle  h  [.a  Grue ,  loi,  surtout,  il  ne  faut  que  quelques  malheureux 
soldats  du  guet  pour  l'arrêter;  profitons  donc  de  la  veiiio  heureuse  où 
nous  nous  trouvons  ;  enrichirions  nous  vile  el  achetons  une  petite  terre 
où  lu  seras  seignuur  et  moi  dame  de  paroisse. 

C'était  là  une  manière  de  voir  fort  raisonnable,  un  avenir  heureux  et 
doux;  mais  La  Onu  aimait  à  faire  toilette,  à  parer  sa  iemme  et  aller 
avec  elle,  le  dimanche,  aux  Percherons,  où  Ton  mangeait  de  bonnes 
gibelottes  et  où  l'on  chantait  les  chansons  de  M.  Vadé. 

Un  soir,  La  Chouette  rentra  fort  tard  dans  la  maison  isolée  qu'elle 
habitait  avec  son  mari  dans  le  faubourg  Saint- Honoré,  eqpèce  de 
chaumière  à  deux  étages,  dont  le  premier  élait  occupé  par  un  marchand 
de  vins.  I/indnstriel  avait  un  jeune  fils  de  la  fipure  la  plus  heureuse  cl 
qui,  depuis  (pirUpic  temps,  inspirait  'a  Lu  Grue  une  certaine  jalousie. 
Le  mari  causait  néanmoins  ti anquilloment  avec  le  jeune  homme  quand 
sa  leuune  arriva.  Les  deux  époux  luonlèreui  a  leur  second  étage.  La 
Chouette  ouvrit  ses  cartons  vides,  et  tirant  sa  bourse  de  sa  poche ,  elle 
la  montra  !  son  mari  : 

—  Tieoii,  dit-elle ,  j'ai  fait  de  bonnes  affaires,  voil4  de  Tor. 

La  Grue  prit  la  bourse  d*on  air  nonchalant,  fit  ronler  les  pièces  d'or 
sur  une  petite  table  de  noyer  et  les  compta. 

—  Quarante-sept  louis,  dit-il ,  et  deux  écus  de  six  livres. 

—  J*ai  encore  livré  i  crédit,  reprit  La  Chouetto,  une  garniture  de 
dentelles  à  madame  la  baronne  de  Hanpin,  ce  sont  trente  louis  qu'elle 
me  doit ,  c'est  de  l'or  en  barre. 

La  Grue  re[X)ussa  l'or  avec  dédain  : 
^  Quaraute-fiept  louis,  quelle  misère  ! 
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—  Gomment ,  quelle  misère  ? 

—  Au  reste,  dit  La  Grue^  il  est  juste  qoe  k  mari  gagne  plus  d'ar- 
gent que  la  femme. 

—  Qu'est-ce  que  tu  as  gagné  ?  demanda  La  Chouette. 
■ —  Rien  :  tu  sais  bieu  que  je  ue  travaille  pas  le  jour. 

—  OU  I  s'il  s'agit  de  courir  cette  nuit,  reprit  la  iemme,  je  te  déclare 
que  je  D*ea  «itt  piL  Je  ii*eD  puis  plat. 

Elle  M  laim  «lier  inr  vm  Tiens  bnie»!  plaoé  av  jiied  da  lit,  eomiiie 
DM  pcmnaie  qvi  nocoiiibe  k  la  laligne. 

La  Grm  regarda  sa  femme  de  travers,  et.  s'avançant  vers  la  lènétre, 
il  jeta  un  coup  d'œii  sur  le  fils  du  marchand  de  vins  ,  assis  encore  de- 
vant le  seuil  de  la  porte.  i>es  gens  de  sa  sorte  n'<  xf>rimeot  pa»  leurs 
aentiinens  secrets  par  des  paroles.  Sa  femme  lecoutpnL 

■ —  Allons  donc,  dii-tllc 

La  Grue  alorî?  s'assit  ,iij[ii  è«  de  sa  femme. 

—  Il  s'agit,  uiou  etifuiit,  de  deux  mille  louis;  tu  le  vois,  la  somme  est 
eoosidèraUe.  Une  maison  presque  déflwte,  seulement  nn  viens  concierge, 
no  TÎeHabbé  et  nn  jeane  homme  de  dis-eept  ans...  En  un  tour  de  main 

on  peut  se  défaire  des  dctrx  vieillards;  les  jeunes  gens  ont  le  sommeil 
dur.  Knfm.  le  i)ère  du  jeune  homme  doit  revenir  den);iiri  ;i  f  nt  i^  et 
prendre  cette  somme  qui  a  été  apportée  au  fds  aujourd'hui  même  par  le 
notaire  de  la  famille.  Au  reste,  je  n'ai  pas  bisoiu  de  toi;  si  tu  es  trop 
fatiguée  pour  me  suivre,  tu  peux  rester  :  j'agirai  stiul. 

—  Dens  mille  louis  !  dit  La  Chouette. 
~  Tont  autant 

L'avarice  de  la  jeime  femme  ne  pnt  pas  risisler  It  on  appât  sembla- 
ble ;  elle  déclara  qu'elle  suivrait  son  mari.  Il  était  alors  cinq  heures  do 
soir ,  ri«'n  ne  r«'!nî><Vh;nt  de  se  reposer  jusqu'à  minuit.  Elle  se  coucha  , 
son  mai  i  ([nltta  l'appartenienl  qu'il  ferma  soignensi^mcnt ,  et  dont  il  mit 
la  clé  daussa  poche,  et  il  descendit  rejoindre  le  (ils  du  marchand  de  vins. 

—  Mon  garçon,  lui  dit-il,  va  dire  à  ton  père  qu'il  me  prépare  un  bon 
souper.  J*ai  entrevu  des  perdrix  ce  matin  sur  son  comptoir ,  qn*il  les 
mette  lia  broche;  il  me  faut  dn  diampagne,  s'il  n*en  a  pas«  qn*il 
en  envoie  chercher  à  Paris...  voilà  deux  louis. 

Le  temps  élaiCdous,  quoiqoe  le  mois  de  janvier  ne  fût  pas  acbevt^. 
La  Grue  reprit  sa  place  sur  le  seuil  de  sa  porte.  Il  portait  srs  rei^ards 
«I  droite  et  h  pnrhe,  lorsqu'il  vit  venir  h  lui  un  cavalier  suivi  d'un  va- 
let ;  les  deux  chevaux  s'emportèrent,  et  Im  Grue^  dont  la  force  et  l'a- 
droae  étaient  fort  remarquables,  s'élança  an  devant  des  ehevani  et  sai- 
sissant d'une  main  la  bride  dn  premier,  tandis  qu'il  attendit  le  second  de 
pied  ferme ,  il  les  arrêta  tons  les  deux  : 

—  Par  la  sembleu  I  Monsieur,  s'écria  le  cavalier,  vous  aves  le  poignet 
plus  ferme  que  moi. . .  Il  est  vrai  de  dire  que  je  ne  suis  pis  eacorehoONDC 
de  cheval  *  et  cette  monture  est  un  peu  trop  vive  ponr  moi. 
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£n  pariant  ainsi,  le  jeniw  homme  woliit  mettre  piedl  Une,  La  Grue 

cliercha  à  l'en  détourner. 

—  Ck)atiaaez  votre  chemin,  Monsiear,  je  ?ous  répoiid*^  maintenant  de 
votre  cheval ,  b  dotiieur  qu'il  ressent  à  la  bouche  l'empêchera  de  faire  le 
méchant. 

^  Je  meurs  de  soi/,  reprit  le  cavalier,  voici  un  cabaret  où  je  pour- 
rai me  nfrekhir  et  nom  triuqueron»,  ai  vont  fwdes  bien»  car  m*a- 
feitiié  d*aB  mauvais  pas» 

Ce  caniier  teit  le  jeone  mavqnii  d'âfoot  »  qoelaGnv  tfait  par- 

ftflement  reconnu. 

>-  Non ,  Monsieur,  croyeMoi,  pommiives  voire  cbemin,  le  vin  de 
ce  cabaret  ne  vaut  rien. 

Mais  le  jeune  homme  avait  mis  jncd  b  terre,  et  avisant  le  mai  cliaml 
de  vins  qui  n'avait  pas  eu  besoiu  d'envoyer  à  Farii»  pour  trouver  dau^  &à 
cave  d'excellent  Champagne  : 

—  HoIj  !  l'ami,  donnez-moi  de  ce  vin  qui  me  paraît  très  firaia. 

Le  bondion  dn  Champagne  mata  au  plafoiid,  et  Théoliahl  remplit  den 
femm,  diit  la  mewae  pMUaale  a*<éleft  jaoqo*aa  boid  dca  gobeleia 
commona  en  nnge  an  cabaret. 

—  A  votre  santé,  Monaieur,  dit^l  en  a'adreseant  I  £a  Grue,  et 
après  avoir  goûté  le  vie. 

—  Diable  !  vous  calomniez  ce  cabaret  en  disant  tpi*û  a  de  manvais 

Tins  ;  voilà  d'excellent  Champagne. 

La  Grue  était  fort  crobarrai.sé  ,  il  aurait  voulu  nclier  sa  figure  au 
jeuue  homme ,  il  lui  déplaisait  d'être  vu  au  grand  jour  par  le  marquis  ; 
cependant  3  it  centre  manniiefortnne  bon  tmar,  but  an  Terre  de  vin 
de  Champagne  et  tint  l*étrîer  dn  jenne  homme  loraqne  cdnt-ci  Tonlnt 
manier  k  cberal  : 

—  Maudite  rencontre,  dît-il  quand  le  marquis  se  fntâofgné,  j*aTai8 
bien  besoin  de  courir  aprè»  oeaebevans  I  il  Idlaitlaiiacr  ce  petit  imbé- 
cile Jie  casser  le  cou. 

Superstitieux  comme  un  Boli»'Muien  ou  comme  «n  Aralie  ,  La  Grue 
regardait  le  marquis  comme  sacr^  depuis  qu'il  avait  trinqué  avec  lui  ; 
l'Arabe  respecte  l*homme  dont  il  a  partagé  le  sel  «  rindasiriet  de  1789 
pensait  qae  lever  la  main  contre  H.  d'Avons^  Ini  porterait  malheor;  ce 
respect  pour  une  confraternité  acquise  le  verre  à  la  main,  ne  s'étendait 
pas  jusqu'aux  biens,  il  touchait  seulement  à  la  personne,  et  cela  gOnait 
beaucoup  La  Grue,  habiluellenii  Mt  !rrs  sommaire  dans  sen  ctpMitions  , 
et  qui  avait  pour  maximequ'il  faiu  dans  Mimiu  tier  être  plutôt  cruel  tpi'in- 
décis,  parce  que  les  morts  ne  parlent  i)as.  Quand  le  gentilhomme  se  fut 
éloigné ,  L»  Grue  se  mit  k  table. 

Je  Tais  aTertir  Madame,  dît  rolScieu  fils  dn  marchand  de  Tins, 

—  Onurnu  Hadame  adhié  ohei  une  de lesamies,  elle  n'a  pas  beaoîo 
diBO«per. 
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Ce  qui  était  vrai. 

A  onzp  heures  du  soir,  le  mari  alla  n'  voiller  sa  fomiiic,  et  tandis  que 
celle-ci  £aii>ait  une  toilette  appropriée  à  la  circonstance ,  La  Grue  loi  di- 
sait : 

—  i\uu^  aiions  partir  «  mon  enfaot ,  ei  le  hasard  veut  que  tu  me  sois 
pl«s  nécenaire  que  jamais. 

—  Ah  !  ab  1  et  pourquoi  celi  î 

— >  C'est,  dit*il  en  tirant  na  long  poignard  d'aoe  des  poches  de  son 
habit ,  cV'Ht  que  je  vais  laisser  ce  petit  iastromeat  an  logis. 

—  Vraiment ,  tant  miens ,  La  Chouette  prit  le  poignard  ,  le  renfer- 
ma dans  une  armoire,  et  ouvrant  ensuite  un  tinnr  secret,  elle  y  prit  une 

petite  Iwîte  qu'elle  mil  dans  sa  poche. 

—  Maintenant,  partons;  les  deuxt  jMju^  descendirent,  disant  au  caba- 
reuer  qu'il:»  allaient  passer  la  uuiL  k  iu  iicduute,  et  phreul  le  chemin  de 
hnieSaiQt-Honor& 

Habib  Atcabh. 

(La  tinte  ampraeham  num^.)  • 


..  ..  If — 
LES  ÉCHECS 

SIMPLIFIÉS  ET  APPROFONDIS 

MMIS  US  VUMÙnUMTIONS  DIT  ROBLS  JKU  JUSQd'a  LA  VU»  TTtlTT  SDVéUOlUTB 

qm  L'ON  mtssB  t  Acgni«nu 
OtTTBâGB  BRnbBBMElIT  RBUT,  ETC. 

WAM  M.  U  OOKIB  AMMB  M  MWUffO. 

4847. 

(Voir  U  Paktmèdê  de  1846,  pages  481  et  suiv.) 


I.a  .st'(  onde  partie  de  cet  interebsanl  ouvrage  vient  enfin  de  paraître  i  elle 
ebi  ce  que  nous  avions  préjugé  en  parlant  de  la  première  partie.  Ainsi, 
iHMis  ne  retirons  pas  nos  cfiitqnes ,  et  noos  mainienons  soitoni  les  éloges 

pleins  d'imparlislité  que  noos  en  avons  bits.  C^est  un  grand  bonheur  pour  b 
cause  échiquiennc,  que  de  voirdiins  ce  temps-ci  dcshounue:*  d'une  si  grande 
v.-tlcur  lui  consaerani  une  partie  de  leurs  belles  et  puissantes  facultés. 
Quant  u  ia  typographie  belge ,  qui  nous  occasionne  tant  de  dommages 
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pur  ses  conlreCKonSt  en  irérité  nons  ne  poovons  que  ranalbématiser  dans 

cette  œuvre  imprimée  sur  manuscrit.  Les  fautes  y  uboudeiil  et  en  rcudent 
les  parties  les  plus  ardues  iuintelligiblen.  La  ytrpniière  condition  d*iin  ou- 
vrage théorique  cl  pratique  sur  les  Echeoi,  est  d'être  corrigé  avec  le  soin 
te  phn  eilréme.  Les  proies  de  M.  de  Robiano  netootquede'rérileblea 
bourreaux ,  ou  de  grands  ennemis  des  Echecs.  Verrala  des  dernières  pages, 
malgn-  sos  énormes  dimensions,  esl  encore  d'une  insu(lis.inpp  noioirc;  c'esi 
on  truvâil  à  recommencer,  reru,  corrigé  et  comidérablemenl  augmenlé, 
Yoici,  sous  le  titre  Condiwicmf,  comment  termine  l'auteur  : 
«  La  table  de  mon  oomge,  commencée  d'imprimer  il  y  a  dnq  ans,  et 
»  deux  fois  intcrro!i)[Mif^  p:«r  de  pelites  perséf  uiion'^  dt'  liaots  personnages, 
9  et  par  de  coniiiiucllcs  persécutions  de  quelques  nuit  s  personnages  (1)  ; 
»  annonçait  ce  que  le  manuscrit  terminé  depuitilors,  renfermait;  à  savoir 
s  trois  cliapitres  :  PwUiwM  dhupéréêÊêt  etpmdant  arietwieuteg  ;  curiotiMi, 

«  innovalinns  ,  réform-^^^  eTcrrdririli's .  abuf.  Ci  biblinlhàque  annotée  des 
»)  meilleur»  nalrurs  sur  les  Eclucs.  Lc  tein|»-,  ce  prand  arliilro,  aux  Erliecs 
»  en  particulu'i,  u  cependaDl  jelé  dans  te  monii«>  un  auire  elief-d'auvre  de 
»  patience  de  notre  ami  H.  Alesandre  ;  et  les  travaux  dans  ce  sens,  de 
»  noire  trop  aimable  critique,  SI.  de  Saint- Amant.  Mes  appréls,  fort  légè- 
»  rement  scientiliqtK's  ,  rf^ixln^i  entièrement  inutiles  par  les  publications 
»  périodiques  du  dernier  dans  le  l'alamide,  ainsi  que  par  celle  d'une  célé- 
V  brité  fort  bférienre,  je  crois,  quoique  déjà  passablement  grande  {2} , 
»  11.  Silberschmidt  (Lekrbueh  der  SchtdofitU  ^WolfenbuUel^  4»45,  S* 
»  idit.) ,  m'ont  eiii;;(gé  à  supprimer  ces  pages  lasses  (railciuli  p. 

»  Les  amateurs  pai»8ioQné$  du  jeu,  s'abonneront  sans  doute,  et  plus  tôt 
»  que  pins  tard  ,  au  journal  si  cotirloisement,  si  babilement,  si  ridiement 
n  riédigé  sous  les  auspices  de  H.  Saint-Amant  (3)  ;  et  s'ils  blâment  dans 
»  Y  Encyclopédie  des  Echecs  ,  l'jbsence  par  trop  grande  Tioles  et  la  no- 
»  tatioD,  à  coup  sûr  voudront-ils  sans  larder  plus,  se  donner  lesdeuA 
w  wtitliproblimesMmwzui.  de  H.  Alexandre; après  quoi,  pour  tonte  biblk>- 
»  tbèqne ,  je  leor  souhaiterai  la  bonne  édition  (178^)  des  amufMin,  et  le 
»  Handbûch  der  Schachspiels  de  MM.  Rilguer  et  Van  dtr  Lasa,  s'ils  savent 
»  l'allcmiUid  el  possèdeiii  une  lète  de  ce  ptys.  Hifu  entendu  qu'avant 
M  ces  deux  livres-là  ,  je  leur  dirai  encore  plu^  iiaui  : 

«  Frênes  mon  ours.  »  (4) 


(1)  Nous  ne  comprenons  pas. 
(S)  Très  eeruinement. 

(3)  M.  de  Robiaiio  veut -il  nous  ren  Ire  confus  de  noire  sévérité  conscien- 
cieuse à  son  égard,  en  exagérant  ainsi  notre  faible  mérite? 

(4)  Très  jolie  chute.  S.>A. 
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SOLUTIONS  DBS  PROBLEMES 

CONTENUS  DANS  LE  NUMÉRO  DE  HAÏ  i847. 


CCUVIL 


BLANCS. 

1  D  —  F  D  5. 
3  r^GDTooFRS 
eiimt 


échec 


1  PCDlovSpML 


1  D 

3  R 

3  D 

k  D 


1  D 

2  D 

3  D 
A  D 


4  T 
3  T 


BLAHC8. 

T  D«. 
D  3. 

F  a  6  :  échec. 

D  t>  :  écbec  et  maL 


CCLXVIil. 


1  R 

2  K 

3  R 


CGLm. 


BLANCS. 

F  D  7  :  échec 
T  D  7  :  échec, 
R  7  :  échec. 
R  S  :  échec  et  mat 


BLAtlCS^ 

D  8  :  échec 

cas. 


1  B 
3  E 

S  â 


CCLXJL 


D  4  (1). 

R  U. 
DU. 


RA. 


1VOIB& 

1  D  — ca 

3  O  prend  T. 


(1  )  Si  le  Roi  eUail  à  F  R  4,  le  Rei  adverse  Be  metlreit  Ti»4*vie,  et  le 
mil  fe  ferait  dn  cété  opposé,  mais  par  le  même  aystème. 


Le  directeur  du  Patamède»  rédacteur  en  chef, 

Saint-âmant. 


Imprimerie  d'Ed.  PROUX,  rue  Iffa««-dei-BeiM-BBrao«,  S. 
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De 


GCLUI. 

de  M.  GnMdemMge. 


Noirs. 


Blancs. 


LtA  Blaacs  CddI  mal  em  tras  coupe. 

CCLXXII. 

De  la  composilion  <ie  M.  E.  Clare. 


Noirs. 


niaiKs. 


Les  Blancs  fuiiliualeii  quatre  coups. 
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CCLXXIII. 
De  U  ooropotition  de  M.  L  CentnriDi. 


Noirs. 


mfâ. 


MM      'WM  ^/.x/w 

Wm     Wm  ^'#^1 


www 


m  m  M  n 
#■  m  m  m 


mm 


mm 


i 


P^?^  «g 


Bluiics. 


Les  Blanci  gagnent. 

CCLXXIV 

T>('!n  oompntUion  de  M.  L.  Conlurini. 


Noirs. 


mm '^^"""^wm'^wm 
wm 


'MM/a   ^y^Mk. 


ni:m.s. 


Les  Blancs  gagnent. 


Digitized  by  Google 


MUMÊRO  7. 


JUILLET  1847. 


LES  BEAUTES  DE  PHILIDOR. 

MOINS  CE  QUE  LE  TEMPS  A  DÉMONTRÉ  INEXACT. 

(Voiries  ais  demien  mMéfiosdQ  Falawirfg.) 


Hat  de  la  Tour  et  do  Foa  contre  la  Tour  (1). 


On  a  donné  cette  situation  coinine  la  inoilk  urc  pour  les  Noirs,  c\  la 
seule  où  ils  soieat  eo  défende.  Oa  trouvera  ci-après  la  manière  de  les  y 
fédnifB. 


(4)  Celle  dénonsMlioB ,  quoique  loin  d*éire  oonpiètè»  et  bien  que  le 

temps  n'ait  pal  confinn<^  Popinion  de  PhilMorqui  inclinait  ïeroirt  la  pariic 
gagnée  par  la  Tour  el  le  Fou  contre  la  Tour,  n'en  c^i  pas  moins  très  lumi- 
neuse et  remarquable  surtout  pour  Tcpoque.  Aussi  n'hésitons- nous  i>as  à 
la  publier  comme  une  des  beaiUit  de  l'illustre  maître ,  même  apréa  les 
euljtes si  eppioféodfee  que do«s  avons  données  deMM.  Kling  et  Koiper! 

T.  fil.  4» 


t  T  —  F  D  8  ;  échec 
2  T  — FD  7. 


lfOlB& 


1  T  —  D. 

2  T  — D7» 


Pour  parvenir  au  mat ,  vous  devez  forcer  l'adversaire  à  jouer  sa  i  our 
à  h  6*  ou  à  la  8«  caie  de  ta  Dame.  Lorsqu'il  se  trouve  dans  Tone  ou 
Tautre  place ,  la  partie  doit  se  gagner  &  coups  comptés. 

a  ï  —  C  D  7.  I 

n  est  làrcé  idMllinieot  déjouer  ta  Ttmr  à  b  6*  on  k  k  S* case  de 
sa  Daoïe. 

Vous  l'avez  obljg(^  de  jonor  Tour  sur  l'une  des  cases  qui  doit  le 
faire  perdre  ;  mais  ce  n'est  pas  assei  :  il  fant  encore  que  voire  Tour  ue 
se  trouve  distaule  de  votre  Koi  ({ue  de  la  uiarclie  d'un  Cavalier.  Si  vous 
jouiez  la  Tour  à  la  7*  case  du  F  de  la  D,  il  jouerait  ta  Tour  à  la  7*  case 
de  h  Dame,  et  ce  serait  toujours  à  recommencer;  au  lieu  qu'eu  passant 
votre  Tour  \  droite,  vous  le  forces,  pour  parer  le  mat,  i  jouer  sa  Tour 
à  la  8*  case  du  Fén  dn  Rd;  et  cette  case  n*est  pas  meillenre  que  la  8* 
case  de  la  Oame. 

ÛT--CR7.  |/iT  —  FR8. 

n  aurait  pu  jouer  le  Roi  k  h  caae  de  son  Fou.  (  Yojfez  U  pnmitr 
ftmoi) 

5  F— GR8.  I  5  R  — FR. 

Il  pourrait  jouer  la  Tour  à  U  6*  case  du  Fou  du  RoL  {Vojftz  U  second 


6  t^GR^ 


I  «R  — B. 


Il  ram&ne  sou  lioi  pour  être  en  état  de  couvrir  l'échec  de  votre 
Tour  (1). 


7  X— FD4. 


I  7  T  —  D. 


flanralt  pu  jouer  le  Roi  à  In  case  de  son  Fou.  {Voyez  U  trtùièm 


8  R  — FR. 

9  T  —  R  8  :  échec. 
10  R  —  G  R. 

Perdu. 


8  F  —  ï  R  û. 
•  F  — FR6. 

10  F  —  R  5. 

11  T— TRft. 


(4)  St  wrlootpeur  éviter  réchee  du  Fou  qui  aenit  morieL  &-A. 
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PfiËMlËB  a£NV01. 


Noirs. 


Btanca. 


BLANCS. 


5  T  —  T  R  7. 


NOIBSé 


&  R  —  F  R. 


Vous  l'obligez,  par  ce  coup,  à  jouer  la  Tour  à  la  8«  case  du  Cavalier  da 
Roi  pour  parer  le  mat;  ce  qui  ¥008  procure  le  moyen  de  prendre  leur 
Tour  pour  rien. 

I   5T  — CR8. 
6T  — FD7.  I 

Le  seul  1110901  de  perer  le  mat  eM  de  jouer  eoo  Roi  à  b  ceae  de  mb 
€afalier  ;  car  s'ils  jouaient  leur  Tour  &  la  3*  case  du  Cavalier  dn  Rqi 
donnant  écbec ,  tous  conserveriei  toaie  votre  attaque  en  couvrant  Fé- 
cbec  avec  votre  Fou. 


7  T  —  F  D  H  :  échec. 

8  T  —  T  R  8  :  échec. 

9  T  —  C  R  8  :  échec 
10  T  prend  T. 


6  R  —  C  R. 

7  n  —  T  R  2. 

8  R  —  G  R  3. 

9  R  — TR2. 
Perdu. 
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SECOND  BBNVOL 


6  F  — Dft. 

7  F~R5. 


5  T 

6  T 

7  T 


NOIBS. 

FR«. 
R  •  :écliec. 
FR8. 


S'iN  avaif  nt  jon^  le  Hoi  à  la  case  de  mn  Fou,  vous  auriez  joué  la  Tour 
à  la  7'  case  de  la  i'uur  du  Rui,  pour  donner  mal  le  coup  suivauU 


8  T  — R  7  :  édiec. 


I  8  R  — FR. 


S'ils  STSieot  jooé  leur  Roi  à  Is  case  de  la  Dame,  il  aurait  fallu  jouer  la 
Tour  11  la  7*  case  du  Cavalier  de  b  Dame,  pour  dooncr  mat  le  coup  sni: 
vaut 


9  T  —  F  D  7. 
10  T     C  R  7  :  «cbec 


9  U  —  C  K. 
10  R  —  F  R. 


S'ils  avaient  joué  le  Roi  à  la  case  de  sa  Tour,  volU  auria  gagpé  la 
Tour,  cndoDuaul  Téchec  à  U  découverte. 


11  T  — GRft. 


|11  R  — R. 


S'ils  avaient  jon^  la  Tour  à  la  6'  casi-  du  Roi ,  pour  «  inpf'cher  l'échec 
lie  votre  Fou  ,  il  aurait  fallu  jouer  votre  Tuur  à  la  4'  CdSC  dc  k  Tour  di) 
Roi,  pour  donner  mat  le  coup  suivant 


12  F^FRft. 


TBOlSIfem  RBHTOL 


Noirs. 


lUaucs. 


J 


BLAHGft. 


8  F 

9  ï 


R  5. 
TR  ft. 


NOUS. 

7  R  —  F  R. 

8  R  —  C  R. 

Perdu. 


—  Î9i  — 

Manière  de  réduire  \m  Noirs  à  h  litaitkn  donnée  dans  ta  fin  de  la 
jnrtie  précédante. 


Noirs. 


^^^^ 

_ 

H 

■ 

f^^^^.  1 

^^^^ 

m 

■ 

I  I  itctiiçt. 
1  Tl-CD^ 


«vtes  èoBD^Îédiae  me  voira  Toitf,  ft  rannÉéiit  itonvin  troc 
■ab parce ceiyile sont ebligéa de laMwai  learTawr;  ce  qoî 
vous  procure  le  moyen  de  fdransageda  Foo. 

8F  — FRft.  I 

Maimmaiit  qo'ils  ne  peuvent  phisoonviir  Téchec  de  votre  Tour, 
lofcerei  leur  Bd  k  rétrograder. 

2  T  — R. 


S  R  — FR3:6diec 
T  — R7. 


3  T— CD6:éebec 

ni  R— FR5. 

5  T  — CD. 

Ce  coup  est  essentiel  pour  faire  toujours  le  même  usage  de  votre  Fm, 
c*e8t  à  dire  pour  Teoipêcherde  couvrir  Técbec  que  [vous  donnera  avec 
votra  Tour. 

I    5  T  —  F  R  7. 

6  T  —  C  D  7  :  édiec  I  6  R  —  F  B. 
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S^ib  naient  retiié  leur  M  à  n  eue,  il  annit  fdfai  avaneer  Tolra  Boi 
«n  lace  da  leur,  et  biiBer  voire  fon  en  priie.  Dnala  peritinnactndle,  h 
difficulté  consiste  à  placer  votre  Fon  \h5'  case  du  Rd  ;  ce  que  radver» 
saire  empêchera ,  en  laissant  son  Roi  immobile  ,  et  en  jouant  aitenialive> 
ment  sa  Tour  de  la  7*  à  la  Ô*  case  du  Fou  du  Roi. 

1  R  —  tLtL  I  7R->IL 

S*il  aTait  joué  la  Tour  à  la  7*  case  du  Roi,  échec ,  il  aurait  fallu  joOer 

le  Roi  h  la  5'  case  de  la  Dame ,  et  votre  Fou  atirait  été  libre;  mais  il  an* 
rait  pu  jouer  le  Roi  à  la  case  de  son  Cavalier.  {Voyez  le  reiuoL) 

8  T  —  F  R  2. 

9  R  —  R  2. 
10  T— FR8. 


8  F  — R  5. 

9  T  —  C  D  8  :  éehec 
10  il  —  D  5. 
if  T-^Gl>7:4Bh«. 
it  R  — a«. 


▼OQB  voulfMves 


U  R^R. 
la  positim  Année  dam  h  partie 


IBRTOL 


Noirs. 


^1 

mm 

m 

m 

■ 

^^^^ 

1 

^^^^ 

mm 

m 

^^^^^ 

V  i 

BLARd. 


8  F 

9  T 


R  5. 


Ml 


v  Ut, 


7  R 

8  T 

9  T 


Nons. 

C  R. 
FR  2. 
FR  7. 
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10  II  —  Df». 

10  R  —  F  R  2. 

11  T  —  C  U  7  :  échec 

I  l  R  —  C  R  5. 

13  T     G  R  7  :  échec 

12  R  T  R8. 

18  R  — R6. 

18  T  —  R  7. 

14  T  —  C  R. 

14  T  — FR  7. 

15  F  —  F  R  6. 

15  R  — T  R 

16  T  —  C  R  5  :  échec. 

16  R  —  T  R  3. 

17  R  —  F  R  7. 

17  T  —  F  D  7. 

18  T  —  C  D  5. 

18  T  —  F  D  2  :  édiec 

lf»F  — &7. 

If  T— Dî. 

so  T  — coa. 

20  R--TRA. 

21  T  — GD% 

Le  Bianc  donnen  matla  coapnhraiit  On  peut  voir,  pur  ce  reavoi, 

que,  lorsqu'on  ne  se  tnmve  pas  dans  la  situation  donnée  précédemmeair 
il  existe  diiïércntes  manières  de  forcer  le  mat  II  faut  seulement  ob^ 
server  que  le  Fondât  éira  toiywn  pré»  de  son  Roi ,  poor  leorafiireo 
casd'écbec. 

«  • 

MAT  DU  m  BT  DO  CkfàLOM, 

N,  B.  Le  mat  doit  se  donner  dans  le  coin  de  li  cooleor  do  Fon  ;  el 
lonquile  Roi  adverse  se  retire  dana  le  coin  opposé,  ou  pent^en  dlx-iniil 
on  fingt  coups»  fiNToer  le  nut 


Position. 
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1  F 

2  R 

3  C 

4  G 


FDA. 

FDS.  - 
R4. 


1  A 

2  R 

3  R 


NOIRS. 
C  R  3. 
FR3. 
CR3. 


Le  CavalifT  doit  rvir  il  ôter  au  Roi  adverse  les  cases  contraires  à  celle» 
delà  couleur  du  hoix. 


R 


FR5. 


a  R  —  T  R  3. 

5  il  —  r  R  2. 


S'il  avait  joué  co  Roi  k  h  W  c-àm  do  sa  1  our,  vous  auriez  joué  le  Fou 
de  la  4*  ca&o  du  Fou  de  la  Dame  à  la  2*  case  du  Roi  :  échec;  ei  aiui  s,  ii'ii 
dkavvicésoiiRoidttodtidncoîndebccNdeiirdoFoii,  vous  aièieift- 
cOcniett  tnNivé  k  Biit  «apen  de  €oa|M. 

6  R^FR6w  f  «  R  — TR. 

S'il  avait  joué  le  Roi  à  la  3°  cabo  de  sa  Tour,  il  aurait  fallu  jouer  le  Fou 
k  h  Trxmdn  Roi ,  ponrlbiter  Mil  Roi  à  gagner  le  ooiii  noir  d'ot  le  Ca- 
valier doit  le  ftire  sortir. 

7  C'-DÔ.  I  7  R— TRi. 
8g:-FR7.  I  : 

Dans  cette  position ,  le  mat  est  forcé,  conune  nous  l'avons  dit  plos  haut* 
cDdix-èuit  on  vingt  coupAi 

I  8  R-«  GR. 

Le  GaïaUer  l'empêche  de  revenir  dans  le  coin.  Présentement  le  Gava» 
lier  doit  loi  interdire  lee  catee  tiolrea^  etie  Foa  les  cases  Uancliea. 

9  R  — FR. 
iOR  — R. 
11  R  —  F  R. 


9  F  —  D  S. 
10  F  — TR7. 
11G-*R5. 

R  avait  pajoiur  le  Roi  à  la  case  de  la 


€9  001^) 

12  C  — D7  :écliec 

13  R 

R. 

13R  — Re. 

IS  R 

n. 

14  R^Btt. 

14  R 

R. 

15  F  —  C  6  :  échec 

15  R 

D. 

16  F  — F  R  7. 

16  R 

F  0. 

17  C  —  F  U  5. 

17  R 

D. 

1»  G  —  C  D  7  :  échec 

18  R 

FD. 

19  R  —  F  1>  6. 

19  R 

CD. 

30  R  — GD«. 

30  R 

FD. 

21  F  ^  R  6  :  échec. 

21  R 

GD. 

22  F  —  D  7. 

22  R 

T  D. 

23  C  —  F  D  5. 

23  R 

C  D. 

24  G  —  T  D  6  :  échec. 

24  R 

25  F  ~  F  i>  6  :  échec  et  mat 
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Noirs. 


Blancs. 


BLANCS. 


12  R  —  R  6. 

13  C  —  D  7. 


11  R  — D. 

12  R  — FD2. 


De  rnae  on  raatre  mmièra^  le  Cavalier  ne  change  pis  st  narebe  (i). 

18  R— FD8. 


14  F  —  D  3. 

Si  TOUS  aviez  jooé  ce  Foa  donnant  échec  à  la  U*  case  du  Roi,  il  aurait 
r^agoé  l'auire  coin.  Cecoupmal  joué  aurait  détruit  toute  votre  attaque. 


14  R  —  FD  2. 

15  F  —  Rft. 

15  R  —  D. 

16  R  —  D  6. 

16  R~R. 

17  F  — GR«:  «chee. 

17  R— a 

18  F  —  F  R  7. 

18  R  — FD. 

10  C  — PD  5. 

Il  est  inutile  d'aller  plus  loin  ;  cette  ntoatioii  est  kmênie  que  ceDe  da 
dii-septièiiie  coup  de  cette  partie. 

CLa  êuàe  w  prochain  numéro,) 


(1)  Très  esMolid  à  se  rftppeler. 


8.  A. 
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Le  Palaméde ,  priocipalement  consacré  aux  Echecs ,  ne  doit  pas 
cependiDl  négliger  les  aalm  jenideoombiiMiwn.  Gelni  dePlqoet 
est  éninemnient  français  et  appelé  le  doyen  et  le  Roi  dtijem  4f 

Cartes.  Qui  le  joue  bien  est  susceptible  d'aborder  les  autres  jeux 
de  Cartes  avec siicrè«i.  Le  Whist,  entre  autres,  a  déjà  eules  honneurs 
de  l'ancien  Pdaméde ,  «  t  nous  comptons  consacrer  procbainenieDt 
on  numéro  complet  a  sa  théorie. 

Noos  profitoDi  da  moment  où  lai  Eobee»  sont  an  calme,  pour 
remi^ir  noe  engagemeos  par  ces  exercices  sur  le  domaine  des  an- 
tres jeux.  D'ailleurs,  c'est  d'une  main  de  maître  que  nous  recevons 
cette  communication;  l'auteur  de  l'article  ,  le  major  Jaénisch,  si 
cher  aux  nmateurs  des  Echecs,  suffirait  seul  pour  le  recommander 
à  tous  nos  aboritu's.  Déjà,  dans  le  numéro  du  Palaméde  d'octobre 
ISkk^  nous  avions  eu  une  preuve  de  ses  connaissances  sur  te  jeu  de 
Plqnet.  Aujourd'hui  il  semble  ne  le  plos  trouver  solSsantdans  ses 
vieilles  combinaisons ,  et  û  vient  y  en  ajooter  d'antres  ponr  le  M- 
dre  encore  plus  intéressant. 

Il  faut  espérer  qu'il  n'en  sera  pas  du  vieux  Piquet  comme  des 
£checs,  qu'on  n'a  jamais  réussi  qn'è  gAter  eu  voulant  y  introduire 
de  nouvelles  combinaisons.  S.-A* 

TMITÉ  GOHFLëT  du  PIQUBT,<^ 

ou 

Kwaican  de  coubinaisons  nocveluis,  comme  Misints,  tuïtes  ouvTRrrs  blaw- 
CHZS  ,  i>£inTi:s  CT  AiTTHEs  .  gui ,  sjuts  ALTinsa  soa  CARACrias  spioAi. ,  doh- 

UZaT  A  CE  JEO  TOUTE  LA  VABlETt  OU  BOfTOS. 


nqijEÏ  PERFECTIONNÉ. 


DU  HOUBBB  DBS  J012BURS;  DES  CARTES  EMPLOYÉES  AU  JEU  ;  DB  lA 

DOHRB. 

Ce  j'en  ne  se  jone  qu'entre  tevpsnouies;  eepeadant  mis  on  quatre 

peovent  y  prendre  part,  en  aktniaBt  successivement  deux  à  deux.  Par 
eiemple,  s'il  y  a  uwi  jonenrs,  le  premier  jooera  d'aboid  avec  le  second^ 


m  La  reproductioa  de  cet  anide  est  foniKUenwnt  InlenHlc. 
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pah  le  second  avec  le  troisième,  puis  le  uoisièint!  avec  le  prciiiier;  aprè* 
qtini  le  pretnjor  reprendra  son  jeu  avec  le  second,  i:\  ainsi  de  suite.  S'il 
y  a  quatre  personnes,  la  première  |M>ut  ra  jouer  avec  la  seconde  ,  tandis 
que  k  troisième  jouera  avec  la  quatrième;  ces  deux  Jeux  achevés,,  1» 
seconde  penoDoe  jonen  afecla  trojBMDe,laiMlj8qae  h  pBenûteéjdneM 
avec  la  qiiairiiiiie;  apfèi  quoi  od  pourra  'avari  fùn  partit  croîMr^lè 
premier  joneur  avec  le  troisièaie  et  «  en  même  temp»,  le  aeeond  eM^ii» 
quatrième.  Le  premier  recommencen  eoMUCe  «a  partie  afec  k  aecoai 
et  le  troisième  avec  ie  quatrième,  etc.  «  •  .  ii 

Les  règles  du  Piquet  ne  portent  toojoArs,  par  cooféqnent»  qae  la 
partie  entre  dêtas  personnes.  ■  ■  .  ^r, 

Les  cartci  employées  à  ce  jeu  sont  les  caries  de  Piquet  ordinaires,  di- 
visées en  qmtre  couleurs  «  de  luUt  cartes  chacune ,  dont  voici  l'ordre  de 

grandeui  : 

L'As,  le  Aoi,  la  Dame,  le  Valet»  le  Dix,  le  Neuf ,  le  Huit  ^t.if 

Sept. 

L'As  est  h  carte  la  plus  hante  et  le  Sept  la  pioa  hasse.  U  n'y  n  pohtt 

d'atout  à  ce  jeu, 

On  commence  p^r  d^rîder  In  donne  en  tirant  ^  la  plus  basse  carte. 
Pois  le  donneur,  après avuir  inîlé  et  avoir  fait  couper  les  cartes  par  son 
adversaire,  les  distribue  deuat  a  deux  ou  trois  à  trois  {  mais  jamais  une 
à  une  uu  quatre  à  quatre),  jusqu'à  ce  que  chacuu  en  ait  douze.  Des 
iM  natantes  qui  formentile  talon,  les  cinq  premières  sont  pour  Tècart 
régnlier  du  premier  joueur,  et  kn  fraû  dernières  pour  celai  dn  don- 

MOT. 


DB  L*t€AlT. 


Le  joueur  qui  a  la  main  (  l'adversaire  du  donueur)  procède  ensuite 
ft  son  écart  en  mettant  de  côté  cinq ,  quatre,  trois,  deux  ou  une  carte, 
et  en  les  remplaçant  par  autant  de  cariea  prises  au  takm  dans  leur  oidre 
naturel  H  ne  peut  jamais  les  prendre  qnn  dans  cet  ordres  ni  les  regarder 
avant  l'écart  ;  s'il  en  prend  moins  de  cinq,  il  a  le  droit  de  regarder  celles 
qa'U  laisae,  mais  jamais  lee  trois  dsmiêras  destlnéai à  l'écart  dn  don- 
netur. 

Le  premier  joueur  ayant  achevé  son  écart,  le  donneur  procède  au 
sien  de  la  m«}me  manière  ;  il  est  libre  de  mettre  de  côté  autant  de  car- 
tes (ju'il  eu  reste  au  talon,  et  de  les  remplacer  par  celles-ci  (qu'il  ne 
peut  pas  regarder  avant  l'écart  )  daas  leur  ordre  de  placement,  c  est  à 
dire  en  commençant  par  celles  que  lui  a  laissées  son  adversaire.  li  peut 
aussi  en  écarter  moins  et  regarder  toutes  celles  qu'il  laisse  et  qu'il  joint 
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alors  &  cdles  qu'it  a  écartées,  sans  qoe  le  premier  jonenr  ail  le  droit  de 

les  regarder  (1). 

Chacun  des  joueurs  a  ,  jusqu'à  la  fm  du  jeu,  le  droit  d'examiner  et 
de  consulter  les  cai  ies  qu'il  a  mises  de  côté. 

CbacuD  des  joueurs  a  aussi  le  droit  de  ne  pas  écarter  .du  tout»  ce  qu'il 
annonce  en  disant  :  «  Sans  écart.  »  U  fa  tans  dire  qu*il  peut  alors  re- 
garder toute»  les  cartes  qu'il  laisse,  savoir:  k  preuâer  jooenr  les  cinq 
premières,  le  dernier  looK  ce  qui  reste  au  talon  après  Técart  dn  piemiv 
joueur. 

Celui  qui  a  La  main  ,  ayant  joué  sans  écart ,  ajoute  ,  ^  h  fm  du  jeu , 
au  nombre  total  qu  il  a  compté,  la  moitié  de  ce  nombre,  taudis  que  son 
adversaue  compte  comme  à  l'ordinaire ,  à  moius  qu'il  n'ait  également 

Jooé  sans  écart 

Si  c'est  le  donneur  qui  a  joué  sans  écart,  il  n'a  droit  à  la  prime  de  U 
mWïé  de  son  nombre  total  définliif  qoe  si  le  premier  joueur  a  écarté 
moins  de  cinq  cartes^  c'est  &  dire  quatre  au  plus,  trois»  deux,  une  ou 
rien  du  tout.  (  Noms  Terrons  plus  bas  la  manière  dont  sont  formés  ces 
noiiilires  totaux  définitifs.  )  Il  peut  donc  arriver  que  les  deux  joueurs 
ayant  joué  i>ans  écart  comptent  chacun  la  ju  inii'  siismcntionnée. 

,  Kote  1.  L'ancienne  règle,  qui  impose  l'obligation  d'écarler  pour  le  moins 
«MM  carte,  est  évidemment  défectueuse  et  ariHiraire;  il  faut  une  prime 
4l'eneoura|[enBent  à  celui  qui,  i^muU  tmu  éean  «vee  es  «u'il  o  m  «mAi,  ra-> 

nonce  à  rccruler  fio^  forces  de  la  moitié  du  ta!on  on  p/wî.  de  quatre,  de 
cinq  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  cartes.  Mais  il  serait  injusie  d  accorder 
une  semblable  prime  au  donneur  si,  son  adversaire  lui  ayant  laissé  moins 
d«  IsiNoflW  du  telow,  falnégaâon  do  dernier  loueur  (qui  ne  renoneenûl 
plus  qu^à  récart  de  (ro^<  caries)  se  trouvait  réduite  h  une  trop  petite  édldle 
et  devait  être,  par  conséquent,  regardée  cemme  insuffisante.  ^ 

H  arrive  quelquefois  qne  le  premier  jonenr  éprouve  le  besoin  d'é- 
carter p/ia  <ie  cin^  cartes  ;  il  peut  alors,  après  avoir  bien  médité  le 

nombre  précis  des  cartes  qu'il  lui  faut,  s'adresser  à  son  adversaire  en 
lut  demandant  de  pouvoir  écarter  ce  nombre  de  cartes  exacwmcni  spé- 
cifié (  6  ou  7  ou  8 },  et  cela  iwnnt  d'avoir  touché  à  aucvne  des  cmq 
çgtui  du  Mlon  fwt  Ud  appaniemiau  proprement.  Le  donneur,  après 
avoir  eumioé  son  jeu,  répond  :  >  Je  nepnispssTons  les  donner,  »  on  bien 
«  Je  TOUS  en  donne  6  ou  7  ou  8  »  Si  v(rionié.  Le  second  joueur  n'ayant 
pas  permis  l'écart  de  plus  de  cinq  rnrtc*;,  ^r  s  cho^os  rp'^fpnt  sur  le  pied 
ordinaire,  et  son  adversaire  ne  pnit  écarier  que  cinq  a  i  [tlus  ;  mais  en 
ras  de  consentement  du  second  joueur  à  la  demande  ijusmentionnée,  le 
premier  est  nécessairement  obligé  de  prendre  le  nomtrre  de  cartes^  6 
ou  7  on  8,  fve  le  émmeur  a  cemenn'  à  lut  tmster  meqttMt  en  rempia- 


(I)  Uanii  ia  règle  française,  le  premier  juueur  «>si  aussi  «  n  droit  de  voir 
ces  c:irtes  laisséiés,  mai»  seulement  après  avoir  dédaré  pur  quelle  couleur 
•I  commencera  i  jouer. 
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cément  d'un  nombre  égal  de  cartes  que  le  premier  joueur  sera  leau 
d'écarter  préalablemeoL  Ce  nombre  fixé  par  le  donueur  sera  égal  on 
moindre  que  celui  demandé  par  son  antagoniste  ;  mais  ea  cas  qa*il,|^[||i8e 
aa  doDoeor  de  loi  ea  accorder davaDtag»,  line  pourra  plvi  rerenlr  mr  m 
d^terminatioo,  aana  qae  le  premier  joaenr  soit  «M^tf  pour  cala  dTécarléf 
on  plus  grand  nombre  qne  celui  demandé  par  loi.  Avant  de  lui  laiaMr 
prendre  dans  lenr  ordre  naturel,  la  sixième  carte»  oa  la  sixième  et  sep- 
tième ,  ou  les  tr(iis  dernières  cartes  du  talon  (selon  re  qui  a  {«té  con- 
senti), le  donneur  a  le  droit  de  les  regarder,  tandis  que  le  premier 
joueur  n'a  point  le  droit  de  regarder  celles  que  son  adu  rsju  e  s'est  ré- 
servées pour  lui-même ,  et  que  ce  dernier  est  libre  alors  de  prendre 
( en  écariaot)  oa  non ,   ia  goise. 

la  couéqnence  attachée  à  l'écart  de  plus  de  cinq  cartes  de  la  part  da 
premier  jooeor,  que  ce  soient  d'ailleurs  6  ou  7  ou  toutes  les  8,  est  que 
le  donneur^  en  y  consentant,  acquiert  la  iKullé  de  compter,  dans  œ 
cas,  toujours  une  fois  et  demie  autant  qu'il  aurait  compté  si  Técart  avait 
été  réguUer  des  deux  c6tés,  taudis  que  le  premier  joueur  ne  compleft 
que  comme  à  l'ordinaire. 

Note  2.  L^ccart  de  plus  de  cinq  cartes  ne  se  présente  que  très  rarement, 
vu  (lu'il  oïît  iTabiluollement  désavantîtppiix  |)onr  le  donneur  de  l'accorder; 
ou  poitrrait  donc,  si  Ton  voulait,  convenir  avani  de  se  mettre  au  jeu,  de  ne 
point  autoriser  ces  écarts  extraordinaires.  Il  nous  semble  cependant  éfi* 
deut,  que  Tadmission  de  la  pins  grande  latitude  dans  l'écart  ne  pent  servir 
qu'à  augmenter  la  diversité  et  Tïntcrét  des  combinaisons  du  Piquet,  sana 
exercer  sur  elles  aucune  influence  gênante  on  fâcheuse. 


DBS  AYAimftBS  OU  RâSAnDS  PBOnBS  âU  PIQDBT. 


I/écart  achevé  des  deux  cAtés  conformément  aux  règles  que  nous  ve- 
nons de  prescrire,  les  joueurs,  en  commençant  par  celui  qni  a  la  main« 

annoncent,  chacun  îi  son  tour,  tes  avantages  qu'ils  ont  obtenus  par  Té- 
carl,  dont  nous  allons  donner  la  classification  détaillée  et  dont  «atcamie 
aoaroir  compter  avant  l'aehèotmemt  de  l'écart. 

Note  3.  D^'.iis  Tancien  Piquet,  Us  cartes  blanches,  obtenues  d'emblée, 
comptaient  10  points  avant  r^rart.  Celte  anomalie  n'est  nullement  néces- 
saire dans  le  Piquet  perlecuoimc  où  Ton  peut  ne  pas  écarter  du  tout ,  et 
augmenter  même  ainsi  Tavantage  de  ces  cartes  blanches  venues  avant 
féeart. 

Tous  \ç^avmuaqes  ou  hasards  qu'on  peut  faire  valoir  au  Piquet  pO'- 
feclionné,  sont  divisibles  en  deux  classes  principales  : 

1)  Les  avauiages  iadépendans  des  levées  que  l'un  ou  l'autre  des 
joueurs  poamit  Aire. 
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2)  les  annUigGt  qui  ne  s^acqnièreal  qne  |»ar  les  I«w4es  ou  qui  eo 
dépendeoC  plos  oo  moins. 

La  première  classe  a,  en  outre,  deux  sabdivisions  : 

A)  Les  3van!n;};ps  qui  romplenl  avant  le  point  et  qui  sont  :  tes  cartes 
blanches  t  les  caries  peintes,  les  caries  blanches  bastes  OU  simplement 
caries  basses^  les  earies-irois  et  (es  cartes-tierces. 

B)  Le  pomt  et  ce  qui  compte  après  lui ,  savoir  :  les  séquenees^  iet 
puttorte  et  trais,  le  repie  et  les  cartes  emertes, 

Noos  commencerons  par  «pliquer  la  seconde  sobdifjskm  de  is  pre- 
mière classe,  absolument  nécessaire  à  l'intelligence  de  tout  ce  qui  va  sui- 
vre; nous  procéderons  ensuite  à  h  <Wm\[ion  des  avantages  fjm  dé- 
pendent des  levées,  et  ce  ne  sera  qu'en  dernier  lieu  que  l'ordre  des 
matières  nous  permettra  de  traiter  des  hasards  qui  comptent  avant  le 
point. 

DU  POUST. 


On  appelle  point  le  nombre  des  certes  qn*on  i  d*one  mCme  conleor, 
et  qui,  per  coméqnent»  ne  ptnit  ni  dépasser  8,  ni  être  an  dessous  de  S 

{car  on  ne  compte  pas  au  Piquet  des  points  de  2  de  i  ou  de  0).  Il  est 
naturel  d'annoncer  le  point  dans  la  couleur  où  il  est  le  plus  fort;  on  n'y 
est  (las  uhli^é,  cependant,  mi  ([u  il  est  de  rf'gle  générale  au  Piquet  qu'on 
ne  psui  accuser  pLus  que  ion  a,  mais  qu'on  est  toujours  libre  d'asmon- 
eer  moMi;  tonieMs,  le  premier  jooeor  est  tenu  immaneer  m  pomt 
fmkùH^^êispineur  à  S,  ««M  mimer  d^abord  sa  eonleio*.  Si  l'idrei^ 
saire  n'en  a  pas  ou  Q*en  vent  pas  annoncer  nn  égal  on  supérieur,  il  doit 
répondre  que  le  point  fst  bon  .•  s'il  en  a  nn  supéricMr,  i!  dit  qu'il  ne 
vaut  pas  et  accuse  le  sieiL  Si  le  second  joueur  annom  e  un  poitti  égal, 
le  premier  accuse  la  somme  des  points  de  cartes  qui  composent  ic  sien  -, 
dans  ce  calcol,  l'As  est  oomplé  eiue,  le  Roi,  la  Dame  et  le  Talet  dùs^  et 
les  anlrencariM  la  valeur  mtereUe  de  lears  pomu.  Si  la  somme  cor- 
rmpondante  au  point  de  l'adfersaire  est  moindre»  il  dit  que  le  peint  est 
bon;  si  elle  est  supériemre,  il  dit  qu'iY  ne  vaut  pus.  Si  les  sommes  sont 
égales,  il  ne  compte  ni  à  l'un,  ni  à  l'antre  joueur  :  mais  les  points  doi- 
vent être  aioi%  tous  deux  étalés  sur  le  tapis  pour  l'entière  sûreté  des  deux 
jooeors. 

Dans  le  cas  que  le  point  dis  Tna  des  jonears  remporte  sar  celni  de 
raotre,  soit  par  le  nombre  des  caria,  soit  par  la  soeune  des  points  qm 

leur  correspond  (  ta  cemUur  n'est  jamais  ici  prise  en  considéralkii),  le 

point  drclaré  bon  doit  être  étalé  sur  le  tapis,  et  compta  à  son  possesseur 
le  nombre  des  cartes  qu'il  renferme,  savoir  :  de  3  â  H.  L'exhibition  du 
point  inférieur  et  qui  ne  compte  pas,  ne  saurait  être  exigée. 

Note  4.  Quelques  personnes  jouant  au  Piquet  procèdent  à  la  fi<^r1:tr:uion 
d'un  second ,  troisième  et  quatrième  point,  dans  le  cas  où  les  preuuers 
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points se  trouvent  ^ire  (^friut  C><;t  un  nbns  qui  m  sanrait  Aire  (oItTc,  on 
ne  peut  avoir  qu'un  uul^ni;  tl  ailleurs,  la  pratique  coniratro  dévuilcraît 
beaucoup  trop  le  jeu. 

■ 


Le  calcai  du  poiat  étant  réglé,  le  premier  joueur  procède  à  ia  décJa- 
ration  df  m  «ifHnuti.  ,Oo  appeUe  téguiM»  m  ceriaiaiionibrediB  cartes 
danêne  eooleor  q^t  ae  saiveni  imiaédiaiamcii(<lai»rorçbe4e9niiideiu; 
(ttoifêz  page  S0.0  )  «  poarra  qipe  ce  mmibce  ne  nit  (§$  0191»  qve  trm. 

Par  exemple:  As,  Roi ,  Dame,  Valet,  Dix;  0am^t  Valeiu  i)ix ,  Neof^ 
Huit,  Sept;  Neuf,  Huit ,  Sept ,  etc.  Les  séquences  peuvent  6tre  ainsi: 
*  tierces,  q^intrième^,  quintes,  sixièmes ^  Sêptièines  ou  htn'dèmes,  ae\on 
qu'elles  sont  composées  respi  rtrvement  de  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept 
uu  huit  cartes  consécutives,  t  oute  i>éiiucnce  tire  sou  nom  et  son  rang 
de  sa  carte  supérieure,  de  sorte  qu'on  disiioguc  des  séquences  du  Nettf, 
du  Dùot  dn  Vaiet,  de  la  Home,  dn  Hdi  et  de  Yém^  dont  les  dernières 
portent  ovdinairemenl  le  nom  de  séquences»  inyiiiiei;  et  les  sgqnenees 
inftrieorss  à  nmies  les.  entres  dn  même  nombre  de  Offtes,  celni  de  sé- 
quences basses.  Il  y  a,  par  conséquent,  des  tierces:  majeures ,  du  Rot* 
de  la  Dame,  du  Valet,  du  Dix  et  dn  Neuf  ow  basses;  des  quatripmes : 
majeures,  du  Roi.  de  la  Dame,  du  Valet  et  du  Uik  ou  ba>ses;  des  ^uti»- 
i«;  majeures,  du  lloi,  de  la  Dame  et  du  Valet  00  basses;  des  sixièmes: 
majeures,  du  Kui  ut  de  ia  Dame  ou  basses  ;  des  septièmes  :  majeures  et 
dn  Rflî  on  bamest  enln»  des  AnàâAMwqni nn  sont,  à  proprement  par» 
kr»  ni  qH^res.  ni  basies. 

Uûnt  obsenrer  qne  la  moiodi»  des  ^uairièmet  est  regartfe  eonme 
«nMnrel  le  pios  Imnietwfvr/ li  Mobidre  fwhfe  oenune  Mpùiemw 
à  la  pins  bante  quatrième  ;  la  moindre  aùaièm  comut  mipéritan  à  ta 
plus  hante  quinte;  la  moindre  sepîi^me  comme  supériâure  à  la  plus 
hauîr  sixième  :  qti'onfin  la  hmtxi^me  l'emporte  sur  toute  autre  séquence, 
Kiitie  séquences  du  même  nombre  de  cartes,  la  séquence  majeure  est 
supérieure  ù  toutes  celles  du  iioi,  de  ia  Dame,  du  Valet,  du  Dix  et  du 
Neuf;  la  séquence  du  ilsi  I  tontes  celles  de  la  Deme,  du^ Valet ,  du  Dix 
et  dn  Menf;  ta  séqnenoe  de  ta  Aaine  à  tomes  celles  dn  Valet,  dn  Dix  et 
do  Nenf  ;  ta  séquence  dn  Vakt  I  tontes  celks  dn  Dix  et  do  Nenf;  en- 
fin, ta  séqnence  do  Dix  l  tootes  celles  du  Nenl  ia  dilMrenoe  das  con- 
lenrs  n*est  pour  rien  dans  cette  clamiliGaiion. 

La  biérarcbie  des  séquences  par  ordre  et  par  nng  une  fois  bien  éta« 
Mie,  revenons  aux  règles  du  jeu. 

Après  que  le  point  se  trouve  donc  compté  cl  réglé,  le  premier  joueur 
annonce  sa  séquence  la  plus  haute,  quant  au  nombre  iias  cartes,  on 
celle  qu'il  veut  déclarer  (  car  il  est  libre  aussi  de  n'en  déclarer  aucune  , 
méiue  :i  il  en  a  ;  seulement  il  ue  peut  plus  alors  les  compter  aj^rès  l'exlài" 
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bitioo  de  cdlei  de  ion  advenain).  Si  le  tecond  jocenr  o*en  a  on  n'en 
feat  eccoser  moue  topérienra»  il  la  dédan  teiw;  »»  m  minife, 
0  en  a  une  sapérieure  par  le  nombre  des  cartes,  de  quelque  coatenr 

qu'elle  soit  d'ailleurs,  il  peul  dire  que  la  séquence  du  premier  joncnr 
ue  vaut  pas,  et  exhiber  aussitôt  la  siinuc.  Si  la  plus  haute  séquence  du 
second  joueur  so  trouve  «'tre  égale,  quint  au  nombre  d  ^  en  Us,  à 
cellç  aiinoiicét'  par  le  ^icajier,  celui-ci  dtvia  accuser  le  runy  de  ha  sé- 
qoefKï^  (Ù  moiu!»  que*  paj-  excepUou ,  il  oc  juge  coaveual>lc  de  céder  la 
i6|oeDoe  à  «on  ad?enaire  en  la  déeUanam  bo/mt),  t'ai  k  dire  il  an* 
mcaca  li  elle  cammcoce  par  on  A»  on  an  Roi  on  one  Danw,  eie.  Le 
donneur  devra  alors  déjà  ou  la  déclarer  bonmt,  ou  la  détruire  par  l'ex- 
hibition d'oDe  séquence  supérieure  en  rang.  Silcs  pins  hautes  séquences 
se  trouvent  être  égales  des  deux  côtés,  tant  en  nombre  do  caries  qu'cQ 
ranî!,  v]h'^  dfvrnnt  vire  exhibées  toutes  ùtux  n«'  conï|>leroiit  à  per- 
soniic,  ctiuj  qui  ,i  ii  miii!  nrn!«;«'r.i  ;<,\nr^,  do  !i  [i»eme  manière,  sa  sé- 
queuce  iuiwédiaieuiciii  iiiléiituie,  que  mju  aa^tri^aire  déclarera  bonne, 
on  repooisera  par  l'annooce  d'une  seconde  séquence  supérieure  en 
nombra  de  cartes  ou  en  rang.  Si  les  secondes  séquences  sont  encore 
^olsf  ep  espèce  et  en  rang,  on  les  exhibe  eC  on  procède  è  l'annonce  des 
misiènieB,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  eequ'w  detyouemn  fewtpd^tf,  em 
toutes  Ut  téfuenee»  se  détruisent  nmtitHtemenL 
Celui  des  joueurs  qui ,  par  suite  do  la  comparaison  que  nous  venons 
dp  d  rrirr .  «^^r  trouvera  avoir  la  pins  haute  sé([ncnce  ou  a^snlne  ,  ou  re- 
Hant  upres  iet  sf'qnmrf^  ^h'pt  rieurcs  qui  se  sont  dcfrîtr'tfs  ronivii  rgnhs, 
fait  passer  à  sa  labeur  cl  compte,  tn  outre  ,  touttà  ^es  uquemea  ittfé' 
Heures,  tandis  que  les  séquences  inférieures  de  l'autre  joueur  ne  comp- 
tent pas  dn  tOQt»  même  si  elles  égalaient  ou  surpassaient  les  séquences 
inflrîeiircs  de  l'adfersaire.  Ainsi,  du  moment  où  ladite  séquence  #191^- 
newe  (00  deeetme  mpérietare  h  cans<t  de  la  destruction  motnclle  des 
séquences  antécédentes)  de  l'nnr  des  joueurs  remporte  m  re!le  de 
l'autre  par  le  nombre  des  cartes  ou  par  son  rang,  ou  est  Miupli  mnii  (lé~ 
elarce  Ifonne ,  il  rf^ifiibr  ,  la  compte,  et  f'%hil)eel  compta  il(  uv  im  toutes 
les  séquences  niiVi  irmes  ou  celles  qu  il  \t  uT  pnvduire,  s.in^  (^lu'  l'autre 
joueur  puisse  y  f»ure,  dès  lors,  aucune  oppo^ai  'ii.  Il  résuiLi  de  lu  que 
tmaesUs  séquences  qui  comptent  appartieuncni  au  même  joueur,  et  ja- 
mais en  partie  è  Tnn,  en  partie  à  Tantre  jooeur.  En  cas  de  destruction 
mntnelie  de  toutes  les  séquences,  aucune  ne  compte  è  personne. 

Notes.  Quelques  joueurs  de  Piquet  ont  l'iiabitude  de  ne  plus  toniplcr 
les  séquences  d'mtetm  eôti^  dès  que  les  séquences  les  plus  hautes  se  sont 
cnire-itoirniies  comme  égales.  C*est  une  erreur,  la  destruction  mutuelle 
de^  ]''hj<  h.-u(i«^'A  l'ipiftn'  p<  jrfiitfH'clie  nullenieiit  de  comparer  entre  elles, 
de  la  même  manière,  les  seeoiules.  puis,  s'il  y  a  lieu,  les  iroisièiiies,  enlîii, 
en  cas  de  besoin,  même  les  quatrièmes  séquences.  En  aucun  cab,  seult)- 
ment,  on  ne  tûu/mU  coeqvlflr,  111  d'un  eôtét  ni  ût  ran/re,  U$  UqueneeB  tii« 
périeures  (  premières,  secondes,  troisièmes  ou  quairièmes)  é^k$  tant  m 
mombre  de  cartes  qu'en  rttng, 

T.  TH.  ^ 
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Toutes  1«»  séquences  t/ui  comptent  doivent  être  préalabknieiu  etaiî<«s 
lar  k  tapif»  L*fibil»itioii  de  ceUei  qni  m  coaqucnt  pas  oe  peut  jamais 

Si  le  premier  jooeiir  dAdara,  die  l'abord,  n'aocoser  aocvoe  sèjacMe, 

te  second  joueur  exhibe  et  couple  ianAdiatene&t  tentes  celles  qu'il 
feut  aiiiioiirer. 

Le  caicul  des  iiéquenccs  déclarées  ou  reconnues  bonnes  t'»i  le  ^ulvant  : 
tonte  tierce  vaut  3,  toute  quatrième  4,  toute  quinte  15,  toute  sixième 
( appelée  aosii  mitièm)  16,  leate  septième  ( o«  étâÊ'Mptièiiu^  il,  ente 
tonte  huitième  (ou  dix-haitièm»)  qoeMe  que  soit  d'aiHean  la  carie 
mpérieare  ou  le  rang  de  oeeséquenct  s.  De  là  la  grande  inportneede 
allever*  eo  (ait  de  séqueooes,  au  dessus  de  la  funriéme. 


DES  QUATORZE  £T  TROIS. 


Les  s/'qncnres  se  trouvaul  réglées,  les  joueurs,  en  cominençaut  par 
cdui  qui  a  ia  main,  annoncent  leurs  quatorze  et  leurs  iroi«.  On  appelle 
ftutone  les  quatre  Aa»  les  quatre  Rois,  les  quatre  Dames ,  les  quatre 
Valeta  et  les  quatre  Dix,  parce  que  ces  avantages,  s*âf  umt  déttmét 
bmu,  comptent  cbacnn  14,  tandis  que  U  s  trois,  qni  sont  trois  Aa,  Iroia 
Rois,  trois  Dames,  trois  Valets  et  trois  Dix,  s'ils  sont  rtemnuu  6ow,  ne 
COmpicnt  que  3. 

Celui  qui  a  la  inaiu  ayaut  accusé  son  quatorze  le  plus  élevé,  ou,  & 
6ut  de  quatone,  son  plus  baut  trois,  aoa  adversaire  le  déclare  bon  on 
le  détroit  par  raononce  d'un  qoatorae  ou  irob  supérieur,  te  moiodre 
qoatone,  cehti  des  Dix  di  truit  le  trois  le  plus  éleié;  le  quatorze  dea 
Taleta  remporte  sur  celui  des  ;  le  quatorze  des  Dames  sur  celui  des 
Valets;  celui  des  Rois  sur  celui  des  Dames  ;  enfin  li  s  quatorze  \s  dé- 
truisent tous  les  antre?.  ^ICmc  règle  pour  ks  irois  ciauparés  entre  eux. 

Le  joueur  qui  a  le  quatorze  le  plus  élevé,  uu,  à  défaut  de  qua- 
torze des  deux,  côtés,  le  trois  le  plus  élevé,  £ait  passer  à  sa  (aveur  et 
compte  eu  outre  tous  ses  quatorze  et  trois  inftneun,  tandis  que  son 
adversaire  se  compte  aucun  quatone,  m  trois»  même  slVes  qnatone  el 
trois  inférieurs  étaient  plus  beaux  que  ceux  de  Tautre  joueur.  On  ces* 
çoit ,  d'ailleurs,  qu'il  n«  peut  subsister  ici ,  comme  pour  les  séquences, 
d'égalité  entre  les  qiiaior/.e  ou  trois  supérieurs,  et  que  fo*^  cjualorzeou 
rois  qui  comptent ,  don  ml  être  ou  tous  d'un  côté  ou  d'aucun. 

Lvs  quatre  ou  trois,  Neuf,  Huk  et  Sept ,  ne  comptent  ritn,  dSaas  au- 
emtat. 

n  va  sans  dire  qna  chacun  dea  jonenia  eai  libre ,  coœm«  pour  les  8é> 
qnences,  de  ne  pas  déclarer  tous  ses  quatorze  on  trois  (ou  de  ne  dé- 
clara* qu'un  trois  quand  il  a  un  qiiafor/e,  f>ar  exe(n[>?e,  frois  Rois  quand 
il  eu  a  qaatrc),  ou  de  ne  pas  les  compter  du  tout,  en  disant  :  Point  de 
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tépmutt  poùu  de  quatorze  ou  trois  ;  mais  il  ne  peut  pltll  alon  retenir 
snr  sa  déterminatioD  quand  une  fois  Tamre  jonenr  aura  compté  ses 

quatorze  ou  trois. 

Comme  le  |K)ir}t  et  les  séquences,  les  quatorze  et  trois  dédarét  bom, 
doivent,  avant  de  ( oinpler,  être  étalés  sur  le  tapis. 

Chacun  des  joueurs  est  alors  teuu  d'additionner  a  haute  voix  tout  ce 
qu  li  a  compté  pour  en  former  le  chiffre  total  correspondant  h  ses  point, 
séqaeoces,  quatorze  et  trois,  en  tant  qu'ils  ont  été  recomus  bons. 


DU  REPIC. 


Nous  avons  dit  qu'il  y  a  des  hasards  qui  comptent  a?ant  le  point  et 
qo!  sont  :  les  carccs-defxes,  les  cartes-trots,  les  cartes  basses  ,  les  cartes 
peim.es  et  les  cartes  blanches.  Nous  les  expliquerons  plus  has  en  détail; 
mais  noos  supposerons,  pour  le  moment,  q}i'aucwides joueurs  n'au  où- 
tem  OK  aeemé  letdits  hoionUt  comoie  ceh  arrive  le  plus  souvent.  Si , 
dans  cette  hypothèse.  Ton  des  joueurs,  par  ses  point ,  séquences .  qua- 
torse  et  trois  déeiaré*  (nm  et  dùmtnt  addUùmnés ,  on  même  par  ses 
point  et  séquences  seulement,  atteint  au  chiffre  de  30  ou  au  delà^mam 
que  son  at h  e maire  ait  compté  la  moindre  chose  y  il  a  alors  ce  qu'on 
appelle  un  repic  ,  pour  lequel  il  ajoute  aussitôt  le  nombre  60  à  son 
iiuiiibic  total  (ce  qni  lui  fait  dans  le  imnmn^ ,  fi  iur  le  moins^  quatre- 
vjijj^t-diJi),  a\aut  que  i'advcrsaire  ait  le  droit  de  compter  ce  qu'il  pour- 
rait afoir  en  ans.  Le  leplc  se  compose  habituellement  du  point ,  d'une 
qoinie  (on  d'une  séquence  supérieure  k  la  quinte)  etd*no  quatorze  ; 
mais  il  peut  aussi  êtro  composé  du  point  et  de  deux  séquences  égales  on 
supérieures  à  la  quinte^  et  il  est  tout  aussi  bonalon,  ma%ré  l^quatone 
et  trois  que  l'adversaire  pourrait  avoir  et  qui  ne  compteraient  qu'ayrct 
le  repic 


ULb  CABTfiS  OUV£&T£S. 


On  appdie  cartes  oiwcnw  ou  simplement  oueene,  le  cas  où  toutes  les 
don»  canes  d'un  jooenr  font  partie  ou  de  son  point,  ou  de  ses  séqaen- 
ees,  qnalone  el  Ifoto  ékMâ  bom  et  valabUe,  do  sorte  qu'il  sera  né- 
oessaiitowntoU^t  pour  compter  ses  avantages ,  dtiuikr  eut  tt  ntfU 
tome»  tes  eariett  ums  exeejUùnL 

Le  joueur  qui  a  im^  ouverte,  ajoute  30  an  nombre  total  Ibrmé  par 
l'addition  de  son  point,  de  ses  séquences,  quatorze  et  trois  déclarés  bonsL 
Dans  le  cas  iris  rare  o*  il  y  aurait  itmerte  des  deux  côtés,  elles  ne  se 
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détruiraient  \m,  mais  cliacuu  des  joueurs  ajouU;raU  aiurs  20  à  800 
nombre.  (  Koir  plus  bai  un  exemple.) 

Note  6.  Le*  cartes  ouvenee  sonl  ptr  erreur  «ppeMes  «orfis  tlenuAct  per 
(  erCiins  joueurs  qui,  n*ëlant  pes  funiliarisés  avec  le  Piquet  dans  toute  son 
ciciidue,  ne  comptent  pas  les  caries  blanches  propremenl  dites*  (  Fotr  plui 

bas.) 

Il  faut  observer  que  /ei  cartes  ouvertes  peuveul  être  au&bi  com- 
posées du  polut  et  des  séquences ,  sans  les  quatorze  et  trois,  ou  des 
séquences  seulement.  Si,  par  eieinple,  les  doaie  caries  de  Tuo 
des  jooeors  se  réduisent  h  ooe  «epiièiiie  buuie  dans  une  couleur  et  à 

line  quinte  dans  une  autre,  même  s'il  n*a  pas  le  point ,  il  comptera 
17  [>  Mir  !n  sk^pIm'mmo  ,  15  potir  la  quinte  cl  20  pour  l'ouvorle.  De 
inèine  l'ouverte  peut  être  formée  par  les  séquences,  qu  iiitrzo  et  Irois 
sans  le  point.  EnGa  on  peut  imaginer  des  ouvertes  composées  dis  trois 
seulement;  si  vous  atez,  par  exemple ,  dans  trois  ooalenrs  :  l'As ,  In 
Roi,  la  Valet  et  le  Dis,  vous  ne  conipteriei  pas  le  point,  car  votre 
adffîraaire  pourrait  afoir  une  baitièmc;  mais  pourvu  qu'il  n'eût  pas  les 
quatontc  Datncs,  vos  trois  As,  Rois,  Valets  et  Dix  vous  formeraient  une 
somme  de  12 ,  ii  laquelle  vous  ajouiericz  20  pour  l'ouverte.  Nous 
observerons  que,  dans  ce  même  cas  où  vous  avez  l'As ,  le  Roi ,  le  Valet 
et  le  Dix  dans  trois  couleurs,  hi  votre  adversaire  y  opp  tisail  uue  sixième  et 
deux  tierces  du  neuf,  il  se  trouverait  y  avoir  amené  des  deux  cAtéa. 

Il  faut  bien  noter,  cependant,  que  les  30  pour  l'onTerle  ne  comptent 
(Oigours  qu'après  les  quatorze  et  (rois  et  te  repic ,  même  dans  1«  CSS 
précité  où  l'ouvortf  ost  composée  du  point  et  dos  séquences,  SSUS 
quatorze  et  trois,  ou  des  séquences  seulement.  Si  l'un  avait  donc  (  voir 
plus  haut)  un  repic  formé  par  le  point  et  les  séquences,  et  que  ces 
uiômes  avanuges  vous  formassent  en  outre  une  ouverte ,  les  2U  pour 
cetio  dernière  ne  vous  compteraient  qu'après  les  qoatone  et  trois  que 
radvermire  pourrait  avoir. 

Une  autre  observation  essentielle ,  c'est  que  les  20  pour  l'ouverte  ne 
S'uraicut,  en  aucune  façon  ,  cnnronrir  h  la  formation  du  nombre  30 
exigé  pour  le  repic,  et  cpa  ne  peut  être  coiu(>osé  que  par  l'addition  du 
point  et  dus  séquences ,  ou  du  point ,  des  séquences ,  des  quatorze  et 
trois  déclarés  bom,  avant  que  râdvemireait  pu  compter  quelque  chose. 
Les  30  pour  rouverte  penveni  ainsi  souvent  porter  votre  cbilEre  an  delà 
de  30,  sans  que  vonsayn  pour  cela  de  repic. 

Eu  résumé  l'ouverte,  pn'atnhîement  exhibée  et  vérifif^e  ,  rovipte  im- 
niédiaieinent  après  le  rr/j/r,  s'il  a  été  formé,  comme  d'oicii[iaire,  par 
l'addition  du  point,  des  séquences,  des  quatorze  et  trois.  Mais  l'ouverte 
compte  immédiatement  après  les  quatorze  et  trois,  s'il  n'y  a  eu  de  repic 
d'aucun  côté,  ou  si  le  repic  n*a  été  comparé  que  do  point  et  des  sé* 
qoenccs ,  sans  quaione  et  trois. 

Les  car/e5  ouvertes  une  fois  vérifiées  et  comptées ,  leur  possesseur  ne 
S4  ra  pas  obligé  de  les  laisser  plus  long-temps  sur  le  tap»,  il  pourra  les 
reprendre  et  cooliooer  son  Jeu  comme  il  t'eateodra. 


Digitized  by  Google 


309  — 


DIS  CABTBS  WOÈa  ET  LEVÉES. 

Chacun  des  joueurs  ayant,  dp  la  manière  ci-dcs<^us  expliqii/'e  ,  compté 
et  addilioiiné  re  (}u'il  peut  avoir  en  fait  de  point,  si''<jmni  cs ,  iiuaiorze  et 
trois,  repxc  et  ouverte,  le  jeu,  s'il  n'y  a  pas  misère  (ce  dont  auus  prie- 
rons plus  bas  ),  se  cotitiaoera  loujouiv  «m  rcimpfaiti  de  la  façon  Miivante  : 

Gelai  qai  ajamaiuoonimencejiijoaer  en  jetant,  ouverte,  sur  la  ubli*, 
lacartè  qo'Q  Inl  platt;  soo  adversaire  m  obligé  de  jeter  dessus  une  carte 
de  même  couleur,  s'il  en  a  ,  d'ailleurs  supérieure  ou  inférieure;  ou  s'il 
n'en  a  aucune  de  celte  couleur  (ce  qui  s'apjK'lle  oxoxr  renoncé  m  renon- 
cer) ^  une  autre  carie  quelconque.  Dans  k'  d*  rnii  i  cas,  ou  si  la  carte 
jetée  est  inférieure,  le  prenuer  joueur  la  lève  ou  prend  la  levée,  c'e»i  «i 
dire  qu'il  anembte  les  deux  cartes  et  les  met  de  cOlé  près  de  lai.  Si ,  aa 
contraire,  la  carte  jette  par  le  aeomd  joueur  est  de  même  couleur  et  sa« 
périeure,  c'est  lui  qui  prendra  la  leféc  d<  la  mûnc  inauière.  Celui  qui  a 
pris  la  levée  ou  la  main,  comme  on  l'appelle  aussi ,  jelic  alors  une  se- 
conde cjrle  ouverte  sur  le  tap's,  sur  laquelle  son  ad\en«aiie  jeiie  de  la 
même  façon  une  carie  sup^ricur»^  ou  inférieure  de  la  même  couleur,  s'il 
eu  a,  ou  ,  s'il  n'en  a  pas ,  uue  auire  carie  quelcouque.  Le  joueur  de  la 
carii  supérienra  oa  dans  la  coideor  du  laquelle  aoa  adversaire  a  renoacé, 
liraid  derechef  la  main,  eie. ,  juiqaUi  ce  que  les  dooie cartes  de  chaemi 
des  joueurs  se  trouvent  Uvéit  d'un  o6lé  onde  l'autre. 

Chacun  des  jouenrs  ajoute  au  nombre  formé  par  l'addition  de  ses 
point ,  séquences,  quatorze  ,  irois ,  rcpic  et  ouverte,  un  pour  chaque 
levée  qu'il  a  prise,  et  autant  |M)ur  chaque  As,  Jioi,  Uamc^  Valet  ou  Dix 
joué  quand  a  a  eu  la  hmm,  même  si  cette  carte  a  été  levée  par  son  adver- 
saire. Une  levie  faite  par  an  As,  Roi,  Dame,  Valet  on  Dix  ne  compte, 
cependant,  toiqoHrs  qn'im,  pas ptosqae celle  faite  par  un  Neuf,  un  Hait, 
ou  un  Sept.  Un  As,  Roi,  Dame,  Valet  ou  Dix  jeté  sur  une  carte  de  l'ad- 
versaire dans  un  moment  où  celui-ci  avait  la  main,  ne  V<NIS  compte  rien 
do  tont,  s'il  ne  vous  fait  pas  en  même  temps  de  levée. 

Noie  7.  Plusieurs  joueurs  de  Pifjuet  comptent  xtn  pour  fftf/</»f  carte  jouée 
quand  ils  ont  eu  la  main  (4),  ce  qui  est  un  roalcuiciidu  cviUciu,  car  le  privi- 
lège de  compter  wi  point  n'appartient  évidemment  qu'aux  Figures,  aux  Ât 
et  aux  thaesontii  (  non  jetés). 

la  dernière  ou  donxième  levée  du  jeu  compte  ft  celui  qui  l'a  prise , 
IrvM  poinis  au  lieu  de  m  (qu'elle  ail,  d'ailleurs,  été  bile  par  une  figure 
«a  ime  carte  simple). 


(1)  C'est  très  pratiqué .  et  cependant,  la  règle  écrite  eu  France  ne  le 
permet  pas.  La  dernière  levée,  quand  ce  nVst  pas  une  carte  marquante,  nu 
compte  qtt*un.  S.-A. 
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Note  8.  Celte  prime  est  nécessaire  afln  de  relever  PaTantage  de  la  der- 
nière levée  dont  l'acquisition  exige  le  pins  souvent  nne grande  connaissance 
do  jeu.  D'ailleuni,  en  cas  de  carte»  également  partagées  (  voir  pUu  bat  ),  la 
prime  de  trois  pour  la  dernière  levée  reste  la  seule  qu'on  puisse  encwe 
disputer. 

Pour  ne  pas  oublier  son  compte  et  pour  offrir  à  i'adverbaire  la  possi- 
bilité de  le  contrôler  à  chaque  instant,  chacon  des  joaenn  est  tenii 
répéter  à  hotite  vdût  «on  nomhe  sprte  chaque  coup,  en  y  ajoaUDt  ton- 
jours  un  pour  chaqoe  levée  qa*l1  prend  el  pour  tonte  Figure ,  As  et  Dix 
qn*il  joue  ayant  ht  main,  ainsi  qœ  trm  pour  h  dernière  levée. 

Pendant  toute  la  durée  du  jeu,  chacun  des  joueurs  a  le  droit  de  re- 
garder et  de  consulter  les  levées  qu'il  a  Dûtes,  et  de  demander  à  voir 
celles  de  l'adversaire. 


DE  l'avantage  des  CABTES,  DU  PETIT  ET  DU  GBANd'cAPOT. 


Les  ilouze  caries  de  cliacuu  des  joueurs  se  trouvant  levées  ,  ia  nui- 
jorîté  des  levées  (  c'est  h  dire  Sept,  Hait,  Neuf  ou  Dix  }  peut  se  trouver 
du  côté  de  Tulk  des  joorars  qui  ajowe  alors  h  son  nombre  iô  poÊir  Uê 
cartes t  comme  mi  dit.  Si  Ui  tmu  sont  partagées  éplemeat  (six  lovéoi 
de  chaque  côté),  eOes  ne  comptent  h  personae. 

S'il  arrivait  que  vous  oamies  prit'  on»  iêvées  et  votre  advenaire  «ne 
seulement,  vous  comptericx  alors  pottr  hx  rnrtpf  \m  nombre fripif  » 
c'est  à  (lire  30  nu  lieu  de  10,  ce  qu'on  appelh  peui  capor. 

Si  vous  parvenez.'»  prendre  Ifs  leiH'es,  et  voire  adversaire  a?/r?int', 
TiiMis  (  nmpterez  alors  ]x)w  tes  cartes  nu  nombre  sextuple  .  savou  dO  au 
lieu  de  10,  ce  qu'où  appelle  capot  ou  grand  capot ,  par  opposition  au 
petit 

Noie  ',».  Un  n»^  eompic  hahllnellcnieul  qu  Piquet  simple  que  le  grand 
capul;  mais  le  grand  el  le  pelii  ca|H>t  corre&poiideul  absolument  au  grand 
et  au  petit  ifelsM.  da  Whisi,  et  il  n*y  a  aucune  raison  pournepes  introdeire 
a«  Piquet  cetavanlaee.  qui  est  d*aÛleirs  essentiel  par  son  opposilfon  à  lu 
petite  et  à  la  grande  misère,  dont  nous  allons  parler  lout-n-r  lie  tire. 

prand  capot  n'est  habituellement  conrpléqne  40  (auquel  ca9.  !<•  y>fiit 
capol  devrait  compter  20)  ;  matb  ce  nombre  ne  représente  evidt^nimeni 
pas  la  valeur  de  ce  hasard,  plus  rare  que  le  repic.  Le  nombre  40  pourrait 
encore  rester  au  liesoin  si  Ton  ne  comptait  pas  de  petit  capot  ;  naais,  dans 
ti  Piquet  nouveau  ou  perfectionné,  Topposition  déjà  mentionnée  des  deux 
f:»|.o!s  :t  la  petite  el  à  la  grande  misère,  rend  nécessaire  l'élévation  d(*8 
priuu-s  itour  les  capots  qui  correspondent ,  d'ailleurs,  exactement  au  30  el 
«iO  du  pic  et  rcpîc.  Au  retle,  le  petit  capot  nVst  pas  aaaea  fréqeeni  pour  ne 
point  mértier  de  prime,  et  le  tripH  des  simples  cerfM  convient  à  ce  bui 
pour  encourager  les  joueurs  à  s'élever  en  fait  de  lefées  au  dcasoe  de  dû;. 
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OU  PIC 


Supposant  tOHjoiirs  que  lo  calcul  ait  comniemé  des  deux  côtés  par  le 
point,  c'est  à  dire  buppo'-anl  la  non-crifteHce  iCattcun  côté  d»  s  rnrU's 
blanches,  peintes,  basMS,  tiuis  et  tierces,  si  ruii  des  joueur.s,  .m  nioycn 
de  ses  point  ^  séquences,  quatorze  et  trois  déclarés  bons^  et  de  ses  cartes 
jouée*  et  tevées^  pâment  à  compter  30  atmt  ^ue  son  adverscàre  ait 
compté  tanufùtdre  chose,  il  ajooic  encore  30  à  «on  chiffre,  ce  qai  s'ap- 
peHe  un  pic,  et  lui  fait  aussitôt  60. 

Il  est  évident  que  pour  fjire  un  pic,  il  faut  avoir  eo  la  main;  car, 
supposant  qu'on  ne  l'ait  pas,  votre  adversaire  pourra  toujours,  en  jouant 
un  A--,  un  Hoi ,  une  Dame,  un  Vah-t  ou  uu  Dix  ,  co/np!er  tm  avant  que 
vous  M»vt7.  par\rrni  à  3(),  à  moins  (jn'i!  m-  conunît  la  balourdise  de  OC 
jouer,  le  càs  éclu'aut,  (ja'uu  Neuf,  uu  Huit  ou  un  Sept. 

Comme  pour  le  repic,  l'ouverte  oe  peal,  en  ancm  cas,  concourir  à  la 
formation  du  pie,  et  celai  qui  a  une  ouverte  doit  Héee$$aitemeM,  pour 
former  un  ihc  ,  parvenir  avec  ses  point ,  aéqutMes ,  quatorze ,  troii  et 
ooverte  jusqu'à  50,  avant  que  son  adversaire  compte  la  moindre  clioae. 


M  LA  Biuiiioii  mr  ne ,  ou  bbpic  •  ou  prit  et  ou  grand  capot. 


i     En  faisant  pic  ou  repir,  vl  prruaiit  ru  outre  11  ou  12  levées,  ou  {M'ut  * 
cumuler  les  avantages  du  pic  ou  repic ,  et  du  petit  ou  grand  capot ,  et 
augmenter  aiMi  oonaidérablement  aon  avaiMage  par  l'addition  des  nom- 
faiea  rtapectifiL  H  fa  aans  dire  qu'on  peat  y  Joindre  eneore  rouverte.  La 
manière  de  compter  n*a  ici  lieBOin  d'aucnn  commentaire. 

Ce  qoi  est  un  pen  plue  compliqué,  c'est  la  réimîoii  très  rare,  è  la 
vérité,  du  pic  et  du  repic.  Si ,  sans  compter  son  repic  et  rouverte  (qui 
a  aussi  liabitueilement  Kcu  dans  ce  cas  ) ,  on  peut  aller  avec  ses  points, 

séqucncps,  quatorze,  trois,  cartes  jouées  et  levées,  non  seulement  jusqu'à 
30  ,  mais  jus<|u'ii  60,  ou  cumule  alors  )f>  pic  avec  le  rppir.  Supposons 
qu'ayant  la  main,  vous  portiez  eu  Pique  une  quinte  niaj»  ui  e  bonne  ei  dont 
le  pomi  est  6ony  en  Trèfle,  une  tierce  majeure;  en  Carreau,  As,  Roi,  et 
en  Cetur,  As,  Roi  également,  vooscompieries  5  pour  le  point,  15  pour  la 
quinte ,  3  poar  la  tierce  et  28  pour  les  deux  quatone  :  savoir  51,  cequi, 
sane  compter  votre  ouverte ,  porterait  avec  les  9  premtèrse  levées  votre 
nombre  jusqu'à  60,  de  sorte  que  vous  y  ajouteriez  60  pour  le  repk , 
20  pour  l'ouverte,  30  pour  le  pic,  12  pour  les  levées,  2  pour  l'avan- 
tak'o  de  la  dernière  et  60  pour  te  grand  capot,  ce  qui  vous  ferait  en 
buiiiiiu'  235. 

(Jue  sixième  m^eore  botme,  avec  m  point  bon,  réunie  à  qnaione  As, 
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et  qoaione  note ,  dMaenit,  de  h  même  manière ,  nue  somme  toiile 
ée  3M,  et  denx  quintei  majeures  temtt «,  aiec  mi  poiiii  bm  et  quatone 
As,  donoeraient  233. 

Un  autre  cas ,  également  assez  rare,  qu'il  faut  remarquer,  c'est  le  pic 
formé  avec  un  nombre  qui,  au  commencement  du  jeu,  ne  d^'passait  pas 
17  on  même  16.  11  e^t  de  règle,  au  Piquet,  que  ni  l'ouverte,  ni  les  10 , 
80  et  60  ajoutés  pour  les  cartes ,  le  petit  et  le  graud  capot,  ne  pouveot 
oonconrir  i  la  formation  d*oo  pic;  mais  que  cette  prérogative  appartient 
I  tout  ce  qa*on  compte  pour  let  tt^ée»^  pts  oooséqneat  aussi  aox  S 
qu'on  prend  pour  la  dernière.  Je  suppose  qu'ayant  la  main,  vous  portiez 
As,  Roi ,  Valet ,  Dix  ,  Neuf  et  Huit  Trèfle  ;  As,  Roi ,  Dame  ,  Dix  et 
Huit  en  Piqtie;  As  de  Carreau  et  rieu  en  Cœur et  que  votre  puinl  et 
vos  séquences  soient  bonnes^  vous  compteriez  alors  6  pour  le  point , 
6  pour  la  quatridme ,  3  pour  la  tierce ,  3  pour  les  trois  As,  savoir  16  ; 
pub  12  levées  et  3  pour  l'afanlage  de  la  dernière ,  ce  qui  tous  ferait 
30 ,  et  30  ponr  le  pic,  i  quoi  vous  ajouteriea  60  pour  le  capot,  en 
tout  120. 

tn  inSfeBBS  m  GÊNtBAt. 


On  a  toie  misirc  lorsqu'on  s'engage  vis-à-viî'  rte  son  adversaire  à  ne 
prendre  aucune  levée  soit  avec  ses  douze  cari<^,  soit  avec  onze  seule- 
ment en  mettant  la  douzième  à  l'écart  Dans  le  premier  cas  c'est  une 
grande  mâture,  dans  le  second  tme  petite  misère. 

La  mis^  peut  encore  être  ouverte  ou  fermée ,  sdon  qu'on  étaie  sur 
le  tapis  ses  douze  ou  onze  cartes ,  ou  qu'un  les  retient  fermées  dans  la 
main.  Ces  dilT^'-rontes  espèces  de  misères  classent  ainsi  qu'il  suit  : 
d'abord,  Li  pctirc  misère  fermée  ou  proprement  dite,  puis  la  petite  mi- 
êère  ouverte  quj  a  la  prééminence,  mais  cède  le  pas.  à  son  tour,  à  U 
grmdê  wdttre  fermée  on  proprement  dùe ,  qui ,  eUenufime ,  est  inft- 
rienre  k  la  gnmde  misère  omerte, 

La  misère ,  quelle  qn'elle  soit,  ne  saurait  être  déclarée  qa^après  le 
calcul  des  point,  séquences,  quatorze ,  trois  et  ouverte  ;  mais,  pour 
qu'elle  puisse  compter  à  son  possesseur,  il  £iut  qu'il  l'ail  accusée  avant 
d'avoir  joué  sa  premièrt!  carte. 

Si  votre  adversaire  a  compté  des  curies  ouvertes,  vous  ne  pourrez  vous 
déclarer,  en  fait  de  misères,  qu'une  grande  mùère  eaeerte  ^  et  vont 
n*anres  plus  le  droit  d'annoncer  de  petite  nUsère  amené  eu  fermée , 
ni  même  «ne  grande  misère  fermée. 

L'annonce  d'un  rcpic,  avec  ou  sans  carier  oiivprfes  ,  prévipril  et  em- 
pêche toute  espèce  de  misère  de  l'adversaire,  petite  ou  graude ,  ouverte 
ou  fermée. 

Note  10.  Celte  rp^lrîeiion  est  absoliimenl  nécessaire,  vaque,  san*  ofla, 
les  misères  se  reocoaircraienl  presque  coniinuellemenl  dans  le  cas  ou  l'ad> 
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versairc  a  ud  repic,  donl  tll<  s  ili  iruiraient  ainsi  les  avantages  fort  injusie- 
iDent.  l>e  cDème  que  le  pic  auauUu  toute  peiiie  misère  ei  est  annule  par  la 
grande  (  toirphu  bas  ).  de  ménie  hol-il  qqe  le  repic  aiumlle  imiie  miaère, 
petite  ou  grande.  Quant  à  la  prérogative  4et  caftn  ouvertes,  d'empêcher 

toute  misère,  rxceplé  la  grande  misère  ouverte,  elle  rsi  crTnl^meni  bascc 
sur  une  stricte  justice;  car  ces  cartes  se  tronvaiu  eiUiereniejit  étalées  aux 
yeux  de  l'adversaire  et  correspondant  presque  toujours  à  des  jeux  élevés, 
en  innii  trop  coaireiit  moyen  de  leur  opposer  des  misères,  donl  le  princi- 
pal frein,  pour  aind  dire,  consiste  dans  Fignorance  oà  Ton  est  âu  sujet  de 
detix  OH  de  trois  caries  non  déclarées  de  l'adversaire.  La  grande  misère 
ouverte  est  ici  seule  exceptée  ,  parce  que  c'est  un  jeu  aiKsi  eiiiièrerneiil 
ouvert  aux  yeux  de  i  advcn^ire,  ce  qu'on  ne  saurait  dire  de  la  grande  uti- 
sàre  fermée,  et  mieme  moins  de  la  petite  misère  ouverte  ou  fèrmée,  qui  ne 
se  jouent  qu*avec  onze  cartes.  En  résumé,  le  pit;  ou  rouverte  détruit  tonte 
petite  misère,  et  toute  grande  raifère  est  annulée  par  le  repic;  quant  aux 
caries  ouvertes ,  elles  ne  détruisent  pas  ,  à  pro[>rement  parler,  la  grande 
oiisère,  elles  eaipccheut  seulement,  par  leur  nature,  de  la  jouer  les  cartes 
fermées  en  main. 


DB  LA  FBTtn  MISftlE, 


Une  petite  misère  qaelcODqDe  ayuit  été  aociuée ,  it  dépend  de  l*id- 
versaire  de  la  déclarer  botme  on  de  Taonaler  par  l'annonce  d'im  petù 

capot  forcéy  qui  signifie  rengagement  de  faire  11  levées  ywnr  le  moins. 
Le  joueur  de  misère  peut  alors  ou  laisser  jfnier  le  p'-ht  capoi  forcv  ,  ow 
le  détruire  par  la  contre-annonce  iCune  peuu  nnu-rc  ouverte  qui,  à  sou 
tour,  aérait  détruite  par  la  déclaration  d  un  peut  capot  forcé  ouvert^ 
c'crt  à  dire  Cengayetne/u  de  prendre  11  levées  en  jouant  les  cartes  oa- 
vcrlei  snr  la  table.  Enfin,  le  petit  capot  forcé  onvert,  se  iroatmit  an- 
nnlè  par  rannonee  d^une  gnmde  misère. 

Noos  devons  ajonter  qne  cdni  qni  accue  mie  petiitê  mim  ûmeru^ 
n'est  tenu  d'ouvrir  les  il  cartes  qn'aprés  que  son  adTersaire  aura  dé- 
claré la  misère  bonne,  et  que  s'il  la  repousse  ponr  un  petit  capot  forcé 
ouvert,  le  joueur  de  misère  (eu  cas  qu'il  n'a  pas  rinlention  de  risquer 
une  grande  niishe)  ,  reprenant  la  rarte  (jn'il  voulait  écarter,  jouera  ses 
douze  caries  feruiées  en  main  ,  ei  M)n  adversaire  ses  douze  caries  ou- 
vertes sur  table.  Une  fois  ces  dernières  ouverles,  le  joueur  de  misère 
devra  renoncer  à  porter  ses  prétentions  plus  haut ,  et  annoncer  vue 
frmiàt  «iséw,  ce  qu*il  était  libre  de  fiire  avant  que  le  posseasenr  do 
petit  capot  ouvert  eftt  onven  ses  cartes.  Le  joueur  du  petit  capot  fwcé 
ouvert  n'anra ,  de  son  oftié,  le  droit  d'étaler  ses  cartes  sur  le  upis 
qu'après  que  son  adversaire  aura  déclaré  le  capot  bm^  et  renoncé  par 
là  à  la  faculté  de  jouer  une  grande  misère. 

L'annonce  (Tun  pic  (  ^wiir  le({uel ,  comme  on  sait ,  il  laut  avoir  la 
main  et  avoir  compté  16  au  moùu) ,  même  à  défaut  d'un  petit  capot. 
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îinnullc  !OTîtf  Y'fWf>  misère  ouverte  ou  ferun'p  rî  n'ohii;^-  j'a^  à  juin  r 
ses  caries  uuvtiicî»  sur  lable.  Ce  pic  annoncé  cuuUe  une  peUic  aii- 
feirc,  s'a[»|>ellc  un  pic  forcé.  Mais  h  son  tour  tout  piç  /orcft'^  ipê^e  gçj^j 
de  29  avec  la  main,  t^i  anmdé  pac  l'aimoiice  d'urne  iframk  >)tio< 
Une  petiie  piafire  ouverte  oa  fermée  ayaot  été  dédaié«i6(nwif.M.dbli^ 
^ciu  4c8  joQeo»  imcrit  ce  qn'il  a  en  iiit  de  point,  aéqoeiOM*  xivtDnt 
et  trtùs,  et  U  coiuiiipiice  un  jea.<^wM  /efKtfit  imnè  compie  pbtgjwe^ii^ 
la  fin,  (>i  où  l'ndfersaire  (sans  avoir  le  droit  de  TMtt  émîer)  /étà 
làchor  de  vous  fi»ire  prendre  un«  levée  au  moins  avec  tos  onze  cartes! 
S'il  n'y  réussit  pas,  vous  ga^nra  et  vous  ajnntp?  *>0  fin  nombre  total  qae 
^0IIS  avez  inscrit  avant.  Si  ,  au  conlraire  ,  mmis  *  ir^  pris,  vous  fairrez , 
à  la  iiii  du  jeu,  à  volic  adversaire,  autant  de  fois  ôO  (jutl  vous  uu/  a  fii^t 
prendre  de  levées,  la  petite  misère  ouverte  ne  cooijpte  pas  pli^,,^ 
Piqoet  qae  ia  petite  mùère  fermée ,  el  ne  paie  pai  davantage  eo  cai4iB 
déconfiture. 

Celui  (]ui  a  rcj^^toassé  une  petile  misère,  ft*impose,  comme  dous  zsem 
t'uhli^'aiiou  d«-  faire  ou  un  pic  OU  tm  petit  capot  {ii  lefécs).  Ce  jeu, 
fOHimi*  il  n'y  a  plus  p'"!,  liiiM"'!-'^ ,  sr  jonrrn  f^n  rn-np^nn!  rfttnmr'  :>  l'or- 
dinaire, vous  reprendrez  la  c^rlc  qne  vous  avez  voulu  écarter,  et  votre 
adversaire  ayant  faii  son  pic  ou  t>ou  petit  ca{)ol  (joué  les  cartes  sur  table 
ou  eu  main,  .selon  qu'il  est  ouvert  ou  fermé),  comptera  les  primes 
connues  du  pic  et  du  petit  capot,  le  pic  forcé  ne  comptant  pas  plus 
qu*uD  pic  simple,  et  le  petit  capot  forcé  mmert  au  fermé,  pas  plos  qu'un 
petit  capot  simple.  Si  le  joueur  du  pic  on  dn  petit  capot  forcé  fait  plus 
qu'il  n'avait  promis ,  par  exemple  :  si*  ayant  annoncé  un  pfc,  il  fait  un 
pic  réuni  k  un  petit  ou  nn  grand  capot,  ou  sî  ayant  annoncé  un  petit 
fapni,  il  faîi  en  UK^ine  temps  un  pîc  ou  un  grand  capot  (avec  ou  sans 
pic  ).  au  lirii  d'ut)  |)etit ,  —  il  comptera  tout  ce  (|u'il  atirn  fait  d'après  le 
tau.\  orflii).iii  »'  <lu  Pupict.  établi  dans  les  chapiin'^     ecédt  ns. 

niais  si,  ajaui  re[M)Ui»i>é  une  petite  misère  par  un  pic  ou  un  petit  capot 
forcé,  on  ne  fait  ni  Tun  ni  l'autre,  on  paiera  k  son  adfersaire,  k  la  lin 
dn  jeu,  après  que  tout  aura  été  compté,  le  double  de  la  vilear  d'une 
petite  misère,  savoir  iOO,  quel  qu'ait  été,  d'ailleurs,  le  nombre  de 
points  ou  levées  qui  ait  manqué  au  pic  on  au  petit  capot  annoncés. 


D£  LA  GRANDE  MISËBE. 

Une  grande  misère  ayant  été  annoncée,  ou  d'emblée  ,  ou  contre  Tan^ 
nonce  d*un  petit  capot,  l'adversaire  peut  la  déclarer  éome  on  la  repousser 
par  la  contre-annonce  if'ini  grand  capot  forcé  t  c'est  à  dire  par  l'enga- 
gement de  |)rendre  12  levées  (il  est  sous-entendu  qu'il  n'a  pas  en 
ttouverte  qui  eût  empêché  ta  grande  misère  ferméey  ou  de  repie  qui,  loi- 
même,  efit  dnjà  annulé  tontr  vihère  V  Si,  là  dessns  ,  vous  déclarez  une 
grande  misère  ottverte  (sans  ouvrir  cependant  vos  cartes  avant  la  réponse 
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del'adfmîn),  jlfii0t<ia'ilfûiM  h  kbae  Jouir gndédilvbtiNi- tour 
m  franrf  €apot  forcé  omert,  «'ot  à  dirr  jouer  les  flirtts  mr  table. 

Les  cartes  owertes,  même  réonies  k  un  pie  oo  m  petit  cape*  fcyreé  , 
De  sauraient  empêcher  de  jouer  fa  grande  misère  o f ivert e  qiu,  vommp 
nous  l'avons  dit,  ne  peut  être  détruite  que  par  «n  repic  ou  tut  (frmd 
capot  ouvert  forcé. 

Une  grande  misère  ouverte  ou  feraaéc  ayant  été  déclaré*;  bonne  ^  cba- 
con  inscrit  ce  qu'il  a  en  en  fait  de  point,  de  séquences ,  de  quatorze  et 
de  trois,  et  il  commence  nn  jea  dam  lequel  on  ne  compte  plus  jusqu'à 
If'pi;  èt^  tol^  adtcmire  tSchert  de  vom  Mre  prendre  nue  levée  au 
moins.  S'il  n'y  rteullpaa,  fous  gagnez  100  points,  qae  tous  ajfesjooé 
une  misère  ouverte  ou  fermée  ;  si  vous  êtes  pris,  au  contraire,  votre  ad- 
VPrsafVf  aioïiîfrn  ^  son  noinbrp  fntal  atttant  dr  fois  100  qu'il  vous  aura 
fan  pcnirc  de  levées,  qu'elle  qu'ait  été  d'ailleurs  votre  grande  mt»ère , 
ouverte  tni  fermée. 

Celui  qui  a  repoussé  une  grande  misère  ouverte  ou  fennce  dc>  l'adver- 
saire, s'impose,  comme  noos  Tavons  dit,  l'obligation  de  fure  on  grand 
capot  ewert  on  fermée  le  jeu  se  joaant  d'ailleurs  en  comptant  comme  k 
l'ordinaire,  poisqo'il  n*y  a  plps  misère.  XI  fout  observer,  en  outre,  que 
cet  gramls  capots  forcés^  fermés  OU  ornseru,  ne  comptent  pas  un  plus 
grand  nombre  de  points  que  le  grand  capot  simple  ;  rien  n'empêchant , 
au  reste,  d'y  ;tjimt*M  encore  30  pour  le  pk  qu'on  pourrait  évenludUe- 
meut  faire  l(j  us  du  faraud  capot  forcé. 

Mais  ii  ,  ù\éiil  rcjflé  unr  gronde  misère  ouverte  ou  fermée  ]piT  \à 
contre-aououce  du  ynuiU  capoi  forcé,  fenm  ou  ouvert^  vous  ne 
rénwjBSg  pas  à  prendre  12  levées,  vous  peierw  à  votre  adversaire,  k  la 
liil  du  jeu,  après  que  tout  aura  été  compté  et  réglé ,  le  double  de  la  va- 
leur d'une  grande  misère,  e*est  à  dire  200poiBU,  quel  qu*ait  été,  d'ail- 
leurs ,  le  nombre  des  levées  qui  vous  aient  manqué 

U  arrive  quelquefois  que  chacun  des  joueurs  est  porteur  d'une  misère. 
Dans  ce  ca.s-là,  cnlre  misères  de  mvmv  ordre,  comme  peti!?'  misère 
fermée,  petite  mi^  ir  (unerie.  grande  misère  fermée  el  gra'idL'  mi^^i  te 
ouverte,  la  même  dans  les  deux  maius  respectivement ,  celui  qui  a  la 
main  l'emporte,  et  le  donneur  n'a  pas  même  le  droit  de  déclarer  une 
misère  de  même  ordre  ou  d'un  ordre  inlérieurà  ceNé  du  premier  joueur. 
Mais  si  les  misères  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  cbatiue  main,  la  petite 
mi-sère  ouverte  l'emporte  toujours  sur  la  petite  misère  fermée,  la  grande 
misère  fermée  sur  la  petite  misère  ouverte  ou  fermée,  enfin  la  grande 
misère  ouverte  sur  la  grande  fermée  ou  sur  une  petite  misère  quelcon- 
que. Il  reste,  d'ailleurs,  n:iture!!r'fnent  Hbrc  5  cil  iqne  joueur  d<' faire 
valoir  sa  niistre  ou  non;  mais  1  .tuinincc  une  foib  laite,  OU  u*a  plus  le 
droit  de  revenir  sur  sa  délei'mmauun. 

Rien  n'empêche  de  eumuler  la  misère  avec  un  repic  ou  une  ouverte  ; 
mais  ces  cas  sont  très  rares.  En  voici  un  exemple.  Vous  n'avss  pas  la 
main  et  vous  portci  :  Rot,  Dame,  Talet,  Dix,  Neuf  et  Sept,  Unt  en 
Trèfle  qu'en  Pique,  renonce  dans  les  autres  couleurs.  Votre  adversaire 
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a,  au  contraire  :  en  TVèfle,  As  ei  Biiit;  en  Pique,  As  et  Hait,  M 
Cœur,  As,  Roi,  Dame,  Huit  et  Sept,  et  en  CarreaUf  As,  Roi  et  Dune. 
Vous  compterez  {wor  le  point,  vos  doux  quinien  et  le  repic  96.  el  pour 
Ja  grande  misère  100,  somme  totale  196.  Votre  adrenaire  n'aora 
que  14. 

DES  aASABAS  QUI  COMPTENT  AVANT  LE  POINT. 

Les  hasards  qui  s'aoDonceot  et  compteot  avant  le  point,  sont,  conune 

nous  l'avons  dit  :  les  cartes  blanches,  les  cartes  peintes,  les  cartes  blan- 
ches basses  ou  simplement  caries  basses  ,  les  mrff.^-ir  ois  el  les  cartes- 
tierces.  Kilos  détruisent  aiusi  d'avance  tout  pic  ou  repic  do  l'adversaire, 
mais  m  peuvent,  en  revanche,  être  cumulées  avec  un  pic  ou  un  repic. 

Aucun  des  hasards  de  cette  catégorie  ne  saurait  non  plus  être  cumulé 
arec  on  antre  comptant  également  afant  le  point;  en  ca§  de  eo- 
exùtenee,  le  plus  éU»é  compte  seul, 

i>ËS  CARTES  BLA.%CH£S. 

On  appelle  cartes  blanches,  Vabsence  dans  ses  donze  cartes  de  tont 
Roi,  Dame  ou  Valet.  Fllos  s'annoncent  avant  le  point  et  comptent,  ans 
sitôt  après  avoir  été  exhibées  ,  60,  à  moins  qu'elles  ne  soient  détruites 
par  les  cartes  pintes,  rarios- trois  ou  caries-tiorces  de  l'adversaire, 

n  est  avantageux  de  cumuler  les  cartes  blanches  avec  la  petite  ou  la 
grande  misère,  cumul  qui  Tona  donnerait,  pour  la  ;7reiiiterv,mieaomnie 
de  ilO,  et  pour  U  leeoîu/e,  une  sommede  KM),  sans  compter  ht  point, 
aêquences,  qoatone,  trob  et  rouverte  que  tous  pourries  avoir. 

Noos  afons  déjà  dit  qu'on  ne  saurait  rénnir  les  60  pour  les  cartel 
t)la  riches  avec  les  60  pour  le  repic  ou  les  30  pour  lo  jv'c  ;  maison  y 
ajoute,  comme  ^  l'ordinaire,  les  jwint,  séquenccSi^quatorze,  trois,  l'ou- 
verte, les  levées  et  les  cartes  qu'on  pourrait  avoir. 

Note  11 .  Los  cas  de  co-existence  des  cartes  blanches  avec  le  pic  ou  le 
repic  sont  très  rares;  eu  voici  des  eiemples  : 

ne  KT  CàRTSS  blancbbs. 

^i.  Dix,  Neuf,  Huit  el  Sept  dans  deux  couleurs ,  dans  les  deus  autres 
Aê  et  As,  Ën  outre,  ta  musin  et  le  point,  ainsi  que  les  séquences  boimtt, 

IBPIC  ET  CARTES  ALAMCUES. 

À$,  Din,  Wevf,  Huit  et  Sept,  dans  une  couleur,  les  quatorae  As,  les  qua* 
inrze  Dix  et  un  Neuf  (ou  Unit  ou  Sept)  queleooque.  Le  point  «et  supposé 
bon. 
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Or^iiûus  axonn  li^jà  dit  que,  dans  notre  opinion,  le  cumul  des  primes  de 
40  et  de  30  a?ec  les  60  des  canes  blanebes  oe  doit  pes  élie  permis.  Toid 
les  considérations  qui  dqos  semblent  nôi  essiter  cette  règle,  et  qui  ne  s*sp- 
pliqiicrK  prts  sf^Tiioriient  aux  eutes  bUncbes,  mais  en  géiàral  b  tous  les  ha- 
sards qui  complenl  avant  le  point. 

A)  Pour  que  les  primes  dci  50  ou  60  correspondant  au  pic  ou  repic 
aofeiit  appiieables,  H  fiiut  qu^au  moyen  de  ses  point,  sétiuenccs,  quatorze, 
trois*  cartes  joaées  et  levées,  on  ait  formé  le  nombre  ttente  (avant  que  l*ad- 
versaire  compte  quelque  chose  )  en  commençant  par  séro.  Or,  il  ne  peut 
être  question  d'une  pareille  prime  lorsqu'à  vaut  de  ronitiuiM  er  à  compter 
le  poîul,  on  i»e  trouve  dùjà  en  possession  d'un  lot  de  60  ^c;irics  blanclies) , 
de  ISO  {cartes  peintes) ,  de  S4a  (eartes-lrois) ,  ov  de  300  (cartes-tierces). 
Lorsqu'on  comaie  le  pic  avec  le  repic,  le  calcul  du  deinièroe  fmUi  ne 
commciH  f  pa«  non  plus,  à  !a  v('iit('',  j».ir  zéro;  cependant  Inns  les  toixanle 
sont  formes  ici  uniquoniciit  du  point,  des  séquences,  «pKiior/.  ,  trois,  des 
cartes  jouées  et  levées,  et  U  prime  de  90  trouve  une  jui>ie  applitaiiou  dans 
ce  cas  qui  représente  le  plus  grand  parti  pos«ible  qu  on  puisse  tirer  desdits 
élémens  fondamentaux  du  IMquet. 

R)  Dniislccas  exceptionnel  dtê  plus  liant,  où  il  va  co-cicistence  de  re- 
pic et  de  cartes  blanches,  la  prime  de  00  accordée  à  ces  dernières  équivau- 
drait exactement  à  celle  du  l  epie  bi,  comme  dans  le  Piquet  simple,  on  ne 
comptait  pas  de  caries  blanebes.  On  peut  donc  dire  que  la  prime  du  repic, 
qui  o*exisle,  à  proprement  parler,  pour  les  cartes  blanches  que  dans  le  cas 
rare  et  exceptionnel  roentioinir'  pins  liant,  se  trouve  étendue,  dans  le  Pi- 
quet perfectionné  à  tous  les  cas  possibtei^  de  <  arlcs  hlani  fies,  ce  qui  cons- 
titue un  encouragement  très  sudisant ,  ce  nou»  semble.  La  prime  constante 
de  ISO  pour  les  cartes  peintes  (voir  p^iit  bas)  dépasse  encore  de  50  la 
prime  la  plus  haute  du  Piquet  simple  qui  n'est  que  de  90  (pic  et  repie 
réfini^;)  H  nous  semblerait  donc  fort  démesuré  d'y  ajouter  encore  des  prî- 
mes de  50  et  de  60  pour  le  pic  et  repic.  On  doit  penser  la  même  chose,  à 
plus  forte  raison,  des  iiO  et  des  300  alloués  aux  caries- trois  cl  tierces, 
comme  doos  le  rerronsplus  bas. 

C)  Les  hasards  qui  comptent  avant  le  point,  doivent  être  conrîdi  rt  s 
comme  des  com!1inai«lnt!>^  »  \roptioniielles ,  <\es  liors-d'n'uvrp ,  pnnr  ainsi 
dire,  dignes  d'enconrageincnl  à  cansc  <le  leur  spécialité  méritoire,  mais 
qu'il  ne  conviendrait  nulieuiciii,  cependant,  de  favoriser  outre  mesure  au 
détriment  des  combinaisons  naturelles  et  essentielles  du  Piquet. 

Les  cartes  blanches  ne  sauraient  empêcher  l'adversaire  de  dcclarer, 
s'il  le  peut,  une  pclile  ou  une  grande  misère.  Voici  un  exemple  de  ce 
caf  très  rare.  Yoos  portez  :  en  Mmr,  Rai,  Dame ,  YaUu  Ntitf  et  Sept , 
en  carreau.  Roi,  Dame,  YaUt^  IMv,  Neuf  et  Sept;  en  triflet  reuonee, 
et  60  ptçue,  Sept,  Votre  adversaif»  a  :  en  ctfiir.  As,  Dix  èt  Hait;  en 
eorreott,  As  et  Hait  ;  en  trêfie.  As,  Dix,  Neuf,  Boiiet  Sept,  et  eop^iie. 
Neuf  et  Huit,  par  conséquent  cartes  blanches.  Or,  vous  déclarez  une 
grande  misère  ouverte,  que  vous  ayez  !a  maio  ou  non.  Vous  coniplerei 
donc  :  6  pour  le  point,  15  pour  la  quimc ,  3  pour  la  tierce  et  100  pour 
la  grande  misère,  tandis  que  votre  adversaire  aura  OU  de  cartes  blanches 
et  3  pour  les  trois  As ,  de  sorte  qu'au  bout  du  compte  vous  gagnerez 
Ot  omotB. 


V 


SIS 


DES  CÂXJUS  pfiuru& 


On  appelle  atrtei  pemes  Pibsenoe  dans  «es  éamu  cartes  de  Jons  Dix, 
Neuf»  Roitet  Sept.  Elles  annallent  les  cartes  blanches  de  TadTersaire  et 

^mptent,  après  avoir  été  exhibées,  120  ,  aoxqaels  on  ajoute  les  point, 
s^'qnenrcs,  quatorze,  trois,  l'oiiverfe,  les  levées  et  tes  cartes  qu'on  pour- 
rait avoir,  mais  non  les  30  et  60  j)i>iir  le  pic  ou  le  repic.  Le  capot  petit 
ou  ^aud  sti  cumule  souvent  avec  ie^  cartes  peinlet»  »  qui  cuipèchent,  en 
outre»  i0Mte  mùitt  de  ridfenaire. 


ŒS  CASTES  MffMW- 

L*abeeoce  de  tant  às  étOÊ  les  cartes  blanches  toostitae  ce  qu'on  ap- 
pelle les  €ane$  btandiê»  houe»  oo  sinplenient  carUi  basses,  Aprte  af  oir 
été  exhibées,  elles  comptent  120  comme  les  cartes  peintes ,  mais  avec  le 

privilège  de  les  annuler  chez  l'adversaire.  Elles  empêchent  non  seule- 
ment tout  pic  ou  repic  ,  mnis  encore  tout  capot  de  l'a-lverRairo,  en  ne 
loi  jHruietlanI,  en  aucun  cas,  de  compter  p/wf  de  lu  pour  cartes. 

Aux  120  pour  les  cartes  basses  ,  on  ajoulera,  s'il  y  a  lieu  ,  les  poiut , 
séquences^  quatorze,  trois,  ouTerte,  les  cartes  jovées  et  levfas  qii'ott 
poamh  avoir. 

n  est  fort  avantageux  de  cumuler  les  cartes  basses  avec  aoc  grao& 

ou  peiite  inistre  (ce  qui  ferait  170  ou  220)  ;  mais  ce  cas  ne  se  pré- 
sente presqnf»  jamais,  vu  que  l'adversaire,  à  moins  d'avoir  irèî»  mai 
écarté,  pouiia  toujours  faire  12  ou  11  ievéest  et  interdire,  par  consé- 
quent, la  grande  ou  la  petite  misère. 


DBS  CAmS-TBOtS  BT  TlBia& 


(_)n  appelle  cartes-trms  l'alisence  tles  tttêmes  cinq  caries  dans  chaque 
couleur  ou,  autrement,  la  réuuiou  des  troù  mêmes  canes  dans  chaque 
couleur,  par  exemple,  Anne,  Dix  et  Sept  en  pique ,  Dame ,  Dix  et 
Sêpt  en  trèfle,  Dame^  Di»  et  Sept  m  carreau,  Itaew,  DÎm  et  Sept  em 
esMir.  Ce  cas  est  si  rare  qo^tt  ne  s*<sl,  je  crois,  jamais  préseoié  dans  la 
jeu  pratique;  cependant,  il  a  encore  un  superlatif,  c'est  celui  où  les 
trois  mêntes  cartes  de  chaque  couleur  forment  autant  de  tierces,  ce 
qu'on  appelle  cartés-tierces,  par  exemple ,  YaUt ,  Dis  et  i^euf  dans 
ciiaque  couleur. 

S*!  arrifalt  qw  t'ia  d«i  jooeiin  porltt  des  carêet'lroit  et  l*aotre  dM 
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«rteMMMit,  tméanièm  coaipteciwrt  Mulei,  et  les  ctritt-iivis  le 
inNirendeDC  détmitai. 

Si  duGOtt  dM  joDeun  a  des  cann-^iéree*^  U  tieiee  mp^rûwre  déei-* 
dera  toqoel  det  deni  ]ee  cartet  det rout  compter. 

Bnfio,  si  chioiii  des  jooeon  porliil  des  cmêê^trmt,  ces  cartes  ne 
oomp^ient  qu'à  celui  qui  aurait  la  pins  liaiile  carte  de  son  poiat  sa- 
périeure  à  celle  du  point  de  Padrersaife,  tnà  éptÛ  éùi  autres  cartes 
cfiai;)ysaiit  les  pwois  respectifs.  ' 

Les  cartes-troù  oajierctt  aonulicot  toutes  cartes  byics,  primes  et 
blanches,  tout  pic,  repic,  misèrp  (|)eiiie  on  grande),  capjl{ petit  ou 
grand)  de  l'adversaire,  en  ne  lui  pcrmi'itant  de  compter  que  les  point  , 
^>équence,s.  quatorze,  liois,  ouverte,  cartts  juiiées  et  lefée^  qu'il  pour- 
rait a\uir,  et  jamais  plus  de  10  pour  les  curies. 

Les  cii/  ics'trois  dt  clan  c.N  bonnes  et  exhibOcs  comptent  2'»l>  points. 

!  es  cartes-tierces  déclarées  bonnes  et  eibibées  comptent  60  poiuts  de 
piu.s  savoir  :  JOO. 

A  CCS  2'i0  ou  300,  le  {wssesseur  des  curics-lroi'^  on  n'erres  ajoutera, 
comme  toujours,  ses  point,  séquences,  t}nair)tz«\  trois,  ouverte,  cartes 
jouées  et  levées,  capots  et  misères,  petites  ou  gratules;  mais  il  faudrait, 
dUto^ce dernier  cas,  comme  pour  les  caries  basses,  que  l'adversaire 
tt'Ut'pM  li  poasiliilHé  de  6ire  11  oa  12  leries  respectif  émeut. 

Chacun  des  hasards  du  Piquet  comptera ,  comme  nous  l'avons  dit , 
iktiepAiet'dnm  autant  s'il  est  obtenu  d'emblée  paroeltii  qui  a  la  nalo, 
on  dans  l'arrière-main,  si  le  premier  jooenr  a  écartéifu»»it  de  cmqeartet» 
Mdl  oa  doit  pour  cela  jouer  sans  écarts  et  il  faut  que  le  hasard  demeure 
encore  ^  après  l'écart  de  l'autre  jooenr,  ce  qui  est  le  pins  sonfèat 
douieos* 


QUELQUES  OBSERVATIONS  SUR  LES  UASARD8  QUI  COUPTËlfT  AVANT 

LE  poiirr.  I 


Le  taux  d'estimation  que  nous  avons  adopté  {wur  ces  hasards,  a  été 
filé  de  manière  h  ne  point  trop  in  )rder  à  ces  combinaisons  exception - 
neiies  et  à  en  faire  plutôt  un  moyen  vipoureui  de  défense  contre  de» 
jeux  très  élevés  de  l'adversaire,  moyens  priucipaleiueui  a  l'usage  du 
joueur  qui  n'a  pas  la  main.  Il  peut  arriver,  par  exeaiple ,  que  vous 
partiel  det  etrlo  blancbei  et  que  oependant  votre  adversaire  trouvât 
SMore  moyen  de  gagner  qnelqact  points  par  ses  séquences,  qnatone  et 
ouverte.  Il  nous  a  semblé  juste  d'adopter  ce  principe,  comme  base  do 
tarif  poor  ces  cas  irréguliers  qu'il  ne  conviendrait  pas,  selon  nous,  de 
fawriaer  démesurément  Si  l'on  voulait  absolument  iaire  beaucoup  ga- 
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gtier  <iii  [xirtcur  des  carten  hlaoches* peintes,  basses*  Uroii  et  tùicfls,  oo 
puurraii  adopter  le  larif  suivant: 


Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  nous  n'approuvons  pas  ce  taux  de  valeurs; 
les  amateurs  choii»iront.  d'ailleurs,  à  leur  guise,  et  fixeront  leur  chcHX 
avant  de  se  mettre  au  jeu.  Voici ,  au  reste ,  un  petit  calcul  mathéuit- 
tique  qu'il  confient  d'afoir  en  fw  pour  bien  juger  cette  question  dn 
tarin 

Les  12  cartes  que  chacun  des  joueurs  reçoit  au  Piquet,  admeitttt  €■ 
général  225  millions  792  mille  840  oooibinaisons  diiïérentes. 

Dans  ce  nombre,  il  peut  y  avoir,  en  tout,  125,970  cas  de  cartes 
blanches,  dont  1,820  ras  de  caries  busses;  1,820  cas  de  cottes  peintes, 
et  56  cas  de  cartes-truis,  dont  6  cas  de  carlcs-tùrces. 

Donc,  en  déialquant  de  125,970,  les  1,820  cas  de  cartes  basses  et 
6  de  cartes  blanches  renlermant  l'Âs,  qui  sont  en  même  temps  caries* 
trois  ou  tierces,  on  tnwve  en  dernier  résultat  :  124,144  cas  de  corlej 
blemdtes  dmples  ou  proprenunt  dites. 

En  daignant  de  1,820  cas  de  cartes  peintes ,  4  qni  sont  en  même 
temps  cartes  trois  nii  tierces,  OU  tTOUfO  1,816  cas  diCarUê  p«Mief  sim- 
ples ou  proprenunt  dites. 

\h'  même  on  trouve  1,816  cas  de  cartes  basses  proprement  ditet,  en 
déduisant  c^uit  qui  sont  en  même  temps  cartes-trois  ou  tierces. 

Reste  50  cas  de  caries-trois  proprement  ducs  et  6  cas  de  cartes 
tien».  Les  caries  peintes  et  basses  se  trooient  donc  être  l  peu  près. 

08  fois  pins  rares  qoe  les  cartes  blanches  ;  les  cartes-trois  4  peu  près  32 
fois  pins  rares  que  les  cartes  pdnies,  et  les  cartes  tierces  1  pen  près 

9  fois  plus  rares  que  les  cartes-trois. 

La  probabilité  d'avoir  d'emblée  une  carte  blanche  est  à  peu  prés  d'une 
•/•R.r, ,  celle  d'avoir  une  carte  peinte  ou  basse  est  d'une  7»^>o^,  et  celle 
d  obtenir  des  cartes-trois  est  32  fois  moindre  encore;  mais  il  serait  assez 
difficile  de  caknler  de  combien  ces  chances  respecUfes  sont  augmentées 
par  h  facilité  de  téetari,  tant  pour  te  joueur  qui  a  la  main  que  pour  le 
donneur. 

Il  est  encore  évident  que  ce  calcul  ne  salirait,  sans  de  graves  et  es- 
sentielles; modifications,  servir  de  base  au  tarif  du  Piquet  pour  les  hasards 
qui*  noui»  considérons  ;  car  on  conçoit  parfaitement  que  les  cartes  peiuics, 
quoique  08  fois  moins  fréquentes  qoe  les  cartes  Manches  (1).  ne  pour^ 
raient ,  sans  nne  grande  injustice,  être  évaluées  08  fols  autant 


(4)  La  chance  ponr  les  cartes  peintes  est  aagoientée  par  la  dreonstanee 
qn*il  est  ntinns  risquant  d'écarter  pour  les  obtenir,  que  de  chercher  par 
réearl  des  cartes  blanches  siinplee  et  I  plas  fone  raison  des  canes  basses. 


Caries  blanches.  .  .  . 
Cartes  peuiies  et  basses  . 
Cartes-trois  et  tierces  .  . 


90. 
180. 
360. 
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Voici ,  poor  teraiinr  mb  ofcwnratfaM,  l*malyse  d'oM  eoa|ili»  é»  plus 
iW  baianlB  qw  l'en  polve  aïoir  an  PiQMt  p 
La  réoDioii  das qiiiii«  tiatctt  aujfaaret  eoBupteiait,  ponr  Ict  earte$ 

tierces^  300,  pour  les  trois  quatorze  tt2  ,  pour  ToaTerte  20,  pour  les  12 
levées  et  le  capot  Ik ,  total  /^36  ,  doiit  il  faudrait  déduire  le  point ,  les 
séquences  et  l'ouverte  de  l'adversaire  qui ,  en  ancan  cas ,  ne  pourraient 
se  monter  an  delà  de  kl  (savoir  une  quinte»  une  quatrième  ,  une  tierce 
cl  l'ouverte) ,  de  sorte  que,  sans  même  avoir  la  maÎD ,  voua  ne  pourrez, 
dans  aucun  cas,  gagner  moins  de  388  points. 

Si  i'on  Mippottit  qne  ces  mêmes  quatre  tiereea  majam»  IbaMBt  reçues 
d'emblée  el  dans  la  iveniière  main,  et ,  «|u*eii  même  lempa,  fctreadver- 
saire,  pour  avoir  cliercbé  et  trouTé  d'antres  cartes-tierces  en  troia,  ne 
comptât  rien  do  tout ,  vous  ajenterez  à  &S6  encore  15  pour  le  point  et 
!os  quatre  tierces,  ci  225  1/2  pour  avoir  joué  sans  écart,  ce  qui  vous  ferait 
eu  tout  676  pointaetl/2tgaiiile  plus  élevé  qu'oc  puisse  obtenir  d'après 
notre  tarif. 

Les  cartes  peintes  les  plus  {levées  qu'on  pui^^f^c  avoir  sont  : 
Dans  la  première  couleur,  une  quairième  majeure. 
l>ans  iâ  deuxième^  une  tierce  majeure. 
Dans  la  troisième,  une  tierce  majenre. 
Dons  la  ^noir*^,  Aset  Roi. 

Supposant  donc  que  vous  ayez  la  main  ,  que  votre  point  et  v<»ire  qua- 
trième soient  bonst  et  que  l'adversaire  n'eût  pas  les  cartes  basses,  vous 
éoniplerièk  : 


Pour  les  cartes  peintes   120 

Pour  le  point.   4 

Ponr  les  séquences.    ....    «   10 

Ponr  les  deux  quatotia.  38 

Ponr  les  tnia  Dames.   S 

Ponr  rouverte,   30 

Pour  les  levées  et  le  apot  «   76 


Total  259 


(Mrtonn  «ans  écart,  ee  jeu  vous  ferait  gsgiier  888  1/3  pointa. 

Les  cartes  peintes  composées  de  deux  quatrièmes  majeures  dimt  le 
point  est  bon  ,  de  quatorze  As  et  de  qnatone  iUMS,  ne  COOiplSllieBt  en  - 
tout  qne  254«  et  Jouées  «om  écart ,  381. 


OE  L'OBDRB  OC  CALCUL  AD  PIQUET. 


Cet  ordre  est  établi  au  Piquet  afec  une  aéférité  infleiibledont  il  n'est 
jamais  permis  de  se  départir.  U  est  doneemeoiiel  pour  mi  joueur  de  Pi- 

T.  VI.  SI 
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qœt  d'être  compMmmnt  familiarW  me  eat  ordre,  qii  n  urooTe  figii^ 
par  les  séries  soifuiic»,  tel  toappKcaiiMidéttlMeioftt  M  douoéci 
plot  haut 

1)  rcB  cartes  tiercai. 

2)  cartps-troU, 

3)  Les  cartt's  bafîses. 
U)  Lan  caries  |)eintes. 

5)  Les  cartes  bUucbes^ 

6)  Le  point» 

7)  Lh  léqiMBGef,  M  dmmiaiit  4ct  iB|iéMm  aniiaierieiirit. 

8)  Les  qaaione  et  trois. 

9}  I.f'  repir ,  qui  compte  du  BWHH      il  BO  troOTt  IjttMaS. 

10)  Les  caries  uuverte». 

A  parlir  de  cet  instant  .  le  ralrn!  prortVle  suivant  denx  ordres  dilfé- 
rcns,  selon  (]u'i[  y  a  un  jeu  dt-  misère  ou  non.  Nousaioos  déji  expliqué 
les  relations  mutuelles  des  migres ,  d^  capots  el  da  pic  Voici ,  en  ré- 
somé,  récbelle  de  valeurs  de  ce»  hasards,  cbtqie  degré  de  cette  échelle 
déinrimit  tons  eeaiqoi  préoèdenL 

La  petite  misère,  le  petit  capot  forcé,  la  petite  misère  onrerle,  le  petit 
capot  ouvert  forcé ,  le  pic  forcé  (anoulant  toute  espèce  de  petite  misère), 
la  grande  misère,  le  grand capot  forcé,  la  grande  misère  ouverte, le 
grand  capot  ouvert  ivrc^. 

Aucune  misère  ne  peut  être  dèdarée,  s'il  y  a  en  de  Tautre  cOté  an- 
nonce d*iio  repic,  de  cartes  pdDles,  trois  on  ileroes.  Les  earuê  MMffet 
empêchent  aeolement  d*ennoocer  une  petite  misèn  ooferie  on  fermée , 
on  nne  grande  misère  fermée^  mais  ne  détruisent  pM  11  grande  misère 
ouverte.  Supposant  qu'il  n'y  ail  pas  eu  de  misères  annoncées  on  qn'eUcs 
aient  été  détruites,  b  suite  du  cakul  sera  figurée  par  la 

W  Série  A, 

11)  Cartes  jnnées  et  levées  avec  les  3  pour  la  dernière  levée, 

12)  Les  âO  pour  le  pic,  du  moment  uù  ii  »6  trouve  atteint 

18)  Les  10  ponr  ies«arf«»y  on  les  SO  pottrle  petit  capot,  ou  bien  les  60 
pour  le  grand  capot. 

ib)  Les  100  qu'on  paie  pour  on  petit  capot  on  nn  pic  forcés  et  per- 
dus, oîi  bien  les  200  qu'on  paie  |>o«r  un  grand  capot  forcé  et  perdu. 

15}  La  moitié  de  son  nnnil^ic  irttnîrpîf  le  premier  joueur  on  le  second 
joueur  (en  cas  d'tort  de  inomi  dt  cinq  caries  par  son  adversaire),  ajoute 
pour  avoir  joué  sans  écart ,  ou  la  moitié  de  soo  nombre  total  que  le  don- 
neur ajoute  pour  tioir  cédé  le  toat  ou  une  partie  de  son  écart  tn  pré> 
mier  joueur. 
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S^il  Y  a  ntiièm  d*«i  cfllé  oade  Ttalra ,  on  pommtncw  par  Ngiar  ton» 
ki  canpiilde  la  1**  série,  la  2*  série  A  n*a  plus  lieu ,  d  Ton  joue  sam 
compter  jyiq«*à  b  fia  du  jan.  La  jaa  fiai,  la  1**  iérie  eH  aaaiiaoée 

^«   • 

n*  Série  K 

41)  Lps  50  pour  la  petite  on  les  100  pour  la  grande  misère.  Ou  awtani 
de  fois  50  qu'uu  a  pris  de  levée:»  avec  une  petite  misère,  ou  biea  autant 
da  loii  iOO  qa'oB  a  fiik  de  Mca  atec  me  grande  niaère. 

12)  Même  elnaa  que  rmiela  IS  da  k    aMa  A. 


OIS  PAirm  DB  nxjioKi* 

Lorsffii'on  Joue  à  deux  au  Piquet ,  on  peut  ou  conTenir  du  nombre  de 
jein  qiir  l'on  se  propose  de  faire  ,  ce  (piî  est  la  mejlleiire  iiuTnic're  et  ta 
plus  usitée  ,  ou  hicn  on  [kui  se  proposer  d'atteindre  un  certain  nombre 
de  points,  cent ,  deux  cents,  trois  cents,  etc. 

Dans  La  première  manière,  le  nombre  des  Jeux  fixé  d'avance  doit  être 
toujours  pocr,  deux  jeni  fbrmaat  tm  tour.  On  peut  joaer  lùnal  na,  dam, 
trolt,  etc.,  mais.  A  h  fia  de  cbaqœ  Jeo,  le  joueur  qui  a  gagné  la  plut 
grand  nmnhre  da  points»  marqua  la  diffifance  entre  ce  nombre  et  eidnl 
da  son  adversaire,  cette  diflérenoe  forme  le  nombre  des  points  qu'il  a 
pgnés.  I!  peut  donc  arriver  que  le  rés!i!tat  d'un  jeu  soit  nul.  La 
donne,  après  avoir  été  décidée  par  le  sort  dans  le  promior  jeu  ,  alterne 
toujours  dans  les  jeux  suîvans.  de  sorte  que,  dans  chaque  four,  cfiarun 
des  joueurs  se  trouve  avoir  dunné  une  fois  avec  le  jeu  de  cartes  placé  à 
sa  droite ,  vu  qu'il  est  d'usage  général  an  Piqoet  de  se  aerfir  de  deux 
jeux  da  cartes  pour  chaque  partie,  dont  l'un  se  tranTe  toujours  placé  à 
la  droite  du  premier  Jooenr,  l'autre  l  ta  droite  du  second  Jonenr.  Pen- 
dant que  run  donne,  l'autre  jonenr  est  tenu  d'assembler  et  da  mêler  la 
jeu  de  cartes  qui  vient  de  servir. 

Après  avoir  achevé  le  nombre  des  tours  qu'on  est  convenu  de  jouer, 
chacun  des  joueurs  additionne  le  nombre  des  points  qu'il  a  marqués,  et 
la  différence  entre  les  deux  somroesdonnera  le  nombre  définitif  de  points 
gagnés  par  l'un  des  joueurs  sur  l'autre.  Pour  simplifier  le  calcul  des  points 
I  marquer  et  à  payer ,  on  peut  faire  usage  de  fiches  de  diUéreates  gran- 
deurs ,  désignant  1,  5  et  10  points. 

On  joue  quelquefois  afec  re/a«ta,  c'est  I  dire  que  chaque  fois  que  la 
dilKfenca  des  points  gagnés  dms  un  jeu  ne  snt|iana  pas  dis  (ou  qninie, 
ou  vingt,  comme  on  Yent),  le  Joueur  gagnant  marque,  an  lien  de  cette 
différence,  on  trait ,  une  croix  ou  nu  antre  s^oe  quelconque  qu'on  ap- 
pelle refnt ,  pour  indiquer  que  la  prochain  nombre  de  poinii  gagné  d'un 
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tM  m  dtt  r«itre  onoptan  doMê  I  celnl  qoi  l'aora  pris,  qDekpa  élevé 

que  soif  cp  nombre,  ponrvn  r^u'iîsurpf^ss*»  dix.  Chaque  fois  qn'on  prend 
QQtel  nombre  douh!^,  Ofi  dFace  le  refait  corresiKjiidant.  Le  mimlire 
refaits  peut  ainsi  se  muitiplierœosidérabieuieru  pendant  plusieurs  jeux. 
Cette  manière  de  compter  avec  refaits  ne  nous  semble  pas  très  raomiH 
maodable*  tu  qa*ene  laisse  trop  d'empire  io  liaeard,  et  que  les  pertes 
peoTent  derenirtropcouidénblcs.  Anssî  les  refaits  ne  sont-ils  qu'une 
ressoorce  îofeBtfe  pour  relever  un  peu  la  trop  grande  simplicité  de  l'an- 
cien Piquet  et  augmenter  ses  bénéCces  ,  rc^^omcc  stiperHiip  dans  le  Pi- 
quel  perfectionné,  qui,  par  lui-même,  offre  déjà  beaucoup  plus  de  mojent 
pour  perdre  et  gagner  considérablement. 

Dam  tautn  momére  de  jouer  indiquée  plus  kaat eeUe  «il  fùk  nar- 
qoe  d'avance  le  nombre  des  peinis,  par  exemple,  100,  200,  800,  etc., 
que  l'on  veut  atteindre ,  la  donne,  d*abord  tirée  an  sort,  alterne  égale- 
ment après  chaque  jeu ,  et  il  faut  y  ob^m  rr  très  scropnicuspmpni  l'or- 
drn  de  calcul  au  i'iquct  détaillé  dans  l'article  précédent;  car  la  partie 
ne  ûnit  pas  ici  nécessairement  à  la  fin  d'un  jeu  quelconque,  mais  à  l'ins- 
tant précis  où  l'un  des  joueurs,  d'après  les  règles  du  Piquet,  atteint  le 
nombre  de  peints  fisé;  les  cartes  sont  alors  anssitét  jetées  sur  la  laUe» 
et  le  gagnant,  sans  oonitnner  Fenjen  eommenoé,  s*empan  deTe^jen 
convena. 

Cette  manière  de  compter,  plus  piquante  sous  certains  rapports,  ne 
peut  être  employée  que  pour  varior  quelquefois  l'uniformité  de  la  partie 
régulière;  car  il  est  clair  qu'elle  arrête  souvent  le  développement  de  tou- 
tes les  resBoorces  et  beantés  intrinaèqnes  dn  Piquet ,  à  moins  qii*on  ne 
fixe,  eomme  Umlle  de  reii|ea ,  on  nombre  de  points  életé,  par  exemple, 
600  ou  au  moins  300,  tandis  qoe  dans  l'ancien  Piqneton  se  bornait  ha- 
bituellement à  100  points,  ce  qu'on  appelait  faire  tm  cent  de  Piquet. 

Lorsqu'on  veutjoueràiroisou  quatre  personnes  au  Piquet,  on  convient 
égalf'nienl  d'un  certain  nombre  de  tours  ,  et  l'on  alterne  ensuite  deux  à 
deux,  comme  nous  l'avons  déjà  expliqué  {voir  plus  kaut)^  chacun  des 
joueurs  réglant,  après  chaque  jeo,  son  compte  avec  son  advenairOi  de 
sorte  que  le  compte  définitif  ne  présente  pm  non  pins  dedifficnlié. 

QUELQUES  INDICATIONS  POUR  BIEN  JOUER  AU  PIQUET  (1). 

L'art  de  bien  jouer  an  Piquet  ne  s'arqniert  qne  par  l'expérience,  tout 
ce  que  peut  donner  la  tliéorie  se  réduit  à  quelques  indications  propres  à 

I   • 

(<)  Ce  diapilre  ayant  irait  au  Piquet  ordinaire  et  reufennant  les  plos 

excellens  prcceplcs  sur  ce  beau  jeu  de  Carie«.  notis  invitons  les  rimnicurs, 
alors  même  qu'ils  ne  seraient  p.ts  partisans  des  innovations  proposées 
par  U.  le  tuajor  Jaeniscb,  d'étudier  tout  ce  qui  est  indiqué  ici  avec  une 
scrapnleQie  attention.  S.-A. 
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gwlitar  le  Jtfiniir  dans  h  idm*  do  comUiiaiMms  qoe  prisaiite  le  Piqoct 
peifBctkMBé. 

Utd|fleolté  principale,  c'est  de  bien  écarter;  sous  ce  rapport,  ledoB* 

iiptir  et  rfltii  qnt  n  la  tiiam  doivent  suivre  des  principes  difTéreos  à  cer- 
tainségards.  On  ptit  posrr  comme  r^ie  géuérale  que  chaque  joacur  doit 
songer  a?aiu  tout  à  augmenter  sou  points  en  cherchant  en  mèaie  temps 
à  y  acquérir  une  b  nne  séquence.  Des  Ueicei  et  des  quatrièmes  ne  suffi* 
aattt  presque  jamais  pour  former  oA  pic  w  on  repic,  «tue  tow  «eaniit 
d*^lleiir8paele  point,  ce  sont  les  qumtê^  stitièine,  etc ,  qui  doivent  étinele 
iMitprindîinl  de  vos  efforts ,  et  il  n'est  presque  jamais  à  conseiller  d'écarter 
une  ou  deux  cartes  de  votre  point  pour  chercher  des  quatorze  ou  (rois. 
Il  në  faut  donc  pas ,  lorsqu'on  a  la  main  ,  hésiter  h  écarter  des  rai  les 
quoique  élevées,  mais  apparteuaui  à  des  couleum  faibles»  et  il  faut  ordi- 
miroBefit  Icarter  de  minière  è  dierdier  la  réonioD  do  pomt,  d'aoe 
fMAife  el  d'an  qtuu^ru. 

Quoique  oe  principe  eifste  aussi  pour  le  donneur,  il  ne  doit  jamais 
oublier,  surtout  lorsqu'il  a  un  jeu  faible  ,  qu'il  est  essentiel  pour  lui  de 
garder  ses  UuW  [>ar  nne ,  «t  ses  Daines  par  deux  cartes  inférieures,  dan;» 
les  couleurs  putssauitsi  de  l'adversaire.  Comme  en  manquant  ii  celle  rè- 
gle, il  court  risque  de  s'exposer  à  au  peut  uu  à  un  grand  capot ,  ou  pour 
leiBMiine  h  la  perle  des  ««rrei, -le  bot  eo  qocatioa  devient  eoovent 
pins  important  poor  Ini  que  l'acqaiiilibn  d'une  qnlate  oo  d*ao  qoa- 
tone. 

Avant  d'écarter  ,  il  faut  non  srnlemcnt  réfléchir  à  augmenter  ce  que 
l'on  a  (W]^ ,  unis  à  prévenir  auiani  que  poœible  ce  que  r.id\ersairc 
pourrait  acquérir,  ce  dont  on  juge  par  les  cartes  qui  vous  nianqueiit.  bi 
l'on  n'a,  par  exemple,  qu'une  ou  deux  cartes  dans  une  cooleor,  il  y  a 
beaucoup  de  probabilité  que  celte  couleur  est  forte  diei  Fautre  joueur. 
Cette  sollicitude  qu'il  faut  apporter  à  cmpteher  les  forts  jeux  de  l'ad- 
versaire ,  fait  qu'il  estasses  rarement  à  conseiller  pour  le  premier  joueur 
d'écarter  moins  de  cinq  rarfes,  vu  qoe  les  caries  qu'il  laisse,  si  infme  elles 
ne  sont  pas  lr^s  impoi  tanles  |)(iiir  lui,  peuvent  être  preciaéuit'iit  celles 
dont  le  donneur  a  hnaxmx  pour  compléter  quelque  séqueiice,  quatorze 
on  misère,  sans  même  dire  mot  de  la  ciroonsiance  que  Técert  de  moins 
de  cinq  cartes  lalsie  au  seooodjoneor  la  resNorce  araniaseosede  joner 
sans  écart 

Il  est  très  agréable  de  n'avoir  dans  une  ronlenr  avant  l'frart  que  le 
Valeu  puisque  radveis.iirc  ne  saurait  alors,  en  aucun  cas,  acquérir  dans 
cette  couleur  qu'une  tierce  majeure  et  une  quatrième  basse.  De  même  , 
si  vous  n'avez  dans  nue  couleur  que  le  Dix ,  l'adversaire  n'y  saurait 
pervenir  «w fdif  qo'è  une  quatrième  majeureet  I  ono  tierce  basée.  Dans 
les  deux  cas,  vous  èles  piiservé  de  U  qumu,  Quainrae  Taleis  avant 
l'écart  sont  donc  une  très  bonne  chose. 

Kn  fait  de  quatorze,  le  moins  avantageux  à  cberclicr  est  le  quatrième 
Du,  surtout  lorsqu'on  manque  conipldcmcntou  de  Valets,  oudcDamei«, 
00  de  Hoi.**,  ou  d'Às;  car  uu  est  uiiligé  alors  de  jeter  des  cartes  élevées 
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pour  s'évertuer  à  chercher  un  quatorze  qui,  le  plus  souveat,  se  trouve 
ensuite  annulé  par  un  quatorze  supérieur  de  l'adversaire. 

On  n'écarte  pas  du  tout  lorsqu'on  a  peu  ou  ivint  de  chances  d'ac- 
quérir un  jeu  meilleur  que  celui  qu'on  â  eu  uiaîu  ,  t:i,  qu'eu  outre,  la 
dispoBiliQii  de  vos  cartes  est  telle  que  Tadversaire  poarrait  ilifliGileiDeQt 
parreoir  k  qoelqae  chose  de  très  formidable.  Lorsqa'oo  a,  au  ocni- 
traire,  des  cartes  très  làibleB  afec  une  iiiaa?aise  distribution,  |»ar  exem- 
ple, trob  de  chaque  couleur,  on  peut  demander  ï  l'advemire  d*écarter 
plus  de  cinq  cartes  {voir  plus  haut  les  régies  de  l'icart),  proposition  qui, 
étant  accep lé c  par  lui  (s'il  est  lui-mCnie  embarraçsé  pour  en  écar- 
ter trois)  t   peut  parfois  le  priver  d'un  jeu  extrêmeiueut  avanta- 

gODX. 

On  n'écartera  pour  chercber.dcs  emiei  bUmehes  que,  tonqo'ajant  une 
on  denk  figures  wnlement,  on  a  en  même  temps  one  forte  présomption 
que  radvemire  tous  menace  d'on  fondrojant  repic  Mais  comme,  dans 
on  pareil  cas,  cette  présomption  est  beaucoup  plus  facile  à  former  lors- 
qu'on est  sous  main  (  par  exemple  :  si,  ne  possédant  presque  pas  de  figu- 
res, et  ayant  en  outre  toutes  les  couleurs  faiî>lo«^ ,  on  a  vu  l'adversaire 
écarter  une,  deux  ou  trois  cartes  sculcitu ut  ) ,  il  ii'est  pas  à  conseiller  de 
ciierclier  des  cartes  blanches  lorsqu'on  a  la  miiin,  à  moins  qu'ayant, 
par  exemple,  les  quatre  Âs,  ou  ne  pos&édât,  eu  fait  de  ligures,  qu'un  seul 
Valet,  ou  Dame,  on  Roi. 

La  recherche  des  cartes  peintes  n'offre  pa^s  i  iuconvéuicui  de  devoir  écar- 
ter des  cartes  élerées  i  mais  il  ne  faut  pas  oublier  la  très  faible  probabilité 

de  ce  cas  (în^tta)*  ^    ff^f^à.  incoavéoiiMit  de  dégarnir  son  point. 

Chercher  des  cnrfta  6asiea  n*e8t  bon  que  dans  le  cas  très  rare  où  la 
disposition  des  cartes  vous  y  invitant ,  vons  am  vu  en  même  temps 

l'adversaire  n'éc:?rter  qu'une  ou  deux  cartes,  pour  chercher  amei  OSten- 
aiblemeot  des  cartes  peintes  et  un  jeu  semblable  très  élevé. 

Lorsqu'on  a  âéjh  un  jeu  de  misère  dans  trois  couleurs  ou  à  peu  pj-ès, 
on  peut  écarter  les  caruis  qui  empêchent  la  misèro  ,  pour  tâcher  de  !c 
compléter,  surtout  lorsqu'une  des  couieui^  de  la  misère  est  hnigoe,  et 
que,  d'ailleurs,  d  y  a  mauvaise  disposition  pour  les  quatorze  et  trois.  Il 
Tant  mieui,  du  reste,  chercher  des  misères  lorsqu'on  n'a  pas  la  main, 
puisque  l'on  pent  alon  plus  iMilcnaent  pénétrer  la  nainre  du  jeu  denon 
adTenaire  par  la  grandeur  de  aon  écart,  et  qn*en  outre  l'éeart  de  tnfs 
offre  beaucoup  moins  de  chances  pour  nu  pic  oo  repic.  Il  ne  ÊM  pas 
oublier,  ensuite,  qu'ayant  la  main,  oo  ne  peut  jouer  la  misère  que  lors- 
qu'on a  les  deux  on  mCme  les  trois  pln*^  ban<^es  cartes  d'une  couleur,  ou 
U  plus  basse  lout-à-fait  isolée,  ce  qui  u'esi  pas  nécessaire  dans  l'an  lure- 
roaiu.  Par  exemple  :  le  Koi,  le  Valet ,  le  Neuf  et  le  bept  d'uue  couleur, 
forment  s<mê  tnain  une  misère  ouverte,  tandis  qu'ayant  la  main  et 
n'ayant  pas  UM  meflleore  ooulanr  pnor  ooaamcncer ,  ou  peut  être  pria 
non  senlaflaentaTec  le  Boi,  le  Valet,  le  Neuf  et  le  Sept,  iMit  même  wm 
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le  Roi ,  le  Valet ,  le  Huit  et  le  Sept.  Oifo  e«;{>ècf  df  considération  est 
CSSenlielIc,  et  il  faul  bien  s'en  pénétrer  a^aiH  tl'oî«ei  jonor  des  uiistncs  (1). 

Lorsqu'ayant  la  main  et  jouaot  misère,  an  ne  peut  être  pris  que  sul 
me leule carte,  il  faut  la  joaer  d'abord,  pour  ne  prendre  au  moins 
qii*QM  tetfU  Me  ei  éviter  ainsi-  mi  désattre  ;tiliii  tenililt.  Uo  eo  mil- 
bUbie  a  lieu  lorsque ,  préfoyaol  d^l  n  perte  ,  oo  prend  I*  Sept  on  le 
Huit  fatal  de  l'adversaire  avec  une  cane  élevée ,  pour  s'éparpieran 
moins  l'amende  de  plusieurs  fois  50  ou  de  plusieur<«  fois  100.  Par  exem- 
ple :  vous  jouez  misère ,  et  votre  adversaire,  après  s'être  débarrassé  de 
toutes  ses  cartes  daus  deux  couleurs  et  u'avoir  gardé  qu'une  longue  suite 
de  cartes  que  dios  celle  où  Tow  am  renoncé ,  vous  joaei  le  Huit  de  ia 
couleur  où  vous  avei  Valet ,  Dix  el  Sept  »  et  lui  le  Neuf  et  le  Hait  Si 
TOUS  rendez  le  Sept ,  il  vous  jouera  le  Neuf  qne  voua  devrez  lever  et 
prendre  ensuite  tout  \p  reste  des  levées.  Mais  en  prenant  son  Huit  avc8 
votre  Valet  ou  votre  Dix,  vous  lui  rendrez  la  main  eu  jouant  le  Sept,  ce 
qui  l'obligera,  lui,  de  prendre  tout  le  reste  des  levées  qu'il  vous  desti- 
nait, de  sorte  que  vous  ue  paierez  qt'uoe  simple  amende  de  50  uu  du 
100,  an  lieu  de  plosienra  fus  50  ou  100. 

La  manière  de  jouer  «outre  cdui  qui  a  une  misère  est  asseï  oonnne  s 
on  commence  par  se  défaire  de  sea  cartaa  Hevéea  dans  ^  conleiin  lon- 
gues de  celui  qui  jooe  misère ,  et  on  lui  joue  ensuite  la  carte  ou  les 
cartes  sur  lesqnpllcs  il  petit  Atre  pris,  afin  df^  lui  faire  prendre,  si  cola 
est  possible,  tout  i*<  reste  des  levées.  Il  faut  bien  se  garder  de  jouer  la 
couleur  dans  laquelle  il  peut  avoir  une  renonce,  vu  qn'il  s'empresserait 
dors  de  jeter  sa  carte  compronieuante. 

Lorsqu'ayant  la  main  et  une  misère  même  ooTerie,  on  a  lien  de  aoUp- 
Çonner  que  le  donneur  a  également  cherclié  une  mirtre,  on  a  beaucoup 
k  craindre  en  annonçant  la  sienne ,  puisque  l'adversaire  se  sera  prolM' 
Uement  créé  des  renonces  dans  les  couleurs  où  votre  misère  semble  as- 
surée, de  sorte  que  vous  pourrez  risquer  de  prendre  12  eu  11  lovées. 
En  général,  il  faut,  au  Piquet,  avant  d'annoncer  uue  misère  ,  bien  réca- 
pituler dans  sa  mémoire  tout  ce  que  radveraaire  a  déclaré  en  bit  de 
point,  de  séquences,  de  qnalone  et  de  trois,  ce  qui  vous  permetira  aou- 


(î)  Au  profit  drs  commençons,  nous  indiquemns  ici  plusieurs  suites 
dr  (  nrtes  qui  forment  misère  ouverte  dans  une  couleur,  lorsqu'on  n'a  poi 

ia  main  : 

As,  Roi,  Dix,  Neuf  (ou  Uutl}  eiSept. 
As,  Roi,  Neuf,  Hait  el  Sept. 
As,  Diinie.  Dix  (  ou  Neuf),  Huit  et  Sept. 
Roi,  Dame,  Dix,  NpiiC  (  ou  Hait  )  et  Sept. 
Roi,  Valet,  Neuf  (  ou  iiuii  )  et  Sept. 
Dame,  Valet  (  ou  Dit  ),  Huit  rt  Sept. 
Dame,  Dix,  Neuf  et  Sept. 
Valet,  Neuf  (ou  Huit  )  et  Sept. 
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Tpnt  d'annoncer  des  misères  OMtrairn  aiil  règles abitnita  et  giaéraics, 

cl  de  risqiior  mod^r^niRnt 

Le  jeu  du  peiii  capol  couire  ia  petite  misère  et  do  ?rand  capot  coolre 
la  grande  tuisère  est  plus  difficile,  ei  exige  une  récapiiulaiion  encore  plus 
aneoiite  ik  irai  oe  que  VtùnmSn  a  décM.  n  n»  fiivt  JimiB  riai|iMr 
ces  capolt  iMtés  mol  d*êire  biea  sâr  de  son  6it 

Ces  oDjmUiilknu  dods  eondoiseotMtareUemeiic  n  piriadpe  eèieMf  ^ 
pir  IDQS  ks  Innis  joneon  de  Piqoec,  et  qoi  consiste  >  cachttrqtè^iwa' 
légers  avantages,  comme  un  trois,  une  petite  séquence,  poor  s'en  méoif* 
ger  de  plus  grands  et  contrecarrer  quelcpie  gros  jen  de  l'adversaire  en  ' 
l'induisam  en  erreur  sur  la  véritable  nature  du  tôu  o.  Kn  s'abstenant, 
par  eirmple  :  de  déclarer  une  troisième  Dame,  vous  faites  craindre  à 
l'adversaire  ia  présence  d'un  Sept,  et  vous  l'empêchez  déjouer  une  Hli^ 
sère  qo'il  annit  banliineot  anoonoée  et  gagnée  saos  cet  aftiièe.  De 
même,  en  ne  dédaraot  qii*oa  irottième  Valet  on  Dix,  voos  fsiles  dvkt  I 
radveisaire  que  tous  do  IVcs  pas ,  et  voos  fbrcei  an  capot  qui,  sbm 
cela,  eût  pu  être  facilement  empédié.  Ofl  pent  ainsi  quelquefois,  pour 
empêcher  des  misères  ou  forcer  des  capots,  avoir  du  profit  m^mc  h  an- 
noncer un  |)oinl  nioindn-  quo  celui  qu'on  a  rtVIIcmcnt.  Ia'>  c  ji  irs  ou- 
vertes san«;  repic  n'empêchant  pas  ia  grande  mis*  re  ouverte,  ou  pourra» 
afin  dr  pi  évcnir  cette  dernière  ,  être  parfois  dans  le  cas  de  cacher  quel* 
que  séquence  ou  trois  complétant  l'ouverte,  et  de  se  priver  ainsi  folon» 
taîremeot  d*iiD  avantage  de  20  points ,  dans  le  bat  d'éfiter,  sHl  esi^pa»» 
siUe,  une  perte  de  100.  .  . s 

Lorsqu'on  a  oompté  près  de  SO  avant  qae  Tadvenaireait  compté  qoeir 
que  chose,  l'essentiel  est  d'atteindre  coûte  qne  coâl»,  par  les  levées ,  le 
nombre  30  pour  faire  un  pic.  Mais  lorsque  cette  considération  n'oxîste 
pas,  le  principal  avantage  qu'on  puisse  atteindre  est  relui  d»»  prendre  les 
cartes,  ou  au  moins  d't'uipit  lier  l'adversaire  de  s'en  emparer.  Il  faut 
alors  liicn  se  garder  de  jouer  do  suite  les  plus  hautes  cartes  d'une  cou- 
leur qui  ne  triomphe  f^s  par  elle-même  «  par  exemple:  dans  laquelle  t^i 
a  l'As  et  la  Uaoïe  quatrième,  Tadversaire  ayant  le  Roi  et  le  falei'qptv  . 
trième  on  troisièiaes  mab  il  but  tâcher  de  rendre  la  main  k  l'adiw- 
saire  pour  qn*ll  voos  jooe  cette  couleur,  et  pour  faire  ainsi  toniiwr  soi 
Roi  et  son  Valet.  Il  convient  de  jouer  en  premier  Ueu  les  conlenrs  qui 
donnent  les  levées  sûres  ou  presque  sûres,  par  exemple  :  As,  Roi,  Dame 
cinquième  ou  quatrième,  et  puis  celles  dans  lesquelles  on  se  prépare 
des  levées  sûres  en  sacrifiant  les  plus  hautes  cartes ,  par  exeiuple  : 
Roi,  Dame,  Valet  cinquièmes  ou  quatrièmes j  Dame,  Valet,  Dix 
dnqnitoies,  etc.  Indépendamment  dlst  «orlei  on  an  moiat  4u  partage 
des  cartes ,  il  faut  tâcher  de  s'assurer  de  ia  tUrmir*  Mr ,  cequ'OMO 
peut  qu'en  retenant  bien  toutes  les  canes  qui  ont  déjk  donnA  '  ^eox 
cdiés,  et  ce  qui  est  peut-être  la  pierre  de  touche  d'un  bon  joueur;  car  la 
Bcieooe  et  ks  chances  de  l'écart  étant  supposées  égales  des  deux  côtés, 
on  ne  gagne  au  Piquet  qu'en  prenant  lf9  cartes  et  ta  (Umière  levé^lgta^ 
stNivent  qtie  aoo  adversaire,  et  eu  iai;>aui  plus  de  levées  que  lui» 
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litt  ck|ilÉK9  prfrtdMu  fodlâniMoit  lek  ri|^*€llt  thôoi'fo  du  Piquet, 
eouidérb  dansnaecnliè^géiiMilé,  etnontn'r  KnmptMmégu& 
à  ce  qti*fl  convient  de  faire,  en  cas  de  iHolMioii  par  In  joaears ,  des  M 

de  la  pratique  ertérieurc  dn  jeu.  II  nous  reste  à  donner  quelques  rè^es 
pour  cette  dernière  ,  qnp  nous  comprenons  sous  le  titre  :  Règlement  du 
Piquet,  sans  prétendre  ,  en  aucune  façon,  époiaer  cçtt»'  rnuière;  car  il 
pourra  toujours,  sous  ce  lappoii,  iki  reucoutrer  des  ca.s  liti^iouï,  qii'au- 
cui^.rà^meat  ne  saurait  prévoir  ,  et  pour  lesquels  ie^  joueuib  dtvToul 
i'ca  iippocler  m  Mrmui^  de  kgaterie.. 

Si  le  donneur  néglige  de  ûdre  couper  les  cartes  à  son  adversaire  avant 
dedooDer,  ou  bien  s'il  les  donne  une  à  une ,  ou  quatrekquatrc ,  ou  six 
àsbi  aa  Ifende  les  distribuer  deoi  kdenx,  on  trois  ktvbit,  camiiie 
feûgsut  les  lois  du  'Pii|iiet,  fl  sera  QbHgé  de  redonner,  si  k|ifanier 
joueur  le  lui  bit  observer  avant  le  coauneBcement  de  Técait  Mais  une 
fois  que  le  premier  joueur  a  pris  les  cartes  du  talon  qui  lui  reviennent 
(ou  s'il  a  fléjà  d/r.liri  vonloif  jouer  sans  écart),  le  jeu  devra  continuer 
cnmîMi'  il  (  Si.  Ouant  au  (iùiiiirnt  lui-iuéme,  il  ne  peut,  en  cas  des  sus- 
dites aberrations  ,  exiger  la  rc  (ii>ink'  gu*avant  (tavoir  touché  aux  cartes 
qu'il  s'est  donnée ,  et  une  fuis  qu'il  les  a  prises  en  maiu  ,  il  dépend  du 
premier  joueur,  si  même  le  donneur  dédàait  m  faute,  de  laisser  le  Jeu 
comme  n  est,  ou  de  hke  redonner. 

n. 

Si  ie  donneur  se  distri})uait  à  lui-nièiue  ou  à  son  adversaire  plus  de 
cartes  qu*il  n'en  &ut ,  à  quelque  époque  du  jeu  que  la  6nte  lAt  re- 
marquée, le  jeu  devrait  être  annulé  et  il  fiuukait  redonner,  à  moins , 
ctpendant,  que,  sans  que  les  joueurs  le  remarquassent,  la  fiiute  se  cor- 
rigent par  réeart;\ï*e8t  li  dire  que  les  joueurs  eussent  chacun ,  après  l'é- 
cart, 12  cartes,  sans  qu'aucun  côté  eût  signalé  Tirrégnlarité  f*fTn!n^ff» 
£n  ce  cas,  le  jeu  devrait  oontinuer. 

m. 

Le  donnetu-  est  tenu  de  séparer  les  cinq  premières  cartes  du  idon  des 

trois  dernière»,  soit  en  les  superposant  en  forme  de  croix  ou  autrement 
Avant  de  toucher  à  aucune  des  cartes  dn  talon  qui  îtii  reviennent  ,  cha- 
ciui  <i('s  joueurs  doit  amipler  le  nombre  con  rsjHinda ni  des  cjirtesqu'il  a 
mis(  sdecoté,  p4ua  s  issurer  (ju'il  n'y  a  |)as  d'erreur.  Mais  chaque  fois 
qu  un  joueur  écarte  moins  de  cartcsqu'il  ne  lui  en  revient  (c'est  à  dire  le 


pvnierjmienr  matais  de  cliiq,  et  le  iecond  matas  de  mis),  il  oedoii 
pi»  senkmeot  se  borner  &  compter  les  caries  mises  de  cOcé,  msis  ii  eM 
teim  d*ea  dédarar  I  hsiite  fois  U  mmtf  avant  Técait  En  eas  de  fiol»> 

tiaode  celte  règle,  l'adversaire  pourrait  tous  obliger  de  prendre  tonte 

la  portion  du  talon  qui  vous  revient  régulièrement ,  et  d'écarter  un  nom- 
bre égal  de  cartes,  savoir  :  Giiu|,  ai  vous  avez  la  main,  et  trois»  ai  vous 
avez  été  donneur. 

Une  fois  le  talon  touché,  on  ne  peut  prendre  ni  pius,  ni  moins  de  cartes» 
qu'on  en  a  mises  de  côté. 

IV. 

Si  par  erreur  on  prenait  plus  de  cartes  qu'on  n'en  a  écartiS  il  faudrait 
redonner;  Padvtirsaire  aurait  cependant  le  droit,  s'il  le  jugeait  ix>n>eua- 
ble,  de  vous  faire  remettre  au  talon  vos  cartes  surnuméraires  et  de  oon- 
tinner  le  jeu ,  k  moins  qu'ayant  été  donneur ,  il  n*eût  Ini-mâme  remor- 
qué votre  fnileqn'aprèi  avoir  touché  an  talon;  ce  qui  nécessiterait  abao- 
Inraent  la  redonne. 

Si  le  premier  joueur  prend  moîtu  de  cartes  qu'il  n*en  a  mises  de  côté, 
il  ponrr;^  corriger  sa  faute  flronf  t'rcart  du  donneur;  de  même  le  don- 
neur, s  il  remarque  sa  faute  avant  d'avoir  mù\(i  à  son  écart  les  cartes  qu'il 
laisse  au  talon.  Dans  les  cas  contraires ,  il  faudra  redonner. 

Si  le  deonenr,  en  distribuant  ks  cartes,  retournait  par  erreur  une  des 

cinq  prenùères  cartes  du  talon  ou  une  des  douze  qui  reviennent  au  pro- 
mior  joueur,  celui-ci  aurait  le  droit  d'exiger  la  redonne.  Mais  si  la  carte 

retournée  se  trouve  faire  ]>aLrlie  des  trois  dernières  du  talon  ou  des  douze 
qui  reviennenf  an  donneur ,  ni  celui-ci,  ni  son  adversaire  n'auraient  le 
droit  d'exiger  ta  redonne,  qui  ne  pottrrait  dépendre  que  du  consentemynt 
mutuel  des  deux  joueurs. 

VI. 

Si  le  premie  r  joueur  en  regardant  1rs  cartes  du  talon  qu'A  laisse ,  ou  en 
prenant  celles  qui  lui  reviennent,  regardait  par  erreur  une  des  trois  der- 
nières du  talon  (ou  une  de  celles  que  le  donneur  s'^t  réservées  pour 
Ini-méme  eA  cas  d'écart  do  plus  de  dnq  canes)*  le.  dtoimeur  aurait  le 
droit  d'exiger  h  redonne. 

m 

Aucun  aveauage  du  Piquet ,  même  déclaré  ban ,  ne  compte  avant 
d'avoir  été  eMkihé  (1) ,  et  compte  toujours ,  en  revanche,  une  Ibis  qu'il 


(1)  La  petite  on  la  grande  misère  non  ouvertes,  le  pie  et  le  p<*tit  on  le 
grand  capot  non  ouverts,  n'exigent  d'exhibition  que  dans  ce  sens  qn^ilfiiil 

justifier  de  ces  avantaipes  par  1c  jeu.  Quoique  entre  Joueurs  qui  f^»*  eonn^iîs- 
scnl  cl  !<!e  respecieni,  i'cxhibilioii  des  quatorze  otmêmc  des  trois  déclares 
bons  n'ait  pas  lieu  ordiiiaireracnl ,  te  droit  de  Vêœiger  n'en  existe  pas 
nwtas,  cl  peotéiiek  eiiM|na  Inatent  remiacn  v[gueur. 
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a  été  déclare  bon  et  exhibé  ^  même  si  l'adversaire  remarquaii  plus  tard 
qn'flponèdenii  ifantage  supérieur  et  aimuUiit  Cependant,  ch^iue  fois 
qu'on  a  im  irantageqti  M  «nmiUtre  dliniit  par  ctnx  dédarésboM  et 
oiiiliétde  l'adversaire,  on  peut  encore  le  déclarer,  Teihiber  et  le  comp- 
ter avant  d'avoir  joué  sa  première  carte ,  môme  après  que  l'adversaire  a 
joué  la  sienne  ayant  h  main.  Les  deux  premières  cartes  jouées  de  cha- 
que côté ,  les  avantages  non  déclarés  et  qui  ne  dépendent  pas  de?  levées 
ne  comptent  plus. 

On  ne  pent  retenir  lor  Tomieiion  du  comple  d'un  avantage  eflediTB» 

ment  acquis,  par  exemple,  sur  l'omission  du  compte  d'un  jiir ,  d'un  rc- 
pic,  d'un  ca()ol,('tr.  ,  eiït'rtivemcnt  eus,  qu'avant  d'avoir  commence  le 
jeu  suivuni.  La  faute  devient  plus  tard  irréparable  ^  à  moins  que  votre 
adversaire  ne  consente  à  vous  la  laisser  corriger. 

DL 

Gelai  qui  ometde  jeter  une  coukur  qu'il  avait  an  moment  «A  ion  ad- 
veiaaiie  la  joue  ayant  la  main ,  perd  tout  ce  qu'il  afait  oom^  juM|ue- 
lk,dès  que  l'admaire  remarque  la lanle.  iMcoupe,  on  cube,  devront 

être  rejoués.  Cette  règle  sévère  ne  s'applique  d'ailleurs  qu'au  cas  où,  par 
laditj"  erreur,  volontaire  ou  non,  l'adversaire  se  trouve  frustré  de  quchjue 
avantage,  ne  fût-ce  que  d'une  levée:  encore  a-lui-ci,  s'il  remarque  que  le 
délit  n'était  pas  voluuiaire,  agit  a  l  il  plu»  équital>liiment  en  kisant  sim- 
plement r^ouer  1m  CQQpa  laps  exiger  la  omelle  amenda 

fii  un  jonenr  ae  trompe  dans  le  oonpia  de  ses  point,  séquences,  qoa- 
tone,  trois,  reide,  «le.  »  ou  si,  pendant  qu'on  joue  et  lève  les  cartes,  il 
pasHe  brusquement  d'un  nombre  à  un  nombre  plus  grand  de  deux  ou  de 
trois  unités  ,  par  exemi^e,  de  20  à  23 ,  ou  bien  si,  {«r  erreur,  il  compte 
un  neuf ,  un  huit  ou  un  sept  joué  pour  «it,  c'est  à  son  adversaire  k  le 
rappeler  I  Tordre  sar-ie-champ,  vu  que le  conirOle  du  eompléà  k  fin  dn 
jeu,  quoique  loiijoun  permis,  détient  quelquefois  asm  cmbraniUé  et 
pent  conduire  >  des  dIscuMonsflteheusea» 

Le  Major  Jaemisch. 
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LA  DAn  cNnrao  »  nnix  wcm. 


Dans  les  Etudes  sur  les  fins  de  partie  do  lIppT Calri ,  que  doos  aToot 
publiées  dans  le  Palamède  de  mai  dernier,  nons  avions  (page  236),  ex-  - 
primé  dans  une  note  le  besoin  d'une  démonstration  k  U  poiittoa  soif 
vante  d'une  partie  de  la  Dame  contre  les  deux  Fous. 


Noirs. 


® 


^1 

^^^^ 

■ 

■ 

■ 

B 

M.  Galfi  t'est  hâté  de  bous  eoToyer  la  démouiratioa  qoe  nom  isié- 
rons  ici  ;  elle  jnstUle  raotenr,  et  complète  d'aiOeiin  son  intércMiDt  ar^ 
tlde.  Yoki  cette  aoaljie  : 


3  P  — FDft. 


1  D  — CD8:éciiec. 
5  0  —  T  0  7. 


Les  Noirs,  an  lieu  de  joner  le  Fou  k  la  0*  caw  dn  Foa  de  la  Dame, 


■ 
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5D  — GDS. 


5  R  — GB2. 


S'ils  avaient  joaé  le  Boi  i^â  IVcase  de  la  Toiu  ,  vuu&  auriez  juué  la 
DuMlbT^  MiedesooRiii.  | 

6  D  —  C  R  3  :  échec.    ^  î  •  —  f  ' 

Le  coup  soivaiit  ia  Dame  prend  le  Fod.    ^  :  yy .  ...t     »    ,  ;  ^ 

.:t  t       I    2  F— GD7.  : 


3  D  — GDt.        ...  M  V       I   8  F  — TD6. 

Cest  la  meilleure  case  oùi'oQ  puisse  retirer  le  Fou  attaqué. 
&  D—DA:  échec.  |  4  R^GB. 

IbpoiifaieDtJoii«rMl9iàb|caiedeleiir  Fm.  (F«f.i0  ForaMB..) 
5R  — FR0.  "         '  \  5FD-^T7. 

■  il 

L'aulre  Fou  ne  pouvait  èlre  joué.  ,  ^, 

6  D  —  Clihi  échec  |   6  R  —  F  H. 

7  0  ~  F  D  8  :  écbec  et  mat.  | 

Variante  B. 

;    I  4B  — FB. 

5  D»TB8:<cheG.  |  5R  — R2. 

S'ils  avaient  joué  le  Fou  à  la  çase  du  Cavalier ,  vous  aoriez  avancé  le 
Boi  h  la4l*caBede  Gavalier. 

6  D  —  R  5  :  échec  j    6  R  —  F. 

S'ils  avaient  joué  le  Roi  à  la  2''  case  de  ia  Dame  ,  vous  auriez  joué  la 
Dame  à  la  5*  case  de  son  Cavalier^et,  au  troisième  coup,  vous  auriez  pris 
le  Fou  du  RoL  ... 

7  B  — IFiR  6.  I 

Dm  celle  poHtioii ,  il  esi  évident  qoe  le  Noir  i  peeds  la  partie. 
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SOLUTIONS  DE»  PROBLEMES 
CONTEim  DANS  tE  NUMÉRO  DE  JUIN  1947. 


GCtXXl. 


1  H  -  T  R  S. 

2  P  F  K  2. 

3  P  C  U  1  :  échec  H  mal. 


4  R 

2  T 

3  T 

4  T- 


1  T 

t  T- 
5  T 

4T 


0  5. 

F  D  4. 
F  D5. 

F  D  6  :  échec  el  mat. 

BLANCS. 

TR  6  :  échec. 
T  I  I  7  :  é«liee. 

c  D  7. 

a  7. 


BLANCS. 


4  r-  D8  (<). 
t  PCRpftliilP«o 


CCLXXH. 

NOIBS. 

t  R— TD4. 

2  U  -  C  D3. 

3  PTOI. 

MOIBS. 

1  R  — D2. 

2  R  —  R  3  (3). 

3  R  —  F  R  4. 
Les  Noirs  ont  perdu. 

CCLXXIV. 

NOIBS. 


1  F  —  P  D  7. 

1  F  — CD6. 

4  F  —  C  D  6. 

2  F  —  R  2. 

3  F  —  TD6. 

3  F  — TD6. 

4  U  —  D  5. 

4  R  — GDS. 

5  R^R6. 

5  F  —  Rt. 

6  R  —  F  R  5. 

0  R  _  FD3. 

7  R  —  C  D  6. 

7  R  —  C  04. 

S  H  — F  R7. 

8  F  —  F  i)  4. 

9  F  — D8. 

9  R  —  PDS. 

«0  F  —  R  7. 

iO  F  — F  R  7. 

44  F— FR8. 

U  F-TH4. 

12  F  —  C  R  7. 

<î  R  —  D3. 

13  F  -FR  6. 

P^rdo. 

(1)  C'est  la  seul*'  pièce  ^  jouer 

(2)  Si  P  R  prend,  F  — D  3  ;  échec  et  mau  Enûn.sl  1  oa 
faitmalà  D4oaèR  7. 

(a)  Si  le  Rotalhrit  àFD9,T^R7,«tce  terato 


prtiMlpai,lBC 


Le  directeur  do  Patamède ,  rédacteur  en  chef , 

Saint-Amart. 


Impriowrte  d'Ed.  PROUX,  nw  Nwif •-dcs-fioiis-£ar«iii,  a. 
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De  !a  rompn«?itînn  de  l'Anonyme  de  Lille, 


Les  Blauicâ  tout  mai  on  deux  coups. 


CCLXXYI. 
De  h  eompoiitfoii  île  rAnonymie  ée  Lille. 


Let  BliMt  fMi  nal  m  troii  oiqM. 


CCLXXVII. 
Ces  deux  problèmes  sont  de  M.  E.  Clare. 

Noirs. 


■A 


Bl.incs. 


Les  Blancs  foui  mal  en  trois  coups. 

CCLXXVlll. 
Arrangé  sur  uue  fin  de  partie  de  Philidor. 


Noirs. 


î 

1 

■ 

■ 

i 

i 

â 

H 

â 

mm 
f 

m 

■ 

Klancs. 


Os 


Bf® 


Les  Blancs  font  mat  en  srpt  coups. 


NUMÉRO  8. 


AOUT  1847. 


LES  BEAUTES  DE  PHILIDOR. 


MOINS  GB  QDB  LE  TBMPS  A  DiMONTHÈ  INBXACIl 
(Voir  les  lepi  deraien  niuiéros  da  Polamédt*^ 


PABTIB  GAfiHtE  D'OIIB  TOOB  Et  OU  PIOB  GONIBB  ON  fOD  (1). 


i 


.\<»irs 


Blancs. 


BLANCS. 

1  T  —  T  a 


NOIBS. 


Si  ?oiis  avis  pooné  le  Pion  de  la  Dame  u»  pas  par  échec,  Towleur 


(1)  Au  premier  aspect,  i!  semble  qa*ii  n'y  a  rien  d^étonnanl  à  ce  que 

lui  qui  a  la  Tour  cl  an  Pion  gagne  contre  un  Fou  seul  flependani,  la  par- 
tie qui  suit  démontre  qu'il  y  a  encore  beaucoup  de  fautes  à  faire,  et  que 
gagner  u'esl  pas  cb«se  si  facile  qu'un  ^eu  d'éludé  ne  suit  très  nécessaire. 

S.-A. 

t.  vil.  » 
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auriez  donué  le  moyen  de  fait  e  \mùv  remise ,  comme  il  sera  démontré 

1  F  — CD. 


2  T  — T1>6:éclMC  t  ÎF  — DJ. 

S'ils  avaioul  relire  leur  Roi ,  il  aurait  iallu  juuer  le  vôtre  en  avaiii  du 
l'ion.  Cette  |>artie  ne  peut  se  gagner  qu'en  a\ auvent  votre  Roi,  pour  ré- 
duire cela!  de  TadTersaire  sur  h  dernière  ligne,  avant  de  pooaaer  le  Pion. 

3  T  —  C  I)  6.  j 

Par  ce  coup»  vous  tes  forcez  de  reculer  leur  Roi  et  de  faire  place  au 
vôtre. 

3  R  ^  D  2. 


U  il  —  D  5. 

5  T  —  C  D  7  :  écbiw. 

6  T  —  T  D  7. . 

7  R  — FD6- 


k  F  —  C  R  6. 

5  F  — FD2. 

6  R  —  PD. 


Dana  cette  situation ,  la  partii*  est  gagnée,  soit  en  poussant  le  Pion , 
soit  en  forçant'Ie  Fou  adverse. 


MÊME  PARTIE  REMISE  ,  SI  CELUI  QUI  A  LE  PION  JOUE  MAL. 
BLANCS.  I  Noms. 

1  PDl  iédiec  I 

Dana  la  poaitioo  présente,  la  partie  doit  être  remise ,  parce  que  voire 
Roi  ne  poorra  plus  se  porter  en  avant  de  aon  Pion,  en  supposant,  louie- 
fbis,  que  les  Noira  jouent  tous  les  coupa  exactement 

1  R  —  D  3. 

2  R     D  4. 

3  T  —  T  D, 


2  F  —  C  R  f). 

3  F  —  FR  5. 

Ib  doivent  avoir  soin  de  tenir  leur  Fouà  une  certaine  distance  de  vo- 
tre Roi,  afin  de  pouvoir  vous  donner  échec ,  lorsque  vous  voudrai  jouer 
le  Roi  aur  Funedes  deux  caaes  noires  k  cOlé  de  votre  Pion, 

a  T  — TD7:écliec  |  &R— DS. 

S'ils  avaient  couvert  l'écliec,  au  lieu  de  jouer  leur  Rui,  vous  auriez 
ga^é  la  partie ,  en  avançant  votre  Roi  aor  la  case  noire ,  eu  face  de  leur 

FOQ.  s 

5  B  —  R  A.  I  5  P  —  C  R  6. 

S'il}»  avaient  joué  le  Fou  à  la  wptièine  case  de  la  Tour  du  Roi.  vous 
auriez  gagné  la  partie  ,  en  jouant  la  Tour  à  la  septième  case  du  (,a\alit  r 
du  Roi.  On  doit  observer  que  ,  dans  la  défense  de  cette  partie,  le  Fou 
ne  doit  pas  être  trop  éloigné  du  Roi  adverse. 
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«  T  — GR7.  I  6  F— R8. 

Pour  pouvoir  donner  échec 

7  T  —  G  R  6  :  échec        *      ■    7  U  —  D  2. 

8  P  D 1.  I 

Si  Toasaviez  avancé  foUe  Roi,  ib  voos  anniott  ML  retànt  par  un 
échec  dn  Fdo. 

I  8  R  — FDS. 
S'ib  enaseot  joué  tont  antre  coup,  ils  auraient penhi  fai  partie. 

9  R  — R5.  I  9  F  — CD 5. 

Dans  celle  poaitkm,  votre  Pion  ae  trouve  forcé ,  votre  Roi  ne  pouvant 
phis  avancer  aana  couvrir  votre  Tour. 

iOPDl:écbec  1  10  R  prend  P. 

ilR— D5.  illR  — FD2. 

Lorsqu'on  reste  avec  un  Fou  contre  une  Tour,  il  faut  conduire  aon 
Roi  dans  le  coiu  de  l'Echiquier  qui  n'est  pas  de  la  coulm'  du  Fou.  C'est 
la  seule  phMse  où  l'on  puisse  être  sûr  de  la  remise. 


PABTB  OAGNtB  D'URB  AAMB,  OOimt  IHIB  TOOH  BT  VU  HOU. 


Cette  iwrtic  est  remise,  lot^iuc  le  Pion  iiVst  pas  sorti  de  sa  place  ; 
nuis  lurs(]u'il  a  été  pouss(>  eu  avant  ,  comme  ici ,  la  Dame  doit  gagner. 


Noirs. 
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BLANCS. 
1  D  —  T  R  7  :  (Vhcr. 


N01R& 


Li'ur  défcriM-  c onsislo  à  ne  |x>iin  Inissrr  pssrr  vofn-  Rni  ,  ci  h  jonrr 
leiu'  Tour,  allernalivcmcnt  de  la  quatrième  case  du  Fou  de  li  J>aiiMi  à 
la  quatrième  case  du  Uoi,  appuyée  par  le  Pion. 


2  D  —  C  R  8  :  échec. 


1  R  —  R  3. 


Ce  coup  e&t  inutile.  On  ne  le  fait  jouer  iu  que  pour  taire  voir  com- 
mcut  on  peut  perdre  ou  gagner  iieh  temps. 

2  H  — R2. 


3  D     F  D  8. 

h  D^CD7  séchec. 

5  D  —  C  R  7. 

6  D  —  F  D  7. 


3  T  — FD4. 

4  R  ^  1  S. 

5  T  —  R 


C'est  ce  coup  qui  déride  le  g9in  de  la  partie  ;  il  laat  donc  commencer 
ptr  prendre  celte  position. 

fi  T  —  F  D  4. 


7  1>  —  D  ». 

8  D  —  R  8  :  échec. 


7  i  —lik. 


Par  rri  t'chcc,  VOUS  obiii:*  /  leur  Roi  îy  avano,»  sur  icur  l*ion  :  ce  coup 
iâcililcra ,  par  la  suite,  le  |vassage  à  votre  Itoi, 

1   8  R  — Dû. 
9  D  —  F  I)  8.  t 

Vous  les  m  it  /  dans  la  uécei»i)ité  d'éloigner  leur  Tour  de  leur  Roi,  ou 
de  livrer  le  pa2>»agu  au  vôtre. 

I   9  T  —  Il  5  :  échec. 

S'ils  avait'jii  juué  le  Roi  à  la  cuuiuième  cas*'  de  la  Dame,  vous  auriez 
dû  jouer  la  Dame  à  la  sixième  case  de  hou  Fou  ;  mai&  comme  ils  auraient 
pu  également  jouer  la  Tonr  k  la  quatrième  case  de  la  Tour  du  Rd,  pour 
empficlier  voire  Roi  de ymr,  {Vojfez  potirueaitp  k  pnrnùr  ramoL) 


10  R  —  F  R  5. 
41  R  — FR6. 


10  T  —  R/» 

11  T  — R5. 


S'ils  avaient  joué  le  Roi  k  la  cinquième  case  de  la  Dame,  il  aurait 
lalln  jouer  la  Dame  k  la  riiUme  caae  de  «m  Fou. 


12  T  —  R  a. 
IS  R  — F0&. 


12  D     F  K  5  :  échec 

13  O  — D3:écliec. 

Dès  que  TOtreRoi  pourra  passer  derrière  son  Pion ,  la  partie  sera  dé- 
cidée en  votre  laveur.  H  Ikut,  pomr  y  parvenir,  les  forcer  k  jouer  le  RoL 

14  R^FDS. 


15  D  —  D  a. 


15  R  —  D  2. 
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Us  auraient  encore  pu  jouer  le  l\oi  à  la  deiuùènie  case  du  Fou  de  U 
Dame.  (  Voyez  le  second  renvoi.) 

16  D  —  F  D  4.  I   16  T  —  F  D  û. 

S'ils  avaient  éloigné  leur  Tour  de  leur  Boi,  il  aiicait  lalln  chercher  le 

moyen  de  la  foreur  par  un  double  échec. 


17  D  — 

F  R  7  :  échec. 

17  R 

—  F  1)3. 

18  U  — 

R  7. 

18  T 

—  l\  fi  :  échec. 

19  R  — 

D  8. 

19  T 

—  F  D  fi. 

20 

D  7  :  échec 

20  R 

—  DA. 

21  R  — 

R7. 

21  T 

—  FDS. 

22  D  — 

F  R  5  :  échec. 

2  *2  R 

—  F  D  5. 

23  H  — 

D  7»              .--■-  .•-.«••  - 

23  T 

— ¥DU, 

24  D — 

R  k  :  échec. 

La  jxirtie  csl  cUVidémenl  Raj^uée  [>our  les  Rlanc^s;  mais  rornine  plii- 
siciiis  amateurs  |K'uvent  ignorer  la  tiiaiiii  ri'  de  faire  mauncc  tiiic  Dame 
contre  une  lour  ,  uous  dunuerous  cette  Uu  de  partie  uu  {ku  pius  loin. 

PUMIBI  IBIfOI». 


Hoirs. 


^^^^ 

Blancs. 


BLANCS. 


ROIBS. 
9  T  — TRft. 


Leur  Tour  étaiU  éloigiiée  de  leur  Roi ,  vous  devei  te  prendre  par 
donUe  échec ,  on  pour  le  moins  prendre  leor  Pion. 
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10  D  —  T  D  »  :  échec 

11  D  —  T  D  &  :  échec. 
13  D  — TDS:échec 


10  R 

11  R 


FD  5 
FD6. 


Quelque  part  qu'ils  jouent,  leur  PUm  est  perda.  L'olyet  de  ce  tmnH 
eut  de  pronrer  qu'il  cet  aitë,  ivec  mie  Dune»  de  foroer,  pir  on  doahle 
échec ,  une  Tour,  lonqo'elle  se  trouve  âolgiiée  desoo  Roi 


aiCOHD  UliVOL 


BLANCS. 

16  D  —  T  I) 

17  I)  —  T  I)  7  :  échec 
1»  Il  —  R  7. 

Toire  Roi  pooraDt  passer 
partie. 


15  R 

16  T 

17  R 


NOUS. 
FD2. 

F  n^i. 

F  0  3. 


le  PioD,  TOUS  deva  gagner  h 


K©0< 


Digitized  by  Google 


—  345  - 


MAT  DE  LA  DANB  œNTRE  UNE  TOUS. 


lU.ANCS. 

1  I)  —  l\  /4  :  échec 

2  U  IM  eud  F  D. 

3  R  —  D  f). 


NOIRS. 

1  u  —  C  I)  6. 

2  K  —  F  D  7. 


II  est  inutile  de  dunner  di^s  échecs  avec  votre  Orne  ,  avaot  que  fwtre 
Roi  8oit  près  du  Roi  adverse. 

I   3  R  —  C  D  7. 
4  R  —  D  4.  I   û  R  —  T  O. 

leur  Toor  pour  rien  ;  maiB  ib  «snieit  ptt,  tk  vms 


5  T  — CD7. 
f>  U  —  C  D8. 
7  T  —  O  7  :  échec 


Ui  voua 
lapPMiM. 

5  R  —  D  3. 

6  D  —  T  D  ^1  :  échec 

7  D  —  T  D  3. 


Yolre  dernier  coup  n*élait  pas  le  meilleur  ;  je  ne  l'ai  fait  jouer  que 
pour  lUre  voir  les  ressources  de  votre  adversaire.  Si  vous  preniei  leur 
Tour,  ik  seraient  pat  ;  et  c'est  à  quoi  ou  ne  saurait  trop  ftire  aUmitiOD 
dans  cette  fin  de  partie. 
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1   8  T  —  FD  3  lédiec. 


Si  Toos  aviez  joné  le  Roi  à  U  troisième  case  du  CaTalier  de  la  Dame, 
ils  aurai(>nt  fait  partir  remise,  co  jotuot  k  Tour  àli  siiièiiiecasedaFioii 
de  la  JDame  :  échec  auRoL 


10  R  —  R  3. 

11  D^T  D4. 


9  T  —  D  7  :  échec 
10  T  —  C  D  7, 


Tout  poira  mainteiMPt  tfaneer  fMre  Rd,  iaiiicnnidre 

il  T  —  F  D  7. 

4  2  R  —  D  S. 
IS  R  — 


12  T-— GD7. 


Ibsont  foroéid'éloigiMr  leiir  Tour  de  leor  Raii  ce  qiii  tooi  doBiie  le 
moyen  de  b  pnodra  pu*  on  doeble  éeiwc  »  00  de 


U  D-^G05:  échec. 
15  D  —  T  D  G  :  échec 


IS  T  —  T  R  7. 
Ih  R  — TDa 
15  R  — GD8. 


8*08  ivaieQt  couvert  l'échec,  voiu»  auriez  donné  le  mat  à  la  case  da  Fou 
do  Roi 


16  D  —  G  D  6  :  échec. 

17  D  — TD7  :échec 

18  O  —  G  D  S  :  échec 


iC  R— TD7. 
17  R  -CD8. 


Vous  ai)ri!'z  rt;,i]i  nu  lu  fore»' la  Tour,  en  doiiuanl  écln'C  avec  la  Uauie  à 
la  case  du  Cavalier  duHuL  Cette  partie  ue  peut  se  gaguer  qu'en  oUigeant 
radfemire  h  éMgiMr  m  Tour  d»  no  Rei,  afin  de  pomoir  fa  praidre 
'  I  par  andoaUe  échec 


(I)  Ce  coup  des  Blines  cet  me  erreor  dans  les  édMons  de  PhlUdor  ; 
il  OM  évidemment  faux ,  puisque  les  Noirs»  en  donnant  échec  avec  la  Tour 

la  shièmp  o»se  de  la  Dame,  feraient  partie  remise,  que  les  Bhmcs 
prissent  ou  non  leur  Tour.  .  S.-A. 
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1  D  —  C  D  8  :  écbec. 

2  D  —  C  R  8. 

3  R  —  R  5. 
&  R  —  D  5. 


nous, 

1  R  —  R  2. 

2  T  —  F  D  3. 

3  T  —  R  3  :  écbec. 


Dans  cette  position  ,  la  partie  est  remise ,  par  la  raison  que  la  Dame 
ne  peut  pas  prendre  en  arrière  ni  le  Roi  ni  tePion,  comme  dans  la  partie 
précédente. 


4 
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BLANCS.  I  S0IB8. 

iPRl.  llT  —  CD3. 

En  cousenaiU  celle  ligne  avec  leur  Tour,  ils  einix^heut  voire  lloi 
d'afucnr;  mab  s'ils  quittaient  cette  môme  ligne  avant  que  wmh  cnarici 
pomié  fMre  Pion ,  ibperdnieDt  li  partie;  comme  on  le  verra  dans  h 
partie  suivante. 

2T  —  TD7.  |2Ï  —  FD3. 

Ih  ne  doivent  quitter  eeite  ligne  avecleur  TouT,  qu'au  momeut  où 

vous  (lousserez  votre  Pion. 

3  P  R  1.  I  3  T  —  F  D  8. 
S'fls  avaient  domié  réchec,  ils  auraient  perdu  la  partie. 

4  R  —  F  U  6.  j  4  ï  —  F  tt  »  :  écliec. 

Ils  doiveiitcootiDuer  de  vous  donner  des  édbeos ,  pour  vous  foire  aban- 

d<inner  votre  Pion  ;  et  au  moment  que  votre  Roi  v^nidra  sur  leur  Tour  , 
ils  attaqueront  votra  Pion  et  le  prendront. 


• 
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MÊIIB  PâBTIE  PtMSm  j  SI  CELUI  QUI  N'a  QUE  LA  TOOE  HKIB  MAL. 


i  PRl. 

2.R  _  F  R  6. 


NOIRS. 
1  T  — TDS. 


Si  TOUS  aviez  joué  votre  Roi  en  face  du  leur,  ils  auraient  pu  se  remettre 
dans  la  posiuou  de  la  remise ,  en  donnant  l'échec  avec  la  Tour. 

I  2  T  — F  A8:écbec. 

S'ils  aviieiitdoiiiié  échec  k  ht  troiriftme  caie  de  IiTtoiir  de  laDeme, 
▼OIIB  auriez  couvert  cet  échec  avec  votre  Pion  ;  et  si ,  au  lieu  de  ce  coup» 
ils  eussent  joué  le  Roi  à  la  case  de  la  Dame ,  il  aurait  faDa  alors  doonef 
échec  avecTOtre  Tour,  et  jouer  ensuite  le  Roi  à  sa  sqptiéaie  case. 

3  R  — R6.  I  3  R— FR. 

S'ils  avaient  laissé  leur  Roi  à  la  même  place,  il  aurait  Mu  donner 
échec  et  faire  Tour  pour  Tour. 

a  T  —  T  R  8  :  échec  (   4  R  —  C  R  2. 

5T— R8.  ( 

Si  vous  jouiez  tout  autre  coup,  la  partie  serait  remise. 
6  R  — D7. 


5  T  —  c:  R  8. 

6  R--FR2. 


S'ils  avaient  joué  la  Tour  à  la  case  de  la  Dame  :  échec,  il  aurait  fallu 
Jouer  le  Roi  11  sa  septiènie  case. 

7  P  R  1  :  échec  |   7  R  —  C  R  2. 

S'ils  avaient  joué  le  Roi  à  la  troisième  case  de  son  Fou  ,  vous  auriez 
dû  jouer  la  Tour  à  la  hoitième  case  du  Fou  du  Roi  :  échec,  el  pousser  le 
Pion  le  coup  suivant. 

8  R  —  R  7.  I 

Si ,  sur  ce  coup,  vous  avies  poussé  le  Pion  du  Roi,  la  partie  aurait  été 


8  T  — D.8. 

9  T  —  D  8. 

9  T  —  R  8. 

10  T— D2. 

10  T  —  R  6. 

11  T  — CR2:échec. 

11  R  —  T  R  2. 

12  R  —  F  R  7. 

12  T  —  F  R  6  :  échec. 

13  R  —  R  8. 

13  T  —  R  6. 

U  P  R  1. 

14  T  —  D  6. 

Hb  jouent  ce  coup  poui  empêcher  votre  Roi  de  sortir  à  sa  gauclie ,  et 
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pour  le  faire  rentrer  par  un  ^cliec,  au  cas  que  vous  vouliez  le  sortir  à  vo- 
ire droite. 


45  T  — F  D2. 


I   15  R  — CR2. 


En  Angleterre ,  où  le  pal  fait  perdre  la  partie ,  vous  pourriez,  le  coup 
suivant,  jouer  la  Tourà  la  deuxième  case  de  la  Dame,  et,  s'ils  ne  prenaient 
pas,  poursuivre  continuellement  leur  Tour  avec  la  vôtre  • 


16  T 

17  T 

18  ï 

19  R 

20  R 

21  T 

22  T 


FD  7. 

D7. 

D. 

D  7. 

R  6. 

D6. 

D8. 


16  T  —  D  7. 

17  T  —  C  D  7. 

18  T  —  C  D  :  échec. 

19  T  —  G  D  2  :  échec. 

20  T  —  C  D  S  :  échec. 

21  T  —  C  D.  • 

Perdu.  •'  . 


>  <  Ml  • 


.  .  ..  < 


>»  ru.-. 


Google 


coMin,  AMiYiiQiii,  unomli  ir  m  mu  aimaiIihiii,  m  ims  i»  mum 

orna  n  Tovm  uswu 

SUR  LE  JEU  DE  DAMES, 

SUT  A  U  lUHCUH.  Wr  A  U  NUnM , 


Pab  ALLIBT  (CunLU-TBÉOBoaB-FBÉnbuc;, 

Antfur  (le  In  Hibliof^phie  également  comjUéte  de  tous  tes  ouvrages  parus  sur 
le  Jeu  d'Échecs,  comjiosée  (f  environ  trois  cents  articles  sur  les  ouvrages  d'auteurs 
qtédttuxw  eejeu ,  et  de  irvû  à  quatre  eentê  miitet  »*en  étatU  ùceupés  iJue  «m 
moins,  par  oeeasio»,  dm»  lewn  mmre»  divenee  (1). 


(4)  L*<m  comprend  focileniflnt,par  eelie  petite  bibliographie  des  ouvragée 

sur  le  Jeu  de  Dames ,  toute  rimporlaiK^  de  celle  fnûneiitplus  intéressante 
sur  le  Jeu  des  Echecs,  dont  Tauieur  a  maintenant  le  manns<  rit  «M!ti«>(-ement 
termine  ei  prêt  h  livrera  riinpre«âion.  (.Elle  demanderait  de  quinze  à  seize 
feuilles  dlmprcssion.  ) 

Les  racberahes inmisniei  faites  pendent  pins  de  trente  ans  è  ee  sojec,  et 
les  soins  minutieux  avec  lesquels  il  a  réuui  les  moindres  renseigncmens , 
lui  ont  permis  de  pouvoir  donner  des  analyses  complètes  de  tous  les  nom- 
breux ouvrages  qui  la  composent  ;  de  telle  façon,  qu'avec  cette  bibliogra- 
phie, chacun  pourra  connaître  parfaitement  tout  ce  que  conUenneot  les 
diven  livres  parus  cbes  toutes  les  nations  et  à  toutes  les  époques  sur  le 
Jeu  des  Échecs.  Cest,  en  un  moi,  un  comp(e»reodu  fidèle  et  le  plus  exact 
delà  curieuse  et  surprensnie  BibiiothéqueicMqiÊimim,  que  l'auteur  possède 
en  presque  totalité. 

Nous  regreitoos  beaucoup  que  ses  dimensions  soient  dans  des  propor- 
tions trop  gigantesques  pour  le  Pedemède,  qui,  sans  cela,  eAt  sollicité  du 
savant  bibliographe ,  la  foveur  d*édiler  ce  prodigieux  catalogue. 

S.-A. 
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RÉCAPITULATION 


D£8  TRBNTE  DIVERS  OCTVAAGES  SORLB  IBUDEOâMES  COMPOSANT  CVm 
BIBUOGBAPmE  ET  PBÊ8E1|T£$  EN  DEUX  TABLEAUX. 


PREMIÈRE  DIVISION. 


m  LAnmi  ttAm  loqiiblub  iu  qht  pabc. 


Allemands. 

Espagnol". 

Français. 

llali<Mis. 

Embden. 

P«inl«r. 

Blonde. 

SooMgno 

Commard. 

Koch. 

Payoe. 

Garces. 

Dufour. 

Everal. 

ThoUlen. 

Pohlman. 

Monlero. 

Ferrand. 

Laclef. 

Waiiider. 

Slurges. 

Rica. 

Lallement. 

Maillei. 

Zimmerman. 

Torqaemada 

Mallei. 

Manoury. 

WalU. 

Patamède. 

(hierceiaiio 

Hyde. 


SECO>[)E  Divisio:». 


AQQUBL  t»IS  MUE  iBDX  ILS  S*AmiQViKT. 


Sur  le  jeu  à  la  françaiae. 


Sur  le  jeu  à  la  polonaise. 


Canalcjas. 
Garc«. 
Hyde. 
Mullel. 

Motitcro. 

Paiitler. 
Payne. 


Pohlman. 
Oiiorceiano. 

Rica. 

Tholden, 

Torquea»ada. 

Walia. 


Blonde. 

("(•minard. 

Dufour. 

Erabdfn. 

Kvorat. 

Ferrand. 

Koch. 

Laclef. 


Lalicment. 

Maillet. 

Wanour)'. 

Palamède. 

Son^ogno. 

Twiss. 

Waidder. 

Zimmerman. 
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BIBUOGfiAPHUi  DU  J£U  DE  DAMES. 


BUmde,  oatoralbte  ,  dit  le  marchand  de  curc-dentfl. 

Coups  brillans  et  fins  départies,  exiraiis  d'un  manuscrit  iniîf nié  : 
Analyse  du  jeu  de  Ihimes  à  la  polonaise»  Paris  «  Café  Manoury^  ao  VI 
(1798),  in-8"  de  /»0  pages. 

Les  six  premières  contiennent  le  titre  et  une  introduction  ;  les  au- 
tres la  position  et  rexécation  raisonnée  de  trente-qaatre  coups  ou  fias 
depirtiflB,  doat  an  par  page.  Vingt-six  «mt  de  rameor,  quatre  de 
jouée»  de  prendère  force  qu*il  ne  désigne  pes ,  et  iea  quatre  antres  de 
Bertrand,  Gombet,  Dufour  et  Lamontagne. 

Avec  une  planche  représentant  un  Damier  numéroté  sur  les  cases 
blanches  de  un  ^  cinquaiile,  destiné  .H  diriger  pour  la  démonsirati(Ml 
ûfè&  coups ,  et  devant  être  placé  à  la  fin  du  fokune ,  de  manière  qu'étant 
déployé  il  soit  en  regard. 

CoiDine  ie  porte  le  ùire  de  cette  brochure ,  Blonde ,  à  la  fin  de  sa 
courte  iotrodoction ,  annonce  qo'il  va  publier  nne  analyse  dnjeo  de 
Daines,  travail  différent  de  eeini  de  Manoury,  qui,  ayant  dit  tout  ce  qn'il 
est  possible  d'émettre  sor  les  règles  générak»  de  ce  Jen ,  sera  deMiné 
\  Ini  serfîr  de  supplément ,  étant  composé  de  parties  entières ,  com^ 
mencées  et  mises  à  ûn  par  deux  joueurs  de  première  force  ,  démontrant 
les  dangers  de  certriinen  positions,  et  dans  lesquelles  ils  trotivemnt  la 
seule  manière  de  bien  jouer  les  Pions  ;  qu'enfin  un  c^rand  nnnibredc 
fins  de  parties  et  de  c(  ijis  in-,  beaux  viendront  àTapputde  ces  observa- 
tions qui,  ajuule-t-il ,  lie  laisseront  rien  à  désirer. 

L'excellence  de  ce  bon  petit  ncneil,  la  longue  pratique  et  Texpérience 
profonde  de  Blonde .  qui  a  été  tonte  sa  fie  le  premier  et  le  pins  hn 
jonenr  de  Dames  connu  partout,  ayant  battn  tons  ses  antagonistes  pen- 
dant pins  de  quarante  ans,  nous  fait  sinoferament  regretter,  comme  I 
tous  les  vrais  amateurs,  qu'il  n'ait  pu  tenir  sa  parole. 

On  y  comptait  tellement,  que  rémission  même  de  cet  excellent  ouvrage 
a  été  annoncée  par  plusieurs  jofu'nrs  et  divers  bibliographes  ;  mais  je 
pois  a.^urer  qu'il  n'a  jamais  paru  ,  car  j'ai  acquis,  il  y  a  piu^  du  vingt 
ans,  ce  précieux  manuscrit,  non  entièrement  terminé,  que  je  serais 
tout  disposé ,  après  Tafoir  mis  en  ordre  et  an  net,  à  livrer  gratwumÊM 
^  nu  b(Hi  éditeur  intelligent  qui  voudrait  le  publier  d'nne  manière  con- 
venaUe. 
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—  C anale jas  (Juan-Garcia) ,  habitant  de  la  ville  de  Grenade. 

lÀbro  del  juego  de  tas  Danias,  divido  in  très  trataiosj  en  Caragoca  , 
par  Juan  Vogues ,  ano  1650 ,  in-4°  de  XIV  et  pages;  dédié  à  don 
Jaau-Baptiste  Pertysa ,  chevalier  de  la  ville  de  Neustra  ,  seigneur  de 
Montese  de  la  cité  de  Valence. 

Les  XIV  pages  sont  pour  le  titre  ,  l'approbation  ,  l'avis  au  lecteur,  la 
dédicace,  les  lois  du  jeu.  Le  premier  traité,  en  quatre-vingt-deux  numé- 
ros, donne  quatre-vingts  parties  avec  des  Fions  ;  ledcuxième^  cent  avec 
Dames  contre  Dames  ;  et  le  troisième,  on  vingt-sept  numéros,  en  expose 
trente  de  deux  Dames  contre  deux  autres  Dames  ,  dont  les  quatre  der- 
nières pages  sont  de  simples  coups  ou  lins  de  parties. 

La  dernière  représente  un  Damier  à  la  française  de  soixante-quatre 
cases  ,  numéroté  sur  les  blanches. 

Ce  Uvre  a  été  imprimé,  pour  la  première  fois,  vers  1610. 

—  Commard  (Laurent) ,  amateur. 

Deux  cents  nouveaux  problèmes  récréatifs  du  jeu  de  Dames  à  la  polo- 
naise ,  d'une  difficulté  progressive,  et  propre  à  fortifier  les  amateurs  , 
avec  leurs  solutions;  orné  d'une  gravure  en  regard  du  titre.  Paris,  Guil- 
laume, 1823,  in-12,  sans  numérotage  de  pagination  ,  mais  de  115  feuil- 
lets, ou  230  pages.   

Les  dix-huit  premiers  pour  les  titres,  l'introduction  et  la  figure  d'un 
Damier  numéroté  sur  les  cases  blanches. 

Le  reste ,  qui  forme  le  corps  de  l'ouvrage ,  consiste  en  deux  Da- 
miers ,  sur  le  recto  ou  verso  de  chaque  feuillet,  ayant  en  regard  ,  sur  le 
recto  ou  verso  de  l'autre,  l'exécution  en  chiffre  de  chaque  coup  dont  la 
position  est  figurée  sur  les  Damiers  correspondans,  qui  sont ,  exécution 
et  Damier,  numérotés  de  1  à  200. 

Viennent  ensuite  les  numéros  29  ,  105,  111  et  251 ,  reproduits  de  la 
même  manière  comme  coups  rectifiés. 

Le  volume  se  termine  par  les  errata,  qui  sont  assez  nombreux. 

Cette  collection  intéressante  se  divise  en  trois  séries  ,  savoir  : 

1"  Série,  jtk  coups  de  Pions  sans  Dame  faits  en  jouant; 

2*    —    150  coups  de  Pions  sans  Dame,  composés; 

3*    —     26  coups  de  Dames  damées. 

Ce  sont  de  nouveaux  problèmes ,  neufs  dans  leurs  moyens,  qui  pré* 
sentent  une  position  naturelle,  et  sont,  en  grande  partie,  composés  de 
Pions  sans  Dame,  ce  qui  n'a  éié  qu'accessoirement  traité  dans  tous  les 
autres  ouvrages.  Ce  livre  est  donc  plus  classique  ;  car  il  importe  d'ap- 
prendre à  faire  une  Dame  avant  d'apprendre  à  la  faire  agir. 

Connnard,  dans  son  introduction,  page  8  ,  prétend  que  le  jeu  de  Da- 
mes, inépuisable  dans  ses  calculs,  surpasse  en  imagination  tous  les 
autres  jeux  sans  en  exce|)ter  le  jeu  des  Echecs.  II  entre  à  ce  sujet  dans 
diverses  considérations  et  raisonnemcus  qui  ne  convaincront  aucune 
personne  couuaissanl  les  deux  jeux. 
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ClaireiDfatnIt  et  Bloiide  Mol  les  deui  joneora,  entourés  de  divers  an- 
tres, if»  reprfiseitiA  la  jolie  petite  gravore  qui  est  en  regard  do  lilie. 
—  Dn/SMr(IL) 

Recoeii  de  ompB  de  Daines  (k  la  [K>(onai8e}  et  de  fins  de  parties  diS« 
cites.  Paris,  Everat ,  1808  ,  fort  in-12  ,  portant  aucune  pagination, 
mais  de  258  feoiUets,  ou  516  pages,  difisé  en  deux  parties  distinctes , 

savoir  : 

La  première,  après  deux  feuillets  de  titre  on  avis,  seconijwse  de  156 
(euxiiels,  ou  312  pages  ,  avec  les  dessins  très  bien  imprimés  de  deux 
0amlers,  représentant  «niant  de  eonpa  de  Dames,  et  portant,  chacun ,  le 
nom  de  leur  anienr,  ce  qd  ftit  en  font  six  cent  Tingt-qnaire  Damieri 
on  oonps  figurés  sor  Icenx. 

lAêiomde  partie  que  l'on  peut  dire  de  texte,  quoique  entièraneot 
en  cbilTres,  a  100  feuillets ,  ou  200  prîi^os.  ûmn  les  16  premières  pour 
les  titres  ,  préface,  explication  ,  figure  d'un  /Jainier  modèle,  et  les  \Hh 
autres  pour  l'analyse  des  six  cent  vingi-quatre  coups  ou  fins  de  parties. 
Ainsi  l'exéculion  ne  se  trouve  pas  en  regard  des  Ggures. 

Les  six  dernières  pages  contiennent  une  table  ou  liste  par  ordre  alpha- 
bétique des  noms  d'auteurs,  et  noadve  de  coups  dontcbacun  est  Tin- 
Tonteor ,  parmi  lesquels  je  ne  citerai  id  que  onix'd'antenn  d'onvrages 
sor  la  matière  : 

Blonde,  soixante-hnit  coups;  Dufour,  cinquante;  Bfont,  dix-sept; 
Lacicf ,  un  ;  Manoury,  huit  ;  Pbilidor ,  six  ;  et  les  anlies  sont  tons  d'à* 

mateurs  plus  ou  moins  forts. 

C'est  encore  un  bien  bon  et  très  riche  recueil  dos  coups  les  plii^?  inié- 
ressans  des  premiers  maîtres,  que  l'on  est  heuirux  dr  trouver  ainsi 
réunis;  l'auteur  ne  s'y  est  pas  arrêté  exclusivement  aux  grandes  diffi- 
cultés ,  il  a  eu  le  bon  esprit  d'y  insérer  un  petit  nombre  de  coups  d'une 
stnictnre  moins  abstraite  et  pins  k  la  portée  des  joueurs  secoodairca. 

La  mété  de  cette  coDection  a  été  ménagée  afec  beaucoup  d'intelli- 
gence, il  y  a  sauvé  Tennui  des  formes  didacUiines.  A  cOiéd*nn  coop 
où  des  Dames  sont  en  opposition ,  il  en  a  placé  un  autrequi  n*est  com- 
posé que  de  Pions  simples;  et  li  la  suite  d'une  combinaison  de  première 
force ,  dont  les  temps  sont  très  cachés,  dont  la  solution  est  compliquée 
et  difficile  h  saisir,  il  fait  venir  un  coup  élégant,  qui  n'est  pas  trop 
chargé ,  ou  une  tin  de  partie  qui  soulage  l'esprit  et  lui  lait  iaire,  pour 
ainsi  dire,  une  pause. 

C'est  un  des  meilleurs  ouvrages  sur  le  jeu  de  Dames,  fruit  de  nom- 
breuses veilles  et  d'une  constance  de  vingt-cinq  ans  de  son  auteur  ,  qui 
n*y  a  admis  que  des  choses  neuves  on  dignes  de  fixer  raitention ,  ce 
qn*il  était  bien  à  même  de  distinguer,  étant  très  fort  à  ce  jeu. 

C*est,  en  on  mot,  la  collection  la  plus  brillanie,  la  plus  extraonlinakv 
qni  ait  jamais  paru  sur  les  Dames  k  la  polonaise  ;  elle  est  remplie  do 
coops  dont  plusieurs  sont  des  chefii-d'œuvre  de  combinaison  ;  pour  en 
sentir  tout  le  mérite,  il  faut  être,  aux  Dames,d'une  grande  supériorité: 
T.  VII.  23 


t 


Digrtized  by  Google 


—  351  — 

— ■  Emb'.ien  ( JCphrHÏin  Van). 

Verhandeling  orrr  lici  DamspeU  etc.  ,  poftsh.  (Traité  sur  le  Jeu  de 
Dames  à  la  puluiiaiM'i,  Amslerdam ,  CrajenscJtoi,  178 1  ,  in-8"  de  et 
286  pagus ,  i»ur  beau ,  fort  ei  bon  papier ,  irès  bien  luipi  luié  et  correc> 
tment. 

Les  XXIV  doooeDt  le  privilège,  une  Utte  de  trais  oeoti  Moecriptears» 
raT«Dt-propos ,  puis  la  labié  des  donie  chapitres  qoi  diviaeiit  le  traitée 
Il  eipoie  eosoite ,  après  les  élteieiis ,  les  régies ,  la  dénioBstrtliQoet 

rexpUcation  du  jeu ,  uae  partie  entière  et  environ  cent  soixante  coape 
on  fins  de  parties  intéressantes ,  le  tout  biea  raiaoaoé  ctanaljfséavttc  de 
nombreux  renvois  et  diverses  variantes. 

Les  coups  sont  écrits  en  rhifTres,  et  !>'  Damier  est  nuinéfolé  à  Taii- 
cicnnp  manière,  sur  les  cnsi  s  noires,  de  1  à  50. 

Ou  trouve,  dans  ia  iL:>ie  des  souscripteurs,  un  Joacbtin  Van  Ëmbdva, 
docieur^  médsdo ,  sans  dooCe  parent  de  Tavliar. 

Galnitl  Mrar,  libiaire  àParis,  disait,  en  ,  qve  ce  litre  ne  se 
tFoavait  pins  dans  le  eommeroe ,  mais  In^alio  avec  des  figures;  ce  qui 
ferait  sappoeer  <in*il  y  en  a  en  one  ûooveUe  édition ,  parue  de  1765  I 
1822. 

—  B»erat  (A.  A.). 

Manuel  des  Amatetrrs  du  jcn  de  Dames  à  la  polonaise ,  on  cboix  de 
fins  de  parties  et  de  rnn]xs  de  Dames  ainusans  et  instnirtifs ,  ûgorés  sar 
d^  planches  et  à  ta  portée  des  joueurs  de  toutes  les  forces. 

Uuvrage  où  l'auteur  n'a  rien  in.séré  de  ce  qui  se  trouve  dans  les  re- 
cueils déjili  publiés.  Paris,  Everat  ûls,  imprimeur-libraire,  1811 ,  in-i2 
de  372  pages. 

Sandr  :  iS2  de  texte,  dont  25  pour  le  titre,  la  préface  et  les  règles  ; 
enanite  le  rené  ponr  TexpHcatlon  des  quatre  cent  einqtianie«eix  coups 
de  Dames  ou  fins  de  parties  cootem»  dans  le  manud.  Quatre  cent 

vingt-trois  sont  de  l'auteur,  et  les  trente-trois  autres  de  divers  qui  x 
mni  désignée.  Tons-  lesqiiels-  quatre  cent  cinqoanfe-^ii'c  coojis  sont  fi- 
gurés sur  autant  de  diagrammes  ou  Damiers,  dont  doux  par  page,  for^ 
uiant  les  120  feuillets  restant  qui  c()[i)})[è(ent  le  volume. 

C'e.st  une  collection  élémentaire  pour  préparer  le  commun  des  ama- 
teure» à  l'intelligence  des  traités ,  un  livre  où  les  finesses  du  jeu  sont  dé- 
vtloppéesavec  moins  de  eomplication ,  oft  les  joueurs  de  tontes  les  for^ 
oes  peufont  trouver  sans  fiitigne  l*agr6ment  k  côté  de  rinatruction. 

Dans  ce  dioix  de  finsde  partieset  de  coups  de  Dames  mis  I  la  portée 
dis  diversss  dames  de  joueurs,  il  7  en  a  de  très  simples,  d'antres  un 
pen  plus  compliqués,  d'autres  encore  qui  embarrasseront  quelquefo» 
les  plus  habiles  ;  d'autres  ,  enfin  ,  d'une  difficulté  majeure  et  qui  exige- 
ront une  grande  contention  d'esprit. 

Il  est  \  regretter  qu'ils  ne  soient  pas  classés  par  degré  de  force,  ce 
qui,  à  ia  vérité,  n'ei^t  pns  chose  facile,  parce  que  ce  qui  parait  aisé  aux 
uns  devient  pour  les  autres  un  sujet  de  réflexion. 
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On  piDl  appeler  ccionffige  let  BtraligènMs  di  jeo  de  Oeioee»  cir  H 
en  contient  de  Traioient  cnrieui  et  intérenaiii  ;  H  Ikiit  qne  ce  tammt 
anienr  m  loit  bien  et  long-temps  occapé  de  ce  bean  jcv,  ponr  lequel  il 

•  été  toute  sa  fie  paaaimé,  afin  d'être  panenn  à  fidra  cette  collection 

aussi  préciecîsc  que  volumincusp. 

Presque  tonte  ia  préface  d'Everat  est  uoe  intéressante  iltscussion  de 
tous  les  principaux  avantages  du  jeu  de  Dames ,  mis  en  rapi>urt  avec  le 
jeu  des  Echecs ,  auquel  il  ne  veut  pas  céder  la  prééminence ,  prétendant 
que  c'est  à  tort  que  bien  dea  peraoBBca  fenknt  ini  tronfer  ^  de  dHB- 
cuM  qn'à  celui  dea  Dames  «  que  c'est  aana  donte  par  anlte  de  aa  grande 
aotiqnlié  et  de  l'Iiabitode  qne  l'on  a  en  de  parler  deaea  combinalsona, 
qne  Teo  ae  laûae  aller  h  le  préférer  an  jeu  de  Dames.  Enfin,  dans  son  en- 
tboaaiame  d'auteur  aussi  passionné  que  distingué,  il  termine  ainsi  :  «  Ne 
»  croyez  pas  que  je  veuille  établir  une  discusf;inn  de  supériorité  entre 
»•  l'un  et  l'autre  ]n\  ;  i's  sont  tous  les  deux  trùs  beaux  ,  irès  atlachans, 
M  très  dignes  d'occuper  les  loisirs  des  gens  raisonnables.  Je  Teox  bien 
»  que  les  EcUecs  marchenl  de  pair  avec  les  Datues ,  mais  je  m'indigne 
»  d'âne  pr6ifirenee  accordée  aana  motif  en  aana  eiamea,  et  qui  ne  doit 

•  exister  qne  daoa  le  goût  des  Joueora.  » 

Je  me  lâidte  d'avoir  connu  personnellement  ce  vénérable  et  eaiima- 
ble  anienr,  avec  qui  j'ai  eu  maintes  conversations  anr  tentes  cboaea 
pouvant  concerner  notre  jeu,  notanimeut,  ravant-dcrniére ,  en  septem- 
bre 1838  .  à  Paris  ,  à  la  suite  de  laquelle  il  voulut  absolument  me  faire 
cadeau  d'un  exemplaire  de  son  ouvrage,  avec  une  dédicace  au  verso 
du  titre,  écrite  et  signée  de  sa  main.  Excuipiaire  que  je  conserverai 
très  précieusement  comme  bon  souvenir  de  ce  digne  et  savant  auteur , 
âgé  alors  de  86  ans. 

J*allaia  oublier  de  dire  que  le  nom  de  l'auteur  n'eat  pas  porté  aur  le 
titra  si  no  ae  tronve  aucnnénent  mentionné  ailleurs  dana  ce  livre. 

— -fbraMrf  (Pierre). 

Lea  YirUit ptaisantes  eu  ie  numde  au  maturet.  Rouen,  1702 ,  in-12 
de  524  pages. 

De  celle  189  à  199 ,  le  jeu  de  Dames  en  deux  cent  trente~qoatre  vers 
français  A  usai  sii^ulière  relation  sur  l'invention  de  ce  Jeu ,  qu'originale 

deicriptiou. 

Le  nom  de  l'auteur  u  est  pas  sur  le  titre,  c'est  dans  le  privil^e qu'on 
le  trouve. 

—  Garces  [don  Joseph-Carlos),  licencié  ,  natif  de  fiasbatrc^  royaume 
d'Aragon. 

Libro  mtevo  juego  de  Demain  —  Dmùh  tn  tre»  iratados.  Madrid , 
Anionlo  Gonsalea  de  Reyes ,  ano  1684  •  în-4*  de  xx  et  22h  pages  ;  dé- 
diéao  S.  don  Joaepb  de  Pedroaa,  de  la  ville  de  Bracemonte,  delà 
vile  de  Santa-Maria  de  la  Vega ,  en  Nabarilloa,  etc. 

Les  XX  sont  remplies  par  le  titre,  la  dédicace,  la  censure,  la  liceace, 
l'approbatioo ,  lea  lois  du  jeu ,  le  prologue ,  dea  notes  pou  l'InteHigcnce 
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liu  livre ,  et  uo  Damier  de  aoixante-qaatre  C9m ,  nomérotë  rar  In 

lreiU('-(l«'ux  blaitrhps. 

premier  traité  ou  livre,  h  |3age  1  à  celle  133,  est  divisé  en  cent 
soixante-huit  paragraphes  ,  parties  ou  chapitres,  sur  les  parties  des  Pion» 
anx  débuts,  aussi  bien  pour  celui  qui  a  le  trait  que  pour  l'autre  joueur. 

Le  deuxième,  de  133  à  194,  en  cent  chapitres ,  ou  parties  de  Dames 
ccmtre  Dames,  dans  centoaveitira  diflérentca. 

Le  tronième,  do  164  è  309  »  eo  nogt-^pc  |Nirtict,  d€  deai  Dames 
contre  deux  Dames ,  et  de  pttlies  curieuses. 

Enfin ,  de  209  à  la  fin ,  tNiite4rDis  jeoi  de  parties  remises  daos 
rertaines  positions. 

En  face  du  premier  traité  se  trouve  un  Iwnw  Damier  de  soixante-qua- 
tre carreaux  numéroté  sur  les  blancs  de  1  à  3*2  ,  surmonté  de  petites 
figures  tenant  un  Echiquier,  sur  lequel  on  distingue  quelques  piéctô  de 
jeu  d'PiChecs.  Ce  litre  est  sor  le  jen  de  Dames  k  la  française. 

—  H  y  de  ^^fljuuias). 

De  Ludis  orientaliims  ,  Oronii  \  694  ,  2  vol.  in-S".  LÀber  secundus  , 
pages  173  à  195 ,  donae  en  vingt  deux  pages ,  Historia  Dami  ludiiseu 
LammcuUmm  ;  en  trois  dirions  principales ,  savoir  : 

g  I"  Atgiu  btdi  nomîàibut, — g  II.  De  TàbeUa  Inioria  et  caieu" 
Ut  et  de  ratùme  UuUmU,     $  III.  De  kuii  LatnuicHtorum  antiquûate, 

Hyde,  dans  celte  savante  et  historique  dissertation,  prouve,  par  divers 
passages  d'auteurs  anciens ,  que  le  jeu  de  Dames  est  celui  plus  ancienne  • 
ment  connu  sous  le  nom  des  Latruncutes.  Tout  re  qu'il  dit  ost  scirntifi- 
({iie ,  littéraire ,  très  peu  de  descriptif  el  absolument  rien  sur  la  théorie 
pratique, 

—  Koch  (J.-F.-K). 

Dos  Damm  spiel ,  attf  ferle  regeln  gebracht  ,  die  mrùter^pirle  er- 
taurt  u.  m.  vicien  iiock  cmbekaïUcn  spiclcrten  bereichert.  (Le  jeu  de 
Darnes  h  la  )H)luiiaibe  ,  ses  principes  tondamentaux  expliquée  par  les 
premiers  maîtres  ,  suivis  d'un  grand  nombre  de  nouveaux  coups.)  Mag- 
debourg,  Henri  Hofen,  1611 .  în-12  de  360  pages ,  avec  planché. 

C'est  nue  compilation  eitraite  en  majeure  partie  de  nos  prindpam 
onvrages  français  ;  mais  on  doit  reconnaître  que  cet  auteur  a  su  IMn 
un  choix  de  ce  qu'ils  renfemiaient  de  meiltenr. 

—  LaeUf,  amateur  et  joueur  de  première  force. 

Coups  de  parties  ofix Dames  à  la  poUmeite*  Paris,  1736  k  17&0,  in- 
8",  tiré  k  vingt-cinq  exemplaires  seulement,  pour  des  amis  intimes. 

Le  premier  livre  pratique  qui  a  para  sur  le  jeu  de  Dames  à  U  polo- 
oaise ,  que ,  malgré  les  plus  minutieuses  focherches ,  je  n'ai  pas  même 
pu  arriver  à  voir. 

C'est  M.  f'vfrnt  qui  m'n  «'•rrit  hii-méme  le  titre  de  cet  opu«^nile,  m'af- 
firmant  à  pliisirm^  reprises  1  avoir  vu,  lu  et  feuillecé,  et  en  avour  parlé 
diverses  lois  avec  son  auteur. 
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—  iMllenuM  (J>>G.)  f  memiire  de  la  Société  des  sdeoces  et  des  ans 

de  Metz. 

Les  quuire  jeu.i  de  Dames,  polonais  y  égyptien.  Echecs  ei  à  trois  per- 
sonnes ,  avec  les  Damiers  ei  pièces  nécessaires ,  ainsi  qu'une  méthode 
générale  pour  varier  les  jeux  de  Dames  à  Tinfini ,  suivis  d'uo  volume  de 
|ilaiick«,  coDtenant  quatre  caitt  coups  de  Oann  à  la  poloDaiae,  instruc- 
tif et  bifllaiiB,  deisioés  cbacan  sur  od  Damier.  Heu ,  cbet  l'aotear  et 
chez  Besmer ,  libraire  édîtear,  an  x  (1803),  2  foL  grand  ia-12  de  3^2 
et       ensemble  600  pages ,  savoir  : 

Le  premier  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la  première  traite  en  au- 
tant de  parafîraphes,  de  la  page  1  à  celle  211  ,  sur  les  élémcns  rla  jeu , 
ses  règles  ,  des  observations  générales  sur  les  règles ,  du  coup,  du  tant 
pour  tautt  du  coup  de  repos  ,  des  lunettes  ,  du  Pion  en  prise,  de  la 
Dame ,  des  préceptes  gén<  râux,  des  parties  combinées ,  de  l'utilité  des 
coups  et  dos  de  parties  dessinés  dans  le  second  volume,  do  leur  usage, 
des  partiel  enlièfea,  de  Peiécntioii  des  coups  et  des  maniàres  de  les 
jouer,  des  raflhs  de  Fions  et  maximom  des  prises  sur  le  Damier  polo- 
nais, de  la  solution  do  problème  de  Lallement,  proposé  dans  len*  407 
du  2'  volume. 

La  soronde  partie  de  ce  premier  volume  a,  en  face  du  titre,  «ne  plan- 
che (lonurmt  le*!  dessins  des  trois  Damiers  des  jeux  de  Dames  à  l'égyp- 
ticnnr ,  à  trois  jM-rsonnes  et  triangulaire  ;  elle  est  partagée  en  cinq  divi- 
Mous,  qui  le  sont  elles-mêmes  en  divers  paragraphes,  savoir  : 

f  *  Une  Introduction  aux  trois  nouveaux  jeux  de  Dames  à  cases  triau- 
gnUrea, 

2*  Des  élémens,  des  règles,  des  exemples  et  développemens  pour  Tin- 
telBgence  de  ces  restes ,  et  des  parties  entières  du  jeu  de  Dames  h  l'égyp- 
tienne. 

3'  Introduction  dn  jeu  de  Dames-Ecliecs  ,  élémens,  pWh,  cxf'mî^lrs 
et  développemens  des  règles  ,  partif^s  entières  ,  coups  forcéï*  \mn'  gagner 
dans  six  coups  avec  deux  Dames  contre  une  ,  soit  aux  Dames  îi  Tègyp- 
tienne,  soit  aux  Dames-l^cbecs;  de  la  rallie  de  quarante  Pions  sur  le 
Damier  égyptien. 

A*  Introduction  dn  jeu  de  Dames  à  trois ,  élémens ,  règles ,  exemples 
et  déreloppeniens  pour  Tinlelligence  des  règles ,  parties  entières ,  maxi- 
mum des  Pioos  sur  le  Daelier  ï  trois. 

5»  Méthode  générale  pour  varier  les  jeux  de  Dames  à  rinfinl;  tal>leau 
analytique  des  élémens  et  règles  constitutifii  des  jeux  de  Dames. 

Tableau  comparatif  des  jeux  de  Dames  français,  polonais,  égyptien. 
Echecs  et  à  trois. 

Procédés  à  suivre  pour  la  réduction  des  Damiers. 

Manière  de  tracer  les  Damiers  utricolores,  qi:e  l'auteur  propose  de  subs- 
tituer aux  Damiers  bicolores,  pour  jouer  à  la  française  et  à  la  polonaise. 
Modèle  de  Damier  unicolore. 

Le  second  volume ,  après  cinq  reuillcis  iwur  le  titre,  un  avertissement 
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et  uue  table  de  clarification  dcsconi^s  de  Daines  à  la  polonaise  avec  iears 
subdivisions,  est  composé  de  cent  quali  e  autres  feuillets  conlenant  pr^- 
que  tous  cliacuu  quatre  Damiers  ,  dont  deux  |)ar  page,  bur  lefiqudtisoat 
figurés  des  ooii|»  de  Dames. 

Cet  eudlciit  et  ricbe  ouvrage  ,  le  plus  fotaniaeai  mr  11  flMtUn  « 
irâs  bien  impriiné  sor  beav  papier ,  parait  aroir  éifi  ao^paé  d*iuM  m» 
niire  particnlîère,  étant  piesi|ae  sans  fonte  on  omisiion»  ce  qui  est  fort 
rare  dans  ce  genre  de  prodnclinn ,  la  majeure  partie  se  tmnfant  sa 
chifTre. 

Il  est  fort  intércssaul  par  les  nouveaux  jeux  qu'il  donne  et  la  quaniiié 
de  jolis  coups  sur  le  vrai  jeu  de  Daiues  à  la  polonaûe  ,  qu'il  a  extrait» 
de  tous  les  meilleurs  auteurs  cou  nus. 

Sur  les  cent  quatre  coups  de  .Maaoury,  il  en  a  pris  quatre-vingt-quinze. 
Il  a  de  môme  puisé  ce  qu'il  a  trouvé  de  préférable  liaus  les  antres,  pour 
composer  cette  belle  collection. 

—  Mailla  (F.). 

L  Ari  dcjoutr  aux  Dûmes  a  ia  polonaise  ,  éiémens  de  ce  jeu  lutércs- 

sant ,  a?ec  les  règles  et  les  démonsinthins  néoflssaires,  snifis  d*one  im- 
pie collection  de  coops  sif  amment  combinés  et  de  fins  de  parties  cn- 
rienses  ;  imité  de  Manonry ,  mais  logmenté  de  plosieors  coups  très 
beaux  ,  rccnciliis  et  mis  en  ordre.  Muaeille,  ches  A.  Gnion,  inxin 
(1804) ,  in-12  de  216  pages. 

Maillet  traite  en  autant  de  paragraphes  ,  de  l'origine  et  de  la  science 
du  jen  ,  He  ses  élémens,  des  lois  et  n'^f^les ,  dos  avantages  que  Ton  peut 
y  faire,  ilo  la  ix  iiiise,  des  parties  liLi^uéesou  remises,  suivant  les  joueurs, 
des  diverses  manières  de  combiner  le  jeu  de  Dames  k  la  polonaise  ,  du 
coup  de  repos  ,  des  Pions  en  prise,  des  lunettes  ,  de  la  Dame,  des  coups 
briUins ,  des  fins  de  parties  curieuses,  enfin  quelques  obserrations  gé> 
nénies. 

Les  cent  rînqninte-huit  coups  triilés  dans  ce  lifre  se  dirisent  ainsi  : 
irente-quitie  de  remise  on  suite  de  remise  ;  buit  coups  de  une  pour 
nue;  TÎngt- deux  coops  de  repos  et  lunettes;  onze  de  la  Dame;  cin- 
quante coups  briUans;et trente-trois  fins  de  parties,  dont  quatre  ijon- 

tées. 

Cet  on\  I  <igr  est  plus  qu'imité  de  Manoury  et  n'est  pas  au^mcnt(5  de 
grand'cbose  i)ar  l'auteur  ;  car,  après  un  examen  long  et  d'une  bien 
grande  patience ,  j'ai  acquis  la  certitude  que  des  cent  cinquante-buit 
coups  qui  le  composent  pour  sa  partie  pratique ,  soinntoHlonie  sont 
eitnlts  deMineuryf  qnatre-?ingt-deoi  de  Laltement  ;  le  numéro 
iS,  des  fins  de  parties ,  manque  ;  les  numéros  35  et  43  coups  brillans , 
les  10  de  la  remise  et  6  des  fins  de  parties  ;  les  3  du  conp  et  9  des  fins 
de  parties  ;  enfin  ,  les  \lx  de  ia  remise  et  19  des  fins  de  parties  étant 
les  mêmes  ,  il  ne  reste  pas  un  seul  coup  h  l'antp nr  ,  nuqnel  on  ne 
pouna  que  fendre  lion)magc  de  son  bon  guûl  et  (ll^cc^ncment,  car  il  a 
ré^Ucmeut  pris  les  meilleurk  de  ces  deux  aulcuis  ju&temeot  estimés. 
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An  nile  «  Maillet  ne  s'en  cache  pas ,  car  il  dit  dans  sa  préface  : 
t  Oo  me  reprochera,  sans  douie  ,  de  n'avoir  M  que  le  compilateur 
»  de  Manour\  ,  ei  de  n'avoir  rien  dit  de  nouveau  ;  |e  réponds  h  cela, 
»  que  je  ne  prétends  pas  an  iiiénle  d'avoir  cyiii()o>é  uu  scroml  oim  age 
»  eu  ce  genre,  que  je  ne  meUi  au  jour  ce  traité  abréjjé,  qu  a  défaut  de 

•  celui  plot  éteodo  de  Tauteiir  que  j'ai  pris  pour  modèle ,  et  que  j*ai 

•  aeokmeot  défMMillé  dû  tout  oe  qui  m'a  para  moina  utile.  J'a^ute  aosn 

•  qoelonqn'oo  a  k  fiser  pour  la scîenee  do  jes  de  Dames,  mêmes  élé- 

•  mens  »  mêmes  priocipes ,  mêmea  liglea ,  montrer  cette  coUectiofi  de 
»  positions  et  de  coups  dignes  de  remarqoea,  OD  ne  peut  quesereisem- 
»  bler  et  dire  à  peu  près  la  même  chose.  • 

£t  dans  un  autre  passage  il  ajoute  : 

«  Enfin,  1^  b(U  que  je  me  propose  dans  ce  petit  ouvrage ,  n'cîst  que  de 
»  prop^t^er  i  tiistructiuu  trop  peu  connue  de  àlanoury ,  pour  uu  jeu 
»  vr<iiiueiu  iiiu'i  es&ant  et  instructif. 

—  Maiiei  (IMerre)  ,  ingénieur  et  professeur  de  mr^tlir-maliques. 

Le  jeu  de  Dames  à  la  française  ,  avec  toutes  les  maximes  et  règles 
tant  générales  que  particulières  ,  qu'il  faut  observer  eu  icelui ,  et  la 
méthode  d'y  bien  juuer.  Paris,  au  Palais,  en  la  grande  salle,  1668  ,  in- 
16  de  LXIT  et  &52«  en  tout  S16  pages ,  avec  privilège  ,  et  dédié  aax 
liellcs  et  géaérensea  Dames. 

De  cas  516  pages ,  \  peine  nne  moitié  s'occope  do  jen  de  Dames , 
savoir  :  18  pour  le  titre ,  la  dédicace  et  la  table  (intitulée  :  Etat  bref 
et  g«^néral  des  principales  choses  qui  sont  comprises  aux  xvili  cha{)itres 
de  ce  livre)  ,|  et  les  neuf  dcniii  i  s  (  hapitres  à  partir  du  x%  p  ige  20 1  , 
moins  encore  36  pages  dti  xii"  ;  tout  li»  resre  y  est  tout-à-fail  étranger. 

Mais,  dans  cette  partie,  se  trmivcDl  |)arf.ii[(  nu'nf  «îivisésen  corporels, 
spirituels  et  mixtes,  les  vrais  jeux,  les  |)riiu  ipau  v  qui  doivi  iii  entrer  dans 
chacune  de  ce^  classes  y  Mini  énumérés  ;  \ji.iuilui  après  le.->  définition  , 
description,  explication ,  préceptes,  enscigucmens,  éiymulogie  du  jeu  de 
Dames ,  des  raisonnemeos  k  son  sujet  et  à  celui  des  Ediecs  ;  puis  îl 
traite  des  avantages  qu'on  peut  y  faire  ou  recevoir ,  des  conditions,  des 
démonstrations,  des  conseils  pour  le  jeu  de  Dauies ,  cite  divers  grands 
joueurs ,  essaie  quelques  comparaisons  avec  le  jeu  d'Echecs ,  donne  des 
rt'^fîles  s^énéraJes  ,  canons,  maximes  du  jeu  de  Dames  ,  diverses  manières 
d'y  bien  jouer  avec  des  conseils  préliminaires  ,  suivis  de  divers  coups 
très  remar4piables  pour  se  former  à  l'attaque  et  à  la  défense.  lî  s'occupe 
de  la  meilleure  méthode  d'y  jouer,  de  robîigalioii  de  prendre  non  seu- 
lement do  cOté  le  plus  fort  ^  mais  aussi  là  où  il  y  a  le  plus  de  bénéfice  ; 
fl  propose  un  cartel  à  douie  des  plus  ibrts  joueurs  du  monde,  et  termine 
par  on  mode  de  jouer  aux  Dames ,  selon  lequel  les  Dame»  simples  ou 
Pions  ne  p(  uveiu  prendre  les  Dames  damées.  Il  eiplique  le  jeu  de  Dames 
nommé  Coe-imbert  et  celui  dit  /eu  du  Renard, 

Ce  livre  estvraimcut  surprenant  par  la  manière  claire  et  bien  raisonnée 
aTecleqoeHeilrendtoutcequettous  venonsd'analyser  surlejeu  de  Dames; 
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fl  est  surtout  intéressant ,  quand  on  se  rappelle  que  c'est  le  premier  écrit 
en  français  sur  la  matière.  Il  est  aussi  précieux  que  rare  et  recherché. 
Mallet ,  son  savant  auteur  ,  a?ait  étudié  i  fond  le  jeu  de  Dames ,  il  y 
était  irèii  fort  et  eu  connaissait  parfaiiement  l'esprit.  Kn  résumé,  ou  peut 
dire  que  c'est  sur  cet  excellent  traité  du  jeu  de  Dames  à  la  française  , 
qu'ont  été  calqués  la  plupart  de  ceux  parus  depuis.  ' 

Aux  pages  203  à  209,  215  et  216,  221  à  230,  270  à  278,  303  à  3U 
et  372,  Mallet  s'occupe  du  jeu  des  Echecs  en  détail,  qu'il  reconnaît 
comme  un  jeu  d'esprit,  de  science,  de  philosophie,  jeu  mathématique, 
ne  tirant  rien  du  hasard  ;  il  enseigne  la  manière  dont  doit  être  placé  l'Echi- 
quier, les  matières  dont  il  est  formé  ordinairement,  en  cite  un  surpre- 
nant et  très  précieux  d'ambre  blanc  et  jaune  ,  et  donne  des  versions  sur 
l'invention  et  l'inventeur  du  jeu  d'Echecs  ,  ajoute  que  les  Turcs,  les  In- 
diens, les  Tartares,  les  Grecs,  les  Arabes  et  tous  les  Orientaux  y  jouent 
aussi  bien  que  les  Allemands,  les  Espagnols  elles  Italiens,  parle  de  l'ou- 
vrage de  Selenus.ducde  Brunswick,  du  village  des  Echecs  (Voispcrgan) , 
dans  ce  duché,  delà  manière  d'y  jouer  de  seshabitans;  compare  le  jeu 
de  Dames  à  celui  des  Echecs  ,  et  après  un  grand  nombre  de  raisonne- 
mcns  donne  la  prééminence  aux  Dames ,  ne  croit  pas  aux  Espagnols 
et  aux  Portugais  jouant  à  cheval  en  voyageant,  ni  aux  singes  joueurs  d'E- 
checs cités  par  divers ,  rapjwrle  l'opinion  de  Montaigne  sur  le  jeu  des 
Echecs  ,  reconnaît  ([ue  les  plus  grands  hommes  cl  les  plus  célèbres  ca- 
pitaines se  sont  adonnés  et  divertis,  à  toutes  les  époques,  aux  Echecs. 

Comme  très  peu  de  jwrsonnes  parviendront  à  voir  ce  livre  rare  ,  je 
crois  nécessaire  d'ajouter  que  la  partie  étrangère  h  notre  sujet  consiste 
en  un  développement  d'un  nouveau  système  d'orthographe  de  la  langue 
française  ;  une  dérmition  générale  du  jeu,  des  observations  sur  la  nécessité 
des  jeux  et  des  divertissemens  réglés,  honnêtes  et  modérés ,  des  conseils 
de  fuir  les  oisifs  et  lesfainéans,et  de  travailler  ;  des  règles  et  préceptes  sur 
l'instruction  des  cnfans.  L'énuméraiion  des  Ludus,  Jocus  cl  Lustis,  trois 
sortes  de  jeux  des  Latins  ,  sous  lesquelles  rentraient  tous  les  divers  jeux 
ou  divertissemens  créés  et  pratiqués  par  les  anciens  ;  la  citation  de 
quantité  de  ceux  usités  dans  divers  temps  cl  lieux  ;  des  détails  histori- 
ques sur  la  fondation  de  Carthage,  de  Uome;  sur  Paléuion,  Vénus,  Troie, 
Didon  ,  les  feux  sacrés,  les  Vestales  ;  enfin  l'histoire  de  Palamède  et  des 
particularités  sur  Iphigénie,  Orcste  ,  Pylade  et  Clytenmeslre  ,  toutes 
choses  que  l'on  est  très  surpris  de  trouver  amalgamées  dans  un  bon 
traité  du  jeu  de  Dames. 

—  Manoury  (M.)  ,  marchand  limonadier,  place  de  l'Ecole,  à  Paris. 

Essai  sur  le  jeu  de  Dames  a  la  polonaise.  Paris,  Knopen,  1770,  in-12 
de  180  pages. 

Contenant  les  élémens  et  les  règles  de  ce  jeu  ,  suivis  d'observations  , 
a\ec  cinquante  beaux  problèmes  ou  fuis  de  parties. 

Seconde  édition  entièrement  refondue  et  considérablement  augmentée, 
parue  sous  le  titre  :  le  Jeu  de  Dames  à  la  polonaise,  ou  Traite  Historique 
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àe  eejeUf  Mmankê,  âgirèfftêtf  tntr  explication  et  plmieiÊr» t^mvO' 
tiam  rtlatifte*,  avec  m  grami  nombre  de  positiom  €mimm. 

Le  tont  sohi  d'nn  fraginent  rîp  poème  didactique  sur  ce  jen,  ron>pns^, 
il  y  a  plusieurs  aanées,  par  uu  amateur.  Paris,  chez  l'auteur,  quai  de 
l'Ecole,  au  Ca(é  Manoury  ,  1787,  in-i2,  de  272  et  28,  en  tout  âOO 
pages. 

Après  le  titre ,  un  avis  et  la  préfacé';  ce  bon  Hyre  est  divisé  en  dix 
ehapitrai ,  sur  Torigine ,  les  principes  et  l'esprit  du  jea  de  Dames  k 
li  pokmaise  •  les  éMmeos  da  jeo ,  les  règlM  ;  des  obsmathMis  particu- 
lières sur  quelques  règles ,  des  eqdlcatioiis  suivies  d*eieiaples ,  des 

avantages  qui  se  font  an  jeu  de  Dames  ;  de  la  remise  ;  ce  qae  c'est  que 
d'aToir  le  coup ,  de  I'udc  pour  une  ,  et  du  tant  pour  tant  ;  sur  le  coup 
de  repos,  les  lunettes  et  les  pièces  en  priso  ;  de  la  Dame  ;  ensuite  ré- 
sum(' ,  avis  ,  concluiiion.  Différentes  posiiious  dans  lestiuellos  il  a  été  fait 
da>  coups  brillaos  et  savamment  combinés  ;  plusieurs  ûus  de  partiels. 
Puis  VArt  polonais ,  poème  didactique ,  lettre  d'eavoi  et  préfue  dn 
poème ,  soos  ane  autre  pagioatioii.  Enib ,  l'approbatioii,  le  privilège  et 
soneuKgistreiiienc. 

Tous  les  coups  renfermés  dans  ce  traité  sont  numérotés  de  suite ,  de- 
puis le  premier  qui  se  trouve  page  80  jusqu'au  cent  quatrième  et  der- 
nier, qui  Hst  pat^e  271  ,  ce  qui  est  très  coœmode  lorsqu'il  est  questioo 
d'en  chercher  jwur  tel  ou  tel  cas. 

Cet  excellent  Irailé  élémentaire  est  le  plus  complet  et  le  plus  d^^ve- 
loppé  de  tous  ceux  qui  ont  paru  chez  toutes  les  nations,  soit  avant  lui  , 
soit  même  jusqu'à  ce  jour ,  étant  origioal  soos  tous  les  rapports.  La  plu- 
part de  ceux  parus  depuis,  sont  en  majeure  partie  puisés  dans  le  sien. 
Nous  le  ferons  voir  pour  plusieurs  des  principaux ,  cette  comparaison 
étant  un  travail  trop  immense  pour  en  faire  la  recherche  pour  tous. 

Il  a  donc  été  pour  le  jeu  à  la  polonaise,  ce  qu'a  été  Mallct  pour  celui 
à  la  française ,  le  guide  et  la  source  de  tous  les  auteurs  sur  le  jeu  de 
Dames. 

Manonry  étant  de  première  force  au  jeu  de  Dames ,  qu'il  aimait  beau- 
coup ,  n'a  rien  négligé  ponr  donner  à  son  livre  toute  la  perfection  que 
l'on  y  rencontre,  tant  pour  les  principes  qui  y  sont  aussi  clairement  expli- 
qués que  pour  les  bonnes  fins  de  parties  et  les  coups  vraiment  sorpre- 
nans  (pour  l'époque)  qu'il  y  a  inaérés;  car  on  ne  peut  se  dissimuler  que, 
depuis,  la  science  de  ce  jeu  ayant  lait  des  progrès,  les  productions  plus 
récentes  font  connaître  de  nouveaux  coups  découverts ,  dont  quelques 
uns  lui  seraient  f^^m  dniit(»  supérieurs. 

Ainsi  le  souvenir  de  31ancury  ne  cessera  jamais  |d'étre  cher  aux  véri- 
tables amateurs  de  ce  beau  jeu. 

Le  poème ,  omposé  vers  1751  ou  1752  ,  divisé  en ^troii] chants,  de 
deux  cent  vingt-quatre ,  deux  cent  seize  et  vingt-buit ,  en  mut,  quatre 
cent  soixante-huit  vers,  n*est  pas  terminé;  Ton  reconnaît  que  Tauteur 
se  proposait  d'y  donner  suite. 

Manonry,  dans  divers  pasmges  de  son  livre ,  perle  dn  jeu  d'Ecbecs  « 
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piges  9  ,  11 , 19  ,  26  ,  ^1  et  50.  Tl  ne  pense  pas,  comme  iMalIet  ,-qae 
non  seulpincfit  l'origine  du  jeu  de  Dames  à  la  françaèe  a  précédé  celle  du 
jeu  d'ixUccs ,  ou  qu'on  y  jouait  presque  à  la  naissaucc  du  monde  ,  ui 
même  à  lui  donner  la  préférence  sur  celui  des  Echecs  ;  mais  il  n'hésite 
pw  à  regarder  le  jeu  de  Dames  comme  un  des  piui>  iuLérefisans  et  des 
plus  dignes  d'occoper  le  loisir  des  gens  d'esprit ,  et  eo  cda  Umte  pir- 
•onne  wiWMiiMe  ten  d'4woord  t? ec  J«l 

U  lait  ensaitfi,  a«x  pages  53  et  327»  d'melleUi  el  très  judicieuses 
réflexions  sur  le  jta  de  Omm»  ,  qui  penf toi  s'ippUqvcr  piriailaiiMil  k 
celui  des  Echecs. 

—  Montera  (Petnts-ilQdw),  GordobeiHi 

Del  jueffo  de  /</<:  Damas  ,  votffnrmente  el  Marro  (le  ]co  de  Damos  I 
la  française,  volgairemeut  appelé  Marro).  Vaieoce,  Gab.  de  Ribas, 
1590,  m-h\ 

N'ayant  pu  voir  ce  livre,  il  m'est  impossible  d'en  parier. 

—  PuiiKcr  (W*.). 

A  companion  for  the  Drawjhi  player,  contalning  thirly  scUct  yames 
of  Drauyhts  ^  fhewing  the  manner  of  moving  the  pièces  to  the  best  ad- 
pmtagtf  together  wùh  seviral  eritkal  situations  to  wongameStOnd 
fne  strokes,  never  before  pubUshêd;  bevig  the  retult  cfthe  praetite 
and  t^serwttùnu  of  tome  of  tkefntt  pJayers, 

{  manuel  du  jeu  de  Dames ,  contenant  un  choix  de  trente  parties  de 
Dames ,  montrant  la  manière  de  mouvoir  les  pièces  avec  le  plus  d'avan- 
tagée possible ,  suivi  de  positions  Hidiciles  pour  cn^agor  les  parties,  et  de 
coups  hiillans  non  publiés  jusipi'a  prést-nt  :  éitiM  le  résultat  de  la  prati- 
que et  des  observations  des  premiers  joueurs.^  Londres,  1787,  iu-b  'de 
20  pages. 

Je  crob  qoe  la  simple  tndoctkm  do  titre  analyse  saffisanmentet  peot- 
être  même  arec  trop  d*éloge8,  le  coptenn  de  ce  pedt  recoeil  élémentaire. 

—  PtUamide  (  le) ,  ref  ne  mensuelle  des  Echecs  et  antres  jeux ,  par 

Labourdonnais  et  continué  par  M.  Saint-Amant  l'  iris,  1837  k  1847. 
Vol.  Il ,  page  469  à  477,  donne  on  article  eu  huit  pages  sur  l'expoi- 

tion  el  les  règles  du  jeu  de  Dames. 

Vol.  IV,  page  119  à  123.  Une  lettre  historique,  par  un  ancien  ama- 
teur, qui  laii  l'éloge  du  jeu  de  Dames  ,  le  coiDpare  li  celui  des  Echecs, 
et  prétend  que  Philtdor  a  dit  que  l'un  était  aussi  ddlîcile  à  jouer  que 
rantre. 

Vol  T,  page  ISS  H  139.  Un  article  historique,  par  Slarie  Aycard ,  et 
l'exposition  do  coup  nommé  marchand  {k  ce  jeo),  dont  il  donn^  la  soin- 

lion  à  la  page  17j. 

Vol  V,  pages  220  et  suiv.  Al.  de  Galonné  ,  le  spirituel  et  brillant  con- 
trôleur général  des  finances  de  Louis  XVI ,  grand  amateur  do  Jeu  de 

Dames  ;  parlicularilés  à  ce  sii^et* 

—  Pa<jnt'  (W.). 

Introdaction  to  the  ganu  of  DraugAu^  couaàmg  fifty  teiêcl  game* . 
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mary  eritieals  situaticns  for  drawn  gantes,  ujm  ffâÊmes  and  fme  ttrokes. 

(Introduction  an  jeode  Dames  à  la  française,  contenant  un  choix  de 
cinquante  parties,  plasieurs  situations  difficiles  et  des  coaj»  brilkos.) 
Londres,  1756  ,  in-8» de  68  jwge.s. 

Le  thre  nous  explique  sufiisamiiient  ce  que  renferme  ce  petit  livre. 

—  Pohiman  (J.-G.). 

The  game  of  Draughts.  (Le  jea  de  Dames  à  la  française).  Londres, 
182S,  in-i2  de  70  i)ages. 

Assez  bon  p.  lit  ouvrage  élémentaire,  extrait  des  grands  maîtres. 
M.  G.  \S  alki  1  (lli  que  cet  auteur  a  aussi  écrit  un  autre  ouvrage  sur  le 
jeu  (le  Dames  li  h  puluuaise ,  mais  je  n'ai  pu  encore  me  le  procurer. 

—  Quercetano  (don  Dieno  Ca^ailero  del). 

L'£gtde  de  Faikis ,  ou  tfif'oric  et  pratique  du  jeu  de  Dames  à  la  fr  in- 
çaise.  Paris,  Rebuffe,  imprimeur-libraire  ,  1727,  in-8"  de  xii  et  98, 
en  tout  110  pages.  Ayant  sur  le  titre  un  Uaniiernoméroté  sur  les  cases 
blancfaes ;  dédié  à  maistre  De  Tout,  fameux  joueur  de  Dames.  Ce  n'est 
que  par  la  stgoatura  de  cette  dédicace  par  Tanteur,  que  Too  apprend 
aoo  nom,  car  il  n'est  pas  porté  sur  le  titre. 

Après  UD  discours  prélimioaire,  en  six  p^es ,  où  il  retarde  Palamède 
comme  rinrenteur  du  jeu  de  Damei,  ^'ilcrait*|rios  ancien  que  celui 
dos  Echecs,  il  soutient  qu'il  doit  être  appris,  recoonatt  qu'il  n'est  beau 
qu'autant  qu'il  est  bien  joué  et  assez  promptement  ;  enfin,  que  c'est  un 
jeu  qui  demande  plus  de  pénétration  qu'on  ne  le  croit  couuDunémcnl  ; 
mais  ces  48  premières  pages  sont  farcies  de  soi-disaul  inductions  Cl  con- 
séquences entièrement  élraiigeres  au  jeu  de  Dames. 

Vient  ensuite  le  traité,  divisé  en  un  certam  nombre  de  paragraphes, 
qui  commence  par  la  théorie  du  jeu  de  Dames,  ses  élémens ,  la  descrip- 
Jion  du  jeu ,  du  Damier ,  des  Pions,  ilc  leur  nombre,  la  manière  de  pla- 
cer le  Damier  et  les  Pions,  de  ce  que  l'on  appelle  Dames  damées,  lait  des 
observations  sur  la  Dame  damée,  traite  de  la  caae  où  il  convient  le  mieuK 
d'aller  à  Dame ,  donne  les  statois  et  les  règlemena  do  jeu  de  Dames, 
les  lois  à  observer  entre  les  joueurs ,  des  avis  importans  toochant  ce  jen, 
des  conseils,  une  méilind*' secrète  pour  faire  des  coups,  une  manière 
universelle  pour  bien  jouer  aux  Dames ,  suÎTie  d'i'X( cllens  préceptes  , 
ensuite  la  pratique  du  jeu  de  Dames,  ronteuaut  seize  parties  entières  de 
la  page  k9  à  celle  de  82  ;  euiiu ,  viugi-qualre  coups  de  Dames  ou  Ans  de 
partiesL 

Quercetano  parle  do  jen  d'JBchecs  anx  pages  1  et  32  ;  Il  donne  la  des- 
cription de  TEchiquier,  anqoelil  lait  prendre  le  nom  de  Damier  dôs 
qn'il  sert  au  jeu  de  Dames ,  étant  composé  du  même  nombre  de  cases  » 

mais  dont  seulement  trente^leux,  la  moitié  ,  servaient  aux  Dames.  Ajou- 
tons qu'aux  Dames  comme  aux  Echecs,  c'est  la  pure  habileté  qui  décide 
du  gain ,  et  que  l'on  n'y  perd  jamais  que  par  sa  faute  ou  par  son  igno- 
rance. 
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Twiss  parle  d'une  édition  de.  ce  livre  (jui  aurait  été  imprimée  à  Paris 
ea  1760  ;  je  n'en  ai  va  nulle  part  d  autre  indication. 
<—  Jitca  (doB  Paaio  Cecina). 

Jmffù  dt  Damai  medula  êMf^petieactdeatatmaqueemenna  a  jugar 
û  ku  Damât  cm  Eapada ,  y  Bro^mL  Dkriàomk  tm prmadou  Eo  Ma- 
drid, FklOCisco-Xavier  Garcia  ,  ano  1759 ,        dt  XTI  «t  IM  pigol^ 

Les  XVI  pour  le  litre,  la  licence.  l'errata;  ensuite  commence  le  livre: 
de  la  pagL'  1  à  ccl!»^  > ,  an  prologue  au  Ifrif  ur  sur  tout  le  contenu  de  cet 
ouvrage;  de  ô  à  9  ,  les  lois  et  usages  du  jtu  de  Dames;  à  la  9*  page 
un  Damier  numéroté  de  1  à  â2  sur  les  cases  blanches  ;  de  10  à  142  se 
troaf  6  contenu  le  premier  traité ,  qui  est  di? isé  en  quinze  parties. 

Le  second,  de  U3  à  159,  est  partagé  en  huit  parties,  tootes  stcc  de 
nomiireiises  vatiaotes,  dont  plosieorB  ayant  même  difei*  khtoIs. 

Le  troisième,  de  159  k  la  fin,  renferme  cinqnante^-daq  praUènes  on 
fins  de  parties  plus  on  moins  intéressantes. 

Le  tout  sur  le  jeu  de  Dames  4  la  française, 

—  Somogno  (Ix)renzo). 

Il  maestro  di  giuochi  deUaDamaalV  itaUana  e  aUa  polaccat  e  degli 

Scacehi. 

(  Le  maître  du  jeu  .de  Dames  à  l'italienne  et  à  la  polouaiM.' ,  et  du  jeu 
desEdiecs).  Milan ,  imprimé  par  l'éditem'  L  Sonzogno,  1833,  io-tt  de 
199  pages. 

De  1  à  ûv*) ,  pour  le  jeu  de  Dames  simple  ou  ï  Titalienne  ; 
De  65  à  63,  sur  le  grand  jeu  de  Dames ,  ooàla  polonaise'; 

De  63  à  h  fin  ,  sur  le  jeu  ti^^s  Kchecs. 

Bon  petit  ouvrage  contenaul  simplement  les  descriptions  etie>prmci- 

pes  élémentaires  de  ces  jeux. 

—  Sftrt-ges  (.leshua). 

Guide  loihe  gatue  of  Draughts,  containing  five  himdrcd  seUct  games, 
togetker  «t'iA  mtekmiredaHd  forty  striking  situaUoru ,  ea^iiing  ga^ 
mis  étaam  aad 

jMu^tevariety  which  lAe  board  taadisplajf  and  rtndsred  ptam  aadfà- 
miliar  to  the  Uornett  by  dear  arrangement ,  and  explanatory  direc- 
tion*. The  Tt  hoic  (fc^ùjned  toform  the  srientificcmd  aecotnpiùhed ployer 
m  tlie  picasiiiij  tnii  dijficult  game  of  Dravqhis. 

(Le  Cuide  du  jeu  de  Dames  à  la  française,  coiuctiaul  ciruj  cenl>  coups 
choisis,  avec  cent  quarante  [tusitioris  difficiles,  cumprenaul  la  plus  grande 
fariété  de  coups  po88il>les  qui  peuteot  se  présenter  sur  le  Damier,  et 
rendus  faciles  et  fiimille»  aox  commençai»,  par  nn  arrangement  clair  et 
des  explications ,  le  tout  fait  poor  former  un  joueur  savant  et  accompli 
dans  l'agréable  mais  difficile  jeu  de  Dames.)  Londres,  1800,  in-8  '  de  60 
pages.  Et  nouvelle  édition,  par  G.  AValker,  à  Londres,  chez  bherwood, 
1835,  format  de  poche,  eu  88  pam*s. 

C'est  encore  un  ouvrage élémemairc  descriptif,  dont  le  litre  aualvMi 
a^sex  le  cooteon. 
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—  Tholden{K.-¥.  fOD). 

Die  kmst  in  Damen  tpiele  wuùtmr  tn  v«rétm  dwrek  50  beyspÊie 
erlaurt  a.  d.  englisch, 

(T/Art  de  devenir  mailrc  au  jeu  de  D.unos,  suivi  de  rinqnaiiie  problè- 
mes avec  explications,  traduit  de  l'anglais.}  Leipsig,  Schladebach ,  1800, 
io-S"  de  100  pagea. 

Ce  recneil  d'exemples  sor  le  jeu  de  Dames  à  la  française,  se  divise  en 
deux  sections  :  la  première  contient  vingt  et  une  parties  entières  ,  dont 
quatoiso  atee  ime  oo  plusieofs  variantes.  La  seconde,  treote-lniU  fins  de 
iwrties  ;  boit  apprenant  comment  une  partie  peot  se  gagner  dans  des  po- 
sitions  difficiles;  dix  faisant  connaître  comment  on  pent  rendre  un  jeo 
indécis  s  les  vingt  antres ,  oommeat  on  pent  babilement  avoir  le  conp 
snr  son  adversaire. 

—  Torifuemada  (Anton.). 

El  ingenio ,  ojuego  de  Mtreo,  de  PuMa;  o  Damas. 

(  Le  géuie  du  jeu  des  Barres,  des  Pointes ,  dit  celni  des  Dames.)  Va- 
lence ,  15&7,  in-^'  . 

C'est  un  II  ailé  du  jeu  de  Dames  h  la  française,  dont  i!  m'est  imposfîihît^ 
de  pouvoir  donner  l'analyse  du  contenu,  n'ayant  pu  le  trouver  noUe paru 

—  Ttvùj  (Richard).  J/ùce/^tej  (>Iélanges}.  Londres,  1805,  2  voL 
in-S''.  Vol.  II ,  pages  134  à  232  et  241 , 242 ,  traite  dans  50  ieuiUeta  dn 

jeu  de  Dames. 

Après  avoir  fait  connaître  les  titres  et  parlé  des  ouvrages  de  Tana- 
lejas ,  Mallet,  Painler,  Payne  ,  Quercetano  et  Sturges ,  sur  le  jeu  de 
Dames  à  la  française  ;  ainsi  que  de  ceux  de  Blonde  ,  Lallemcnt  et  Ma- 
noory,  sur  le  jeu  de  Dames  à  la  polonaise,  Twiss  donne  les  règles  du  jeu 
de  Dames  ,  les  frit  suivre  de  quelques  explications,  puis  Insère  qnaranie- 
«cinq  beanx  proUèmes  avec  lenrs  sitoatlons  et  ensuite  avec  lenra  exé- 
cotions. 

n  copie  en  entier  l'iiï  jw&moû,  fragment  du  poème  didactique  fran- 
çais, sur  Icjende  Daines,  qui  termine  le  livre  de  Manonry,  rapporte 
après  quelques  passages  ou  citations,  extraits  de  Manoury  et  de  Mallet, 
tels  que  les  vers  de  J.-B.  Rousseau  et  quelques  particularités  sur 
J.-J.  Rous<>eau  et  autres. 

Il  mentionne  un  article  as.sez  insignifiant  qui  a  Ht  inséré  dans  le 
Spectateur  hollandais,  publié  à  Amsierdam,  en  1733  ,  qui  parlait  de 
deux  joueurs  de  Dames,  jouant  dans  un  café  de  cette  ville ,  dont  un  fai- 
sait avantage  à  ranlre  an  dessus  de  ses  fiMrces,  d'où  le  rédacteur  tire  di- 
verses oonséqnencesL 

^Waid<ier[^.  ]. 

Dos  Schach  spiel  in  seinem  yanzcu  uinfanyen  (  le  jeu  d'£checs  con- 
sidéré sous  tous  ses  rapports,  etc.)  Vienne,  1837,  U  vol.  in-8°. 

Dans  le  troisième  volume  ,  de  la  page  1  à  celle  l/il  ,  se  trouve  un 
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court  et  oomplst  traité  du  jeu  de  Oamev  >  oouaidéré  tau»  loot  tes  np- 

poris. 

Après  une  pa|?e  historique  et  avoir  parlé  de  six  ouvrage»  sur  \e  jeu 
de  Dames  ou  y  ayant  trait,  il  passe  à  sa  théorie  ;  il  s'occupe  dans  treize 
paragraphes  du  uuui  du  jeu  de  Dames  ,  du  Damier ,  de  sa  dispositioa  * 
de  ses  pièces,  de  leur  marebe ,  de  celle  des  Dames,  de  Taclifiliat  4ela 
puissance  des  Pions ,  de  celles  des  Dames»  de  la  manière  d'allé.  ji«.par> 
Tenir  k  Dame,  dn  but  de  ce  jen ,  comment  il  convient  A*ùvnkmm  j^ 
de  le  disposer  ensuite  et  d'en  ménager  l'ordre,  pour  tlcher  d'arriver  A 
de  bonnes  fins  de  partie^'.  Dans  dix-huit  autres  paragraphes  ,  il  donne 
les  lois  et  règles  de  ce  jeu.  Puis,  par  addition,  il  traite  brièvement  du 
jeu  de  Dames  à  la  polonaise  ,  du  jeu  de  Dames  anglais,  du  jeu  de  Dames 
égyptien,  ou  jeu  di*  Dames-£checs  à  quatre ,  de  celui  à  jouer  entre  ti*ois 
ei  entre  un  plus  grand  nombre  de  personnes. 

Dans  une  seconde  partie  pratique  «  après  quelques  observations  géné- 
rales, il  eipose,  dans  qnatre  feoiUels  en  taUeaiix  de  sept  ookiiiiies  par 
cliaqne  page ,  diverses  parties  entières.  Enfin ,  il  termine  par  fil^t- 
qoatre  problèmes  curieux  ou  ûns  de  parties  intèressanter  nr  le  jeu 
de  Dames.  Le  tout  extrait  des  prinapam  antenn. 

— WaUs{Lomi^)t  habitant  delà  villed'Alicante,  royàaiMdeTtIflBoe. 

lÀbro  del  juego  de  las  Damât,  per  otro  nomhrt  ai  Uara  ée  PtHtlà^ 
dvida  m  très  tratados,  etc. 

(  Livre  sur  le  jeu  de  Dames  à  la  française  ,  autrement  dit  el  Maro  de 
Punta  ,  divisé  en  trois  traités.  Valenrp  ,  chez  Pierre  Palricio ,  imfMÎmé 
en  l'on  1597  ,  ïa-W  de  11  et  53  feuillets  ou  110  [>ages,  avec  un  Danger 
i  la  française ,  de  soixante-quatre  cases  sur  le  titre  même. 

Les  deux  pages  sont  pour  le  titre,  un  avis  au  lecteur  et  un  sonnet  d'un 
ami  ûi'  l'.mleur,  en  quatorze  vers. 

Suit  le  premier  traité  de  la  page  1  à  celle  26  ,  qui  contient  vingt-sept* 
parties  avec  leurs  variantes ,  qu'il  prétend  inédites  jusqu'alors. 

Le  deuxième ,  de  26  à  36 ,  renferme  onze  parties  avec  ses  fariamee 
pour  jouer  contre  les  Hvres ,  composées  par  Pierre-Ruli  lldttère,1|iki 
se  jouent  partout  et  qu'il  dit  qu'on  pourra  gagner  fuilemeilt 

Le  troisième ,  de  36  è  51,  expose  la  manière  déjouer  OnM  Omàu 
Dame ,  dans  vingt-deux  parties  enrichies  de  variantes. 

n  joint  aussi  à  la  fîn  une  partie  que  Rniz  Montero  donne  comme  ga^. 
gnée,  et  qoe  cependant  il  soutient  qu'on  peut  rendre  positivement  nulle. 

La  première  page  de  ce  livre  ne  contient  qn'on  grand  Damier  numé- 
roté de  1  h  32  sur  les  cases  blanches.  Il  se  trouve  deux  autres  pareils 
Damiers  sur  les  feuillets  36  et  51 ,  mais  ne  tenant  que  la  moitié  des 

pages. 

L'on  voit  ainsi  qu'il  ne  s'agit  que  du  jeu  de  Dames  à  la  française  ;  voir 
sur  ce  livre,  excessivement  rare,  Antoiue,  Biùl.  iùsp.,  n*"  .... ,  T.  11  , 
page  8. 
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—  Zimmenrumn  (F.). 

VoUstand  codex,  D.  Damenbrett  spiel  kunst,  oder  théorie  uni  praxis 
aller  bisher  bekamnien  Damenbrett  spiel. 

(Code  complet  du  Damier  et  de  la  science  du  jeu  de  Dames,  ou  sa 
théorie  et  pratique ,  tout  ce  qui  a  paru  sur  ce  jeu  jusqu'à  ce  jour.)  Colo- 
goe,  Rommer  Kirchen  ,  1820  ,  graad  in-12. 

Bien  que  ce  soit  une  bonne  et  volumineuse  compilation  extraite  des 
principaux  auteurs  des  diverses  nations  ,  l'on  comprend  facilement  que 
le  titre  est  par  trop  avantageux,  quand  il  dit  contenir  tout  ce  qui  a  pru 
jusqu'à  ce  jour.  Cette  bibliographie  me  dispense  d'insister  à  ce  sujet.  Je 
possède  vingt  des  ouvrages  ci-dessus  sur  le  jeu  de  Dames. 
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Dans  un  ouvrage  sur  \os  Echcrs,  publié  par  M.  H.  Staunton  (dont 
nous  reiHÎrons  rompte  incessamment),  la  variante  suivante  du 
Gambit  (m  !)^^  iin  a  (  té  l'objet  de  l'examen  de  M.  Harrwitz ,  et  nous 
la  soumettons  avec  confiance  à  nos  lecteurs ,  comme  émanant  de 
bonne  source. 

<i  Les  meilleurs  autours  qiiî  ont  écrit  sur  ce  débat  s'accordent  à  Uftmer 
le  quatrième  coup  dcsBlaucs,  h  cmse  de  D — TR  5,  des  Noirs,  qui  don- 
nerait l'attaque  ou  au  moins  l'avantage  du  trait  au  second  joueur. 


BLANCS. 

1  P  R  2. 

2  C  —  F  R  3. 

3  PD2. 

k  C  prend  P. 


NOIRS. 

1  P  R  2. 

2  C  D  —  F  3. 
S  P  prend  P. 


Il  y  a  deux  ans  environ  ,  M.  Horwiiz,  le  fort  joueur  ailemaud,  essaya 
la  fariante  suivante  contre  Bl.  Staonton,  et  afcc  si  bon  succès,  que  ce 
dernier  déclara,  dans  le  Cheu'Plajfa^ë-CknmieU,  qu'en  prenant  le  P 
dtt  R,  la  partie  était  perdue.  Noos  ne  partageons  pas  cette  opinion. 

▼nid  oecie  quatrième  partie*  prise  dans  le  Pataméde,  5*  voi, ,  p.  S56w 

BLANCS  (Horwitz). 

1  p  R  2. 

2  G  R     p  8. 
S  PD3. 


k  G  prend  P. 
5  C  R  — C  D  5. 


NOIRS  (Staunton). 

1  PR2. 

2  GD^FS. 

3  P  prend  P. 
D-'TR5(1). 


Dans  un  fort  intéressant  article  sur  cette  variante,  dans  le  numéro 

d'octobre  18Mi  dti  Journal  des  Echecs  d»*  Rerlin.  ce  coup  est  analysé, 
et  on  y  dit  que  li  s  N  ii  s  peuvetH  prendre  le  P  du  R  par  écbec,  el  en- 
suite jouer  le  Roi  a  la  ca^e  de  la  Dame. 

I   5  D  prend  P  :  échec. 

A  ce  coup,  le  Palamède  dit  :  «Voiri  h  grande  faute;  «  cepenfhnt  il 
trouve  bon  le  coup  de  la  Dame  à  la  cinquième  cajse  de  la  lour  du  Roi,  qui 

(I)  Coup  juste.  (Voir  le  Valamèdt») 
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tetai  d'attMfmrie  Pfoo dn Roi, tel li di- 
fnse  gêne  bemcoop  le  dévetoppement  da  jeo  des  Blancs  (4). 

6  F  — Rl  I  6  D  — R4. 

C'est  id  oA  est  h  bote,  et  dods  ne  comprenons  pas  comment  on 
joueur  de  la  force  de  Al.  Staunton ,  n'a  pas  vu  qu'on  n'a  qu'à  pousser 
le  Pion  du  Fou  du  Roi  sur  la  Dame  pour  gagner  tn  moins  l'échange  et 
un  Pion  ;  cVtaît  le  Roi  qu'il  fallait  jouer. 

Au  cirKjuit'Uie  coup,  les  Noirs,  au  lieu  de  prendre  le  Pion  du  Roi, 
pOQTaient  i>ortir  le  F  R  à  la  gnatrième  case  do  Foo  de  la  Dame,  coup 
leoommandé  par  le  Patamêée  et  appnmré  par  le  imamat  df 
Cependant  M.  Sunnioo ,  dans  son  ouvrage,  crait  ce  coup  ii 
800  opioioa  sur  l'analyse  anlnnte  : 

NOIRS. 

1  PR2. 

2  C  D  —  F  3. 
S  F  prend  P. 
k  D  —  1  K  5. 

5  FR  — FDft. 

6  CD  — DS. 

Pour  tikt  rédMBge  des  Cavaliers ,  après  leqoel  Je  prfiISrarais  le  jeo 

des  Noirs. 

7  C  R  prend  P  F  D  :  échec  | 

Ce  joli  ooop  est  de  l'invention  de  M.  Staunton.  * 

7  R  —  D  :  meilleur. 


BLANCS. 

1  P  R2. 

2  CR  — F3. 

3  P  D  2. 

U  C  prend  P. 
6  CR— CD5. 
e  D  — PRS. 


8D  —  FR4.  |8C  prend  P  F  D  :  échec. 

«  Ils  n*ont  pas  de  coup  plus  fort  à  ce  qu'il  paraîL  »  (NoiedeSuiuntan.) 

9  R  —  D.  19  1)  prend  D. 

Touie  autre  manière  déjouer  serait  ci^cure  piu^  dàiavantageuae  pour 
eux.  {NoU  du  mêm.) 

10  F  D  prend  D.  |  10  C  prend  T  D. 


il  G  prend  T  D. 

•  Je  crois  qœ  ki  meilleurs  coups  ont  été  faits  per  -les  Noirs,  et  ce- 

»  pendant,  en  regardant  raspoct  de  la  parlie ,  il  ne  peut  y  avoir  de 
»  doute;  la  parlie  des  Blaucsesl  beaucoup  supérieure.  Le  Cavaliér  noir 
»  qni  acaptoré  la  Tour,  ne  pourra  jamais  sortir,  tandis  que,  pour  tenir 
»  celui  des  Blancs  dans  la  même  position»  ks  Noirs  tueront  obligés  de 
»  perdre  beaucoup  de  temps,  et  voos  donneront  ninsi  le  loinr  de  sortir 
»  vos  autres  pièces.  »  (Staunton  .  l»;  Cliess-Chromde). 

Pour  moi,  il  me  semble  qu'en  jouaut  correctement,  la  partie  devrait 
dCre  noile.  Les  Blancs  ont  Men  conservé  Tavantage  do  trait,  mais  pas 
•  Hiininn. 


(i)  Lo  Palamède  blâmait  la  prise  de  ce  l'iin  i  iii  le  suite  avecla  D,  parce 
que  le  F  H  —  F  D  4  ,  lui  semblait  meilleur.  La  variante  de  M.  Staunton  ne 
change  rien  h  cette  opinion,  car  son  t*  coup  des  Noirs  n'est  pas  ceriaioe- 
nsent  ce  qu'il  j  t  de  mien  à  Jouer.  S.-A. 

t,  VII.  M 
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les  coupf  pféoédens,  les  num<^rns  do  noTendue  I8M,  juvler, 
février  et  avril  4847.  > 


BLANCS  (Lille). 

33  G  R  —  F  D. 

3^  T  D  prend  F. 

35  T  R  —  C  R  2. 

36  T  D  —  F  D  6. 

37  T  1>  prend  P  D. 

38  C  —  D  3. 

39  TD-  R6:  échec 

40  D  —  T  R  4. 
Ui  C  —  F  I)  5  :  échec 

42  C  prend  D. 

43  T  —  F  D  2. 

44  T  —  F  D  6. 

45  T  —  T  D  6. 

46  P  TD  1. 

47  T  prend  P  C  B. 

les  Blancs  gigiiaiit  Ibrcfoiait  one 
ptrtie. 


NOtBS  (Douai), 

33  F  prend  G  D. 

34  G     F  R  3. 

35  T  D      C  R. 

36  C  prend  P  D. 

37  C  —  F  n  3. 

38  R  —  R  2. 

39  R'FRS. 

40  R  prend  T  D. 

41  R  —  F  R  2, 

42  T  R  prend  C. 
Û3  R  —  C  R  2. 

44  C  —  T  R  4. 

45  R  —  T  R  2. 

46  T  O  R. 

pièce ,  les  Noirs  onl  abandonné  li 


BLANCS  (Douai). 


34  T  D  —  C  R. 

35  R  —  T  R. 

36  D  — CR6. 

37  G  —  D  5. 

38  F  — FR3. 

39  C— R8. 


MOIBS  (LUIo)* 

33  C  —  D  5. 

34  D  —  F  R  5  :  échec. 

35  T  D  —  T  D  2. 

36  C  —  F  R  4. 

37  D  prend  P  F  D. 

38  PRf. 

39  D  — GR. 


40  F  prend  P. 

Le  dernier  coup  des  Blancs  ayant  rendu  l'échange  des  pièosi  iMPeé 
ponr  les  Nuirs,  et  la  position  qui  en  rémluit  ne  leor  lainant  aneonn  rat- 
source,     ont  abandonné  la  partie. 

Nous  reprodoirons  plu8  tard  ce»  deui  parUei  en  entier,  avec  d^  notes 
explicatives. 
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LÀ  TOUR  D'ÉMAIL. 


II. 


La  loUetie  des  deux  époux»  alhnt  ainsi  I  h  conquête  de  deux  nille 
leois,  était  anei  singulière  pour  que  nous  enpariioiUb  Le  carnata)  oom- 
mençait  et  aotorinit  les  déguifemens  les  plus  excentriques.  La  Onu  et 
sa  jeune  femme  LaChouette,  avaient  proGté  de  celte  circoastance  pour 
prendre  des  habits  qni  devaient  faire  croire  à  des  projets  de  plaisir.  Le 
mari  avait  rcfôtn  la  veste  barrioî^e  et  le  pantalon  collant  d'Arlequin , 
une  ceinture  noire  serrait  sa  taille  délite  cl  il  était  armé  d'un  sabre  de 
bois ,  léger,  inoffensif  et  à  pane  assez  dangereux  pour  faire  peur  à  la 
femme  de  Pierrot  on  à  la  om&breose  ftmille  de  la  mfcre  Gigogne.  Un 
deoi-raaiqQe  miir  cadiait  le  haut  de  sa  figare ,  dont  le  basétait  lenfer^ 
mé  dans  une  mentonnière  de  soie.  Le  diaiiean  gris  avec  la  q^ene  de 
lapin  sur  Toreille,  et  le  grand  manteau  feuille  morte,  achevaient  de  don- 
ner au  hm^xi  les  allures  d'un  jeune  libertin,  plus  jaloux  de  dérober  le 
cœur  des  femmes  qim  dn  voler  la  bourse  des  maris.  Chouette itid\i  vê- 
tue avec  plus  de  magniliceiice  et  d'une  façon  plus  iK-roïque  :  un  maillot 
de  sole  couleur  de  i  hair  la  couvrait  tout  entière ,  elle  était  revOlue* 
ensuite  d'une  robe  blanche  parsemée  d'étoiles  d'or  et  une  peau  de  tigre 
était  jetée  sur  ses  épaules  et  cou? ralt  son  sein  ;  enfin,  one  bandelMte 
dorée  retenait  lés  boucles  noires  de  ses  dievenx,  que  poor  obéir  \  une 
mode  nonrclle  die  s'était  bien  gardé  de  poudrer.  Un  carqaois  sur  les 
épialci  et  nn  jatelot  à  la  main ,  c'était  Diane ,  ou  plutôt  c'était  Didon; 
car  ce  costume  était  absolument  pareil  à  celui  <\\\t  portait  Mme  Saint* 
Iluberti  dans  l'opt^ra  de  ce  nom,  oovra^e  dont  le  snccés  était  aîors  po- 
pulaire, et  que  peut-être  on  ne  néglip<'  aujourd  hui  que  parce  qu  au- 
cune actrice  de  l'Académie  de  musique  u'a  le  talent  nécessaire  pour 
nous  rendre  les  beautés  dramatiques  du  rôle  de  Didon.  la  Chouette  était 
grâode,  bien  frite,  en*  atalt  f  éritaMeeaait  le  port  d'une  déeaw,  eOe  était 
bdle  et  en  niênie  temps  joUo  ;  élie  devait  donc,  sou^rhabit  de  la  reine  de 
Cartbage,  être  pins  sédolsnite  miUe  fois  que  la  Saint-Haberd,  qni  n'é> 
tait  pourvue  d'aocune  beauté.  D'un  seul  regard ,  La  Chouette  ponrait 
retenir  l'Énée  qui  s'attacherait  à  ses  pas.  Celte  toilette  éfnit  h  deux  fins; 
d'abord  elle  défait  dérouter  les  ageas  de  police  qui  rencontreraient  Ja 
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jeune  ft  mine  dans  la  rucde  la  \Iich(>di^re  ;  fnstiile,  après  sa  pente  ex- 
péiliitoii  ,  La  Grue,  toujouis  aiiù  du  plai:ïir,  vonidit  âlier  iinir  la  nuit  à 
la  Redoute,  et  la  aouveiie  Diduu  comptait  y  briUer  de  tout  l'éclat  de  sa 
toileiteeldeMberatè.  UnniaDteitt  à  capothon  courrait  son  déguise- 
menl,  et  le  digne  couple  soivait  nleocieoseineDt  la  me  Saiot-Bonoré, 
en  maudissant  la  Inné  ri  funeste  aui  amans  et  aux  Tolenn.  Noos  ainot 
dit  que  La  Grue  était  jaloux  :  une  virion  cornue  lui  passa  par  la  tête; 
il  s'arrêta  tout-à-coup«  et  cntr'ouTrant  le  manteau  qui  couvrait  sa  femme, 
il  larrçarda  quelque  temps  sans  rien  dire;  enfin  il  ouvrit  la  bouche: 

—  Marir.  dii-il,  mon  père  m'a  souvfnf  raconté  que  dans  un  vieux 
château  de  la  Siyrie,  on  conserve,  comme  curioiiité  ,  un  masque  de  fer, 
d'un  travail  fort  curieux  et  fort  compliqué  :  ce  masque  enveloppe  tonte 
la  tête.  Uncertaio  baron  de  Steinberg  l'avait  fait  faire  pour  &â  femme, 
très  jolie  personne ,  mais  uo  peu  légère  ;  quand  le  baron  sortail  de  diei 
lui,  il  renfermait  la  téle  de  la  Innnne  dans  ce  casqne  de  fer  qui  fer* 
mait  k  dé,  et  il  emportait  la  clé  dans  sa  poche.  Tu  es  si  jolie,  qoe  j'ai 
envie  de  iaire  le  voyage  de  Styrie  pour  aller  voler  aux  descendais  do 
haron  cette  petite  curiosité. 

Chouette  fit  «ne  moue  charmante. 

—  Tu  ne  sais  donc  pas  la  fln  de  l'histoire?  répondit-elle  ;  le  remède 
fut  impuissant ,  l'éclat  des  regards ,  les  doux  murmures,  les  paroles  de 
l'amour  et  les  encouragemcns  se  glissaient  au  travers  des  barreaux  de 
la  cage,  et  les  adorateurs  de  la  baronne,  fente  de  contempler  ce  beau 
visage,  trouvèrent  des  compensations  plus  dangereuses  pour  le  mari 

—  Hom  I  hum  !  dit  La  Grue ,  tu  mettras  on  masque  pour  aBer  I 
la  Redoute. 

—  Très  volontien,  mon  ami 
^  Allons  il  la  rue  Micbodière. 

Un  nuage  voulut  bien  voiler  l'éclat  de  la  lune  :  le  mari  et  la  femme 
reprirent  leor  course.  Au  coin  mc^me  de  la  rue  de  la  Michodière,  ils  trou- 
vèrent un  épicier  dont  la  boutique  n'était  pas  encore  fermée.  La  Grtu 
entra,  et  entr  ouvrant  son  manteau,  il  ne  craignit  pas  de  faire  voir  son 
joyeux  costume  : 

—  Ah  !  seigneur  Arlequin,  dit  l'épicier,  vous  voulez  régaler  Colom- 
bine  d'an  petit  verre  de  brou  de  noix  ;  j'en  ai  d'excellent. 

la  Grue  frappa  sur  l'épanle  du  brave  homme  : 

—Non,  mon  garçon,  il  ne  me  fent  pas  de  brou  de  noix  ;  mais  j'ai 
iMsoin  de  bonnes  cordes  pour  lier  tes  pieds  et  les  mains  de  Pierrot ,  qui 
veut  m'enlever  Goiombine. 

La  CkoMttU  montra  sa  jolie  figure  et  fit  nu  grand  éclat  de  rire.  L'é- 
picier, émerveillé  df»  la  beauté  de  Colombine  et  enchanté  des  projets 
d'Arlequin  ,  livra  le  peloton  de  cordes  qui  devaient  lier  Pierrot. 

—  C'est  ircnip  sols,  dit-il. 

La  Grue  prit  le  i>eloion,  laissa  lomhei  un  éCD  de  six  livres  rar  le 
couitHioir  et  sortit  avec  sa  femme  de  ia  boutique  de  l'épicier. 
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Il  but,  M  dit  répider  eo  ramassaot  l'écu,  que  ce  soit  It  doc  d« 
iMim  qui  f eut  jouer  quelque  tour  à  un  mari  dés  eufinm. 

H.  delauain  était  depuis  quelques  années  le  sédacteor  à  la  mode, 
un  second  Fronsac ,  TAlcibiade  de  Paris.  Le  duc  avait  séduit,  quelques 
mois  .mparavant,  une  petite  mercière  de  la  rue  de  Richelieu,  qui  passait 
pour  fort  sage  ;  il  avait  ensuite  enlevé  au  prinrf  de  Soubisc  ,  une  jeune 
danseuse  qui  logeait  dans  la  maison  même  de  la  mercière,  ei  te  double 
exploit  l'avait  rendu  populaire  parmi  ics  iudu&Lrielâ  et  les  bourgeois  du 
qûriier.  L'éfiicler  iermi  si  boutique  et  gagna  sa  chambre  k  coucher, 
en  rendant  grlce  an  eiei  qui  atait  permb  que  le  terrribledue  de  Lamnn 
n'eât  pas  fu  sa  femme. 

n  était  minuit,  tontci  les  boutiques  de  la  rue  de  b  Hichodière 
étaient  ièrmées.  Le  silaioe  le  plus  complet  régnait  dans  la  rue.  Les 
deux  époux  pornnrent  devant  ThAtel  de  M.  d'Avons.  La  Chouette  se 
cacha  dans  rencoignure  d'une  porte  cochère,  d'où  elle  pouvait  facile^ 
ment  voir  d'un  coup  d'œil  l'hôiel  et  les  deux  boul^  de  la  rue  ;  Grtte 
s'avança  vers  la  demeure  où  il  voulait  pénétrer,  et  soulevant  le  marteau, 
il  le  laissa  retomber  doncenient,  de  manière  à  frapper  un  petit  coup  dis- 
cret ;  c'était  i  appei  d  un  portier  voisin  qui  viendrait  partager  avec  un 
collègue,  la  bonoalle  de  vin  donnée  par  la  femme  de  diambre  de  Ma- 
dame. Si  Jasndn  n'entendait  pas,  La  Grue  avait  un  moyen  d'entrer  sans 
l'aide  du  cordon,  et  alors  il  surprenait  le  portier  endormi  «  ce  qui  lui 
convenait  assez,  mais  Jasmin  ne  dormait  pas;  assis  dans  un  coin 
de  la  loge  et  ses  lunettes  sur  le  nez ,  il  lisait  dans  une  petite  brochure 
couverte  en  papier  bien ,  les  faits  et  gestes  des  quatre  fUs  Aymon  ,  preux 
chevaliers,  exemples  d'audace  et  de  bravoure.  A  l'appel  du  marteau  , 
Jasmin  ftta  ses  lunettes,  ferma  sa  brochure  et  tira  le  cordon.  iMGrue 
eotra  dans  la  loge,  ôla  son  manteau ,  le  plia  soigneusement,  le  plaça  sur 
une  chaise  et  s'asBit  sur  une  autre.  Jasmin  ne  revenait  pas  de  sa  sur- 
prise; son  imagination  était  remplie  de  chevaliers  couverts  de  fer ,  qui 
se  présentaient  1  lui  avec  leurs  l^ures  austères  et  leurs  lourdes  masses 
d*annes,  et  ses  yeux  tombaient  tout-4-coup  sur  un  Arlequin  léger ,  dis- 
pos, qui,  pour  toute  arme,  avait  un  petit  sabre  de  bois  passé  dans  hi 
ceinture. 

—  Théobald  est-il  à  Phôtel  ?  demanda  d'un  toto  néglieentiA&wet  en 
croisant  ses  jambes  l'une  sur  l'autre. 

—  M.  le  chevaherl  dit  le  portier  d'un  air  ébahi. 

—  Sans  doute. 

—  Allons  donc,  k  cette  heure? 
^  Il  n'est  pas  rentré? 

Comment,  Monsieur,  il  est  minuit  et  quart 
•  Je  viens  cependant  le  chercher  pour  le  mener  à  la  Redoute. 

—  A  la  Redoute  !  dit  Jasmin  en  levant  les  mains  au  ciel,  et  M.  l'abbé? 

—  Son  vieux  fréccfteur,  l'abbé  de  Temay;  mais  Tafabé  doit  <^tr^ 
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Moché  éBpaÔÊ  piM  de  deux  beoreg ,  il  n'en  mm  twà  i  M  dianilNe 
D*est-€lle  pas  assn  loin  de  ceHc  da  chevalier  7 

—  Ob!  oui,  réfx>ndit  le  confiant  Jasmin  en  eatr*ooTniit  la  petite 

lucarne  de  lo^^p  qui  donnait  sur  la  cour,  et  en  montrant  dn  doif^t  îp** 
fenêtres  de  l'hôtel.  Oui,  dans  l'aile  droite,  voyer-vous,  Monsieur,  voilà 
les  fenêtres  de  ftL  l'abbé  ,  et  ici  dans  le  corps  de  logU  babile  le  cbftva- 
lier. 

Taudis  que  Ja&min  donnait  des  renseignemeos ,  La  Grue  avait  pré- 
ptrê  m  pÀt  MiiloB  dont  tt  Mt  rfnfMitenr.  iMtramnt  tiit  ftik^ 
ÛKOé,  éM  rwag»  Mt  «Mri  connode  que  lÉr  ;  il  PintradiUt 
adroitement  dans  la  bouche  de  Jasmin,  et  emplofuic  tairile  m*  pMtit 
des  cordflt  achetées  chei  l'épicier,  il  lia  prapremBot  }n  patoa  et  les 
pieda4apQCtierVNnMibûtdegnwyeiix4tQiiiiés  : 

—  Mon  ami,  In  dilril,  pranai  patienee;  j'ai  k  parler  à  ThéobaU ,  ai 
il  p^t.  important  pour  moi  que  voas  n'alliai  paa  préTenir  l'abbé. 

La\Grue  sortit  ensuite  de  h  toge  et  rmirut  rejoindre  8t  femme,  tlM- 
jonrs^tapie  sons  la  porte  cocbère ,  en  foœ  de  rhdtel  : 

—  Mon  enfant  «  lui  dit-il  en  la  prenant  par  la  main ,  viens  dans  la 
loge  dn|portier,  tu  seras  mieux  que  dans  la  rne  ,  je  crains  pour  toi  les 
mauvaises  rencontres,  un  ivrot^ne ,  un  soldat  du guet;  la  nuit  e$tfroide, 
d'ailleurs,  un  rhume  est  hii mot  pris. 

La  Chouette  s'iiisialla  dans  la  loge,  s'as^jt  dans  le  fauteuil  môme  du 
portier,  cl,  pour  se  désuuuuyer,  elle  $e  mit  à  lire  ÏHuioire  des  ifiutire 
fUs  Aymon. 

—  Tous  ces  gen.s-ia  .  :>e  dirait-elle  en  voyant  comment  ileuaud , 
Alard  et  Richardet ,  aidé»  de  leor  cousin  14erlin ,  houspillaient  et  dé> 
iimNHtent  lea  bon  cb«f  aliera  du  grand  roi  (Maa ,  tqoi  om  |enn-là 
n'élaiant  an  fimd  ^na  des  ndeqrt  d«  gmids  cb^nina. 

'  TindiB  qoe  la  Jeone  fenme  frintt  eea  réfleiions  monka  et  qae  I»- 
min,  blilloand  et  solidement  lié,  eonaidérilt  I  l*aiie  lea  anporbaa  alonn 
et  la  beanté  remarqnaUe  de  la  reine  de  Cartbage ,  La  QrmwMk\ 
profit  les  renseignemeOB  qu'il  venait  de  recevoir  :  d'un  pas  leste  et  dé- 
gagé il  se  dirigeait  vers  l'appartement  de  l'abbo  ,  il  ouvrait  les  furies 
avec  une  facilité  luerveilien^e  1.^  seule  chose  qu'il  redoutât,  c'était  la 
rencontre  d*un  chien ,  dont  les  jappemans  aivaiani  jdarmé  l'hOtel  al  ré^ 
veillé  ses  victimes. 

—  Ces  maudite  abbés,  pensait-il,  sont  cooirae  les  vieilles  femmes,  ib 
ont  toujours  des  griQbns  on  des  eailina  pendus  après  leur  petit  man- 
tean. 

Il  pénétra  sans  obstade  daaa  Ui  chambre  de  Tabbé  qui,  malbearease- 
ment  ponr  loi,  n'était  gardé  par  ancnn  Argus  fidèle.  Une  petite  veil* 
leose  brûlait  sor  one  table  de  nuit;  M.  de  Temay,  couché  snr  le  dos  , 
la  tête  posée  snr  vn  oreiller  élevé  et  ks  deux  bras  hors  de  la  couverture, 
dormait  comiM  nn  boninie  qui  a  bioDSOOpé,  etqni,  dans  le caloae  d'an 
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MOiBMfl  prafmd,  digb»  arec  traiMiiiiHil&  Un  «Diirire  naV  le  labnit 
toir  inr  ses  lèvres  tnlr'OOTertes  ;  il  rêvait,  sans  doate ,  que  sur  la  de- 
mande du  roi  de  nranceet  de  Navarre  ,  Sa  Sainteté  le  pape  lui  envoyait 

la  barrette,  on  qu'il  ga;Tnnit  tine  pariic  d'Kchecs  au  neveu  du  grand 
Frédéric,  /.ci  Grue,  qui  ('•tait  muni  de  tous  les  inslrumens  nécessaires 
à  son  (  ii[r(  |)i  is*',  s'approciia  du  lit  mouUt'ux,  et  avec  un  art  qui  n'ap- 
partenait qu  à  lui ,  il  introduisit  son  bâillon  perfectionné  duia  la  buu- 
che  de  Tabbé ,  qui  se  réveilla  sans  pouvoir  jeter  un  cri  :  les  dens  mains 
de  H.  de  Temay  étaient  à  la  portée  de  La  Grue ,  elles  furent  liées  dans 
vn  instant  L'habile  ? olenr  passa  les  bras  sons  les  couvertares  et  il  lia 
également  les  pieds  de  Tabbé.  Il  prit  ensuite  un  flambean  sur  la  ebemi- 
née,  l'alloma  è  la  petite  flamme  rougeâire  de  la  veilleuse  et  commença 
'  la  revue  de  la  chambre  de  l'abbé.  I/armoire,  le  secréiaire,  furent  ou- 
verts avec  line  mrrv(MÎ!('!îsc  dextérité  ;  un  coup  d'œil  suiiit  à  Im  Grue 
pour  distinguer  le  bon  grain  do  l'ivraie,  c'est  h  dire  quelques  bijoux 
douteux,  quelques  aubes  de  dentelles,  du  certâins  rouleaux  de  louis  qui 
ne  firent  qu'un  saut  du  tiroir  de  Tabbé  dans  la  pocbe  de  La  Gnu,  L'ei< 
pédhlon  finie,  les  tiroirs  retournée,  La  Grue  s'assit  dans  un  fiutenil  et 
se  mit  ï  réfléchir  : 

—  Ce  bon  abbé,  penaa-t-il ,  avait  bien  trois  cents  louis,  que  j'ai , 
que  votlk ,  qui  sont  à  moi  maintenant,  malgré  les  contorsions  du  brave 
homme,  qui  trouve  très  dur  de  se  séparer  ainsi  de  son  argent  en  faveur 
d'Arlequin.  Si,  au  lieu  de  passer  chez  M.  le  rbi  valier,  j'allais  tout  sim- 
plement prendre  par  le  bras  ma  petite  Chouette...  nous  irions  danser 
à  la  Uedouic,  sans  embarras,  sâaa  soucis,  et  a|)rés  avoir  ^agné  trois  cents 
louis....  C'est  joli  pour  une  nuit...  Qui  sait  ce  que  ta  fortune  me  ré- 
serve dans  la  chambre  dn  chevalier?  Peut-être  ce  monsieur  ne  dort-Il 
pasT  O  ne  lint  pas  abuser  de  son  bonheur. 

Ces  réflexions  prudentes  auraient  sauvé  les  deni  mille  louis  de  H  le 
marquis  d'Avons ,  père  du  jeune  Théohald,  si  La  Grue  eût  été  seul 
dans  son  eipédîtion;  mais  il  était  accompagné  de  sa  femme ,  dont  il 
connaiasait  l'avidité,  et  aux  yeux  de  laquelle  il  n'aurait  pas  voulu  parai* 
tre  manquer  de  courage.  Il  rejeta  donc  des  craintes  indignes  de  lui,  et, 
se  levant,  il  s'approcha  du  lit  de  l'abbé  : 

— Mon  cher  Slonsieur,  lui  dit-il  d'un  ton  goguenard,  refermez  vos  beaux 
yeux ,  s'il  vous  plaît,  mon  petit  bâillon  ne  vous  empêchera  pas  de  dor- 
mir.... Voyons,  n'ayez  nulle  crainte;  pour  quelques  petites  pièces  jaunes 
de  plus  ou  de  moins,  \ous  n'en  serez  ni  pluh  ni  uioius  heureux,  et  à 
moi  elles  me  sont  nécessaires,  il  faut  que  je  paie  le  dernier  quartier  de 
pension  de  ma  fille  ,  une  enfant  charmante  qui  va  avoir  sept  ans  ;  joli 
brin  de  fille,  M.  l'abbé;  c*est  élevé  comme  une  princesse  ;  dans  dix  ou 
doue  ans  vous  bénîres  son  mariage ,  M.  l'abbé  ;  au  revoir,  M.  l'abbé. 
Je  vais  passer  chez  votre  élève  Tbéobald ,  M.  Tabbé  ,  j'ai  une  petite  af- 
iiiire  à  régler  avec  lui. 

A  l'annonce  de  cette  visite ,  le  pauvre  abbé  s'agiu  dans  son  Ut  ;  mais 
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•es  liens  af aieot  été  serrés  ptr  une  maio  trop  biliile  pour  qD*ii  pût  par^ 

Tenir  à  s'pn  dégager.  Ïm  Grue  prit  le  flamboan  fiu'il  avait  allumé,  fit  uit 
petit  saiui  amical  à  l'abbé  et  se  dirigea  vers  rappartementda  jeune  geo- 
tilborome. 

L'hôtel  était  vaste,  il  avait  uu  corps  de  lugts  et  deux  ailes.  LaGrue  , 
obligé  de  quitter  l'aile  droite  pour  passer  dans  le  cor]»  de  logis»  svait  da 
cbemin  k  ftiro  et  le  flambcoii  loi  était  ntile  poor  ne  pas  s'égarer  dm» 

les  corridors.  Il  marchait  avec  précaution  et  arriva  dans  une  salle  qui 
précédait  la  chambre  h  coucher  de  H.  Uléobikl  d'AVons,  et  oà  étaient 
suspendus  des  trophées  d'armes  : 

—  Ma  foi!  dit-il,  nous  avons  bu  ensemble  un  verre  devin,  c'est  vrai; 
mais  s'il  oe  dort  pas,  s'il  veut  faire  le  méchant,  tant  pis  pour  loi. 

Et  LaGme  déiacba  do  ftiscean  d'aunes  une  épée  qu'il  rail  sous  soir 
bras  ;  il  plaça  «nsoite  son  llambeaa  sor  une  table  et  ouvrit  doocement 
la  porte  de  la  chambre  k  ooocher.  M  Théobaid  d'Avoos  n'était  point 
encore  dans  son  lit ,  le  sommeil  l'avait  surpris  dans  un  grand  fauteuil 
où  il  était  assis  ,  uu  livre  sur  se**  c;efiotix.  V  deux  pas  de  loi  se  trouvait 
une  table  éclairée  par  deui  bougies,  et  sur  la  table  un  Echiquier,  dont 
les  pièces ,  les  unes  renversées ,  les  autres  debout ,  prouvaient  que 
H.  l'abbé  de  Temay  avait  leroiioé  la  journée  par  nne  partie  d'Bcbecs, 
etqne  laiiscon  avait  eu  le  résoltai  ordinaire.  Elle  avait  oootriboéb 
endormir  l'élèfe ,  le  livre  avait  frit  le  reste.  La  Orut  embrassa  la 
chambre  entière  d'un  coup  d'œil  :  an  fond  de  l'alcôve  ,  le  lit  ; 
«I  la  droite  dn  lit  ,  un  sopha  de  velour*;  ,  et  à  la  gauche  ,  vis-S-vis 
le  sopha,  1111  setîiLiire  fermé  ,  niais  dont  la  clé  tenait  à  la  ser- 
rure. Or,  si  leii  luturmations  prises  par  La  Grue  étaient  j  usteii ,  el  elles 
Tétaient,  dans  ce  secrétaire  se  trouvaient  deni  mille  loois .  serrés  daos 
un  beau  aacde  pean,  qne  le  notaira  avait  ûedé  avee  sofai  et  4|o'il  avait 
scellé  de  son  cacbeL  II  n'y  avait  que  quelques  pas  à  fure  dans  cette 
chambre  pour  arriver  au  secrétaire  ;  mais  Théobaid  était  placL'  de  fnron 
que  s'il  venait  à  se  réveiller,  ses  j)remiers  regards  tomboraieiu  sur  le 
secrétaire;  cependant  La  Grue  était  si  adroit ,  il  possédait  à  un  si  haut 
degré  l'art  de  marcher  Mit  uu  ^at  quel  ^aus  le  faire  craquer,  d'ouvrir 
une  sermn  sans  qu'elle  fil  le  moindre  brait,  qu'il  poavait  tenter  l'avat' 
tnro  avec  quelques  cbances  de  succès  :  il  n'y  avait  d'ailleors  qœ  ce 
parti  à  prendre  ,  à  moins  de  tuer  le  jeune  homme  avec  t'épée  qu'il  avait 
sous  son  bras,  c'était  un  moyen  exlrCmc  ,  devant  lequel  il  lui  éiait  arrivé 
de  ne  pas  reculer  pour  bcnurntip  moins  de  deux  itiilie  louis  ;  mais  La 
Gru^n  était  crue!  (^ue  par  lu  i c^iié,  il  avait  uaturcllemenl  du  courage, 
et  un  homme  courageux  rOpugue  toujours  à  tuer  uu  ennemi  endormi. 
Théobaid,  d'ailleurs,  n'était  pas  son  ennemi;  il  avait,  an  contraire,  partagé 
le  vin  d'une  même  booteille  et  heurté  son  verre  contn  celui  du  voteur. 
TOerle  jeune  tinu  ine  eât  porté  malheur.  La  Grue  se  glissa  donc  dou- 
cfmfnt  dans  la  chambre  ,  s'approcha  sans  bruit  du  secrétaire,  l'oinrit 
discK  temeni  et  se  mit  h  rherrher  îc  sar  en  faisant  le  moins  de  bruit 
possible.  Pendant  ce  temps  le  jeune  liomme  se  révetlla.  Les  jeunes  gens 
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ont  le  sommeil  dur,  comme  a\ ait  dit  Ui  Crue,  el  cepeiidaul  quami  leur 
bommeil  s'achève,  quelque  profuud  qu  il  ait  été,  leur  réfe&0ttnblt*  te 
rcprds  de  Tbéobalcl  tombèMnt  d'abord  Bar  cet  indivldiiqttifboillitt  dant 
MDsecrélaire,  el  aoB  écoDDementfot  complet,  quand  it  vit....  on  Arie- 
qnin. 

— '  Oh  I  ob!  s*éGria-t-Ueii  ae  levant  - 

La  Grue  tounia  la  téte,  et  prenant  de  sa  main  droite  répéequ*il  avait 
sous  son  bras  gauche,  il  se  mit  en  garde.  Théobald  s'élança  vers  son  al- 
côve et  se  jetant  à  son  tour  sur  une  épée  placéeà  aoncherel,  ilsemit  en 
défense  de  son  côté  : 

—  Qniêtea-Tons, Monalear r  dit-il , qne  vonleirVoiisT  qœ  fidlea-vona 

'  laT 

—  Vous  auriez  mieux  ûit  de  oontinaer  à  dormir ,  répondit  La  Grtm 
d'un  ton  bourru. 

^  Qui  étes^-vons,  encore  mieliais?  demanda  ThéabakL 

—  Arlequin,  réjiondit  La  Orweeù  changeant  de  ton,  qd  vient  ici  pren- 
dre l'argent  dont  il  a  besoin  pour  passer  gaimcnt  le  carnaval. . .  Allons , 
mon  petit  Monsieur,  pas  d'eniantillage ,  quittes  cette  épée  et  laissez-moi 

faire  mon  affaire. 

En  parlant  ainsi ,  Arlequin  s'empara  du  sac  de  louis  qu'il  avait  enfin 
trouvé,  et  il  s'aj^rêtait  à  prendre  le  chemin  de  la  porte. 

—  Ah!  un  voleur  s'écria  ThAohnV! ,  ot  il  s'avança  vers  La  Grue.  Celui- 
ci  plaça  le  prkieux  sar  sur  un  fautmil  (  t  il  fit  face  h  son  adversaire.  Les 
fers  se  croisiTmi  ,  ilsgriiici'n'iu  l'un  mntrr  l'antre,  et  après  les  preimurcs 
passes ,  Théobald  :>'aperçut  qu  il  avait  ailaue  à  uu  homme  très  habile  l'é- 
péeàla  main ,  la  Grat  vit  daîremait  qne  le  jeune  chevalier  en  savait 
à  peu  près  autant  qne  InL  H  avait  [en  d'abord  le  projet  de  le  mén^  ; 
mais  le  désir  d*éâiapper  sans  Uenoreà  ce  combat,  le  besoin  de  défendre 
sa  vie,  lui  firent  prendre  la  résolution  d'employer  toute  son  adresse  pour 
en  finir  le  plus  tôt  possible,  afin  de  se  tirer  d'une  iwsitîon  dangereuse  de 
plus  d'une  mr^^i^^e.  Son  masque  le  gOnnit .  il  diminuait  1  espace  que  pou- 
vaient |)ar(  ourii  ^ps  yeux  ,  et  c'était  un  désavantage  réel  dont  Théobald 
ne  manqua  pas  de  profiter  ;  il  %rra  de  près  son  adversaire,  il  le  fil  même 
reculer  de  quelques  pas  ;  alors  La  Grue  rassembla  toutes  ses  forces,  em- 
ploya tonte  son  adresse,  et  il  parvint  1  hkma  Théobald  an  brw.  I«  ssng 
dn  jeune  homme  ooola  sansFabattre ,  Il  sembla,  an  contraire,  qne  oene 
bknire  avait  ranimé  sa  vtgnenr  et  augmenté  son  envie  de  se  débarrasser 
de  son  ennemi  ;  il  pressa  v%oureusement  La  Grue ,  et  se  souvenant  enfin 
qu'il  se  battait  contre  nn  malfaiteur  ,  il  se  mit  à  appeler  an  secours 
et  à  crier  :  «  Au  voleur  !  »  an  même  moment  des  pas  légers  se  firent  en- 
tendre et  Théobald  vit  entrer  dans  sa  chambre  une  femme  jeune  et  belle, 
vêtue  d'une  robe  blanche  parsemée  d'étoiles  d'or,  les  épaules  couvertes 
d*nne pean  de  tigre  sor  bupieUe  flottait  nn  carquois  retentissant,  les 
cheveux  oonroonés  d*nne  bandelette  d'or,  Ui  main  année  d'un  javelot , 


/ 

elle  s'avançait  comme  une  déesse ,  les  yeux  briUans  ,  le  sourire  à  la  bou- 
che, ha  Grue  fit  un  pas  en  arrière,  l'^jW^*»  de  Tliéoliaid  s'arrêta  involon- 
tairciueut  dans  sa  maio.  La  jeune  femme  mai^ba  droit  à  ThéoI)ald  ,  et 
étendant  les  bras  vers  lui,  elle  laissa  tomber  sur  la  tt'te  (iu  jeune  tiooiioe 
uue  poudre  blaiidiàtre,  qui  argenta  ses  ctieveux  comme  la  neige  blanchit 
la  cime  des  arbres,  ou  oomme,  dans  ce  tempo-là  m^e,  la  poudreà  la  ma- 
réchale changeait  do  nonr  au  blanc  la  cherelore  d*une  dachcase.  Circé  ne 
prodoisit  pas  un  eflel  plus  soudain  lorsqu'elle  toncha  de  sa  baguette  les 
compagnons  d*DIysse.  Théobald  laissa  8*échapper  son  épée ,  il  chancela 
et  tomba  sur  son  fauteuil ,  privé  de  tout  sentiment 

—  Ta  poudre  est  bonne,  meii  enfont,  dit  Xa  Grm  à  sa  femme ,  et,  ma 

foi  !  elleestvenue  fort  \\  propos  ;  sais-tu  qne  re  petit  jeun^»  lioiTimo  est  un 
rude  joûteor....  Ab ça!  tu  as  donc  pensé  que  j'avais  besoin  de  t(m se- 
cours 7 

—  Non  ,  répondit  tranquillement  Ln  ffio?ieî(r,  ]f'  niVnnuyais  (Î.itvj  la 
IfH^e  aver  le  vieux  portier,  et  l'Histoire  des  quatre  fils  Aijmofi  no  di'^sipcut 
pa»  umi  eunui  ;  j'aime  mieux  les  romans  de  M.  de  Grébiilun ,  eu  vuiia  uu 
qui  écrit  bien  et  qui  est  gentiL...  J'ai  donc  laissé  là  Renaud  et  le  Titus 
portier)  qui  souffle  oomme  un  hceuf ,  et  je  suis  Tenu  fok  ce  que  m  fu- 
sais ici 

—  Tn  Tas  vu ,  je  me  battais  pour  deux  mflte  hMÛÊ. 

—  £Ji  biuiil  dk!iu  \i\d:\  LaChottette  avec  l'anxiété  avide  de  l'avarice. 

■ —  Eh  bien?  ]ioiirsuiiiit  La  Grue  en  prenant  le  sar  de  peau  qu'il  avait 
déposé  sur  un  fauteuil,  les  deux  uiille  iuuis  tu  les  as  gagnés  avec  ta  pou- 
dre, les  voflà. 

—  A  la  iHjimc  heure ,  dit  La  Chouette  en  prenaot  le  sac  pour  juger 
au  poids  de  la  somme  qu'U  contenait 

" —  Kl  iKtiscents  loui&qiu  j  H  prii>au  vieux  précepteur,  ajouta  LaGrue, 

—  J.*,  vieux  jKirtier,  du  Im  ChomUe ,  avait  uue  centaine  de  livres 
dans  sou  tiroir  ,  je  l'en  ai  débarrassé. 

—  Très  bien  ,  la  nuit  a  été  ))onne  :  |>ai  tous. 

—  Nous  achèterons  une  petite  terre  en  Normandie  »  dit  la  Chouette 
d'un  ton  câlin. 

Non ,  pns  en  >ormaivilie ,  répondit,  la  Grue ,  c'est  trop  près  de 
Pwris,  en  bourgogne. 

—  En  Bourgogne ,  soit 

—  Allons ,  partons ,  répéta  La  Grue  qui  se  leva  et  mit  sur  sa  tête  le 

chapeau  gris  d'Arlequin. 

Alor.s  La  Chouette  icta  un  coup  d'œil  sur  la  taille,  elle  vit  les  pièces  du 
jeu  d'Echecs  répandues  siu*  l'Echiquier  etla  Tour  d'f'tnail  à  clous  de  dia- 
mans  ,  cette  Tour,  présent  d'un  prince  dn  sang  royal  à  i'abbé  de  Ternay» 
qui  brillait  au  milieu  des  pièces  d  ébèue  et  de  buis. 
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—  Tkm  •  dh-dlB,  «toi  dinnao»  1  et  «De  i'enpan  de  II  Tour. 

—  Laisse  oetteiiiisën,  lui  dit  la  IS^,  de  médiai»  diamtoi»  peat- 
te t  qitf  ne  nte&t  pasiiiiiine  lofe  lapièoe;  Ute  cette  nilsàre , 

luoii  cdChb^ 

i0iCiliimnê>ifvibildoà  |  gnrdar  la  TUNtr ;  le  bifea  lui  aiait  idv. 
1  lij»        couple  qoilte  'kl  chambre  à  coucher,  et  se  glissant  dans  les 
CQfffdors  et  dans  la  coor,  pareil  à  deux  chaoTes-souris  ,  il  gagna  la 
rue,  ei  montant  dans  ie  premier  fiacre       feikcontra  ,  prit  le  chemin 

du  £au bourg  Saint -Honoré. 

—  hl  la  Itedoule  l  dit  La  ChoutUe. 

—  Quel  est  l'homme  de  sens  qui  va  ^  la  Redoute  avec  un  sac  de  deux 
mille  louis  sons  le  bras ,  mon  enfant  ?  du  La  Grue, 

—  Tn  as  raison  ,  répondit  La  Chouette. 

Cependant  le  jeune  Théobald  ne  tarda  pas  à  revenir  h  lui;  il  se  leva , 
il  vit  le  saug  qui  cuuiait  de  bon  i)ra^;  mais  ce  qu  il  cherchait  dans  sa 
cbambre  déserte ,  c'était  cette  difînité  deaceadaot  dn  ciel  pour  venir 
sonsecoon.  La  Chouette t  les  cbeTeux  flottans,  l«  coo  no,  la  robe 
agraiée  an  dessus  dn  genou,  lui  avait  semblé  nue  divinité  protectrice. 
Néanmoins»  cet  Arlequin  si  habile  sur  la  tierce  et  sur  la  quarte,  les  épées 
restées  sur  le  parquet ,  le  sang  qui  souillait  ses  habits,  et  enfin  l'absence 
du  sac  de  deux  mille  loui<;,  tont  lui  prouvait  qu'il  avait  eu  affaire  à  un 
spadassin  et  probablement  ii  une  friponne.  Il  sonna ,  et  quoique  la  son- 
nette répondît  dans  la  cour  et  pût  parfaiieraent  être  entendue  par  le 
concierge ,  Jasmin  se  garda  de  venir.  Alors  Théobald  courut  chez  son 
précepteur  l'abbé  dé  Itaij^  H  ^  le  bUllon  qui  gênait  beaucoup  l'abbé, 
il  déUa  SCS  inains,et  ses  pieds,  et  css  deux  personnages  purent  se  ren- 
dre comptjs  de    qi|i  s'était  passé  : 

—  Ces(M  étei^p^ieni»,  dit  l'abbé. 

^  Pour  l'Ayieqittp;  il  n'y  •  pH  4b  denln ,  i^pondit  Théobald  ;  mais 
une  fée ,  une  déesse,  on  i|achpM  elMIfe  d*approcbsnt ,  s'est  mêlé  à  tout 
cela. 

—  Je  n'ai  pas  vu  la  fée  ,  dit  tristement  l'abbé ,  je  n'ai  vu  que  le  vo- 
leur qui  m'a  pris  mon  argent  et  <iui  m'a  mis  dans  l'état  oA  voos  m'avez 

trouvé. 

M.  Théobald  d'A\nns  t  uit  désespéré  de  la  perte  des  deux  mille 
louis  ,  1  abbé  ne  puu\aiibc  consoler  de  la  disparition  de  la  Tour. 

—  Que  dira  le  prince  Frédéric- G  uiilaume  ,  s'écriait  l'abbé  enjoi- 
gnant les  mains  ,  quand  il  saura  que  je  n'ai  plus  cette  belle  Tonr  d'é- 
mail ,  où  les  diamaos  brillaient  comme  les  étoiles  au  firmament  ?. . .  Pren- 
dre ma  Tonrl 

—  Allons,  l'abbé ,  loi  dit gsfroent Théobald»  vous  medonnies  la 
Tonr  :  eh  bien  I  vous  l'avez  donnée  ft  Arlequin. 

—  Un  misérable  !  reprit  l'abbé,  qui»  j'en  sois  sâr,  ne  sait  seulement 
pas  pousser  un  Pion ,  ni  faire  manoeuvrer  nu  Cavalier. 
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Le  coDckfge  Jamin  Ait  délifré  k  son  loar  ;  il  B'ifih  eu  garde,  lai , 
de  prendre  la  Clumem  pour  noe  difialii. 

—  C*eit  ane  voleiiie,  dit-il,  die  a  pris  mes  écus  de  tiz  llfree dans 
mni  tiroir...  et  elle  lit  aosai  conranuiient  que  BL  TabM. 

IL  le  maniois  d'Ateas  revint  le  lendemain  de  Tenailles;  il  apprit  les 
AvénenwBS  de  la noit,  tempêta,  jara,  alla  porliBr  ses  plaintes  ches  H.  le 

lientenant  de  poUce  Thiroux  de  Crosne  ;  mais  La  Grue  n*avait  pas  l'ha- 
bitude de  rendre  oe  qu'il  ayait  une  fois  pris ,  et  le  marquis  fut  rédait  à 
avoir  reoonrs  aoz  osoriers  pour  avoir  de  l'argent  comptant 

IUbu  ATCAia 

(La  suite  m  prochain  nmnéra.) 
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« 


CHROIVIQUE. 


Le  Cercle  des  Echecs  de  Paris  a  conserve  encore  quelque  animation 
cemoisH^i,  quoique  ayant  beaucoup  de  ses  membres  hors  de  Paris. 
AL  OaoMNichaii ,  par  sa  vûiie  amnielle ,  et  M.  Vonns  deRomilly,  par 
tOD  ardeur  attaquante,  ont  procuré  joanielleaieDt  un  aliment,  saisi  avec 
avidité  par  les  amateurs  des  Echecs.  Ces  parties ,  sans  Utro  du  premier 
ordre,  ont  présenté  unasseï  Tîf'intérèt  d'actualité.  L'histoire  a'eo  recueil- 
lera pourtant  rien..... 


AL  Saint-Amant  a  été,  depuis  quatre  mois,  presque  toujours  absent  de 
PariSi  Cela  explique  les  retards  des  numéros  du  Palamède ,  qui  ne  se- 
ront pis  an  courant  avant  la  fin  de  Tannée. 


M.  Harrwils  est  resté  vainqueur  dans  son  maldi,  Joné  an  Club  de  Lon- 
dres, ce  mois-ci,  contre  M.  Mediey,  qui  recevait  rivantage  én  Pion  et 

i!ftîT  traits.  Jusqu'au  deux  tiers  du  match,  M  Mrdipy  :»  conservé  presque 
toujours  l'avance.  Ainsi ,  il  avait  gagné  sept  parties  contre  six  ;  mais  là 
s*est  trouvé  le  terme  de  ses  suc^.  Son  adversaire,  avec  UM  vigueur 
eiiraordinaire,  a  ip^né  de  suite  les  tinq  dernières  parties. 

Nous  apprenons  qu'à  la  suite  de  ce  match,  M.  Ilarrwiiz  est  revenu  sur  le 
continent.  Il  est  en  ce  moment  à  Valenciennes,  où  il  s'efforce,  avec  M.  Lai» 
gle,  de  ranimer  le  zèle  des  joueurs  d'Écbecs  du  licparleaieol  du  Nord. 

Dons  quelques  jours  11  sera  à  Paris. 


La  santé  de  M.  Descbapelles  donne  les  plus  vives  inquiétudes.  Il  ne 
reste  aucun  espoir  de  conserver  tong-temps  encore  cette  intelHgeiice  si 
supérieure. 


î 


i 
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SOLUTIONS  DE&  PROBLÈMES 

CONTENUS  DANS  LE  NUMÉRO  DE  JUILLET  1^47. 


CCLXXV. 


1  T 

2  T 


BLANGt. 

F  f)  2. 

F  D  8  :  échec  et  mat. 


NOIRS. 

1  F  OÙ  il  voudra. 


GCI.XXVI. 


1  F 

2  l) 

3  D 


BLANCS. 

H  ()  :  échec 
T  H  6. 

F  R  &  :  échec  et  mat 


NOIRS. 

1  c:-  F.R  k  (1). 

2  T  —  T  R  4. 


BLANCS. 

1  PTRpreodP. 

2  T  —  T  D  5. 

3  ï  —  A  5  :  échec  et  mat 


1I0IB8. 

1  Ce  qu'ils  Tondront. 

2  Ge  qu'ils  foodront. 


CCULIVIII. 


BLANCS. 

i  X  — RSséchec. 

3  D  —  F  R  6  :  échec. 

S  T  prend  C  :  échec. 

4  D  —  D  8  :  échec. 

5  C  —  C  R  5  :  échec 

6  D  —  T  H  tt  :  échec 

7  CpreDdTàFR7:éGhecetinat. 


NOIRS. 

C  —  C  R  (2). 
TdeTR2— CR2. 
R  prend  T  (meiUeor). 
R  —  T  2. 
H  —  T  3, 
T     T  R  3. 


(1)  Si  T  —  F  R  4 ,  D  prend  F  :  éehee ,  et  F  —  C  R  3  :  échee  et  mal  ; 

si  R  —  T  5,  D  — TR6  :  échec  ,  et  D  — F4  :  échec  ei  mat. 

(2)  Si  le  Win  monie  à  la  deuxième  case  de  son  C,  D  —  D4  :  échec,  et 
le  mat  a  iicu  en  six  coups. 


Le  directeur  du  Paiamède,  rédacteur  en  chef, 

Saint-Amant. 


InprlBMrto  d'Sd.  PROUX,  ru«  Neuve-das^oot-Biirani,  3. 
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CCLUIX. 
De  il  comporilioadmMB^de  iiOe. 

Noirs. 


Blancs* 


Lm  Qbmc9.fiMitjn*ieB  trois  eovps. 
QGLXXX. 

I:i  '■n.ripMsMi,-')  ,1,.  r\ih)nyme  de  IJIIe. 


Noire. 


'  ^^^^^ 

Les  Biaiics  font  nat  eo  troit  eospn. 


i 


Digitized  by  GoogU 


I 

GCLXXXl. 

te  la  composition  de  t*AiioiiyiB«  de  Lille.  « 


Noirs. 


Les  Blancs  font  mat  en  quatre  coups. 


CCLXXXII. 

jyp  !r\  compo>ilion  de  TAnoiiyme  de  Lille. 


Noin. 


mm 

S 

Ml 

■ 

^^^^ 

■ 

pi 


Les  Blancs  font  mat  en  quatre  coupt>. 
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NUMÉRO  9. 


SEPTEMBRE  1847. 


LES  BEAUTES  DE  PHILiDOR. 


89a  MM9sa  9m9  ÛÊaMO  • 


MOINS  CE  QUE  LE  TEMPS  A  OEMONTBE  INEXACT. 
(Voir  les  buil  derniers  numéros  du  PalamMe.) 


PARTIE  REMISE  D'UNE  DAME  ET  UN  PION  CONTRE  imE  DAMB. 


Noirs. 


/"'■'A  • 


mm 


  WM& 

'"Z^f^  ?'^''>^'''5?f  '/^'/"//.'//■r/,  ''//W^'^f' 

ia^/M.        ^mm.        ^fTmâ  , 

Kl 

WM.  m 

■  ■  m 

wm.  -«m.. 


m 


1^ 


i  m 


■ 


BUMCS. 


1  PFAl. 


NOIRS. 


Dans  cette  position ,  les  Bhncs  doivent  chercher  k  Cdre  Dame  pour 
Dame  ;  et  les  Noirs ,  pour  éviter  Téchange  des  Dames ,  doivent  tenir 
leor  Boi  éloigné  de  celui  de  Tadversaire^  afin  d'af«ir  l'échec  perpétoeL 


2  D— GR6. 

3  R  ~  G  R  8. 

T.  TU. 


1  D  —  G  R  4  :  échec 

2  D  —  R  4  :  échec. 


26 
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Ib  ne  peuvent  plus  vous  dooner  écbec ,  sans  perdre  la  partie  ;  mais 
ils  peuvent  empêcher  votre  PioD  de  faire  Dame. 


A  R 
5  0 
«  R 
7  O 


T  R  7. 
TR6. 

C  R  8. 
GR  7. 


3  U  —  DU, 

i  D  — Tft8:«diec. 

5  0  —  R  5  :  échec 

6  D     C  R  5  :  échec 

7  0  -  R  S. 


Lonqo*il  n*y  a  pas  d'échec ,  on  peut  toujours  empêcher  le  Pion  d*ar^ 
river  k  Dame  ;  ainsi  la  pwtie  «st  flDrcément  remise. 


PARTIE  (;AG.\£E  d'une  DAJUE  CUMRE  un  PIUN  VKiLH  i>E  DAME. 


Noirs. 


Blancs. 


N,  B,  Nous  allons  donner  trois  exemples  de  ces  parties.  Mab  comme 

règle  générale,  nous  ferons  observer  que  les  Pions  des  deux  Fous  et  des 
deux  Tours,  à  une  case  de  Dame  et  soutenus  du  Iloi  .  le  Iloi  adverse 
élaiU  éloigné,  font  partie  remise  couirc  une  Dame  ,  et  ([ue  les  Pions  du 
Roi,  delà  Dame  et  da  deux  Cavalicn» perdent  eu  pareille  poi>ilion. 


BLANCS. 

1  D  —  F  R  5  :  échec 


NOIMS. 


Pour  parvenir  au  gaia  de  cette  partie,  il  faut  d*abord  amemr  sa 
Dtme  le  plus  près  poasihle  du  Roi  adverse. 
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3  D  — GR&  :  échec 
S  D  —  FRft:  échec. 


1  R  —  C  il  ?• 

2  R  —  r  R  7. 
S  R  —  G  R  7. 
4  R  —  F  R  8. 


C'est  ce  coup  qoi  vooi  procare  le  gdn  de  la  pirtîe,  perce  que  fow 
foreet  le  Roi  adtene  àee  mettre  devant  le  Pk». 


5  D  —  F  R  S  :  échec 


I  5  R  —  R  8. 


6  R  —  D  7. 

7  R  —  F  D  7. 

8  R  —  D  7. 

9  R  —  F  1>  7. 


Leur  PiuQ  oe  pouvant  pas  faire  Dauie,  vous  de\ez  profiler  de  cet 
instant  pour  avancer  votre  Roi  près  da  leur. 

6  R  — FD6. 

7  D  —  D  5  :  échec. 

8  D  — F  D4  :  écheic 

9  D  —  D  a  :échcc 

10  D  — R  3. 

C'est  lo^jours  ce  qui  les  force  à  jouer  leur  Roi  devantleur  Pioo. 

,  10  R  —  D  8. 

11  D  —  D  3  :  échec 

12  R  —  D  5. 

Vous  continuerez  les  mêmes  coups ,  jusqu'à  ce  que  votre  Roi  soit 
près  de  leur  Pion.  Alors  la  partie  est  gagnée. 


11  R  —  R  8. 


PABTIE  HEMISB  D'UKE  DAME ,  GONTaE  UN  PION  PBkS  OS  DAME. 


Noirs. 
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BLANCS. 

1  D  ~  G  R    :  échec 

2  D  — FR3: 

3  O  — GR3  :édiec 


NOUS. 


1  H 

2  R 

3  R 


T  K  7. 
G  R  8. 
TRS. 


Dans  la  partie  précédente ,  vous  forcei  leur  Roi  k  se  mettre  devant 
le  Pion;  mais  ils  peuvent  ici  le  laisser  en  prise  sans  danger,  poisqu'en  le 
prenant ,  vous  ks  (àiie»  pat. 


AUTIB  nBMISB  O'UMB  DAMB  CONTRE  UN  PION  PaËS  DE  DAME. 


ULANCb. 

1  O  —  C  R  4  :  échec 

2  1)  —  T  R 

3  D  —  G  R  S  :  échec. 


Nons. 


1  H 

2  II 

3  R 


FR  7. 
C  R  8. 
TR8. 


BiMt  forcé  d*Oler  fotre  Dame  de  cette  ligne ,  pour  (aire  place  à  leur 
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Roi,  TOUS  n'auFNi  Jamais  le  temps  di'amener  le  vôtre.  Aossi ,  la  nariic 
esiremise(l). 

PARUE  BBMin  D'UH  PIOR  8BDL. 


Noirs. 


m 


Blancs. 


(1)  Ares  démonstrations  de  Phiiidor,  et  comme  complément,  nous 
allons  ajouter  deux  eiemikles  où  la  Dame  contre  le  Pion  du  Fou  ou  de  la 
Tour  gagne,  lorsqne ,  en  deux  coups,  le  Roi  blanc  peut  venir  se  placer 

devanl  son  adversaire. 

raSHTIl  SXBMPLB  : 


Noirs. 


itiancs. 
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[NOUS, 
i  R  —  FR2. 

n  bnt  toajonrs  retirer  h  Roi  ei  ftm  da  Ptoli  de  Padvemira,  ponr 

poavoir  opposer  Roi  k  Roi. 


2  R  —  R  5. 

3  P  F  R  1  :  échec 

4  R  —  F  R  5. 


2  R  —  R  2. 

3  R  —  F  R  2. 

6  R  —  F  R. 


S'ils  avaient  retiré  leur  Roi  à  sa  case  ou  à  celle  du  Cavalier,  iisaa- 
raient  perdu  la  partie.  {Voyez  le  renvoi.) 
5  R  —  R  6.  I   5  R  —  R. 

Si  vous  poussiez  votre  Pion  dans  la  position  actuelle  ,  vous  oe  pour- 
ries pas  le  aouteuir  saus  faire  pat 


BLANCS. 

4  D  —  u  r,. 

2  D  —  K  U  :  échec. 


Rons. 

4  R  —  TR. 

2  R  —  C  R  7. 


SIR  —  TR7,  D —  FR,  et  ce  serait  vile  gagne. 


5  D  —  D2. 

4  R  -  F  R  4. 

5  R-CR3. 


3  R  —  C  R  8. 

4  P   Dame  :  éclMC. 

Perdu. 


Noirs. 


Blancs. 


1  D- 

2  D 

3  D- 
4R 
5R 


BLANCS. 

R  4  :  échec. 
R  :  échec. 
R  2  :  échec. 
GR4. 
XR3. 


NOIBS. 

1  R  —  C  R  8. 

2  R  —  CR  7. 

3  R  —  C  R  8  :  forcé. 

4  P  k  Dame. 

Perdu. 
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6  R  — FR5.  '  I  6  R  — FR3. 

Leor  défienn  oomiMB  I oppoier  leur  Roi  ao  vOlre  ;  car  si ,  au  con- 
traire ,  TOUS  poafia  opposer  votre  Roi  au  leur,  tous  gagnoriei  la  partie. 
7R  —  CR5.  |7R  —  FR. 

Ils  retireat  toujours  leur  Roi  en  (ace  de  votre  Pkm  «  ce  qoi  décide  la 

remise. 

8  R  —  C  R  6.  j    8  R  —  C  R. 

9  PFRl  :  échec.  |  9  R— FR. 

Le  Roi  blanc  fat  oUtgé  d'abtiidioâDarle  Pk»a,  autrement  les  Noirt  se- 
raient pat 

«ENVOI. 

BLANCS.  I  NOUS. 

I   &  R—  R. 

S*i]s  jooaient  le  Roi  à  la  case  de  son  Cavalier,  vous  gagneriadoméme 
cnjooam  le  Roià  te  siiièn»  case  de  son  Cavaliér. 

5R  — R6.  5R  — FR.  j 

6PFR1.  6R  — CRI 

7  R  — R  7.  1  Péidn. 

On  peut  voir,  paroeseiemples,  qae,  pour  défendre  cette  par|tfe,  H 
ftnt  toiitjoors  retirer  son  Roi  en  Imc  du  Pion  do  l'advenaire.  '  j, 


PARTIE  BEmSE  D'UN  CAVALIER  ÉLOIGNÉ  DE  SON  ROI ,  CONTRE 

PRËS  DE  DAME.  * 


Noirs. 


UN  PION 


"9 
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BLANCS. 

1  C  —  F  D  :  éclit'c. 

2  C  —  D  3  :  échec. 

3  G  —  C  D  û  :  échec 
IL  C  —  D  3. 


1  R 

2  K 

3  R 


NOIRSi 

C  D  7. 
F  D  7. 
C  D  6. 


Ils  ne  peuvent  pousser  leur  Pion  ,  sans  recevoir  le  double  échec  de 
votre  Cafslier;  ainsi,  la  partie  eM  raniae.  11  est  bond'ofaMnrw <|ie» 
dans  de  semblables  poMos,  lorsque  le  Cavalier  ne  pent  pas  deouer 
échec,  ni  empAcber  le  Pion  d'avancer,  il  doh  se  BMlire  aasetmid  ooop 
en  éiai  de  donner  un  double  échec 


PARTIE  UmSB  ou  GAGNÉE  DE  DEUX  PIONS  CONTES  ON. 


Dan9  la  position  présente  ,  si  c'était  aux  Noirs  à  jouer,  la  partie  se- 
rait gagnée  pour  les  Blancs  ;  comme  c'est  «nx  Blancs  à  jouer,  la  partie 
est  remise  (i). 

BLANGS.  I  NOUE, 

i  R— D4.  I    1  R  — D3. 


(1)  Il  faut  qu'il  n'y  ait  pour  les  Blancs  aucun  moyen  de  gagner  le  U'nips. 
Les  Noirs  doivent,  pour  L'ériler ,  jouer  rigoureusement ,  d'après  les  meil- 
leurs principes. 
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S'ils  araient  joué  Ui  Roi  à  la  quatrième  cuso  de  son  Fuii,  vous  anrip/ 
regagné  le  coup  sur  tWL ,  el  vous  aiuri»  g^gaé  U  pariie,  (Voyez  k  pre- 
mier renvoi.) 

2R—  D3.  |2R  —  D2. 

S'ils  avaient  joué  ie  Roi  k  la  quatrième  case  de  la  Uixae,  ils  aoraical 
pertUi  la  pariie.  {Voyez  U  tecomi  renvoi,) 

Ils  se  ménagent  le  moyen  de  s'opposer  à  votre  Roi,  lorsque  vous 
voudrez  ravancer  aoit  k  «a  «joatnème  case,  mût  à  la  quatrième  case  de 

la  Oame. 


U  R  —  D  6. 
5  R  —  R  4. 


R  —  D  S. 
5  R  —  R  3. 


Votre  adversaire  jouant  les  coups  justes ,  la  pariie  est  retuise. 


PREMIER  H£i>iV01. 


NOIRS. 

IR— FR4. 
3  R  — R3. 

case  de  son  GaTaller,  ib  |Mr- 


IILANC& 

1  R  —  D  4. 

2  R--R3. 

S'ils  avaient  joué  le  Roi  à  ta 
datent  également  la  j|»ailie. 

—  RA.  J3R  —  D3. 

S'ils  avaieni  joué  leur  Roi  k  sa  deuxième  case  on  k  la  denxfèmn  eae  d« 
la  Dame ,  vous  auriez  dû  avancer  TOtre  Roi  en  face  du  leur ,  pour  par- 
venir à  prendre  leur  Pion. 

4  P  F  R  1.  \  h  V  prend  P  :  échec 

Ils  anraient  pu  ne  pas  prendre  votre  Pion ,  mais  cette  avire  manière 
de  jouer  se  trouvera  dans  le  renvoi  suivauL 

5  R  prend  P. 

6  R  —  C  R  6. 

7  R  —  T  R  7. 


5  R  —  R  2. 

6  R  ~  F  R. 


Les  Noirs  ont  perdu  la  partie.  Observez  que  toutes  les  fois  que  le  Hoi 
est  en  avant  de  sou  l'ion ,  Tadversaire  ue  peut  pas  empocher  ce  Fiou 
d'arriver  à  Dame. 


1  R  —  D  4. 

2  R  —  D  3. 

3  R  —  R  3. 


NOlBft. 


1  R  —  D  S. 

2  R  —  D  4, 


Vuu^i  regagnerez  le  coup  sur  eux  parce  qu'ils  uc  peuvent  pas  jouer  leur 
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Roi  en  face  du  vôtre.  Il  faut  absolamont  qu'ils  nHrogradent  à  la  troi- 
sième case  de  leur  Roi  ou  de  leur  Dame  ;  et  dans  l'ua  et  l'aolre^Gas  * 
votre  Roi  peut  gagner  l'opposilioo  sur  son  adversaire. 

j    3  R  ~  R  3. 

4R  —  Rft.  I^R  —  D3. 

S'ils  avaient  retiré  leur  Roi  à  la  deuxième  câse  du  Roi ,  ou  à  la 
deuiième  case  delà  Dame  ,  il  aurait  fallu  avancer  votre  Roi  toujours  en 
ftce  du  leur. 

5  P  F  R  1.  I    5  R  —  R  2. 

6  P  F  R 1  :  «cbee.  | 

Si  vo»  iTiei  pris  Imt  Pioo  af«e  le  vfttre ,  la  partie  éliitniBiM. 

I    6  R  —  R  3. 

7  R«D4.  I  7  R  — D8. 

Dm  cette  pesitioo,  ilsont  le  coup  Mr  voua,  pofsqa'iis  peiifcot  eppo- 
ler  lenr  Roîm  vfttre ;  mais  en  SMrifisnt  ui  Plmi ,  toos  poom  regs- 
gner  le  coup  sur  eoi ,  et  no  Pien  seni  vons  snilirt  ponr  gsgner  (1). 


8  PPR4. 

9  R  —  R  5. 

10  R  —  D6. 

11  R  —  R  6. 

12  R  — R7. 

13  R->FR«. 
ik  R  — FR7. 

15  R  prend  P. 

16  R_FR6. 

17  P  C  R  1. 


8  R  — R3. 

9  R  prend  P. 

10  R  —  F  R. 

11  R  —  C  R  2. 

12  R  —  C  R. 
IS  R^TRS. 

14  R— TR. 

15  R  —  GR. 

16  R  —  F  R. 
Perdu. 


Les  Blancs  pousseront  leur  Pion  à  Dame  sans  opposition. 


(1)  Si  le  Pion  blanc  était  inoins  avancé  d'une  case,  et  que  toutes  les  an- 
tres pièces  fussent  placées  de  même ,  mais  également  à  une  case  moins 
avancée ,  la  partie  serait  remise.  Ceci  est  très  curieux  i  constater,  et  tient 
Qttif  nemenl  à  ce  qne  le  Roi  Uanc  anivé'à  la  sixiène  case  derantaos  Pion, 
n*a  plus  à  enindre  le  vis-à-vis  de  son  adveiaaiie.  8.-A. 
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PARTIES  JOUÉES  PAR  PfflLIDOR. 

(Voir  le  PalâmèiÊ  de  février  et  murs  1847.) 


-*4- 


Phiiidor  donoe  Pion  et  deux  traits  à  M.  Betorevoir. 


BLANCS.  (Beiiirafoir). 


NOIBS.  (Philidor.) 


1  PRZ 

1 

Retirer  le  P  F  R. 

3  PD2. 

2 

PRl. 

3  P  F  R  2. 

3 

P02. 

4  PR  1. 

4 

P  FJ)2. 

5  P  F  D  1. 

5 

C  D  —  F  5. 

a  C  ii  —  F  3. 

6 

D  —  C  D  8. 

7  PTD  1. 

1 

P  i  1>  2. 

8  PTDl. 

S 

C  R  ^  T  S* 

9  F  R  —  D  S. 

9 

FD  — DZ 

10  C  D  ~  T  S. 

10 

Roqueni. 

11  C  D  —  C  5. 

41 

C  R  —  F  2. 

12  F  1>  —  R  3. 

12 

l'  F  D  1. 

IS  FR»P02. 

13 

CD—  C 

14  CD  — T3. 

14 

D  pteoà  PCD. 

45  C  —  C  D  5. 

15 

F  preud  C. 

16  P  prend  F. 

16 

D  prend  PCD, 

17  F  R  —  T  D  4. 

47 

D—  TDS. 

18  T  D  —  C  D. 

18 

F  R  —  R  2. 

19  Roqaent 

19 

D  — TD  2. 

20  D  —  PD2. 

20 

P  G  R  1. 

21  T  —  C  D  5. 

21 

T^D2. 

22  T  R  —  C  D. 

22 

C  R  —  D. 

23  T  —  C  D  6. 

23 

C  R  —  F  D  3. 

24  PCR2  (1). 

24 

TR— FR. 

(1)  Il  est  contraire  à  tous  les  principes  de  pousser  ainsi  les  Pions  de 
devant  le  Roi;  c*e6t  abandomier  Pettaque  pour  U  repassera  sonadver- 
•aire.  Le  Roi  de  eenx-ci  est  très  mel  placé  ainat  que  le  Deine  ;  ils  snbisteni 

une  mauvaise  position.  Rien  n'étnit  plus  facile  que  de  les  y  ét-raser;  do 
moins,  Jes  Bhincs  lievaieni  loui  faire  pour  ceb  ,  et  C  —  D  2  élût  OU  COUP 
eioellent  pour  prendre  plus  lard  le  P  F  D  au  besoin. 
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M  PTK  J.- 

25 

T— FD2. 

26  R  — G3(l)« 

26 

G— CD  5. 

27  T  D  prend  C. 

27 

P  prend  T. 

28  P  prend  P. 

28 

P  C  D  2  (2). 

29  F  H  prend  P. 

29 

1  —  C  D. 

30  F  R  prend  P  (3). 

30 

1  —  F  D  2. 

51  C  —  D  2. 

ài 

P  prend  F. 

32  C  prend  P. 

32 

0  —  C  D  2  :  échec. 

8S  R  —  G  S. 

33 

C  0  —  T3. 

34  D  —  R  2. 

ZU 

G  prend  P. 

35  r:  —  D  6  :  échec. 

35 

F  prend  C. 

36  P  prend  F. 

36 

T  —  F  D  6. 

37  R  —  T2. 

37 

T  —  F  D  7. 

38  F  D  —  D  2. 

38 

T  II  prend  P. 

S9  D  prend  P  :  échec, 

39 

R  — D. 

hO  D  — GRS:  échec 

AO 

R— D2. 

lii  D  prend  P  :  échec. 

41 

R  —  F. 

û2  D  prend  D,:  échec. 

/»2 

R  prend  I). 

A3  T  pr«  n(!  C  :  échec 

43 

R  —  F  3. 

kti  H  —  C  R  3. 

fih 

T  —  F  R  8. 

un  P  D 1  :  échec 

45 

R  prend  le  1"  P. 

M  T  ^  D  4. 

46 

R  — R4. 

à?  T  —  D  ». 

47 

R  — R5. 

A8  T  —  R  3  :  échec 

48 

R  prend  P. 

U9  l  —  l)  'S  :  échec. 

40 

R  —  R  5. 

50  T  —  Il  3  :  édiec 

50 

R  —  D  5. 

51   I  ~  ]{  2. 

51 

R  —  0  6. 

52  1  —  li  6. 

52 

R  prend  F. 

53  T  prend  P. 

53 

T  D  —  F  D  6  :  échec 

54  R     C  R  2. 

54 

T  R  —  P  6. 

55  P  T  R  i. 

55 

T  D  —  R  6. 

56  P  T  R  1. 

56 

R  — R7. 

Les  Moirs  gagnent 


(1)  Ceci  eu  encofeuoe  autre  faute ,  et  qui  va  coûter  rechange. 

(2)  Ces  ?arn(\r<>v  itiOfiH'nfnnés  iri^pparliennenl  guère  qu'aux  joueurs 
(l'éliie.  U  faut  voir  loin  ei  (rès  juste  puur  être  sûr  de  Tafaniage  qu'on  ea 
retirera. 

(3)  Encore  nnc  grosse  faille. 
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VXHaT-TaOISXSMS  FA&TXX. 

Pbilklor  donne  Pioa  et  deux  traits  à  M.  ^ofwdkr. 


BLANCS.  (Bowdter.) 

NOIRS.  (PhilidoT. 

1  P  R  2. 

1  Retirer  k  P  F  R. 

2  P  F  R  2. 

2  P  R  1. 

9  PD2. 

3  P  D  2. 

ft  P  R  1. 

4  P  F  D2. 

5  P  F  D  1. 

5  G  D  —  F  3. 

6  C  R  —  F  3. 

6  G  R  —  ï  3. 

7  F  R  —  D  3. 

7  D  — GD3, 

8  D  ~  C  D  3. 

8  P  F  D  1. 

9  D  prend  D. 

9  P  prend  D. 

10  FR  — FD2. 

10  P  G  D  1. 

11  P  C  D2. 

11  F  R  prend  P. 

12  P  prend  F. 

12  G  prend  P  G  D. 

13  R  —  D  2. 

13  Roquent 

14  P  G  R  1. 

14  F  D  —  D  2. 

t&FD  — T3. 

15  G  prend  F. 

16  R  prend  C 

16  T  piend  F. 

47  G  prend  T. 

17  P  C  D  —  G  D5. 

18  T  R  —  c  D. 

t8  F  —  T  D  5  ;  écbec 

19  R  —  D  2. 

19  P  prend  G, 

20  T  prend  P. 

20  t  R  —  G  5. 

21  T  — TD7. 

21  FD— R. 

22  T  D  —  C  D. 

22  F'GRS. 

23  TO  — C  D  7 

23  R  —  T. 

24  T  prend  P  G  R.. 

24  C  —  F  R  7. 

25  T  prend  F. 

25  1'  prend  T. 

26  G  —  C  R  5. 

26  T  —  G  D. 

27  T  prend  P  T  D. 

27  T  —  G  D  7  :  écbec. 

28  R  —  R  S. 

28  G^GS:é€bec(l). 

29  R  —  F  3. 

.  29  CprendPT  :  écbec 

La  partie  est  remise  parrécbec  perpétuel  dn  Cavalier  noir» 


(1)  LesNfirs,  dan^  une  poeiUon  à  peu  près  dé«e<pérée,  ont  su  Amener 
là  une  jolie  remise  par  cet  échec  perpétuel,  probablement  Imprévu  par 
les  Blancs. 
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TXMOT-^UATaiàMX  JPAAXIB. 

Philidor  (looiie  Pion  et  deux  traits  à  M.  Bowdier. 


BLANCS.  (Bo%¥dler.) 

1  P  R2. 

3  PFRX 
S  PDX 

4  P  IM . 

5  P  F  D  1. 

6  C  R  —  F  3. 

7  D  —  C  à>  3. 

8  PR  — DS. 

9  DpraidO. 

10  F  R— FD2. 

11  eu  —  G  5. 

12  C  prend  P  T  R  (1). 

13  F  preod  P  :  échec 

14  F  prend  T  :  échee. 

15  CD  — T3. 

16  C  —  C  D  5. 

17  P  T  D  2. 

18  P  T  R  i.  . 
1»  P  C  R  2. 

20  PPRpraidC. 

91  T-.FR:éclwc(2). 

11  T  prend  F  :  échec 

23  F  prend  G  :  écbec. 

24  R  —  D  2. 

25  F  —  F  R  8. 

26  P  — TDS. 
37  PTRl. 
98  T— FR. 

29  R  —  F  n. 

30  T  —  F  R  6, 

31  PTRl. 
S3  PCRl. 
3S  P  C  R  1. 

84  P  —  PR8:  échec 


Noias.  (Philidor.) 
1  Retirer  le  P  F  R. 
3  PRl. 

3  PD3. 

4  PFD  3. 

5  C  D  —  F  3. 

6  D  —  C  I)  3. 

7  C  R  —  T  3. 

8  PFDl. 

9  P  prend  D, 

10  P  C  D  1. 

11  P  C  H  1 . 

12  T  prend  G. 

13  T  —  FR  2. 

14  R  prend  F. 

15  P^C  D5. 

16  T  —  T  û. 

17  P  —  C  D  6. 

18  F  D  —  D  2. 

19  C  D  prend  P  R. 

20  F  prend  C. 
3i  R— R. 
33  R  prend  T. 

23  R  ~  F  2. 

24  R  —  C  3. 

25  T  prend  P. 

26  F  —  R. 

27  R  — G3. 

28  F  — CR3. 

29  P  G  O  ^ 

30  T  —  T  3. 

31  F—R  5. 

32  F  —  F  R  4. 

33  T  ~  T  D  3. 
S&  R  — C 


(1)  !Sons  avons  dojà  \ii  qun  ce  sncrifico  prni  se  faire;  nUtlsqo'U  0* 
pas  toujours  suivi  d'un  résultat  complètetitcni  heureux. 

(2)  Il  yaliit  mieux  inoonlestableoient  roquer  :  on  gagnait  la  pièce  « 
Ke* 
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35  F  ~  T  K  6. 

36  P  G  R  1. 

37  T— FRê. 

38  P  Ait  D  •  «I  giigiie^ 
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1  —  1  D. 

36  H  —  T  2. 

37  R  prend  P. 


Philidor  donne  le  Pion  et  deai  Iratis  à  H.  Bondler. 


nLAMCS.  (Bowdier.) 

N0IB8  (Philidor.) 

•  * 

1  P  R  2. 

1  Retirer  le  P  P  R. 

2  P  F  H2. 

2  P  R  1. 

3  F  0  2. 

3  P  D2. 

&  PRl. 

4  P  F  D  2. 

5  CR--F3. 

5  C  D  —  F  3. 

«  PR— COS. 

6  O^G  03w 

7  F  prend  G  :  échee. 

7  P  prend  P. 

8  P  F  D  1. 

8  P  prend  P  D. 

9  C  R  prend  P. 

9  P  F  D  1. 

10  C  R  —  F  3. 

10  F  D  —  T  3. 

11  D  —  CD  3. 

11  F  R  ~  R  2. 

12  P  G  R  S. 

12  P  T  R  2. 

13<P|iraidP. 

13  T  prend  P. 

la  C  —  C  R  5. 

16  F  prend  CL 

15  P  prend  F. 

15  CR  — R2. 

16  D  prend  0. 

16  P  prend  D. 

17  C  —  1)  2. 

17  C  R  —  C  3. 

18  C  —  F  R  3. 

18  F  —  D  6, 

i9  R-*P2. 

19  F  —  R  5. 

20  T  R  —  R. 

20  T^TRO. 

21  T  prend  F. 

21  PprendT. 

22  C  —  C. 

22  T  —  D  6  (1). 

23  C  —  R  2. 

23  C  prend  P. 

2h  C.  —  F  R4. 

2&  G— CR  5:  échec 

25  R  —  C  2. 

25  P  F  D  1. 

26  C  prend  P  R. 

26  R  —  R  2. 

27  G  —  0  4. 

27  T  D  — F  R. 

28  R  —  c. 

28  TR  — D8:éGheG. 

29  R  —  C  2. 

29  TD—PR7:  échec 

30  R  —  C  S. 

30  T  R  —  C  8  :  échec. 

31  R  —  T4. 

31  T  prend  PTR:échecet  mat 

(1)  Une  Buelie  n^inrtil  pu  manqué  de  prendre  le  P  T  R  par  échec. 
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ACTIUS  9  THOMAS ,  FOROSËMPROiNlËNSIS. 

H  uiM  8iu£iiM«,  H  ufiâu  nn^ 


Kniri,  «pv^  BiCf*.  Cnutitim  .  1        in  f».  p.  dt  108     dii-hail  fcfflMl,  «1  tSt  M»  . 
tnn  le  |*rtBii  4c  l'atUir.  tinii  m  4«u«  ^MtlHVi. 

Trmludion  libre  du  lutin  en  français  ^ 
A«ocat4eBMuicon,  iiép«i«BBatdnllaiiiM-Alpci>,  lOt, 


Ce  traité,  extrcmemeni  rare  et  cher,  peut  encore  se  trouver  inséré  en 
vingi-sept  feuillets  à  U  page  4j6â  du  tome  vui,  de  son  Traité  universel  du 
ih^itj  imprimé  ea  tetio,  mm  ee  tiiM  :  TraetatUM  iUmirimm  m  iilr«^t 
tumpontificii  lum  Ccesarii  jurit  facuUale  juritcontuUonm  4»  COfUnKfftaf 
tt  aliis  iUieitis.  Venetm,  4(>83,  27  voLin-foUo. 

Âclius  déploie,  dans  ce  iraué  du  jeu  d'Echecs,  une  érudition  prudigieuse, 
et  suivanl  l'usage  des  inriscofisiiliesde  son  temps ,  qui  alléguaieiil  4  la  fois 
Pausanias  en  ses  CorMkimgues  ;  Arisiote,  Primo  peripoliticon;  Rebuffe  ;  le 
grnnd  Jacques  (R nt  inc.  foiiK-tiH»  des  Plaideurs)  ,  elc.  On  le  voU  «Mïtris^fr 
pêle-mêle  des  citaiio  us  tirées  des  livres  saints  et  dra  auteurs  profanes  , 
avec  celles  des  interprètes  et  des  auteurs  de  droit. 

Yevt-ll  discuter  ponrqoei  la  Heine ,  qui,  an  jen  des  Echecs,  peut  sulwe 
la  itiarchc  de  loulps  les  autres  pièces,  li'a  pas  cppendant  celle  du  Chevalier, 
il  en  trouve  le  motif  dans  ce  vriâetd'un  psaume:  NoUUfi«riii€Ul  Equu$M 
tnului  ,  quiùus  non  est  iHlelleclu». 

Il  en  est  de  même  pwr  loni  le  reste  de  son  travail,  il  iléclare  à  la  ân 
fn^  ra  eomfoié  en  4|imire  mois  pour  !>on  amusement;  sans  doute  ii  Fopo> 
jeoipronius.  (Fossombrone,  vdlc  d  Ondtrif^,  H  iiHe- Italie.) 

Dépouiliéc  de  toutes  ces  iouiilités,  rait»ouneuiens,  digrei»i>iuiis  et  citations 
fttlidieoses ,  celle  «eom  renferme  encore  dt»  choses  inléresianies  sur 
lliislofliiae  dn  jeu  et  les  solution»  de  plusieurs  questions  curieuses  y  ayant 
Irait. 

Je  ra*cn  suis  fait  cette  traduction  libre,  c'est  k  dire,  restreinte  exprès- 
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sùiiiciU  a  toui  ce  qui  concerne  seulement  notre  jeu  d'ficbecs  ;  dégagée 
«instde  looice  qui  l«i  ctt  étranger,  elle  M  iroufe  rédaiie  i  peu  prêt  m 
«iiHlnième  daleile;  étant  ttini  complété  poar  1t  8péeianié,je  délire  ^*elle 
•oit  agréable  ani  amateon.  F.  A. 

TRIDUGTION  DE  LA  TABLE  DU  TEXTE  ORIGINAL  UTIN. 


La  première  el  principale  question  pose  ladéllniiiondujeu  en  général, 

fti  Ton  doit  jouer  quelquefois  ou  toujours  travailler.  .  .  .  page,  i 
La  deuxième  :  La  défloiiion  on  deseripiioo  du  Jeu  d*Éciieca.  ...  H 
La  troisième  :  De  son  nom  de  jeu  dTcbocs ,  00  dea  Latnmealea ,  des 

causes  de  son  origino  ot  do  son  nivonienr  ,  I0 


La  quatrième  :  Des  lou  mges  doui  ce  jeu  est  susceptible   13 

La  cinquième  :  Do  Roi  et  de  la  Reine  ou  Dame   20 

La  sitièane  :  De  lootes  les  pièeea  en  g^éral   S4 

La  septième  :  De  quelques  lois  ou  préceptes  généraux  de  ce  jeu.  .  .  é5 
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La  douzième  ei  dernière ,  où  il  est  question  des  spectateurs  88 

PHËMIËBE  QUESTION. 

Avant  de  traiter  cette  question ,  nous  parlerons  dn  jen  en  général. 
LlioiDiiie  no  peot  se  Ufrer  eoitttaniiieat  an  travail ,  ton  c^iril  a  bevf ■ 
ito  <|iiélqnea  innans  de  relâclie;  le  joa,  eo  général,  est  na  eiereiôQ  od 
Ton  s'amosc ,  où  l'esprit  se  rapoie,  le  succès  d^nd  quelquefob  du 
hasard ,  de  l'tiabikté  du  joueur,  qoeiqnefois  ansii  TbabilMé  et  la  for- 
tune y  onf  une  part  ^î^ale. 

On  peut  donc  diviser  le  jeu  en  jeu  où  l'esprù  joue  seul  m  rôle ,  par 
exemple,  le  jeu  des  Echecs;  enjeu  dehamrd,  les  Dés.  le  Vingt-el-Un , 
la  Rouge  el  Moire  ;  en  jeu  mixte ,  cumme  lu  i'iquet,  l'Jbicai  lé,  etc. 

DEUXIÈME  QUESTION. 

Le  jeu  des  Echecs  est  un  exercice  de  l'esprit ,  c'est  un  combat  si- 
mulé où  des  chefs  habiles  s'observent  mutuellement  et  cherchent  à 
remporter  la  Tidoire  par  dos  mânœavres  savantes.  Ce  jen  est  boBnêio, 
permis  à  lont  le  monde;  mais  on  ne  doit  pas  y  employer  trop  de  tempo, 
et  je  vous  conseille  de  ne  jamais  jéner  avec  ceox  qn{  ont  nn  caractèfv 
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difficile  el  colère,  avec  les  jcuiics  gens  libres  daus  leur.s  propos  ,  à  uuâ- 
ginatîM  aideote,  toujours  prêts  k  proposer  oo  k  acecpler  qo  4aél  ;  éti^ 
tn  smriOQt  touM  liaiaoo  »  toot  ii|i|Nirt  avec  dm  penonaes  de  mioniK» 
iiMBiin  el  perdues  de  répulalimi. 

TftOlSI^  QUESTION.  —  DE  L  OUGUiS  DU  JEU  DES  ÉCHECS.  ' 


D'après  quelques  aotcon  espagnol»,  éuùt  kfl  téfDoignagcs  me  parata- 
aent  auapeôa ,  te  roi  Xenès  ioTeota  ce  Jeu,  appelé  peur  cela  en  espa- 
gnol Âxedres.  Cependant  ils  avouent  que  deux  frères,  Lydios  et  Tirenos, 
lui  disputaient  cette  gloire.  Cette  de rnicTC  opinion  est  appuyée  de  l'au- 
torilé  de  Polydorc  Vergile,  daiw  un  traité  intitulé  de  Reruvi  InvemioMy 
liv.  11,  chap.  XIII  ;  il  prétend  avec  Hérodote,  que  ce  jeu  a  été  inventé" 
l'an  du  monde,  trois  mille  cinq  cent  quatre- viugt-ciuq  (3585) ,  par  un 
phikiiO|ilift  qui  portait  le  nom  de  Xefvèi.  L'ioiente  de  cet  homme 
sage  était  d*appreiidr«  \  un  tyran  «pie  les  Rois  n'avaient  de  Ibroe  et  de 
puissance  ^u*«b  s'eaviroonani  de  lennaojeis ,  de  généraux,  de  ministreB 
habiles,  et  que  laissés  à  cux-mfmcs,  abandonnés  de  leor  penptei  leur 
gloire  avait  peu  d'éclat  et  |pur  trône  peu  de  solidité. 

JérAme  Vida,  dan«?  son  poème  sur  le  jeu  dc3  Echecs,  nous  raconte, 
en  beaux  vers  latins,  que  la  terre  est  redevable  au  ctd  de  celle  pré- 
eienae  invention,  qne  Jupiter  la  révéla  k  nne  Nymphe.  Enfin ,  Paria  dn 
Pny  (PnrûCîf  dâ  Pum)  et  Noil  Aleiandre,  prétendent  qne  Palamède 
seul  en  est  l*aateor;  il  était  an  des  diefr  de  l'armée  grecque,  il  combattit 
sous  les  murs  de  Troie,  et  périt  victime  de  la  jalousie  que  sa  haute  répu- 
tation de  bravoure  nvait  iti'-piréo  à  Diomède  et  .tu  fourbe  Ulysse. 

Le  Tasse  a  parlé,  dans  uu  (îe  ses  ouvrages  ,  de  noire  jeu  ;  il  ne  crni  t 
point  que  Palam^e  en  soit  rinventeur,  mais  il  l'attribue  ii  des  peuples 
iNThares  qui,  comme  an  jen  dfa  Echecs,  plaçaient  im  eitrénUtéa  dee 
apndei*  dai  Elépliani  aormontés  de  lianiea  Toncs,  appelée  dane  le  jen 
Jba.Xoonb 

Un  passage  d'un  philosophe  arabe ,  appelé  Averœst  donnerait  (foel- 
que  poids  à  ce  sentiment;  çet  auteur  fort  ancien  parle  d'un  homme  qui, 
pour  prix  de  sa  découverte,  avait  deniaiidé  à  son  M)uv(^r;iiii  un  grain  de 
blé  qu'on  molliplierait  par  chaque  case  de  l'ixiiiquicr.  dont  uu  pour  ia 
première,  deux  pour  la  deoiiéme,  quatre  pour  la  troiaiéme,  huit  pour  fai 
quatrième  et  ainsi  de  aoite  jnsqn*!  la  lonanie-qiiatrième^  Le  Boi,  aprèa 
avoir  6it  fidre  ce  calcid,  fat  'ilncé  de  refnier,  ne  pouvant  ntlsfidra  imo 
récompense  aussi  importante. 

Des  hommes  dignes  de  foi  m'ont  donné,  S!ir  l'origine  de  ce  jeu  ,  des 
explications  aussi  ing;6oieuses  que  m  aiseiiii>lal>les.  La  guerre  éclata  entre 
deux  £tats  voisins,  disent-ils,  et  un  des  Rois  ayant  été  tué  dans  on  com- 
bat ,  personne  no  voririt  annoncer  cetio  tr|^  nonvdio  à  la  Rein&  On 
ae  rappelait  ce  trait  consigné  dansrbiatoire  :  le  aoldat  chargé  d'aniumcer 
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h  SesiortM  ta  niori  d'ilerniîpiu.i,  q\ù  avait  p^r  les  armos  à  la  tnain  , 
iîlt  DiMsacré  par  ce  prim  o  crui'l  et  barbare,  (F.  Frcmm,  iiv.  vi,  ch.  vi.) 

Ud  homme  sage  ayant  donc  été  coosollé  sur  le  parti  qu'il  fallait  pren- 
dre ,  inventa  noire  jeu ,  e(  apprit  à  h  Reine  la  mort  de  son  époux,  par 
ca  mott  éehge  et  mor»  pioiioiieéB  ivee  Taceeiit  de  h  douleur  la  plus 
profondes  Qt  coop  rédiiit  le  Roi  à  ne  pouvoir  bouger  saut  se  mettte  en 
noard  édbec  La  partie  est  perdue ,  le  Roi  est  mort  Car  le  mot  mac 
vient  do  verbe  huin  mactare,  qui  signiGe  tuer. 

T  o  mot  ffacn/s  ost  d'origine  arabe  et  signifie  chasser  ,  et  le  mot  mat 
signifia  dévoué  à  la  mort.  Ce  innt  mat  l'Hait  donné  ao  OOrps  de  l'IlomiBet 
parce  qu'il  était  dévoué  à  la  mort  par  sa  nature. 

Cet  «liile  si  iatéraunc,  si  Ueo  tnétè  panoittaiReiirs,  et  soscepii- 
Usée  tant  de  éffeioppcasiis,  t  éi6  li  peu  près  piaei  sens  Silenoe  pif 
fHNeiirroii'sendMEeliliyftde  recoorir  aux  autres  oanages  en 
est  parlé  si  avaMa^aaseoNat  et  «pii  sont  en  ^pnà  nombre. 

dnQoiftiiB  Qoisnoii.  ^  vn  DivfAaiirrn  KkGBi^MJ  im. 

Du  JRoi. 

La  première  pièce  du  jeu,  c'est  le  Roi,  il  doit  lut-mêma  condoire  ses 
Biyeia  an  oambat,  sa  présenee  aenle  pant décider  de  bfictoire,  en  ino- 
pirant  ani  aoldatsdn  oonracpa  et  de  la  braroors;  Témoin  de  lenrnleBr 
et  de  lenrs  exploits,  U  nnra  décerner  des  récompenses  b  eeoxqni  a*en 
seront  rendus  dignes. 

Mais  pourquoi,  au  jeu  desBchecs,  le  Roi  l'emporte-t-il  sur  les  autre) 
pièces  par  sa  taille  élevée  T  Ingénieux  emblème ,  qui  indique  aux  princes 
que  puis(ja'ils  sont  élevés,  par  leur  rang  et  leur  pouvoir,  au  dessus  des 
citoyeus ,  ils  doivent  aussi  lenr  être  supérieur  par  le  talent ,  par  le 
caoïata  et  ler^naKiéaderespriieidn  cssur.  On  penimft  donner  en- 
eore  eene  raisan ,  e^esi  ain  qn*il  sait  eiposé  h  loua  Isa  regards,  et  <iae 
Im  seidats^  an  moment  dn  danger»  puissent  se  rallier  autour  de  biii 

Le  Rei  est  placé  an  deuxième  rang',  derrière  les  soldats,  au  milieu 
di  ses  officiers ,  parce  que  tous  doivent  loi  faire  un  rempart  de  leur 
corps;  à  sa  conservation  est  souvent  attaché  ie  salut  de  la  pairie.  Voyez 
les  abeilles ,  eMes  accompagnent  lenr  reine  dans  ses  courses,  dans  ses 
^yages ,  FeMÉrannent,  la  protègent  ;  quand  cBe  s'arMIe  alliai  s'arrêtent 
anari  s  iersqn*)Blla  en  anaqnée  dm  tondent  avee  iaspémaaffé  sur  l'enne- 
mi Odéuaânwt  b  fat  penoane  dn  Roi  nodaltéire  qo*qn  dévodment 
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à  l'iatér^t  général  ;  un  v.tis'^cau  sans  pilote  fera  biculùt  un  (riste  naufrage; 
un  Etat  sâQs  chef  périra  sùretuent;  une  armée  sans  général  2»era  vain-> 
eue  et  mise  co  pièces.  Je  tronve,  dans  un  auteur  latin,  une  comparaison 
qui  rendra  o»  pensée  plas  facile  è  saiiir.  Lorsqne  b  t6te  est  menacée,  les 
mains  se  présenleni  ponr  la  défendre ,  mus  les  antres  membres  s'eipo- 
sent^  se  sacrifient  volontiers  pour  elle;  car  quel  espoir  de  salot  lenf 
r*-ster:\  t  i!  si  crue  pirtîe,  sic'gc  des  plus  nobles  facultés,  et  qui  lettrjGOm* 
Uluuique  in  \ie  (  t  l(  rnouvenn'nt,  venait  à  périr. 

Mais  pourquoi  le  lioi  iie  faii-ii  qu'un  pas,  pourquoi  ne  peut-il  j>as 
franchir  plnsieun  cases  I  la  fois?  Parce  que  les  Rois,  et  en  gteéral  tons 
ceux  qpi  sont  refêtns  de  quelque  hante  dignité ,  dotient  marcher  afec 
gravité  ;  aussi  Junon,  dans  on  disooofs  qn*elte  adresse  dit  :  4if  «90  qum 
divwn  ineedorêgma  Jovi^^que  $t  sonret  conjux.  Lei  comro«itatears 
font  observer  que  ce  mot  inccdo ,  composé  de  trois  longues  ,  indique  la 
démarche  lente  et  pleine  de  majesté  de  celte  reine  des  dieux,  de  cette 
soeur  et  épouse  de  Jupiter. 

En  second  lieu ,  le  Roi  ne  peut  (aire  qu'on  pas ,  pour  montrer  que 
les  princes  doivent  être  prodenset  ciroonspiBCta  dans  tooles  lenrsaetiont. 

Enfin,  on  poorraic  aossi  donner  cette  raison  :  le  Roi  ne  dit  qu'on 
pas  comme  les  soldats,  pour  noos  montrer  que  c'est  parmi  eux  qu'il  fant 
choisir  un  chef  à  l'armée.  Celui-lii  seul  e^^t  digne  de  commander  qui 
s'c5t  élevé  au  souverain  pouvoir  par  sei»  vertus  et  ses  talens  ;  celoi-lii 
keul ,  dit  encore  Âristote  ,  saura  commander  qui  a  su  obéir. 

Pourquoi  les  deux  Rois  ne  peuvent-ils  point  molneUement  se  pren- 
dre t  R  n'est  point  de  leur  dignité  d'en  venir  à  on  eomhat  particulier , 
ils  doifcnt  se  respecter,  les  Rois  ne  se  battent  pas  comme  de  simples  sol- 
dats ;  ils  marchent  sans  doute  à  la  léle  de  leurs  troupes ,  mais  pour  les 
nniinfr  et  diriger  leurs  évolutions  et  lenrs  monvcmens.  Un  général  ha- 
bile disait  qu'au  siège  de  l'roie  i!  anrnii  \nv^r|■^^  â'n  Nestor  à  dix  Ajax  , 
et  Philippe  de  ftlacédoioe  répéuit  souvent  qu  il  aimait  mieux  une  armée 
de  cerfi  commandée  par  im  ta,  qn'one  armée  de  Iloos  commandée 
par  nn  cerf. 

DeUiReme, 

La  Reine  doit  accompagner  le  Roi  dans  toutes  ses  expéditions  mili* 
taires ,  parce  que  U  femme ,  d'après  les  lots  romaines ,  doit  enivra  son 
mari  ;  à  lui  seul  appartient  le  droit  de  choisir  sa  demeure.  Il  nous  pu» 

r^t  aujourd'hui  extraordinaire  q-i'unc  femnc  marche  contre  l'ennemi 
I  côlé  de  f^on  époux ,  m»iB  les  ancieoii  peuples  ne  partageaient  pas,  k  cet 
égard  ,  nos  1  Idicules  préjugés.  Ecoulez  Platon  ,  rei  homme  si  distingué 
par  bcs  lumières  el  i>d  sagesse  :  »  Que  ic  luari  et  ia  femme ,  nous  dit-il , 
dans  son.  IVwii^  de  la  République ,  prennent  les  armes  lorsque  la  patrie 
est  attaquée  et  qoe  leurs  enlans  combattent  ansai  sous  lénrs  yenx.  Si  la 
ville  est  cernée,  si  l'ennemi  vent  y  entrer  de  feree,  qoe  les  tomes,  an 
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hm  d'embriffi^r  lis  autels ,  de  pleurer  dans  les  lewples,  se  reiideoi  sur 
h"^  rp!nparls;  qu'elles  sachent  manier  la  lance  cl  tirer  des  fltches  ; 
qu'elles  De  craitMient  ]>oint  (h  s'exjwscr  au  danger  el  à  la  mort  ,  il  est 
si  giorieax  de  périr  ptuir  ba  patrie.  La  [wule  défend  ses  poussius ,  l'ai- 
gle foud  avec  impétuosité  sur  celui  qui  attaque  ses  petits,  et  la  femme  • 
lorwiiM  les  obîett  de  set  plot  tendres  et  de  ses  plus  légitimes  affecUoDS  * 
sèraieiit  ciportHi  des  dangers  immioeDS,  init  bomèosenieiii  se  cacher  !  • 

La  Beue  doit  être  placée  k  cOté  dn  Roi  ;  mais  ponrqiioi  la  Reiâe  do 
Rfli  noir  es^elte  placée  à  la  droite  de  son  époux  et  la  Reine  da  Roi 
blanc  occupe-t-elle  la  gauche  ?  Les  r^les  du  jeu  l'ont  ainsi  établi,  en 
voulant  que  chaque  pifVe  fût  placée  vis  à -vis  la  pièce  qui  lui  est  sem- 
blable ;  ainsi  le  Koi  est  en  face  du  Hoi  ,  la  Keine  de  la  Heine ,  les  Tours 
en  face  des  Tours  :  d'ailleurs  ,  quotqu'en  général  la  droite  soit  la  place 
d'honoenr  ,  la  digoilé  de  la  Ueiue  u'esl  point  compromise  lorsqu'elle 
occupe  la  gauche.  Ce'n'est  point  la  place  qai  honore  la  personne,  mais 
la  personne  qui  rend  la  place  honorable ,  et  la  Reine  peut  dire  comme 
cet  ambaasadenr  français  :  La  ptace  o&je  suù  entimjours  h  première. 

Des  manœuvres  savantes  dé  la  Reine  dépond  le  snccès  de  la  partie , 
l'Ile  aitarftK^  dans  tous  les  sens,  elle  franchit  plusieurs  cases  à  la  fois,  elle 

est  préscnic  ji.itiont. 

On  ]H  urrait  ici  demander  pour  quelles  raisons  toutes  les  pièces  d'un 
camp  sont  noires  et  les  autres  l)ianches  ? 

Ordinairement,  lorsque  la  guerre  s'engage,  un  parti  a  {)oar  Itti  la  jus*- 
tice  et  la  raison ,  il  venge  une  injure  frite  à  la  nation  ,  réclame  rotner? a- 
lion  d'nn  traité ,  repousse  la  force  par  la  force.  L'autre  parti ,  au  con- 
traire ,  soutient  une  mauvaise  cause ,  entraîné  par  un  esprit  de*  domi- 
nation ,  il  veut  peut-être  même  s'emparer  des  Etats  voisins ,  agrandir 
sa  puissance.  Dans  notre  jeu,  qui  est ,  cnmine  nous  l'avons  déjà  observé, 
un  ci>mbat  simulé  ,  1rs  pièces  bl<inches  représeulent  le  parti  de  la  justice, 
la  blancheur  est  U-  .s^mlxile  de  l'innoccnrc  ,  et  les  pièces  noires  le  parti 
de  la  violence,  de  la  mauvais  caubc.  11  t'A  à  présumer  que  la  victoire 
se  déclarera  en  faveur  de  la  justice  ;  ayez  donc  scnn ,  lorsque  vous  joue- 
rez avec  une  personne  qui  a  des  droits  i  votre  estime ,  Il  vos  respects, 
de  lui  offrir  les  pièces  blanches. 

Vtfs  torU-Etendardi, 

Près  dn  Roi  et  de  la  Reine  se  tiennent  les  Porle-Ènseigncs  (les' Fous), 
fls  marchent  an  combat  Tun  |  droite  et  l'autre  à  ganche ,  afin  que  tonte 
l'armée  puisse  apercevoir  l'étendard  qu'ils  portent  et  se  rallier  autour 

d'eux.  Personne  n'ignore  l'influence  que  peut  exercer  sur  l'esprit  des 
soldats  la  vue  du  drapeau  national  ;  aussi  les  Romains  punissaient-ils  de 
mort  cciui  qui  ne  le  défendait  pas  avec  courage  lorsque  l'ennemi  vuii- 
lait  s'en  emparer  ;  l'officier  à  qui  la  garde  en  était  confiée  >  était  choisi 

« 

♦ 


Digrtized  by  Google 


-406  — 

parmi  les  cenlnriou»  les  plus  diitiiiBaés  par  knr  mhor.  Gai  pièces»  ap> 
pcil^  4aii8  gnelqiNt  pajfs  Portêr-EtadanU,  «oat  appelées  tai  qoel- 
giiee  aufree  SateUites.  Les  aateUiles  éiaient  dee  aaldaia     aa  tenaient 

constaramcnl  auprès  des  Empereurs  ;  en  Espagne  on  les  nomme  Dau- 
phins ,  parce  qu'ils  sont  les  amis  de  lenr  maîfrp ,  comme  le  danphin  est 
l'auii  fidèle  de  rhouime.  Eu  Angleterre  ,  ils  porienl  le  nom  d'Evt  tjucs^ 
de  Prêtres ,  de  Sages,  parce  qu'ils  sont  établis,  ooq  sculemeot  pour  ai- 
der le  prince  de  leors  bras ,  mais  encore  de  lean  oaaaeUs  et  leara 
arie.  Un  amt  sage ,  éclairé  et  prndent  est  un  trésor  pour  un  Rd  tmaU 
heur  à  celui  qui  n'éeonle  que  les  vils  courtiflans.  Roboam  ne  perdit-il 
point  la  cooronnc  pour  avoir  négligé  les  sages  conseils  des  vieillards 
d'Israël ,  et  suivi  ceux  des  jeunes  pf^-ns  compagnons  de  ses  désordres? 
Chez  un  peuple  de  l'aiiliquilé ,  le  sénal  chargi-  des  affaires  de  la  Hépu- 
biiquL-,  était  compo&é  de  tous  les  citoyens  âgés  de  soixante  ans ,  ils  en 
étaient  exelns  aprts  tear  aoliaQi»  et  diiiénie  aînée  :  ils  étaient  alor» 
censés  relonber  dans  Tenlknce  :  et  au  rapport  d'Oénidole ,  le  père  dt 
rhistoira,  les  Hcsiagtos  donnaient  la  mort  à  leurs  parans,  dès  qu'ils 
étaient  parvenus  k  un  âge  oû  se  ïaisaieDt  sentir  les  incommodités  de  la 
vieillesse  ;  reniance  et  l'extrême  vieillesse  se  touchant  i  on  ne  doit  donc 
prendre  cooseil  ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 


ik*  CheoaUeri, 


On  demande  quels  sont  les  pins  âevés  en  dignité  on  des  Pitrte~Bttn- 

dards  ondes  Chevaliers  ?  Pour  r^sondrc  fftto  question,  en  ne  consnl- 
lant  que  les  lumières  d'une  raison  droite ,  on  doit  la  poser  ainsi  :  Quels 
sont  ceux  qtji  rendent  [)lasdu  services  an  Général? 

Les  opmions  à  cet  égard  sont  partagées ,  et  chacun  peut  avoir  raison  ; 
ear  parmi  les  joueurs,  les  uns  savent  diriger  avec  çlus  dlubileté  les  ma- 
nsMmns  des  CfeniaUers,  et  les  antres  les  manmnms  des  Porte-Eten- 

Quant  k  moi ,  Jo  pencherais  en  Avenr  des  Porte-Etendards  ;  seuls,  ils 
penfcnt  remporter  la  victoire,  et  avec  le  secours  du  Roi ,  faire  échec  et 
mat ,  ce  qui  est  impossible  aux  Chevaliers.  Aussi,  les  premiers  (les  Che- 
valiers) peuvent  franchir  les  limites  du  camp  malgré  les  soldats,  et  les 
seconds  doivent  aueudro  que  le  soldat  leur  ait  permis  d'avancer,  eu 
quittant  lui-même  son  poste. 

Jj^  Chevaliers  sont  placés  aux  deux  aiics  du  i  année  pour  piolé^tr  la 
marche  des  troupes ,  ils  (ranchisient  plusioan  cassa  I  b  M  at  en  ani- 
liant  1»  ligne  oblique ,  ils  parcoweot  an  w  instant  las  poima  opposés 
bs  plus  éloignéi  do  l'Echiqqier,  Us  oiiaarvent  les  mouteinens  de  renne- 
mi,  harcèlont  mes  lespiécas*  nt  an  noiMlrBdaiiQHriliirnMNNrnoQt 
daniieawip- 
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Des  Twn. 

EnGn,  les  iours  sout  établies  pour  servir  de  rciugc  aui  ^uldab  ;  loiS' 
qoe  reDoemi  les  prose  svec  trop  d'iostaiMe  dant  ua  danger  imminent , 
ib  se  retirent  dins  h  diadeUe  •  derrière  les  retrancbemeos,  et  c*est  de 
là  qQ*Us  doivent  combattre  et  Aire  les  demieis  elfortiL  Apiis  la  Reioe. 
la  Tour  est  la  plosimporunte  pièce  da  jeu;  veilles  donc  avec  betnmp 
de  soin  à  sa  garde,  qu'elle  ne  soit  jamais  isolée,  qu'elle  soit  protégée  ou 
pnr  les  soldab.  ou  même  par  ou  Forte-Ëtendard  ,  afin  que  l'ennemi  ne 
puisse  en  approcher.  Voyez  ce  que  fait  on  généra!  habite  h  qui  une  ville 
de  guerre  a  été  confiée.  Les  Tours  qui  protègent  ses  portes  sont  uuit 
et  jour  sorreillées,  des  sentinelles  sont  placées  au  dessus,  le  canon  est 
braqué  et  M^riêdM  àe§  rondes  IMqntntes  poar  é'sssiii^  si  ebabilii 
«sifldUe  I  soii  déifié.  La  dlideile  est  samnit  l\tbjet  de  sa  solicitnde. 
La  ciudelle  doit  dominer  fai  tille,  et  UKites  fcs  rées  dorment  y  àhovtik  ; 
elle  réprimera  alors  facilement  une  êmente  et  protégera  les  citoyen^, 
si  Pennemi  ,  franchissant  les  premiers  remparts ,  entrait  dans  renccintc 
de  la  cité.  Ainsi  la  l  our  ùccupe  l'angle  de  l'Echiquier ,  le  point  où  se 
rencrinirent  les  deox  liç^iies  qu'elle  peut  parcourir ,  elle  est  alors  à  l'abri 
d'une  surprise.  La  citadelle,  comme  la  Toor,  dont  elle  est  le  type , 
est  située  à  mie  extrémité  de  la  TiUe,  elle  doit  avoir  une  porte  du  côté 
de  là  eampegûe  paat  MMfoir  dés  renforts. 

La  Tmm  ést  d»  même  placée  I  Téattrémité  da  éiiUp'  et  f  èoiieiiii  ne 
peîit  PatlSMiàer  par  dèrrièTe.  Mais  toîcî  line  ddlîcidté  résmidi'e  : 

Une  citadelle ,  une  redoAte  est  stable,  ne  peat  se  monToir ,  pourquoi 
donc  les  Tours,  qui  en  sont  les  images,  parcoureat-eltes  l'Echiquier  î  Je 
ne  puis  répondre  que  par  cet  aiiome  de  pbilmopbie  :  Oamù  compara- 
tio  ctaudicat. 

Dans  toute  couiparaisou  il  suffit  de  trouver  plusieurs  points  de  res- 
semblance ,  sons  quelques  rapports  l'objet  comjviré  doit  nécessairement 
b'écarler  de  celui  h  qui  on  le  compare.  Par  exemple  :  je  compare  la 
jeunesse  à  une  fleur.  Litic  ileur  ie  matiu  s'épauuuu  ,  développe  »ei)  vives 
codeurs ,  et  le  soir  la  trouve  fanée  et  languissante.  L'boumie,  dans  ses 
praoïières  années;  est  doué  de  force,  de  beauté,  de  griice.  Ces  jours  pas- 
sent avec  rapidité*  et  la  vieillesse,  les  infiimités  leur  succèdent.  Ces  traits 
de  ressemblance  rendent  ma  comparaison  juste';  mais  cependant  je  tom- 
becab  dans  le  ridicule,  aî  je  voulais  la  pousser  trop  loin. 

Une  ailie  raiaoa  se  présente  à  mon  esprit:  nous  lisons  dans  l'histoire 
des  anciens  peuples ,  dans  Justin  ,  dans  Tile-Live ,  qu'on  plaçait  sur  des 

Eléphans  des  l'ours,  de  noînhreui  soldats  y  étaient  renfermés,  et  ces 
Eléphans  pouvaient  porter  dos  secours  aux  didi  rens  corps  de  l'armée; 
ne  serait-ce  |>oinl  fx^ul-elre  pour  imtlei  <  t  s  foi  leresses  ambttlaalcs  qu'on 
«iuratl  admis  des  Tours  dans  le  jeu  des  Echecs. 
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Pourquoi  les  Tours  s'avancent-cHes  en  sitirant  nno  ligne  droite,  sans 
aller  rx)nHne  les  Porte -Etendards,  par  uae  ligae  oiiUque,  oa  par  not, 
couiuic  les  Cavaliers  7 

G*ttt  pour  mmitrer  qoe  b  fidéitlé  et  li  boiiiie  foi  not  inrtoot  iodb- 
pcnablM  I  mi  gmiriir  prIpMél  b  gwde  d'ine  cindaUts  Os  m  dsitini 
jimiis  B*écaricr  du  droit  cbemio. 

Des  Pkm. 

Après  les  (soldats)  mililiinicoMtitaés  en  dignité ,  nous  parlerons  des 
aiiD|iies  aoldaïa.  Je  demtiidMii  d'abord  pour  qoeUe  raboa  ks  ftniaaiM 

on  les  simple»8oldal8  aont  phcés  au  preinier  rang  et  en  bee  de  Teniiemi  s 

avant  de  répondre ,  nous  rappellerons  la  coutume  des  Romains:  lors- 
qu'ils rangeaient  leur  armée  en  bataille  ,  ils  plaçaient  les  jeunes  ^08 
qu'ils  nommaient  conscriis  au  premier  rang  ;  ceux  qui  étaient  plus 
exercés  veuaient  ensuite  ;  eafin  le  dernier  rang  était  occupé  {)arcpuxqui, 
dans  dea  combats  prteédeoa ,  mleot  bit  preuve  de  bravoere  et  de 
connges  bois  tnmpea  étant  ainiî  diapoaéai,  b  combat  commeoçaii  par 
oenz  que  nous  qualifions  de  conicriis;  a'ib  n'étaient  point  capables  de 
soutenir  le  choc  des  ennemis ,  les  soldats  du  second  ordre  venaient  à 
leur  secours ,  et  ce  n'était  qu'à  la  dernière  extrémité  que  les  vélénns 
combattaient.  Dans  le  jeu  d'Krh(  es  on  a  suivi  cet  ordre. 

Les  Pions  remplacent  les  cuuâcnb  ;  ùi  peuvent ,  en  commençant , 
bire  deox  pas ,  et  enanib  on  aeni  sans  qnll  bnr  loit  permis  jamab  de 
rftirograder  •  I  moins  qnlb  ne  soient  eniiée  dana  b  camp  ennemi .  et 
qu'ils  aient  atteint  b  dernière  case.  Le  Pion,  an  eommeooement,  pent 
faire  deux  pas,  ct  ensuite  n'en  fait  plus  qu'un,  pour  montrer  l'effet  qne 
produit  la  crainte  sur  les  esprits  -,  d'abord  on  es!  plein  de  feu  et  d'ardeur, 
ou  :jppellc  le  danger,  mais  dès  qu'il  se  montre  on  devient  timide  et  oo 
b'anèiâ. 

-  Nous  poofons  dire  anmi  «ine  les  soldats  s'tvancent  ainsi  atec  rapidité 
poormontrar  à  ieor  chef  l'ardanr  qnî  les  anime*  qni  ne  pent  attendre 
b  tesîipB  de  combattre  et  de  remporter  b  victoire. 

Ce  premier  moment  de  courage  passé  ,  la  discipline  exige  qu'ils  ne 
s'avancent  que  lentement  pour  ne  point  se  séparer  du  reste  de  l'armée  ; 
ils  pourraient  se  trouver  environnés  pnr  l'ennemi  et  dans  i'imiwssibilité 
d'être  secourus;  en  général,  une  armée  court  les  plus  grands  dangers 
bnqneles  soldais  s'écartent ,  se  difisent  et  ne  serrent  point  ieors  rangL 

Les  soldais  ne  peuvent  point  rétrograder,  pour  montrer  qoe  ceux  qni 
se  présentent  devant  rennemi  doivent  dire  oonvaincns  qoe  b  faite  ieor 
imprime  une  honte  étemelle. 

Non  seulement  la  fuite  déshonore  un  soldat  ,  nuis  elle  [)tut  exercer 
sur  ses  ramarndes  une  miUieiice  dangereuse.  L'exuiiplu  d'un  seul  ré- 
pand la  terreur  dau:>  une  ai  uiée  cuiière  ,  une  crainte  panique  s'empare 
de  teos  et  l'ennemi  remportera  sûreoHnt  nne  vicloire  Ibdb. 
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Mais,  comme  le  connue  doit  être  récompeiiié  puisque  ta  Mcbeté  est 
punie ,  le  Pmmi  qai  pâment  à  la  dernière  case  do  camp  enneiDi  est 

élov«'  tout-à-coup  à  la  dignité  d'oïïîcior  s  ipérienr:  si  la  Reine  a  été  prise, 
il  prend  sa  place  •  si  la  Ikuie  existe,  il  peut  Olre  promu  à  la  place  d'une 
Tour,  eoûn  il  occape  la  dignité  la  plus  distiogaée  parmi  celles  qui  va- 
quent. 

Ce  A'tit  point  qu'on  Flett  pniaie  énviàt  MkmaA  réponse  d'nn  Roi, 
ce  qui  est  impossible,  unis  c'est  pour  montrer  qn*on  loi  eonftre  b  plus 
haute  dignité  possible;  qu'on  le  comble  d'honneur  et  de  distinction  jos- 
qu'à  le  rendre  pour  ainsi  dire  l'égal  de  son  Rd ,  car  la  Reine  est  cette 
qui  tooclie  de  plus  pris  à  la  puissance  royale. 


SUIËME  QDëSTIOK. 

Maintenant,  je  demande  pourquoi,  dans  le  jen  des  Echecs,  toutes  les 

pièces  d'une  armée  sont  noires  et  les  lotres  blanches?  Je  crois  qu'on  a 
▼oulu  désigner  les  difiérens  partis  par  ces  différentes  couleurs.  D'un 
côté,  toutes  les  pièces  sont  blanches,  et  de  l'autre  eîîes  sont  toutes 
noires  pour  nous  apprendre  qu'une  armée  ,  pour  être  fiilrir  ,  doit  être 
composée  de  soldais  d'une  même  et  seule  nation  ;  ils  ont  unis  (Lins  cha- 
que caïup  la  même  couleur,  pour  qu'ils  puissent  se  recouuaîirc  au  mi- 
lien  du  combat  et  se  porter  mutneilement  seconn. 

On  demande  encore  pour  quelle  raison  les  Pions  placés  devant  les 
Tours  sont  appelés  semi-Pfon ,  et  ont  moins  d*«nioril6  que  les  antres  T 
En  voici  les  motifs,  si  je  ne  me  trompe  :  c'est  pour  montrer  que  les 
plus  timides  sont  placés  près  des  forteresses,  où  ils  poimut ,  en  cas  de 
danger,  se  retirer  et  éviter  les  atteintes  de  l'ennemi. 

Mamieuant,  je  demande  pourquoi  on  cherche,  avec  tant  d'empresse- 
ment, de  pouvoir,  ic  premier,  commencer  le  combat?  Je  réponds  à  cela 
que  Pattaque  est  toujonn  une  prenve  de  courage  et  de  bravoure  ;  ceux 
qui  attendent  d'être  profoqués  tombent  presque  toujours  sous  les  eflbrls 
de  leur  ennemi;  aussi,  en  droit,  Fagresseur  est  toujours  censé  être  le 
plus  fort  et  le  plus  puissant ,  et  à  moins  que  la  guerre  ne  soit  évidem- 
ment juste,  la  piésômptiou  est  toujours  en  faveur  de  la  partie  qui  pro- 
voque. 

Mais  pourquoi  les  Lairunades  (les  Echecs)  n'atlaquenl-ils  point  l'en- 
nemi en  face,  niais  par  côté  seulement  ?  Ils  suivent  cette  marche,  parce 
qu'en  attaquant  ainsi  leurs  adversaires  ils  se  meiieut  à  l'abri  des  coups 
qu'ils  pourraient  en  recevoir;  en  frappant  ainsi  lenis  bras  levés  protè- 
gent leur  corps,  ce  qui  n'arriverait  point  sil'oa  attaquait  l'ennemi  en 
lace. 

Il  nous  reste  à  poser  une  dernière  question  sur  les  Fantassins  :  le  Roi 

pcnt  quelquefois  se  mettre  c*i  l'ahri  des  attaques  tïe  la  Reine  ,  des  Fous, 
des  Chevaliers ,  en  se  plaçant  derrière  un  l*ioa  de  la  partie  adverse  ; 
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c'est  uue  déuiardic  adtuiiti  de  la  part  du  lloi ,  il  lui  accorde  1  bospitalilé 
pour  ainsi  dire,  enk  neenat  dam  «n camp  ;  il  «'en  sert  eoanne  d'un 
reniiart  oootre  les  forces  amemies  et  reuptelie  d'aOer  à  Dane.  Ils  ne 
sepreoneiit  ni  Ton  ni  l'antre  comme  pour  se  téainigner  lenr  vaconniiB* 

sancG  des  services  qu'ils  se  août  rendiu  mutuellement 

Ponrqnoi  !'Krfirqnior  ost-il  c-arn'?  f/Frhiqiitpr  roTnptP  quatre  amples 
et  fe  iiomhic  di:  rjuatic  csr  sacré.  Le  ciel,  d'aprî-s  rtuloiiiée  ,  est  divisé 
eu  quatre  pariits,  lus  ijumuic^  de  Juslinieo,  en  quatre  livres;  le  moode 
compte  quatre  points  cardinanx  ;  Tannée ,  qoaire  saisons;  il  y  a  quatre 
vertos  cardinales;  quatre  Évangèlisiei;  qiiatn  dodenrs  d*I|iise;  enfin 
il  y  a  quatre  vents  princifienL 


SEPTIÈME  QUESTION.  —  QIIBI.LB8  SONT  LES  EteUS  DU  JEU? 

le  ooisdevQîr  d*alMMdMreobBerTerqa*ilànt  suivre  les  oontnmmdes 
yemoA  Ton  joues  einsl,  dans  quelques  provinces,  lorsque  le  Roi  roque, 
un  avance  eo  même  temin  h  semi-Pion  ;  cependant  bien  des  auteurs 
prétendent  que  c'est  h  uu  abus.  Dans  d'autres  pays  le  Roi  se  ]ilace  là  où 
sont  les  Tours  ;  mais  l'opinion  commune  et  la  plus  conforme  aux  règles, 
est  que  le  Roi  ne  peut  faire  que  irui^  pa^  au  plus  ,  là  dessus  on  doit  s'en 
tenir  I  la  coutume  des  liens  oft  l'on  se  tronve. 

Une  loi  qui  est  gènéniement  suivie  veut  qu'un  Fion  toncbé  se  jone. 
Cependant  on  pestconven&r  du  contraire  an  commencemoit  de  la  par* 
tie.  Il  faut,  autant  que  pesdUe,  avoir  soin  d'épdiscr  les  forces  entre  les 
deux  joueurs. 

Cette  règle,  qu'un  Pion  touché  doit  Ctre  joné  ,  a  été  établie  afin  qu'on 
ne  puisse  point  tromper  celui  avec  qui  1  ou  joue ,  dont  l'attention  doit 
natnrellenent  être  portée  sur  la  pièce  que  l'on  lonobe ,  et  qui  établit 
Messus  ses  comhinalsoiis  d'attaque  et  de  défense^ 

On  demande  encore  si  l'on  doit  jouer  avec  lenteur  ou  avec  célérité! 

La  résoliuiou  de  cette  question  dépend  beaucoup  des  personnes  qui 
jouent  ;  quelques  unes  nnl  un  coup  d'œil  rapide,  et,  en  un  seoi  instant, 
elles  disposent  li  ur  sysh.nie  de  défense  et  d'attaque  ;  d'autres,  an  con- 
traire ,  ont  besoiu  de  iuugues  reilexiuus  pour  couuaîLre  et  éviter  les  dan* 
gsts  qui  les  menacent  ou  pour  disposer  un  plan  d'agression.  J'ai  vn  de 
bons  joneuis  mettie  beaacoopde  temps  à  jouer^  et  ne  loaclier  nne  pièce 
qu'après  avoir  mûrement  réfléchi  sur  toute»  les  suites  de  lenr  démarche  ; 
cependant  je  crois  qu'il  faut  garder  un  juste  milieu  pour  ne  point  fati- 
guer la  patience  de  ceux  avec  qiti  l'on  joup  ,  et  i'oa  pourrait  rappeler  ici 
ce  proverbe  des  anciens  :  Udtt  z-vous  letueinent^ 

Un  autre  avis  que  je  donnerai  à  un  joueur,  c'est  de  ne  puiiii  être 
dibliait  ;  il  duit  kruMT  i' oreille  k  tout  ce  qui  se  dit  auiour  de  lut  ,  i(» 
yeux  ne  doivent  peint  perdre  de  vue  un  instant  ses  propres  pièces  et 
«dks  de  son  adversaire. 
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Celui  qo!  a  rcmporlé  nne  prptnîère  victoire  ne  doit  point  trop  s'en 
riiorguêilhr  ni  présumer  de  f^ps  l'irccs  ,  ratteniioo  se  détovrac  et  il 
pirdra  facik-uieat  ce»  premiers  avaatages  ci  les  pensées  de  victoire  te 

préuccupeul. 

Après  avoir  parlé  des  lois  rigoureuses  imposées  aux  joueurs,  nous 
parkion  de  oeÛet  ^pie  prétérit  rhemflteté. 

Lmqa'wN  pièce  sttaqoe  b  Rehie,  Je  dois  dire  écbecà  laReiiie ,  et 
même  lonqo'oiiè  Mtre  pièee  m  en  priée  ;  k  plus  Ibne  niaoD  on  doit 
avertir  lotâqiie  Tea  liit  édiee  «a  RoL  Uae  des  premières  conditions  ' 
d'an  dief  générenv  est  de  ne  point  user  de  nne  à  le  guerre  «  il  doit 
toujours  prévenir  par  un  Mnot  d'âmes  <|oe  11  gnerre  est  déclarée;  le 
droit  df»s  gens  l'exige. 

Lorsqu'une  des  Reines  ik  ru  l'autre  en  échec ,  il  n'est  pas  besoin 
qu'elles  se  préviennent,  eiies  combattent  alors  à  forces  égaies  et  occn<- 
pent  le  même  rang. 

BURilwKioiainoii. 


Doit-on  appeler  joueur  d'i'd>ecs  tous  ceux  qui  se  livrent  à  ce  jeu, 
ou  seulement  celui  qui  eo  connaît  bieu  parfaitement  les  r^les? 

Oa  est  divisé  i  cet  égard:  les  uns  soeiieenentrafiniHilifve,  les  aeM 
la.Bé0Mive^ 

veicijcB  raSDasponr  n  prsiiiMrs  opuiwm» 

Odin  qni  eouudt  is  maivlie  des  pièces ,  qocUqoni  Ignore  le  génie  du 
jea ,  le  cependant  »  pourquoi  Ini  vefoser  aters  le  ihre  de  Joueur  ? 
d^aflbnrs ,  on  pent  tonjonrs  acquérir  h  ce  jeu  de  nonveHes  coonais- 
sances  ,  et  la  science  n'est  que  relative.  Ainsi ,  celui  qui  connaît  la  mar- 
che des  pi^cPï  quoiqu'il  ne  ?nit  pas  ^^^s  tarant,  peut  prendre  le  titre  de 
joueur  aui  Echecs.  Ainsi,  dans  le  langage  commun,  lorsqu'on  demande 
si  on  tel  est  joueur  d'Echecs,  l'intention  de  ceux  qui  font  cette  de- 
mande n'est  point  de  savoir  s'il  possède  tontes  les  combinaisons  du  jeu, 
>i  seulement  fl  peat  liire  nne  partie. 

J'appuierai  me  décision  de  Pavis  de  mmi  docte  précepteor  Vincent 
Casteian.  Teict  ce  qn'il  dinit  :  On  doit  appeler  Jouer  ans  Echecs ,  ce- 
int qni  est  dans  le  cas  de  faire  une  partie  sans  violer  les  règles  matérleVes 
do  jeu  ,  et  ensuite  l'adjectif  de  bon  ou  mauvais  que  nous  ajouterons  au 
mot  Joueur,  indiquera  s'il  possède  on  non  la  véritable  science  des  Echecs, 

Au  rpste,  si  nous  n'appelions  pas  joueur  celui  qui  se  livre  à  un  jeu  , 
COfflinênt  le  nommerions-nous  ?  I/(''tymologie  de  joueur  vient  de  jeu. 

Cependant  nous  allons  faire  ici  une  observation  :  nous  pardonnons  à 
un  joueur  de  n'être  pas  très  iiabile  ,  comme  k  ua  docteur  de  n'être  pas 
très  savant  ;  mâis  de  même  que  nous  adresserions  au  docteur  de  graves.  ' 
reproches  s'il  n'avait  point  dans  sa  bibUothèquc  les  ouvrages  élémentairee 
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de  la  scieuce,  de  môine  nous  en  adrcs^erionn  'a  un  joueur  qui  n'aurait 
aacim  traité  sur  le  jeu  des  Echecs,  il     curidamuc  ainsi  à  rignorance. 

Celui  qui  ignorerait  !a  marche  de  telle  ou  tcUe  pièce,  par  <  xemple  : 
du  Piou  ,  du  Porie-l]i€iidard,  du  Chevalier,  elc;  celui-iù  ue  peut  a&jw- 
rerm  titre  de  jouear,  parce  qu'il  ne  peat  poiat  ftire  tifirtiib 

Poor  la  teeantUopùnim ,  eeox  qui  abotieiiiMiit  k négwiiie:^  <  > 

La  qualité  de  joneur  anx  Echecs  est  an  ? éritalile  titre ,  et  OBr  ^ine  ne 
s'Ttrquiert  qu'avecbeaocoup  de  peine  et  de  travail,  et  pour  le  pewédcr 
il  faut  prouver  qu'on  en  réunit  les  qualités. 

Pour  les  exemples  que  l'on  cite,  qu'on  est  docteur  après  quelques 
années  d'étude  et  qu'on  en  possède  le  diplôme ,  je  répondrai  :  Aux 
yeux  de  la  loi  vous  passerez  pour  tel ,  elle  n'examine  point  si  vous  en 
avez  ou  non  la  scieuce ,  la  préi>ompiiou  est  eu  voue  faveur  ;  mais  aux 
yeos  des  homines  qui  ne  sont  point  aveugles ,  comme  la  loi  ».e*Uin*a- 
perçotvent  que  votre  îDcapacité ,  ce  titre  sera  regardé  oomme  nil,  et 
malgré  votre  titre  de  docteur  ils  vous  qoalifieront  d'ignorant  :  or,  dans 
le  jeu,  aucones  lois  n'existent  qui  reconnaissent  officiellement  votre 
grade  de  joncor  ;  l'opinion  publique  est  seule  votre  juge,  elle  vous  ra- 
luse  ce  litre  de  joueur,  si  vous  ne  l'avez  acquis  par  votre  habileté. 

Ainsi,  on  appelle  avec  raison  tireur  ,  celui  qui  atteint,  au  luuiiis  (luel- 
quefuis ,  le  but  ;  s  il  ne  le  touche  jamais ,  on  ue  lui  donne  pas  ce  nom. 

Je  finirai  cette  dissertation  par  cette  réflexion  :  vous  dites  «piS  faut 
prendre  les  mois  dans  leur  acception,  or,  l'accq^tion  d'U'Wïé^end 
de  Tosage,  et  fl  est  reçn  dans  le  monde  qne  ce  mol  jownr  dMpie  nm 
homme  liabile  dans  le  jeu  auquel  il  se  livre  de  préfércBoe> 

Ainsi,  on  dit  c'est  un  joueur  deCartes,  de  Tric>Trac  :on  vent  faire 
tendre  par  là  que  celui  que  l'on  désigne  a  acquis  une  certaine  réputation  ; 
de  même  par  le  mol  joueur  d'^clieca,  nous  entendons  nn  liopuiç.qui  y 
excelle. 

Cependant,  il  nous  reste  une  ubservaiiuu  à  présenter  :  parmi  des 
joueurs  ordlntfavs ,  ce  mot  joneur  au  Echecs  indigne  tonjoorf  ijiplMMn- 
mesnpérieur  aux  antres;  mais  dans  un  pays  où  ronparfenU  ponÉilB  pre- 
mière fois  de  ce  jeu ,  cdui  qiy  n*eft  connsitrait  que  la  miiâinpénrrait 
prendre,  avec  raison,  ce  titre. 


NJiOVl$lfE  QUESTION.— DfiS  PEJtSONNES AVBC  L£SQV£LU^  IL  fAITT  JOU£B. 

Prenes  ponr  partner  an  jeu ,  des  personnes  qui  soient  àpeu  près  de 
voire  même  condition.  Avec  des  inférieurs,  vous  ébranleries  la  considé- 
ration dont  vous  deves  jouir  auprès  d*éux.  Si  elles  étaient  supérienres 
vous  ne  séries  point  assez  Sbre  et  vous  craindriez  tonjoius  de  blesser 

leur  orgueil.  Que  les  personnes  avec  les^pielles  vous  jouez  appartiennent 
à  la  même  nation ,  qu'elle^^  soient  de  la  même  religion ,  et  autant  que 
pwBible  de  la  même  profession. 
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Ne  jouez  pas  de  l'argent  avec  ceux  qui  sout  plus  faible  qae  vous,  ce 
"serait  une  véritable  injtîstirc  ((ui  vous  ohli^oratt  à  restituer;  jouez  cepen- 
dant avoc  eux  lorsque  vous  wrez  provtMjiiL'  el  surtout  s'ils  se  croient  ha- 
bilt>s,  vous  leur  donnerez  une  sage  leçuu  qui  corrigera  leur  sot  orgueil  : 
je  vous  conseille,  néanmoins,  de  leur  rendre,  après  la  partie,  la  sonune 
que  ms  aurez  gagnée. 

Méfies-iMS  de  ceux  qni  chereiiMt  à  tous  ftire  jouer  etqni  emploient 
lie  bédés  pevoles»  dee  loOidutions ,  qui  feignent  d*être  faOïlet ,  îIi  tinis 
tendent  on  piège;  s  vous  cédez  à  leurs  initaoocs  et  que,  par  hasard,  tous 
ayez  sur  eux  la  snp^riorit('  ,  \om  ponvo?  garder  légitimement  le  prix 
convenu,  parce  que  vous  avez  couru  des  chances,  et,  dans  rp  cas,  je  vous 
donnerai  un  conseil:  remettez  aux  pauvres  l'ai^eot  que  vous  aurez  ga- 
gné. 

Si  les  personnes  que  vous  avez  gagnées  n'étaient  point  parvenues  à 
rige  de  miyorilé»  ftge  qui  varie  suivant  les  pays,  tous  ne  devriez  rien 
accepter  d'eiks,  pusqn'eUes  n'ont  point  Fadminisintion  de  leurs  bleiii  ; 
le  droit  ne  leur  busse  h  facnhé  de  disposer  que  des  biens  acquis  par  leur 

industrie  ;  parmi  ces  personnes,  vous  devez  ranger  les  jeimes  gens,  les 
in5<>nsés.  les  esclaves,  les  filsde  CuniUe  encore  dans  la  maison  patemeUe, 

les  teiuiucs  mariées. 
Le  père  peut-il  jouer  avec  son  fils?  non. 

Parce  que  dans  le  jeu  il  existe  trop  de  familiarité,  et  l'euldui.  bientôt 
apprendra  >  mépriser  son  père. 
Un  maître  avec  son  esdare?  non. 
Parce  qu'un  esdive  cstUNqours  un  ennemi 


DUUfellE  QUESnON.  —  QUAND  IL  CONYIENT  DB  JOUER  AUX  ÉCHECS. 

Pour  qu'une  action  soit  bonne ,  il  frat  qu'elle  se  fiuse  dansle  temps 
tonvenaÛe. 

On  ne  doit  point  jouer  pendant  le  earime,  parce  que  le  carême  est  un 
temps  de  pénitence. 
Los  dimanches  et  les  jours  de  fêles  étant  des  jours  connicrés  au  repos, 

on  pout  y  jouer. 

Je  ne  jx-rmottrai  dilTlriloment  le  jeu  fies  Échecs  aux  écoliers  ;  ils 
doivent  employer  leur  temps  a  1  élude  des  leiires  et  des  sciences;  s'ils 
viennent  à  contracter  le  goût  de  notre  jeu ,  il  sera  pour  eux  une  source 
de  distractioa  et  de  perte  de  temps.  Je  leurconseilierai  plotAt  des  eierci- 
ces  corpords. 

L'heure  la  plus  convenable  pour  se  livrer  à  ce  jeu  est  le  soir.  Le  matin 
on  doit  vaquer  aux  affaires  sérieuses ,  et  dès  que  la  nuit  arrive ,  pour  se 
reposer  des  fatigues  de  la  joumée  et  distraire  son  esprit,  il  serait  à  propos 
de  faire  une  partie. 

iics  liomaios  et  AriMote  partageaient  notre  opinion. 
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A  Home  ,  Ips  afFaii  es  de  la  république  étalent  traitées  ie  matin. 

On  peut  jouer  aux  Kchecs  après  le  repas  ;  cette  dérision  se  déduit  de 
ce  que  nous  avoQs  dit  daus  les  paragraphes  précédens,  où  uoiis  assignom 
k  aoir  comaie  le  temps  le  pias  propice^au  jea  ;  ai  vais  on  m'cdiîeeteni  : 

QQ*il  faut  €tre  à  jeûn  pour  reoenrir  quelques  aiGRmeiis  del'EgiiM  ; 

QD*aiicieiiiieiDeiit  les  joges  rendaient  l  jeAn  la  jwtioB  ; 

Que  les  témoins  n'étaient  entend»  qu'à  jcûn  ; 

Que  Tesprit  n'a  point  la  jouïMnce  entière  de  ws  ÊwoMi  M^lfe  lê 
corps  est  occupé  à  digérer. 

Jr  rf'i>ondrai  :'Qne  le  jfii  nr^t  point  une  alTaire  au'îSf  sérieuse,  quHiM 
s'y  agit  point  de  la  fortune,  le  l'honneur  des  hommes,  qa'îl  n'&ûffi 
point  une  si  forte  contention  (i  tvspt  it,  etc. 

D'aiiieurs,  nous  ne  voulons  pas  que  l'on  joue  iiiimédiatcnit'nl  m  sonir 
de  la  table,  mais  il  doit  c&ister  entre  le  repas  et  le  jeu  uu  miervalle  plus 
cnniofna  long,  aorrant  le  teropérament  desjoiieuri. 

Le  Jen  d^ecs,  d'après  notre  définition  «  ett  on  rimnberê  de  OMpiliit; 
or,  jamais  les  soldats  un  jour  de  bataille  n*ont  marcbë  eonfre  Téninii 
Testomac  Tide,  lonqD*îb  en  ont  eu  la  bcilité. 

Lorsque  quelqu'un  a  remporté  la  victoire  à  ce  jen^  il  ne  doii  jsnit 
trop  s'en  enorgueillir ,  mais  il  peut,  et  il  doit  m^meépfôarer  unevé^ta- 
blc  satisfaction  ;  ici  la  victoire  est  son  œmTC  et  h  preuve  de  son  habfleté 
personnelle,  tandis  que  dans  une  bataille,  au  C(iiiirair<  ,  clic  est  souvent 
l'effet  du  courage  de  simples  soldats,  et  non  pas  uniquement  de  riis^kté 
du  générai. 

Ne  jouez  pas  trop  long-temps  au  jeu  d'Echecs;  cet  exercice,  au  lieu  de 
récréer  votre  esprit,  d't^tre  une  agpréabJe  distraction,  deviendrait  un  véri- 
table  travail  eilkligneiait  voire  attentioo.  n&nt,  coaune  dans  toutes  les 
dHMCS  humaines,  en  user  modérânent  et  éviifer  tout  enès. 


ORUftlIB  QOBmOW*  —  CE  QUE  L*OII  PBDT  lODBB  AU  JBD  D*iaBta  * 

QOBu  9CMU  <ni  pfirr  t  nvogii? 


Le  sage  empereur  Justinien  avait  établi  qu'on  n'exposerait  dans  les  jeits 
pennb  qnVn  éco  d'or.  Saint  Vincent  donne  la  inéme  penuissioD. 
Nous  suivroos  cette  règle  pour  le  jen  des  Echecs* 

Les  riches  peuvent  y  jouer  cette  somme  ,  mais  je  blâmerai  les  pauvres 
de  faire  un  irl  saci  ifir^  C'est  encore  aux  auteurs  ci-dessus  nommés  que 
j'emprunte  cette  disiuiction. 

Aux  ()auvres,  je  ne  permets  di  jouer  qu  un  gros  sol  {gritttm)  ,  (jpii 
est  pour  eux  comme  pour  le  riche  uu  écu  d'or. 

Au  reste,  chacun  doit  consniter  ses  moyens. 

La  femme  doit  consulter  son  man  smrlasummc  qu  elle  pourra  jouer. 
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DODUilUE  £T  DIBMifeRE  QUESTION         HE  LA  COMOUITB  QOS  DOIVENT 

TENIB  LëS  ^PëCTATEUBS. 

Gomme  il  est  prouvé  que  notre  jeu  est  permis  et  licite  ,  il  est  facile  de 
conclure  qu'on  peut ,  en  si>ref<:  de  consci^'nro  ,  voir  jouer.  La  curiosité 
est  ici  iï'iîifime,  lespectacir  (juc  présentent  deux  hahilos  jouonr*?,  s\  x.imi- 
naiii  inului'lkment ,  s'aitatiuaut ,  défendant  avec  adress»- ,  satisfaît  l'es- 
prit ;  niais  ceux  qui  regardent  jouer  doiTent  observer  avec  soin  quelques 
rtgicB  ;  ils  doivent  garder  le  aiteiice;  l'ib  s'amment  k  racomer  d«i  hi»* 
toim,  s'iotenrogent  ks  uns  les  antres  sur  les  nonveOes  rfipaodlMi 
dans  la  vîUe,  sûrenientleiurs  discours  donneront  aux  joueurs  des  dis- 
tractions »  et  souvent  il  suffit  qu'un  des  adversaires  prête  l 'oreille  à  ce 
qui  se  dit  autour  de  la  table ,  pour  qu'il  perde  la  i>artie.  D'ailleurs  ,  sui- 
vant cet  axiome  :  Age  quod  agis  ,  faites  ce  qur  totis  faites ,  leur  atten- 
tion ,  partagée  entre  le  jeu  et  la  conversation ,  ne  pourra  point  établir  de 
savantes  cunibinaisuns; 

Ainsi,  ne  demandez  jamais  par  quelle  raison  on  fait  avancer  telle  ou 
tdle  pièce ,  vous  défSDovririeB  ses  projets  à  rennemi ,  on  pent-êire  vous 
fioriei  remarquer  k  celui  qui  joue  um  irale  qn*il  nuniicoouniBe,  et 
alors  la  partie  denendrait  inég^ 

n  vow  sera  permis  seulement  de  parler  si  une  contestation  venait  I 
s'élever  sur  la  position  des  pièces  et  sur  le  tour  de  cehu  qù  doit  jono*» 
'alors  faites  intervenir  votre  autorité.' 

Ce  que  nou$  disons  sor  le  langage  de  paroles,  s'applique  au  langage  des 
signes. 

Que  les  joueurs  ne  pussent  liea  découvrir  sur  votre  physionomie ,  ils 
tarant  embstiMiés  runctrantre»  danslacntale  d'avoir  cononis  me  finie 
que  vons  aorisi  aperçoe,  maisqoiécluiiperaitàleDrvigîhnce. 

IHe  donnez  jamais  de  conseil,  oe  serait  timérilé  de  volreparC,  et  en  dfr* 
fendant  les  intérttsd'nn  joueur ,  vons  coMpronwtteai  cw  de  son  advoi^ 
saire. 

Ne  parlez  jamais  à  l'oreille  d*nu  joueur,  relui  contre  qui  il  joue,  pour- 
rait, si  on  jouait  une  somme  d'argent ,  ûnii  à  l'iastaiu  k  paràc  ,  |>arce 
que  ce  n'est  point  contre  vuuâ  qu'il  joue,  et  qu'il  n'y  a  plus  parité  n 
vous  vous  mettez  deux  contre  faiL 

Je  dirai,  surfont  an  femmes  d*êli«  fidèles  à  ces  pvécepies;  eOes  sont 
nées»  je  le  sais ,  curieuses ,  babillardes ,  et  saint  Jérôme  ks  compare  , 
avec  raison  ,  à  des  pies;  qu'elles  s'observent  donc ,  qu'elles  ne  disent  au- 
cun mot  Savent-elles  jouer  ?  qu'elles  soient  prudentes ,  qu'elles  ne  di- 
sent rien  absolument  sur  la  partie  ;  ignorent-elles  le  jeu  ?  qu'el!»  s  ne  fati- 
guent f»s  les  joueiurs  par  des  qu.estions  sans  nombre  ,  ce  n'est  pomt  là  ni 
le  lien  ni  le  temps  d'apprendre  les  règles  des  £checs. 

J'ai  vu  des  pays  où  k  donneur  de  conseils  était  tenu  de  payer  la  somme 
perdue  au  Jen. 


Dlgrtlzed  by  Google 


416  - 

Un  auirr  (ii  fnut  à  éviter ,  c'est  de  prendre  parti  pour  i*un  ou  pour 
raiiirc  joueur ,  de  montrer  sa  [teinc  ou  sa  satisCaclion  lorsqu'il  rétusit  ou 
qu'il  perd  ;  s'il  était  permis  de  témoigofirde  rintérôt  à  ran  d*eiilreeiir, 
h  justice  et  la  délicatesse  exigeraieotque  ce  fflt>u  plus  ûdble  poursiNileiiir 
son  Goon^  ébnidé  sans  doute  par  on  premier  revers. 

U  est  qnelqnefiiis  permis  de  parier  pour  Tmi  ou  pour  l'autre  joueur  ; 
maisdécidaB-Toiis  aTant  qae  la  partie  commence;  si  vous  attendiez  d'a- 
voir vu  jouer  môme  les  premiers  coups  ,  votre  conduite  aurait  nécessai- 
rement pour  l'un  des  deux  qiiclqi^e  chose  d'outrageant  ;  TOUS  préjoge- 
riez  de  quel  roté  la  victoire  s<  [ironoucera. 

J'ai  vu  quel(|U(  fois  des  paities  où  se  trouvaient  de  parlei  d'autxedeux 
acteurs,  celui  (jui  faisait  mouvoir  les  pièces  et  un  conseil ,  le  premier  ue 
peut  exécuter  aucun  mouvement  sans  la  participation  et  Tigréoient  de 
celui  qui  y  est  intéressé; 

Ne  dites  Jamais  :  Vous  diestrop  vite ,  tous  jooes  trop  doooement ,  à 
votre  place  j'aurais  nui  une  telle  pièce  à  tel  endroit  ;  il  but  ao  joueur 
4ieancoop  de  patience  pour  écouter  de  sang- froid  de  semblables  conseib  » 
c*C8t  surtout  rompre  toutes  les  combinaisons  (|u*il  avait  méditées. 

L'on  a  vn  arriver  qu'un  joueur  prenait  l'engagement  de  faire  échec  cl 
mat  son  adversaire  arec  une  pièce  déterminée.  Si  les  témoins  s'a^rçoivent 
qu'il  a  été  fait  avec  une  autre  pièce,  l'usage  leur  accor  de  la  liberté  de  si- 
gnaler cette  erreur  ou  fraude  ;  ils  y  seraient  même  tenus  si  l'on  jouait  de 
l'argent  et  que  des  paris  fanent  onfala 

Si  un  avait  promis  de  lure  échec  et  mal  aiec  la  Relnè  et  qu'elle  fût 
prise ,  un  Pion  parveDU  à  la  dernière  case  et  élerér  pv  conséquent,  à 
ladipdté  de  Reine,  pounaiiril,  en  faisant  édiec  etmal,  remplir  ks 
conditions  convenues  ? 

n  paraît  que  oui  ;  arrivé  à  cette  hante  fonction  ,  prenant  le  nom  de 
Reine,  il  en  acquiert  tontes  les  prérogatives,  et  de  mÊme  qu'une  seconde 
épouse  rentre  dans  tous  les  droits  de  la  première  que  la  mort  a  frappée^ 
ainsi  le  Pion  hérite  de  tous  les  droiu ,  de  tous  les  pouvoirs  ,  de  tons  les 
honneurs  de  la  première  Reii^  ,     ■  ■ 

Je  donnerai  la  même  solution  à  régard  de  chacune  def  autres  pièces 
qui,  étant  prises,  aeraleiil  reinpiacées  par  un  Pion^ 

Cependant  cette  interprétation  n'est  pdnt  reçue  paftMt. 

Halgi^  la  lèf^qnenous  avons  établie  k  cet  égard,  il  arrive  souvent  que 
lesjoueun  Ibnt  des  conditions,  et  alors  ils  doivent  s'en  tenir  à  ce  qu'Os 
ont  volontairement  convenu. 

Que  les  spectateurs  se  rappellent  que  si  le  Pion  éUnt  arrivé  à  la  der- 
ni^  case  prend  la  place  d'une  Tour,  la  Reine  existant  (  ncore,  il  ne 
peut  plus  devenu  ikitn  ,  qiio  qu  i  tombe  a(M:ès  au  pouvoir  de  l'eune- 
mi.  Un  nouveau  Pion  peut  seul  la  n  inplacer. 

Après  le  jeu,  celui  qm  a  {>erdu  doit  payer  tout  de  suite  la  somme  cou- 
venue;  il  ne  duii  point  se  répandre  en  plaintes  »  en  invectives,  acciiaer 
sou  adversaire  de  mauvaiie  foi,  annoncer  qn*i]  doit  sa  perte ,  ladéCUte 
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qu'il  esMiic  à  ses  disti  actioi» ,  encore  moim  prononcer  des  blasphèmes; 
il  te  ferait  ane  triste  r^ntetioo,  et  eocora  tootei  ces  sottieet  n'abomi- 
nient  qui  Teipoeer  aux  plaiianterieides  aariatani.  Qo*fl  avoneplolOc  le 
premier,  h  sopériDrité  de  son  entagoniiie,  n  nodeetieliii  cendiien  Tin- 
t&pêt  des  personnes  présentes. 

Quant  aux  témoins ,  ils  ont  des  devoirs  k  remplir  et  à  Tégurd  da  vain- 
queur  et  à  IN'gard  du  vaincu. 

Pour  le  vain(fucur,  ils  peuvent  le  féliciter,  mais  ne  pas  Hrc  outrés  dans 
kur  éldge.  Ceux  qui  gagnent  avec  lui  surtout  doivent  être  réservés, 
d'autant  que  n'étant  pour  rien  dans  la  victoire  remportée ,  puisque  leur 
InUlelé  n'a  pas  été  cooanlt^iMi'^t^^  niaoïi,  an  aeniamnoy 

àa  gain,  la  joi^  qi|*'dsloiiif  parai  tf)^ 

jfarnpçttHmvaùièmt  itodoirentleaittaoly,  lai  dire»  parmuiiiii 
qu'on  est  moins lûen  disposé  certains  jours,  qu'à  ce  jealaptatt  Ugàre dis- 
traction peut  faire  perdre  la  partie  ;  il  est  bien  assez  malheureux  d'avoir 
succombé,  sans  qu'ils  aillent  ajouter  à  ses  regrets  par  des  reproches.  Que 
ceux  qui  perdent  aTec  kii  se  sudtml  bien  de  lui  témoigner  leor  oateon- 


tentement. 


T. 


LËS  ÉCHECS  A  VERSAILLES 


 If  


Lorsque  M.  Deschapelles  disait  «qnelcs  grands  joueurs  dTrhecs 
ne  pouvuieul  venir  que  du  Midi ,  de  là  où  le  iiolcil  échauffait  les 
imaginatiom ,»  Labourdoomis  marmotlalC  UmidemeDtqiiePliiHdor 
était  de  Dreoi ,  et  qne  loi  était  né  à  Saint-Halo.  —«Porcs  eioe|H 
tk>ns  1  »  ajoatatt  M .  DesrhapeUes^ 

Mais  braque  Labourdonnais  raoontatt  ces  paroles  sentendeues 
loin  de  son  illustre  maître ,  il  ne  manquait  jamais  d'ajouter,  an 
milieu  des  éclats  du  rire  homérique  de  ses  bons  jotirs  ,  que  «  parce 
que  M.  Deschnpelles  était  né  à  Versailles,  il  se  i  rtivaU  du  Midi!  » 
Que  de  fois,  à  la  suite  de  nos  petits  banquets  éclnquiens ,  aussi 
multipliés  du  vivant  de  Labourdonnais  qu'ils  sont  rares  depuis, 
cette  môme  anecdote  nons  a  rappelé  quel  était  le  berceau  'de  Tad- 
mlraUe  jonenr  d'Echecs  qne  la  mort  impitoyable  menace  de  nons 
enlever  chaque  j<»ur. 

Enfin ,  M.  Lebreton  Descliapelles  était  bien  de  Versailles  ,  de 
la  ville  du  fjrand  roi  ,  avec  Irqnpj  il  pouvait  dire  ,  du  solfil  qui 
avait  si  rii  lu  aienl  doté  son  intelligence  :  «Aec  pturibus  im/^ar.  » 

Aujourd  liui ,  nouï»  avons  à  Versailles  un  de  nos  plus  Inboneax 
el  actifs  membres  du  Cercle  des  Echecs  de  Pans  ,  le  tre&oricr 
mathenreni  de  noa  damiers  déBfi,  M.  GhamoaiUet,  qne  voos  nvei 
déjà  nommé.  S'il  le  Tent  bien,  Versailles  aura  bientét en  monnaie 
la  valeur  de  Deschapelles,  car  personne  o*est  aussi  habile  qw 
M.  Chamouillet,  pour  déterrer  des  joueurs  d'Echecs  et  faire  ea- 
suitn  jnillir  de  ses  g-dvimisés  l'étincelle  électrique. 

tn  iiUendant,  nous  lui  sommes  redevables  de  quelques  ren- 
?ei^iir[ncii>  sur  l'étal  des  Echecs  dans  sa  nouvelle  résidence,  et 
nou:i  croyons  ^e^vir  les  intérêts  dos  véritables  amateurs ,  comme 
ceox  des  actionnaires  du  chemin  de  fer,  en  publiant  toutes  les  jouis- 
sances écbiqniennes  que  présente  aiijoard*hal  Versailles,  taisaons 
parler  If*  GhamoilUlet,  dont  l'immense  bon  sens,  le  talent  d'obser- 
vation sans  prétention ,  la  Tranche  et  naïve  simplicité,  valent  bien 
ttiem  qne  Uloardenr  pédantesqae  de  tant  de  méchans  rhétoriciens  : 

Mon  cher  Directeur  , 

Retiré  à  Versailles ,  comme  vous  savez  ,  je  désire  depuis  Ion temps 
VOUS  entretenir ,  non  des  merveilles  de  celte  belle  ville ,  la  plus  magoi- 
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(tes  eMm  de  Louis  XIV,  féritiU*  joyin  de  Loni^-PWUppe 
(aenreUlesiiae  j'admire  en  sUence) ,  mais  des  amateurs  d'icbecs qu'elle 
renferme.  Ce  qai  m'a  retenu  jusqu'à  présent,  tient  à  mon  peu  d'ha- 
bitude d'écrire  et  à  la  crainte  de  ne  vous  donner  fiu'nn  article  froid,  insi- 
guifiant,  et  par  cela  même  tout-à-fait  indigne  de  vuii  r-  publication.  Mais 
après  tout,  je  me  suis  dit  :  M.  Saint-Amant  possède  si  bien  i  art  d  intcrcsser 
ses iedenrs,  qall  ^ooten  oa  ntrandisra  ;  et  saoe  article ,  TaiUe que 
laiUe,  n'en paMcra pas noiM à  b  postérité,  par  rintermédiaire  da  Pu- 
iamidêi  à  l'ceavre  doncet  arrière  loate  timidité  t 

En  anÎTant  à  Versailles,  j'y  ai  trouvé  un  Cercle  parfaitement  (M^nisé, 
nombreux  et  bien  composé.  Les  joueurs  de  Whist  y  sont  en  majorité, 
et  quelques  uns  sont  d'une  in-s  belle  force.  On  y  com.;»te  fréquemment 
trois  à  quau  u  ubles  fonctionnant  eu  même  temp&  L  enjeu  est  modeste 
et  reoleofllreiOel  50  osntineslafidiejles  aotresjeux  sont  à  l'avenant, 
etknnpfisqni  ne  pent  leMer  iei  érea^  Aos  Scheos,  V\mmtat 
seul  est  le  prix  de  la  lutte.  Le  pins  fort  à  préssDt»  à  notre  Jea  fiTori,  ert 
M.  Choseret,  qui  a  si  bien  pn^té  de  mes  leçons ,  qu'il  est  arrivé  i  jooer 
à  but  avec  son  maître.  Je  lui  donnais  la  Tour  ,  il  y  a  dix-huit  mois.  Il 
sïsiiiiie  iiaturelleoieot  très  heureux  de  me  tenir  tête  à  présent.»  et  de 
partager  à  Versailles  la  souveraineté  de  l'Echiquier. 

Après  nous,  M.  Plessir  et  M.  Jeannet  sont  les  plos  redoaubles.  Ils 
ont  Tan  et  Uautre  besnconp  de  oorreetioii  et  mi  jen  très  dassiqne , 
^'Ha  ont  puisé  à  l'école  do  savant  proliMaear  d^Ediecs,  il  si^nor  cîlfi, 
que  Paris  n'a  pas  vu  rempiscé.  Lorsque  ces  deox  amateurs  se  réunis- 
sent en  se  conseillant  pour  m 'attaquer,  j'ai  beaucoup  de  peine  à  faire 
partie  égale.  Dans  le  nombre  ,  je  suis  bien  convaincu  que  nous  avons 
souvent  fait  des  parties  dignes  d'être  publiées;  maibcurensement,  notre 
galerie  n'avait  pas  la  plome  à  la  main.  Là  postérité  doit  dcHic  se  passer 
de  ces  parties-Uu 

Le  général  Pelletier  estansai  irèsradek  eoteisr;  mais  les  combinaisons 
de  rscbiquier  le  fttiguent,  et  il  préAre  jooer  sa  partie  de  Whist.  Sor 
ce  terrain  il  passe  pour  être  de  première  force.  Je  ne  m'attendais  pas 
à  retrouver  îi  Versailles  le  pendant  du  vélocipède  de  la  Hegence  ;  il  re- 
vit tout  tuucr  en  M.  Sirot,  qui  se  presse  tant,  que  les  quilles  en  sont 
souvent  abattues  comme  avec  feu  Tournay.  Quel  contrat  avec  le 
capitaine  anglais ,  assis  à  la  ttUe  k  côté,  an  milien  d'nne  galeriek  h» 
qnelle  il  oommnniqiie  one impression  qni  rsppcUo  la  oonr  de  iaBêlie 
m  Beù  Dormant  f  M.  Colett  serait  certainement  appdé  k  devenir  un 
joueur  remarquable  partout,  s'il  ue  portait  «on  talent  aUlews.  ^Nons 
ne  saurions,  du  re^te,  Feu  blâmer. 

M.  Veyiard  ,  qui  n  est  malade  ni  eu  réalité,  ni  en  imagination  ,  a  des 
prétentions  aux  Kchecs,  que  beaucoup  de  personnes  ne  trouvent  guère 
mieux  justifiée  que  ooUe  de  son  parent  dnmCme  nom.  Ton  des  plosinh 
meliiiss  piliers  dn  Cûfi dt  im  Réfenee.  Ghes  Ton  comme  chez  rsntre, 
loi^oors  les  mlrnss  coops,  bons  ou  mauvais.  Pour  eux,  la  loi  du  pro- 
grès ne  asmUs  pasemStar,  et  toute  pensée  de  réforme  est  nne  chissire, 
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Rf  Mucdup  d'olDcicrs  supérieurs  en  rett  ^nir  aujourd'hui ,  sa  livreul  an 
€ercit2  k  la  praiiquc  échiquieiiae  avec  pius  ou  moins  de  succ^.  Parmi 
-eux,  un  des  plus  piis>sionnés,  ne  jii>iiljc  plus,  quant  a  présent,  celle  fer- 
veur si  prononcée  pour  le  aoblc  jeu  ;  mais  il  prélead  afoir  été  très ; 
la  léiiKiiiii  de  ee  tempfr-lk  mit  tous  iiion&  Aujourd'hui,  ett  briftf  bi^ 
lonel  a  tellement  beiasé  qolt  reçoit  ia  Tour  et  le  CafaUer,  li 
même  an  liesoin.  suis  tout  di.s{K)sé  à  penser  qa*l  h  léUT  de 
ment  personne  n  était  en  éiat  de  lui  en  remoalrer:  Rolal  —  mab  tÉir 
Kchors ,  hf'fLiS  î     -  îristr  cfTct  clti  tPîîips  ! 

l,r  niaiic  (Ir  Versailles  ,  Al.  de  liéniiliy,  vM  notre  pn^^idnii  ,  onii 
j  .1^  iU'  ,1  ciioa  des  Echecs,  inai.s  du  Cercle  eu  général,  aiuic  bcâu- 
coup  à  [dire  sa  parUc  et  s'cu  acquitte  en  bou  amateur.  Dans  les  cliar- 
manies  lénniana  qu'il  non»  donne ,  les  Eeiiecs  titoent  et  aiM  partage- 

On  se  croirait  alors  dans  notre  ancien  saloa  de  la  rbe  de  MÉMI»^^-' 
quoique  les  personnages  soient  bien  changés.  Je  sais  le  seul  qui  relie  Idl 
deux  époq  ues  :  niais,  nain  dans  [id  CereU'Labourdonàedt,  je  f>nïs  géatir 
dans  le  Salon- Jièmilly.  —  Vous  voyez  que  je  n'ai  pas  tout  perdu  à  cha# 
ger  de  phrc  cl  fîf  îf  mpîi.  Les  plus  assidns  fJns  invités  sont  M.  \oAf*îi 
rarchitecie  duciiait*iiu  ,  le  grand  rapitiiiii  |{.ii>ilii(in,  M.  ftloaiheiicT, 
le  célèbre  Horace  Vernel,  plus  loi  l  «t  reUacer  le»  batailles  qu'à  les  ga- 
gner lui-mciue....  iiur  rKcbiquier.  Ileo  est  encore  une  fouie  d'autres  , 
plus  on  moins  habiles,  dont  les  noms  m'édiappent  Je  ne  dnis  esplNF' 
dant  pas  omettre  le  premier  magistrat  dn  tribunal,  qui  est  fbH  dm^k  NT 
Tour. 

SouTent  il  m'arrive  de  jouer  sans  voir,  et  cet  exercice  de  mémoire 
excite  toujours  nu  vif  plaisir  à  Versailles  comme  partout  ailleurs.  I>er- 
nièrement  encore,  chez  M.  Neveu,  j'ai  fait  cette  partie  contre  un  capi- 
taine de  ^ai.sst'.iu  ([lie  j'ai  eu  la  léiuente  d'nitaquer  à  .son  bord....  car  il 
demeure  dans  ia  waibou.  Sans  les  conversations  trop  animées  de  la  m>- 
ciété,  je  rempofiait  me  fioleira  eomplèie;  aalt  eemmaat  se  bonchir 
nmt-à-fait  les  orelH»  qnand  on  entend  parlar  des  personnes  comme  le 
9niid  peintre  Hersent ,  M.  de  Giraidin ,  et  antres  de  ce  caiibrel  Ausrt 
s'en  eat-il  peu  fallu  que  le  docteur  Pénard  ,  k  qui  j'ai  voulu  rendre  la 
Toor,  ne  me  la  donnât  lui-même  ;  mais,  sous  l'impression  d'une  telle  dé- 
faite mon  ronrage  s'est  rauimé;  j'ai  onrert  de  grands  jenx,  car  à  eene 
partie-là  je  voyais  

On  p.ïile  souvent,  à  Versailles,  d'une  sonét  tirganisée,  dout iet.  tciiecs 
foui  ies  déiices.  N'y  ayant  pas  élé  admis,  je  oe  puis  que  répéter  ce  que 
j'eritands  dira  de  droite  et  de  gauche^  Madame  la  eomtCM»  DncbM  » 
dit-on,  y  est  d'une  force  remarquable  aux  Echecs,  et  tient  tè»  akerni* 
tircmentl  dent  amateurs,  dont  je  ne  connais  pas  au  juste  la  force  ni 
le  degré  de  galanterie.  L'un  est  M.  Oégré,  l'architecte,  et  Tautra 
M.  Mirhand,  dotit  le  père  nous  a  frappé  de  si  belle  monnaie.  —  Dans 
cette  même  société  où  le  sceptre  éf  hi([uieii  paraît  tombé  en  quenouille  , 
on  remarque  également  Mlle  Daroster  ,  qui  auibiiioane  tuuie  ia  gioire 
de  Philtdor.  —  £n  est-elle  plus  prés  aux  Echecs  <pi'eo  modique? —  C'est 
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ce  que  je  laisse  à  dtu  ider  aax  firluoscs.  —  Mais  elle  a  graude  ré{Hit<K 
liOQ  coinnie  cutnpositeur  et  professeur  de  musique.  —  On  prétend 
néaninoins  qu^elle  est  encore  plus  sensible  aux  bravos  qu'elle  obtient 
aux  Ecfaecfl.  —  Rien  n'égde  n  joie  quiod  elle  donne  «u  mit  ou  rérant 
on  des  proUèmcs  dn  PàUmidet  ma  lieflle  eqiirieoee  a  commencé 
parla  guider. 

Les  soirées  de  M.  le  Ticomte  de  Montépio,  sont  anmi  ooaaacrées  a«x 
Echecs.  L'amphytrion  y  rst  !e  plus  fort  (quand  je  ne  suis  pas  là),  et  ce- 
pendant il  passe  pour  jouer  riicorc  mieux  le  Trir-Trnr  et  loWhiçt.  Le 
docteur  Lamperrière  ne  miiii(]ue  guère  ces  ex(  (  1!( mes  occa>inus  de 
«'exercer  aux  ischecs,  doui  je  lui  ai  reconnu  ia  bosse.  Il  travaille  la 
théorie  et  apprend  mon  numéro  dn  Pakmiiie  par  cœor.  Aussi ,  ses 
progrès  sont-flu  très  sensibles  :  l'année  dernière  je  loi  donnab  don 
pièces,  et  maintenant  je  vais  Inj  refîner  positivement  la  Tonr,  &  moins 
qu'il  ne  renonce  h  toncber  Id  Palamide,  Heorenx,  du  reste ,  d'avoir 
trouv<'>  si  bon  cerveau  pour  semer  mes  conseil,  que  cela  m'engage  è  eu 
faire  pan  aux  autres  ,  (quelque  eunuyeux  que  soit  le  professorat  échi- 
quieu)  et  mon  cours  i^i  très  suivi  par  MM.  Hugé,  Husquin»  Henne- 
quiu ,  Belin  ,  Soissons ,  Legrand  et  l'ami  Gibus.  Ce  dernier  est  encore 
à  l'alphabet 

Au  :  FrsHMf  «onfcs^wiw  épromur. 

S'il  fût  resté  dans  son  chapeau  ; 
Son  laleot  sendt  eoeor  fccM  ; 

Mais  pour  mieux  exciter  l'cnTie^ 

Couron»»;iri(  imo  helle  vie  , 
AujourU  hiii  âon  iihiiiiion      \  _ 
Est  de  savoir  coiffer  un  Pion.  ] 

Encore  un  peu,  et  me*»  bêtises  poéiiques  allaient  rae  fain>  oublier  ce 
bou  M.  fûuruicT,  que  le  PaiameUe  a  déjà  immortalisé.  L'iatelkgeocc  de 
ce  paono  avengle  est  tellement  développée ,  qne  Ini  aussi  est  mi  pei& 
Pbilidor  sons  ses  deux  ftces.  Il  oomposede  Ibrt  bonne  musique»  et  l'cuf* 
saigne  aioB  qie  les  Echecs.  Gomme  il  n'est  pas  aveugle  de  naisMuoe  • 
i  ne  joae  pas  comme  les  infortunés  de  i'Inslitotdcs  jeonesaveugles  91e 
vous  avez  visités  l'an  dernier.  Il  procède  comme  nonn  quand  nous  nous 
privons  volontairement  de  la  vue  de  TRchiquirr.  Il  serait  rxccllciii 
partner  dans  une  partie  par  correspondance  ;  sou  défaut ,  le  croirait- 
00  ?  est  de  jouer  trop  vite.  Quand  il  veut  bien  se  couuraindre  et  réflé- 
chir, il  trouve  d'excellens  conps.  —  Provoqué  par  loi ,  nous  avons 
joué  par  correspondance,  et  grSce  li  notre  voisinage»  tous  les  jours  nous 
échangions  jnsqu'i  trais  et  qnstre  coups.  Sa  vivacité  l'a  emporté  au 
vingt«cinquième  coup  de  la  partie ,  au  moment  où  je  me  rejetais  aor 
une  simple  remise.  J'ai  été  fâché,  après,  de  lui  avoir  joué  le  Pion  du 
Roi  nn  pas,  C8  qui,  ffl'a-t<ii  contoé,  l'avait  beaucoop^embarrassé  dans 
le  début. 

Ayant  demandé  sa  revanche  imis  doux  saus  voir  l'Echiquier,  voîci 
la  partie  qui  en  est  rétiullée.  Cm  nuire  ami  M.  Sirut  qui  exéculaii  les 
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eoaiM  snr  rFchiquier.  —  HcureoMiiMiit,  la  partie  a  écé  0(Hirte,  car 
mm  wue  commeDcait  à  s'obscarcir. 


BLANCS.  (Ghamoiiillet) 

1  PR2. 
2,  F  F  R  2. 
3  C  R  —  F,  R  3. 
&  FR  — FOft. 

5  Roqnenu 

6  P  prend  P. 

7  F  prend  P  :  échec. 

8  C  prend  P  :  échec. 

9  C  prend  F. 
tO  R  — TR. 

11  PD1. 

12  T  —  F  R  3. 

13  T  —  F  R  8  :  échec. 


NoiBS.  (Foornier.) 

1  P  H  2. 

2  P  I)  1. 

3  F  U  —  C  R  5. 
4.P  FD2. 

5  F  R  ^  R  3. 

6  P  prend  P. 

7  R  prend  F. 

8  R  —  R. 

9  D  —  D  5  :  échec. 

10  D  prend  P  R. 

11  D  —  D  5. 

12  D  prend  C. 

13  R  prend  T. 
I  ik  C  R  —  FR3. 


14  »  prend  D. 

Al.  Foui  nier  a  dit  :  «  Je  viens  de  jouer  trop  vii^ ,  car  j'aiais  près- 
senti  le  pit'ge.  » 

15  D  —  F  D  8  :  échec.  1  15  C  —  R. 

16  D  prend  PCD.  | 

Mon  antagoniste,  voyant  qu'il  allait  encore  perdre  la  Tour,  s'est  rendu. 

Jedoi^,  à  la  vérité,  de  déclarer  que  j'ai  une  grande  habitude  de  ce  dé- 
but C'est  celui  auquel  je  donne  la  préférence  avec  ceux  que  j'avantage 
de  te  Tour  et  do  Gifilier  de  te  Dame,  pièces  ({al ,  ainsi  qn*on  pe«t  le 
foir,  ne  serrent  noUement  pour  oette  attaque. 

M.  Jeannet  Tient  de  nie  dire  que  M.  Foornier  désire  memcnt  reoooi- 
■encer  la  lutte.  Je  lui  donnerai  prochainement  celle  satisfaction. 

Je  m'arrôie  \)onr  ne  pas  être  trop  long-temps  ennuyeux  ,  vous  priant 
de  nouveau  de  me  venir  en  aide,  dans  l'intérèi  de  vos  lecteurs. 

Mon  bon  iiouvenir  à  mes  anciennes  connaissances  du  Cercle ,  à  qni  ma 
naisM,  kt,  sera  toujours  eoterte,  et  croyes-aioi  ponr  te  vie,  votre  fkSk 
et  sincère  ami. 

CnVMOUlLLET. 

33,  Avenue  de  Si-Cloud,  à  VersaÀUeak 
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LÀ  TOUR  D'ÉMAa. 


III. 


Cependant  II  révdotioD  arriva  :  b  république  •  aonvmt  besoigaeuse, 

créa  des  assignats.  On  sait  l'Imloiro  (h  ce  papier,  dont  la  valeur  décrut 
progressivement;  c'était  le  bon  ieru|>s  pour  les  agioteurs.  La  Grue  ne 
vola  plus  a  main  armée ,  il  spécula  ,  il  fit  des  échanges  ;  l'or  «  le  cuivre , 
l'argent ,  le  papier ,  tout  passa  et  repassa  mille  fois  par  ses  mains.  Les 
deux  mille  loois  do  marquis  d'Avons  foisonnèrent.  Ce  n*était  plus  Im 
Grme^  c'était  le  citoyen  Oaigremont  La  Chouette  était  la  belle  citoyenne 
Daigremont,  les  mains  pleines  de  bagues,  le  cou  chargé  de  colliers.  Le  > 
nonvean  métier  do  citoyen  Daigremont  avait  cela  d'agréable,  qu'd  dormait 
la  nuit  dans  son  lit ,  se  levait  tard,  voyait  le  beau  monde,  et  g.rj;ii;iit 
plus  d'argent  qu'auparavant  La  citoyenne  Daigremont  était  citée  parmi 
les  jolies  femmes  de  Paris  ;  la  jalousie  de  son  mari  s'était  apaisée ,  elle 
avait  des  adorateurs  ;  ce  qui  lui  attirait  Tadmiration  générate,  ce  qui  la 
faisait  citer  comme  une  Goniâie»  c^  qu'elle  était  bonne  mère.  La  pe- 
tite La  Qrue,  devenue  la  petite  Daigremont,  était  l'objet  de  la  sollici- 
ludc  passionnée  de  In  citoyenne  ,  on  h  nommait  Ilose,  et  elle  avait  la 
fraîcheur  ei  la  beauté  de  la  fleur  dont  elle  portait  le  nom  :  c'était  une 
enfant  charmante  qui  grandissait,  protégée  par  l'amour  iinLcrnd. 

A  la  république  succéda  le  Directoire;  ic  ciiuyc-u  Odigremuui,  quiflai- 
rait  de  bio  les  positions  Incntircs ,  devint  foonteur ,  et  Dieu  sait  t  las 
bonnes  aubaines.  La  citoyenne  Daigremont  ne  quittait  p»  le  Luien- 
bourg ,  die  obtenait  tout  ce  qu'elle  voulait.  Dans  les  mafau  lienranaai 
du  citoyen  tout  se  changeait  en  or.  Il  acheta  une  terre  en  Bourgogne  , 
comme  il  l'avait  désiré  ;  la  citoyenne  aimait  la  Normandie  ,  elle  eut  une 
terre  eu  Normandie  :  leliasard  voulut  que  le  i  iins*  n  Daigremont,  qui  avait 
des  fonds  à  placer ,  achetât  une  maison  rue  de  ia  Michodière ,  propriété 
nationale  qui  avait  appartenu  an  ci-devant  marquis  d'Avons ,  émigré  : 

^  GomoMatl  tn  as  acheté  cette  maison  T  lui  dit  m  femme. 

—  Mon  Dieu  I  o«i  »  elle  m'a  toujours  plu.  Le  eorps  de  logb,  lea  deui 
ailes,  les  corridors ,  lés  dispositions  intérieures^  tout  cela  me  convient  » 
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taai<ih«liraid«t«0nMdiuTa€MMiilaMimcaiHHiBol;  n'oK 
tn  pw  do  mofi  ifiit 

—  Su»  doute. 

—  C'est  une  miiMNi  qm  aons  «  porté  bonheur. 

—  C'est  vrai. 

—  Et  franchomont ,  Marie ,  !e  soîr  oi>  nous  h  visitâm(*<?  tous  deux  ,  tor 
belle  romme  Didon  ,  nioi  (ringant  conuoe  Ariequia,  j'eaviii  pliisieor»  , 
fois  le  sort  du  proprif^uire. 

—  Il  y  avait  là  »  dit  la  citoyenne,  un  vieux  portier  qui  Usait  VHùtoire 
des  quatre  fils  Aymon. 

—Le  fieuilaMiiiD,  r^xmditla  l^mr,  jerii  renrofé;  c'est  vaivrogne. 

Le  géDéral  fionaparie  était  alocB  k  la  HlB  de  nos  ariDéei  et  il  tfait  le 
mimais  goût  de  ne  pas  faire  grand  cas  des  foarnisseurs,  et  d'épincber 
leors comptes  avec  beaucoup  p!n<^  de  soin  que  le  directeur  Barras.  Dai- 
gremont  pensa  qu'il  fallait  éviti  r  [  nii  ronfact  avec  le  général  Bonaparte; 
il  était  très  riche,  il  n'avait  qu'une  fille  ,  c  était  un  homme  m^KÎéré  dans 
ses  désirs  ,  aini  du  plaisir  et  du  repos  :  »1  se  retira  des  affaires.  La  mai- 
son de  la  rue  de  la  ^chodière  fut  somptnenfscnicni  meublée  ;  on  mit 
sons  les  remisi»  deaz  belles  voitates  :  une  pour  Hoosiear,  l'aoïrepoDr 
Midane  ;  les  écorles  foreot  poorvaes  de  chevanx  r  la  livrée  meabla  les 
teiichtmbres  et  coucha  dans  les  oommQOS  ;  dorant  Tété ,  onalleit  pas- 
ser qndqnes  mois  dans  son  cMteeii  en  Normandie ,  quelqaes  mois  en 
Bourgogne ,  toujours  dans  son  châieau.  La  vie  était  douce,  raveuir  se> 
rein.  M.  Daif^remont  rivait  conservé  la  bonne  santé,  la  vigueur  et  toute 
l'tMusticité  des  nioiuM  lnell'^  qui,  dix  ans  auparavant,  faisaient  de  1m  Grue 
un  homme  si  remarquable  et  si  dangereux.  Il  moiUaii  à  cheval  comme 
Franconi^  faisait  des  armes  comme  Saint-Georges,  buvait  sec  et  avait 
des  ndlrases  \  l'Opéra.  Mme  Daigremimt  était  toiijonrs  jolie ,  un  peu 
galante  et  avare,  elle  s'ocoipait  beaucoup  de  récooomie  intérleore  de  aa 
maison  et  de  fédocation  de  sa  fille  :  c'était  nne  mère  dévouée  et  une 
femme  de  ménage.  Elle  avait  conservé  de  son  premier  état  de  inarchaiide 
à  !a  (oi!ette  ,  Ir  goût  de  vendre  et  d'acheter;  elle  faisait  voloiitifrs  de 
petits  trahcs  ,  troquait  sans  cesse  des  bijoiiT  et  ne  perdait  jamais  dans 
ces  marchés.  Toujours  un  peu  i)olu'Uuenne,  son  œil  brilbit  Î!  h  vue  d'un 
beau  diainaot  Elle  l'aurait  volé  ,  si  elle  l'eût  osé;  ciie  inthaii  au  jeu 
avec  nn  aplomb  eztraordioaire,  et  oela  sans  nécenité ,  par  goût,  par 
babimde ,  poossée  par  eette  joie  de  prendre  qni  adte  la  pie  b  s*eni- 
porcr  de  petites  pièces  de  monnaie  dont  elle  n'a  qne  Aire  et  qu'elle 
cache  dans  de  petits  réduits  où  elle  tes  oublie.  Ainsi  Mme  Daigremont 
cachait  des  pièces  d'or  dans  son  linge,  sons  son  ciHde  lit;  elle  prenait 
nne  échelle  ,  s'enfermait  à  double  tour  H  plaçait  des  napoléons  sttr  la 
corniche  de  sa  chambre  à  coucher  ;  femme  aimable  d'ailleurs,  spirituelle 
et  séduisante. 

Mlle  Rose  était  un  petit  être  charmant ,  gracieux,  fait  au  tonr,  une 
figwe  prévensnte,  les  pins  benut  yem  dn  monde,  gaie,  libre  ei  lisant 
naliralajoieetlediaîr  : 
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—  Rose  sera  riche ,  disait  M.  Daigremoni ,  et  c'est  fort  ioultle,  eiie 
n'aura  pas  besoin  de  fortune  pour  faire  son  cbeinio. 

Quand  je  marierai  ma  fille ,  disait  la  mère ,  j'entends  que  mon 
gBidre  me  douM  une  dM  «a  Bra  d'ea  recevoir.  Reie  est  oa  oésor. 

Le  père  ne  piofieMaii  |iae  eei  (Opiiiioos  siagnUèie»,  0  venltit  bite 
Moche  d'honnêtes  gens ,  il  cherchait  on  gendre  portenr  d'nn  bcen  - 
nom ,  ou  du  moins  placé  d'une  manière  avantageuse. 

—  Ip  sais  bien  ,  di'^^ait  il  \  sa  femme ,  que  ce  qui  est  passé  est  passé , 
et  qu'au  lieu  d  ouvrir  les  portes  des  autr(*s  ,  nous  n'avons  qu'à  bien  fer- 
mer les  nôtrci»  ;  mais  la  fortune  s'rii  souvent  plus  vile  qu'elle  ne 
vient;  nous  sommes  seuls,  iitulés  ,  m  un  malheur  arrivait,  personne  au- 
tour de  nom  n'eit  placé  pour  nous  aoMenfar  et  noue  défendre.  Je  veux 
donntr  Roie  \  nn  homme d*iine  femitte  riche,  poisMate,  qoi  pnine  an 
haaoin  nons-pratégar,  qnaod  ce  ne  aérait  que  contre  les  manvaiiee  hn- 
gaes. 

Tandis  que  le  père  et  la  mère  de  Mlle  Rose  songeaient  ainsi  îi  son 
avenir ,  la  jeune  fillr,  doîiccnient  tourmentée  de  ses  dix-sept  ans ,  s'oc- 
cupait de  son  côté  des  iiit<  têts  de  son  cœur  et  ne  faisait  pas  mentir  le 
sang  qui  coulait  dans  ses  veines.  £lle  avait  reuiarquô  à  l'Ocra ,  uù  sa 
mère  la  conduisait  avec  la  plus  grande  exactitude ,  nn  jeune  homme 
tmi(joan  très  ètégammenl  mis  et  portant  la  figure  la  plus  henrenie.  Ge 
jenne  homme  se  plaçait  aoos  la  loge  même  de  Mme  Dalgremoot,  et  ses 
yeoz  disaient  à  Mlle  Rose  tout  ce  «{o'il  ressentait  poor  ellé  ;  mais  h  pré- 
sence de  la  mère  gêoait  beaucoup  cette  conversation  mnette,  et  le  jenne 
homme  (il  se  noniniait  Lionel  Darcis) ,  trouva  plus  commmle  de  se  pos- 
ter dans  le  corridor  et  de  coller  son  visage  au  vitreau  de  !a  loge  ;  alors, 
quand  M.  Veslris  exécutait  ses  entrechats  miraculeux,  quand  >Ule  Bigo- 
tiui  ou  ies  demoiselles  6auluicr  faisaient  leurs  ronds  de  jauibe  ou  leurs 
pirouettes ,  qui  excitaient  radmiration  de  Mme  Oaigremont ,  Mlle  Rose 
toomait  la  tête  et  regardait  tendrement  H.  Lionel.  Quelquefois  Mlle 
Basa  se  pli^Kaait  de  manqaer  d*air ,  et  la  vitre  mobile  rentrait  dans  sa 
rainure  ,  alors  Mlle  Rose  tendait  la  mani  et  récollait  un  baiser  ;  on  se 
glissait  de  part  et  d'autre  one  petite  lettre  et  tout  le  monde  était  content 

Un  matin,  M.  Daii^rrmont  se  leva  de  meilleore  heure  qu'à  l'ordinaire, 
il  ouvrit  sa  fenêtre  et  regarda  dans  la  cour  :  il  vit  son  chien  Turc ,  le 
gardien  fîdèle  de  sa  maison,  étendu  hori^  de  sa  loge  ,  les  yeux  ouverts  et 
fixes,  la  gueule  ouverte  el  les  pattes  raidies. 

Oh  I  s*écria-t-il  en  puissant ,  Tore  est  enqmbonné  :  on  m*a  vol& 

n  met  denx  pistolets  dans  sa  poche  et  court  \  la  loge  du  portiers  c*é* 
tait  nn  gaillard  de  quarante  ans ,  fort  comme  Hercule  et  encore  ph» 
imgne  que  ne  l'était  son  prédécesseur  Jasmin  ;  mais  qui,  aux  yeux  de 
Mme  Daigreraont ,  avait  l'avantage  de  n'avoir  jamais  lu  V Histoire  des 
quatre  fiLs  Aymon.  Le  portier,  <^tcndn  dans  son  fiuteui!,  ronflait  comme 
un  bienheureux.  Oevantkii,  sur  une  petite  table,  .s*>  trouvait  un  verre  et 
une  bouteille  de  vin  de  bordeaux  ;  le  verre  éuu  k  demi  plein ,  la  bou- 
teine  à  pdne  entamée. 


Digitized  by  Google 


—  426  — 


—  Ohî  oh!  se  dit  M.  Daigrcmont,  Guillaninp  boirait  fjnalrcou  cinq 
bouteilles  pareilles  sans  chanceler  ,  je  n'en  vois  ((u'uiie  aux  trois  quart» 
pleme  et  cependant  ce  drôle  n'a  pas  pu  gagner  mi  Vu....  Ce  via  ca- 
che un  my^ère. 

n  réfeiOi  brasqmnieiit  GnSHiaine,  qui  oofrait  d«  graadt  yen 
éCoonte  : 

—  Monsieur ,  c'est  vons ,  m'y  voilà ,  m'y  voilà ,  voUk  le  cordon. 

—  Il  ne  s'agit  pas  du  cordon  ;  qui  t*a  donné  ce  vin  ? 

—  II  n'est  pns  fin  voirr  rive,  '\lonsieur,  sur  rhoDneur. 

—  Je  le  sais  bien  ;  qui  te  l'a  donné? 

—  Monsieur ,  vous  vous  fâcherez. 

—  Il  n'y  a  pas  de  mal  à  receroir  une  bouteille  de  vin,  dit  M.  Daigre- 
mont  ;  je  oe  me  ISebcrai  pas  ;  dis-moi  la  vérité  on  je  te  ehaiae. 

—  Voici ,  NoBsieor  :  c'est  dfôft  »  ce  maudit  vin  m'a  domié  mal  à  la 
tête...  J'y  ai  à  peine  goûté.  Quelle  heure  est-il  ?  minuiL 

—  Il  est  six  heures  du  matin  ;  ce  vin  t'aurait  tué  si  tu  Tavais  bo. 

—  Empoisonné  !  dit  le  portier  en  pâlissant. 

—  On  ne  voulait  pas  t'empoisoooer  ;  mais  t'codormir  :  parle. 

—  Oh  !  le  scélérat. 

—  Eh  bien  1  quel  est  ce  scélérat? 

—  Un  lieav  jeune  homme.  Monsieur ,  qui  m'a  donné  dix  francs  et 
cette  bouteille,  il  m*a  fiât  boire  un  coup,  là,  devant  lui. 

—  Je  connais  ça  •  dit  M.  Daigremont ,  et  pourquoi  ces  dix  francs  et 

ce  vin? 

—  Monsieur .  œ  beau  jeune  homme  est  l'amonreux  de  Mile  Cécile  « 

et  vous  sontcz  

Le  portier  u'^vaii  pas  fini  que  iM.  Daigremout  montait  quatre  à  quatre 
I  l'escalier  qui  conduisait  riiez  Mlle  Cécile. 

Mlle  Cécile  était  la  feuitne  de  chambre  de  Mme  Daigremont. 

Or ,  Mme  Daigremont  était  une  fiomme  trop  adroite  pour  avoir  ft  «» 
service  une  jolie  femme  de  chambre,  et  Mlle  Cécile  était  laide.  C'était 
la  réflexion  que  6t  M.  Daigremont ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'ouvnr  la 
porte  de  Cécile  avec  un  instrument  à  lui;  la  femme  de  chambre  dormait 
d'un  somm*"!!  calme  et  piaisîble ,  lont  ^tait  arrangé  chez  rllr  iv^r  le  soin 
minutieux  qui  distingue  les  filles  sages ,  peu  favori<^(^p<s  jiar  in  nature,  et 
dont  l'été  s'avance  et  va  s'enfuir  devant  un  prochain  auiuinnc 

—  Il  n'y  a  pas  de  beau  jeune  liouune  qui  ait  passé  par  ici ,  se  dit  en 
connaisseur  consommé  M.  Daigremont* 

n  descendit  cbex  sa  fille.  Mlle  Rose  dormait,  nuis  d'un  sommei]  agités 
ses  joues  étaient  enflammées ,  son  front  brûlant  ;  ses  cheveux  en  désor- 
dre avaient  échappé  à  la  cornette  qui  les  retenaient.  Des  traces  accusa- 
trices marquaient  le  chemin  qui  conduisait  de  la  porte  i  l'alcôve  : 

Les  deux  sourcils  flp  ^T.  nai?rvniont  se  croisèreot;  il  croisa  ses  bras 
sur  sa  poiirine  et  réiléchit  proloiidément. 

—  Si  j  avais  trouvé  mon  drôle,  se  dit-il  en  caressant  le  pommeju  de- 
800  pistolet ,  il  ne  serait  pas  sorti  aussi  facilement  qu'il  est  entré  ;  je- 
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lui  anrais  prouvé  qno  je  ne  spis  pw  BD  chioi  qu'on  empoisoiiM  »  ni  m 
portier  qu'où  endoru 

Quoique  riche,  quoique  hahitué  depuis  ioug-temps  à  vivrt  daus  la 
compagnie  des  iloimètei»  gcus,  la  couduile  de  Mlle  Rose  blessa  moins 
M.  DaigreuMut  qu'elle  n'wnit  titoaié  on  antre  père  qui,  avaot  d'être 
mdHoomire,  n'aurait  pas  été  £«  Gme.  Bn  grattlot  an  peu  le  seigneur 
chiteliin  on  aurait  aans  peine  trouvé  le  voleur. 

—  Parbleu«  se  di^ll»  en  iera  comprendre  à  ce  beau  g»r^  qu'il  lui 
convient  de  faire  un  voyage ,  et  on  mariera  Mlle  Rose. 

Tont-à-coup,  une  idée  assez  naturelle  traversa  son  espritetil  frappa  son 
frontde  ses  deux  mains.  Habitué,  quuii]ii'rl  eût  beaucoup  armé  sa  feuiine, 
à  ne  considérer  Tainour  que  comme  une  ctiose  secondaire,  et  à  ne  com- 
prendre qu'on  s'expose  à  un  danger  évident  que  dans  l'espoir  du  gain  , 
Boogeant  entnîte  que  HOe  Roee  était  un  «iceMent  parti ,  une  ridie  liÉri- 
tière  •  et  qu'un  jeune  homme  qui  a  inspiré  de  l'amour  k  une  fille  aem- 
lilabie  cherche  fjbM  à  l'époiiser  qn'à  la  séduire,  et  n'entre  pas  dans  la 
maison  du  père  en  empoisonnant  le  chien  et  en  donnant  un  somnifère 
au  portier  : 

—  r/est  un  Yolour,  se  dit-il,  et  il  courut  à  son  coffre-forî.  Il  n'eut 
qu'à  jeter  un  coup  d'ceii  sur  sa  caisse  pour  se  convaincre  de  son  nial- 
beor. 

—  Un  homme  habile,  se  dit-il,  qui  a  des  instrumens  parfaits. 
Avant  d'ouvrir  il  savait  hi  somme  qui  lui  manquait 

Ge  BOUC  trente  mille  francs  de  perdus..»  que  dira  £a  CImieilr* 

n  ouvrit  m  caisse  et  se  convainquit  avec  ses  yen  qu'il  ne  s'était  pm 
trompé  dans  son  calcul.  Quand  Mme  Daigremont  fut  instruite  de  ce  qui 

s'était  p^ssé  ,  elle  cntrn  d.^ns  uuq  fureur  fusile  à  CODCOVOir^  no  pariait 

de  rien  moins  que  d'étraii^N  r  liile. 

—  Trente  mille  francs!  disiit-elle, 

—  Ma  petite  ChoueUe ,  voila  ce  que  c'est  que  d'avoir  des  enfans  bien 
élevés ,  répondit  tranquillement  Oaigremont  ;  crie ,  tempête ,  tandis  que 
BOUS  sommes  seuls,  mais  écouie-mol  et  ohéis-mot,  tu  salsqoejene 
Peiige  que  dans  tea  grandes  occasions.  H  fiiut  d'abord,  lyouta-t-ii,  ren- 

irerdans  notre  argent. 

x-Oni,  sans  doute,  il  le  faut,  s'écria  fai  mèredefiose,  et  il  le  rendra, 
ou  nous  le  dénoncerons  ^  b  justice. 

—  Oh  !  pour  cela ,  dit  le  mari,  jamais,..  Vois-tu  La  Grue,  mon  en- 
fant ,  portant  plainte  (le  vant  un  magisir  it  pour  un  ?ol  commis  à  son  pré- 
judice ,  rue  de  la  MicUodière,  dau2i  la  uiai^oa  où,  eu  17SS7...  c'est  im- 
possiblÂ... 

—  Quelle  diflSrenoe  !  s'écria  Uput  Daigremont. 

«~  Je  n'en  vois  aucune ,  n  ce  n'est  qu'alors  nous  étions  les  voleurs, 
et  qu'aujourd'hui  nous  sommes  les  volés.  Les  personnages  sont  changés, 

mais  le  fait  r^t  le  môme  ,  mon  enfant.  Laissons  donc  la  justice  on  repos 
et  tâchons  de  nous  secourir  nous-mêmes.  As-tu  vu  quelqu'un  tourner 
autour  de  ta  fille  ! 
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—  Oui,  on  joli  jeone  bmnme,  i  l'Opéra. 

—  Ne  dis  rien  à  Rose,  mèoe-ià  ce  soir  k  l'Opéra ,  jc  itérai  à  deux  fM» 
de  loi  ;  «i  ce  jcnw  boamw  pertii,  i«  ne  k  èWgMne,  je  lie  chuie  ân 

MÉMk 

■  VMW*  « 

Tout  se  pam comme  le  dfiriftit  M.  Oeigraoïoiit,  la  mère  et  la  fille  al- 
ièreot  à  TOpéra  et  Mlle  Aeae  ne  fut  paa  prifeone  ;iiwm  H»  Liead  Dareîe 

ne  parut  pas 

— Âilon£,dit  M.  Daigremoat,  le  jeune  boaune  est  allé  faire  uq  foyage 
en  Italie. 

n  le  traniMit ,  le  jeune  Inbmm,  ilÉrwch<^  per  le  pNeaece  4e  Dei- 
granent ,  ^'jl.cenmiwilt  per&iieaMat,  e'était  tma  I  TéeM  ;  aeie,  h 
la  sortie  dn  tham,  il  a'arrangea  pour  le  trooier  sur  le  chemiii  de  IIU» 

Bwe.  Un  coup  d'œil  mutuel  des  deux  jennes  g^ns  les  trahie. 

—  Oh  !  oh  !  !o  voihi  ,  se  dit  \c  père  de  la  jpiino  fille,  il  est  fort  bien. 
M.  Daigremonl  luunla  pr^amintMit  n  ]e  prrmiiT  dans  «a  vdiUni-,  m»tH 

il  eut  soiu  de  ressortir  par  i  autre  portière,  ba  iemuie  eUii  laiie  à  ces^ 
naniène  et  nee'en  éioina  pce. 

—  Bc  0100  père î  ditReee. 

—  Vooi  aef  et  qa*il  rentre  rarement  avec  nous ,  répondit  la  mère, 

Da?p;remorit  alla  se  placer  derrière  M.  Liooe] ,  qui  ne  se  douia  pas  de 
celle  manœuvre  slralégiqno,  pi  i!  suivit  le  jeune  homme.  Celui-ci  dè» 
qu'il  eut  vu  partir  la  voiture  refM  it  dunciimcru  le  chemin  de  sa  denit'ure. 

—  11  va  chez  lui,  se  dit  M,  Daigremoui ,  c  ebi.  luui  simple  :  la  nuit 
dliier  e  ét6  ongenie,  wi  gaillard  qoî  e  treaie  mille  fnMeea  boni  billeto 
debenqne,  ne  passe  paa  la  journée  dan  eoo  lit  MoMÎeQreetlMiyié» 
Il  e  besoin  de  repoe. 

L'Opéra  était  alors  rue  Richeîîoii  ,  Liooel  descendit  jusqu'à  la  rue 
Saint-H (MKii  é,  prit  le  chemin  du  l'oiii-Neuf,  1<*  traversa,  et  s'eugageant 
dans  la  rue  Dauphine,  il  entra  dans  la  rue  de  Sa  vote,  ouvrit  une  petite 
porte  d'aUée  et  disparut.  Quelques  uiumens  après,  Daigremout  aperçut 
noe  loiBière  an  iroieièaie  étage.  Il  eortit  eloc»  de  ee  pocbe  ui  petit  ine* 
trament  confectionné  pir  le^nDême,  et  qui  eveit  dee  ferme  meneiUeoaei» 
ouvrit  la  porte,  la  referma  ,  monta  au  troisième  ,  et  au  moyen  de  son 
petit  instrument,  il  sr  trouva  dans  In  chambre  môme  de  M.  Lionel.  Ce- 
loi-ci  d'un  bund  se  trouva  derrière  Daigremont,  lui  sai^ii  lus  deui  bras  , 
et  lia  pro|)rement  les  poignets  du  père  de  Wïe  Rost  aiecdes  cordes  neu- 
ves. Daigremont  se  laissa  faire. 

L'epparteoMntde  H.  Lionel  ae  compoeeit  d*one  entrée  et  d*one  enei 
belle  pièce  oeabtéed*on  Ut  de  cemp  et  de  trois  cbaieee.  L'ceil  eicrcé  de 
Dai^^n  nionmemanioe  nne  ponoasees  adroitement  disaimuiée  etqoi»  pro- 
bablement ,  ouvrait  une  communication  avec  une  maison  voisine  et 
assurait  au  locataire  un  moyen  sûr  d'évasion.  M.  Lionel  prit  sous  son 
oreiller  une  superbe  paire  de  pistolets,  les  arma  et  dit  à  sou  pi  isounier  : 

^  Vous  êtes  seul ,  Mousietu:  7 

—  Absolnment  teoL 

Le  jeone  homme  remit  im  pieleleti  eu  repos  et  lesjcte  sur  aen  liL 
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—  Tons  avez  ane  bteo  jolie  fille»  Hoarieur,  dlt-it. 

—  Très  jolie 

—  Eh  bien  !  i\Ionsicur ,  reprit  M.  Lionel,  je  suis  boanéte  bomme. 

—  El  moi  aussi ,  répondit  Daigrcmont. 

Et  je  œ  veux  pas,  poursoivii  Lionel,  leoir  plus  loog-teuips  dam 
f  inquiétiide  dd  honoAie  père  comme  tous, 

—  C'est  trop  juste,  dit  Oeigremoiit  d'iio  air  calme. 

—  Lt  nitare,  reprit  alois  le  jeane  homme  arec  timplieité ,  m*i 
doaé  de  quelques  avaniagei  physiques  et  je  me  sois  fiiit  aimer  de  Mlle 
Rose  ;  mais  elle  n'est  pour  rien  dans  ce  qui  8*est  passé  hier  chez  voos. 
I«a  seule  imprudence  qu'flln  nit  faite  ,  a  <^îé  de  me  livrer  le  nom  de  li 
femme  de  chambre  de  sa  mère  ;  ce  sooi  là  de  petites  choses,  mais  ça 
aide. 

Cependant,  répondit  Daigremont,  j'ai  trouvé  dans  la  chambre  de 
ma  fille  la  trace  de  voa  pas. 

—  Gela  est  vrai,  et  voici  pourquoi  :  me  jeoBe  fille  amonrense  ne  dort 
pas;  ttlle  Rose ,  qoi  ne  m'attendait  pas  précisémeot,  mais  qui  songeait 

beaucoup  à  moi,  pouTalt  m'entendre  rôder  chez  vous  et  cela  m'aurait 

gêné.  Je  suis  donc  entré  dans  sa  chambre  :  elle  éfait  (^vrillée  comme 
nn  écureuil,  c  l  au  moyen  d'unf  rerlainc  ))oudrejel'ai  endormie. 

—  Une  poudre,  dit  Daigremuui,  qui  a  été  inventée  en  1780. 
— >  Diable,  reprit  Lionel,  vous  êtes  instruit. 

—  Très  inatrait,  mon  ami,  poartnlve&, 

—  Je  suis  ineapdrie,  Monaienr,  dit  alors  lionel,  d'abuser  do  aQmmdl 
de  Thinoceoce ,  ce  aérait  contraire  à  mes  principes  ;  Je  ne  me  mm  pas 

permis  de  baiser  la  mam  de  mademoiselle  votre  fille.  D'aillenrs,  pavais 
antre  chose  à  faire  chez  vous,  et  il  ne  faut  jamais  courir  deux  lièvres  à 
la  foi?.  J'ai  donc  laissé  intact  votre  trésor  le  plus  précieux,  et  vous  ne 
m'en  voudrez  pas  trop  de  oi'étre  emparé  de  quelques  maiifais  chifions 
de  papier  qn On  appelle  bdiels  de  banque. 

—  Et  qui  eu  sont ,  dit  le  pére  de  IVlUe  Ruse. 

—  Ooi,  llonsieor,  qni  en  sont,  répondit  Ijooél$  mais  comment  dia- 
ble avex-voQs  bit  pour  entrer  cbex  moi  T 

{StiM  €1  fimau prochain  tmmérû.) 


SOLUTIOIVS  DES  PROBLEMES 


CONTENUS  DANS  LE  NUMÉRO  ll*AOOT  IMT. 


CCLXIIX. 


BLAHtS. 

1  C  —  F  D  3  :  échec 

2  G  —  D  4  :  échec. 

5  D  —  G  R  7  :  C'chec  et  mat. 


ifOtBS.: 

1  R  —  F  R  û. 

2  R  prend  P. 


BUNCa. 

1  T  — T  R  8  : 

2  F  —  F  R. 

S  P  prend  G  :  échec  et  mat. 


CCI.XXX. 


1  F 

2  C 


CCLXX1L1. 


T  R  /i. 
GR6. 


BLAlfCS. 

1  D— GR&. 
3  D  _  F  D  8. 

3  D  —  D  7. 

4  D  —  R  6  :  échec  et  mat. 


t  R 
2  R 


N0I18. 


R4. 


S  R  prend  C 


CCDlXXU. 


BLARC8. 

2  C  —  D  5. 

3  D      F  D  3. 

A  D  —  F  R  3  :  échec  et  mat. 


NOIBS. 

1  PR  1. 

2  P  prend  G. 

3  PUl. 


Le  (lirecieur  du  Pcdamède,  rédacteur  en  chef, 

SAurr-AnAirr. 


IapriiMritd*Bd.  PROOX,  me  M 


faM,  a. 
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tCLXXXllI. 
De  la  conposiUoB  ds  H.  Eliag. 


Les  Blancs  foui  mat  en  trois  coups. 


CCLXXIIV. 
De  b  compesiUeB  de  M.  Klieg . 


Noirs. 


Les  Bbncs  foni  mal  en  quatre  coupe. 


CCLXXXV. 
De  la  caiBpo«iUoo  de  M.  GfMdMMMif*. 


Noirs. 


L«  BtaDCt  fou  Btt  M  qntn  «oq». 

Gfa;ixxvi. 

De  la  f!ftniiMWiH<Mt  4e  VAmUÊnmêé»hSih, 

mBmÊÊÊBSÊÊÊÊÊ^ÊSSS^ÊÊmÊiÊÊÊÊÊm 

Noirs. 


I 

;  « 

■ 

i 

PP 

i 

Ri 

ÉB 

B 

'mm 

Lee  Bleoei  ImI  pertie  reniée. 


NUMÉRO  10. 

wssasBBossmm 


OCTOURE  1847. 


PARTIES  mM  PAR  PHILIDOR. 

(Voir  le  Palamiég&t  fénfer,  mars  et  septembre  1817.) 

♦ 

 H  


Pbilidor  doaac  Pion  et  deux  traits  à  fiowdler. 


BLANCS.  (Bowdicr.) 

1  P  R  2. 

2  P  F  R  2. 

3  P  D  2. 

4  PRl. 

5  P  F  D  i. 

e  CR— F3. 

7  D  —  C  D  S. 

8  C  R—  C  5. 

9  D  preud  D  (2). 

10  F  R  —  C  D  5. 

11  F  prend  G. 

12  P  T  R  3  (3). 

13  P  prend  P. 

ih  P  T  R  prend  F. 

15  R  —  D  2. 

16  R  —  D  3, 

17  CD  —  FS. 

18  T  D  ^  C  D. 

19  R  — R2. 

20  R  —  R  3. 

21  R  —  F  3. 
32  C  —  li  4. 


NOIRS.  (Philidor,) 

1  Retirer  le  P  F  R. 

2  PR  1. 

3  PD3. 

>  h  PFD3(t). 

5  CD  — F  8. 

6  D  —  C  D  3. 

7  C  R  —  T  5. 

8  F  R  —  R  2. 

9  P  prend  JL>. 

10  F0  —  D3» 

11  9  prend  F. 

12  P  prend  P  IX 

13  F  prend  C. 

14  C  —  F  K 

1 5  C  prend  P  D. 
IG  P  ï  b  i. 

17  G^CD6. 

18  PFDl  :6cbflc 

19  C  —  D  5  :  échec  . 

20  C  —  F  R  4  S  éehiec. 

21  P  D  1. 

22  F  D  —  F  3. 


(1)  11  n*y  â  pas  de  plus  miufaisdélNil  pour  celui  ^reçoit  Pion  etdeoi 
traits.  li  n'a  plus  que  son  simple  Pion  d'avantage,  car  rallaqne  est  passée 

chez  son  adversaire. 

Pbilidor  ne  craint  pas  cet  échange  des  Dames ,  et  il  aime  la  duublure 

de  P  C  D  qui  en  résulte ,  et  dont  il  savait  senl  tiier  un  immense  parti. 
(3)  Mauvais  coup,  et  qui  va  coûter  te  P  de  la  D» 
T.  vu.  38 
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23  P  C  R  2  (1). 

24  R  prend  F. 

25  R  prend  P, 

36  F  D  —  R  3. 

37  R  prend  P. 
2S  P  prend  P. 
20  F  prend  P. 
80  F  —  R  3. 
51  T  D  —  F  R. 
32  i'  C  D  2. 
S3  F  — 0  A. 
U  R  —  0  a. 


23  F  prend  C  :  écbsc 
2li  C  —  C  6  :  écbec. 

25  C  prend  T. 

26  G  —  C  R  6. 

27  P  T  R  2. 
26  T  R  prend  P. 

29  T  II  —  1'  5. 

30  C  — TR4. 

31  TR— T7, 

32  T  R  —  R  7. 

33  G— C6. 

3&  TD—TD6:  échec 


Les  Noirs  gagnent 


PhOidor  demie  Pion  «t  dent  tnile  I  Bovdler. 


blaucs.  (Bowdkr.) 


i  PR2. 

1 

ReUrerlePFR. 

2  P  F  R  2. 

2 

P  R  1. 

3  CR  — F». 

3 

P  D  2, 

6  P  R  1. 

h 

P  F  D  2. 

5  P  D  2. 

j 

C  1>  —  F  3. 

6  P  F  0  1. 

6 

0  — GD3. 

7  D  —  C  D  S. 

7 

CR— T3. 

8  F  R  —  D  3. 

8 

P  F  D  1  (2). 

9  D  prend  D. 

9 

P  prend  D. 

40  FR  — F  D2. 

10 

F  D  —  i)  2. 

Il  C  — CR5. 

41 

P  CR  1. 

12  G  prend  P  T. 

12 

T  prend  G. 

13  F  prend  P  C  R  :  écbec. 

13 

T  —  F  R  2. 

iU  ¥  prend  T  :  écbec  (S). 

ili 

R  prend  F. 

15  PTR  1. 

15 

C—VRh. 

16  P  C  R  2. 

16 

C  —  G  R  6. 

iioits.  (Philidor.) 


(1)  Hou  MNnmes  prei<(ne  honleai  d*avoir  I  enre^strer  de  si  groteee 

fautes  dans  des  parties  de  Philidor,  et  de  la  part  d'un  antagoniste  qui  denH 
être  ccrlainement  d'une  belle  force  pour  jouer  à  Pion  et  «ionx  traits. 

(2)  Oq  peut  remarquer  ici  la  justesse  de  notre  observa iton  sur  la  précé- 
dente partie;  Philidor  semble  provoquer  Téchange  des  Dames. 

(3)  Pourquoi  se  presser  ainsi  de  prendre  çe  qui  ne  peut  échapper  ?  Il 
vaut  bien  mieux  chercher  à  gagner  ce  Ce^^l•,'et  c'est  &  quoi  vise  UMyoprs 
un  joueur  de  première  force. 
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!7  T  R  —  G. 

18  C  —  D  2. 

19  FDpnodC. 

21  P  T  R 1. 

22  P  T  R  1. 

23  P  T  D  4. 

24  F  D  ~  F. 
S5  P  prend  P. 

36  Ppraid  a 

37  T  D     C  D. 

28  T  prend  P. 

29  T  prend  P. 

30  TD  — FRI. 
91  R  — FJ. 

SS  R-^F. 
33  R  —  C  2. 
S4  R  —  F. 


17  C  —  R  5. 

18  C  prend  C 

19  P  —  C  D  4. 
30  P^CDS. 

21  P  — CD&. 

22  P  ~  C  D  6. 

23  P  —  c  D  5. 

2ii  P  prend  P  F  D. 
25  C  prend  P  D  (1). 
96  P  F  01. 

27  F  R  prend  P. 

28  F  prend  F. 

29  F  prend  P. 

30  T  —  TD8:  échec 

31  T^TD7:éciiec 
S2  T  — TD6:<clie& 
38  T  —  T  D  7  :  échec 

ftjmc  pfii^éiwBl. 


Partie 


Philidor  donne  la  comte  de  Brnbl  le  G  de  la  D  pour  le  P  F  R. 


BLANCS  (Philidor.) 

Retirer  le  C  de  la  a 

1  PR2. 

2  PR  1. 

3  PCRS. 
A  P  R  i  (3). 

5  D  — Ri 

6  P  I)  1. 

7  P  C  R  1. 

8  D  —  D  2. 

9  R  — O. 
10  P  F  D 1. 


HOTBS.  (Comte  Bruhi.) 
Retirer  k  P  F  R. 

1  P  D  2  (2). 

2  FD  — FR4. 

5  F  — GR3. 

6  D  —  D  3. 

5  GR  — F3. 

6  G  D  —  F  3. 

7  G  D  —  O  5. 

8  D  prend  P  :  échec 

9  CR^D2. 

10  D— GRS:<dMG 


(1)  Il  faut  éixe  bien  sûr  de  sa  supériorité  pour  risquer  ainsi  une  pièce 
pour  un  Pion. 

(S)  Les  Noirs  Joasnt  ainsi  es  Pion ,  parce  ipie  lenr  adversaire  n*a  pas  le 
C  nécessaire  pour  attaquer  la  D  à  sa  qealrièiiie  case.  A  la  partie  ordinaire 

i\  l)Ul  cp  <cry\\  im  flôhnl  vicieux. 

(3)  Quoique  sous  1  autorité  de  Philidor,  nous  ne  sonunes  nuiiemenicon- 
nhica  de  reseellenee  de  ce  coup. 
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H  P  F  R  1. 

12  F  R  —  R  2. 

13  C  preud  C. 

14  D  —  R  S. 
45  TR  — FR. 
1  n  r  prend  C. 

17  F  prend  F. 

18  R  —  F  2. 

19  T  D  —  C. 

20  D  — FR4. 

21  FD~D3.  , 
22D— FR5. 

23  D  —  T  R  3. 

24  TD  — H.  >. 

25  D  —  C  R  S«    V  w 

26  P  D  1. 

27  P  prend  PR.  m 

38  TpreodFO)^  ^ 
30  F  — GR&:«cliec. 

30  F  0  —  F  R  4. 

31  R  —  D  2. 

32  F  —  1)  6. 

33  F  D  —  R  5. 

36  F  —  F  R  6  ;  échec  (2) 
35  D  ^  G  D  8  :  écÉec; 

38  D  —  F  0  7  :  échtic. 

37  P  prend  T. 
•î»  R  —  D  3. 

39  H  ~  V  2. 


11  C  prend  I>  F  R.  * 

12  C  R  —  R  4.       -  1 

13  C  prend  C.  '  r  ' 

14  FD  — TR4. 
15D^CR7.  î 

16  FpreodT.  î 

17  D-FR8:échedL< 

18  P  Fl)  l. 

19  D  —  T  R  6.     .  ' 
2U  D  —  D  2. 

21  D     D  3. 

22  pi;ri. 

23  FR  — C2. 
26  P  R  2. 

25  Roque  avec  T  D.  *  - 

26  ï  D  —  R. 

27  FpreudP. 

28  D  prend  T.  t 

29  R  ^  D. 

30  n  —  R  5  :  édlMc 

31  T  —  R  2, 

32  T  —  F  R  2. 

33  T  R  —  R. 

34  T  prend  F. 
i  35  A     R  3»  .,), 

56  R  —  F. 

37  I)  —  R  8  :  échec 

38  0  —  R  6  :  ^«cliec.    '  " 

)  39  D~FR7:éclM8i''> 

X 

Les  ^om  gagnent  (3). 


(1)  Il  tViut  avoir  une  cannussaocc  bien  complète  des  positions  poar  don* 
lier  ainsi  an  édiaiig«,  eimur  aprè»  avec  lesdeas  Foos  CMHrelesdan 

Tours.  Phitidor  avait  deviné,  parsenlimeni,  le  parti  quHly  avait  k  en  limr; 
il  a  laissé  poiuitul  échapper  le  coup  décisif. 

(2)  Philidor  n  encore  laissé  ici  ccli.ipper  le  coup  juste.  Au  lieu  de  donner 
échec  à  cette  ,  il  fallait  avec  ic  wéiue  Fou,  appliquer  cet  écliec  k  la 
septième  case  du  Fou  de  la  Dame,  et,  deux  coups  après,  la  Dame  eût  fait 
échec  el  mal.  Ainsi,  la  partie  était  gagnée  avec^cus  échanges  de  mcffnSi 
tandis  qu'elle  a  été  perdue. 

(3)  Si  le  Roi  Uaac  omitaitl  la  troialtee  case  du  C ,  U>s  Noirs  feraîcat 

D  pour  D  par  échec  h  la  troisième  case  tlu  Cavalior  tir  !a  I>amc  ;  si  le  Roi 
(Icscenil  ail  à  la  bande,  In  Dame  preiidraîi  le  P  du  F  dn  It  «  et  la  partie 
serait  toujours  perdue  pour  les  Rlancs. 
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Pbiiidor  donne  au  comte  de  Brohl  le  C  de  la  D  pour  F  F  A. 


BLANCS.  (Philidor.) 

Retirer  le  G  4e  la  D. 

1  P  II  2, 

2  P  II  1. 

5  P  L  R  2. 

4  PTR.3. 

5  P  T  R  I. 

6  P  FD  1. 

7  P  FR  2. 

8  P  D  2. 

9  P  prend  P. 

10  R  —  F2. 

11  CR--P3. 
13  P  T  D  1. 

13  P  CD2. 

14  F  D  —  R  3. 

15  F  R  —  D  3. 

16  R  — 0  3. 

17  T  D  —  T  D  2. 

18  F  R  —  C  D. 
19C  — TR4. 

20  C  —  G  R  6  :  échec 

21  P  prend  C. 

22  T  D  —  T  R  2. 

23  F  R  prend  P. 
2k  D  —  C  D  (2). 

25  F  prend  F. 

26  F  — CR6. 

27  P  C  R  1. 

28  Mal  en  deux  coups,  en  pn-nant 

le  Cavalier  avec  la  Dame.  . 


NOIRS.  (Comte  Brutil) 
Retirer  le  P  F  IL 

1  P  D2. 

2  F  I)  —  F  R  4. 

3  F  —  C  H  3. 
k  PFDl 

5  F  — FR2. 

6  PRl. 

7  C  D  —  F  3. 

8  P  prend  P. 

9  F  R  —  C  D  5  :  édiec 

10  C  R  —  U  2. 

11  P  T  D  1. 

12  F— TDft. 

13  F  — COS. 
iU  Roquent  (1). 

15  R  —  T. 

16  D  —  D  2. 

17  F  —  C  R. 
18GD— D. 

19  G  D  —  F  R  2. 

20  C  prr ttI  C. 

21  C  —  T  R  3. 

22  P  prend  P. 

23  F  D  — T  R  2. 

24  T  D  —  R. 

25  TD-'RZ 

26  R  — G. 

27  G-^FR  4téc]iec 


(1)  Il  est  iin^iudeiii  et  coDlrake  à  touâ  le^  principes,  de  venir  roquer 
ainsi  »  les  Pio^v  de  radvembre  éttal  <i  avancés.  G*est  à  la  liois  exposer 
son  Roi,  et  se  priver  de  Tniiiqiie  qne  peiU  préseoiet  le  edté  avancé  et  dé- 
couvert du  Roi  blanc. 

{i)  Coup  d'une  facture  qui  révèle  délicatement  le  i^rand  joueur. 


Pililidor  doDM  ra  Gomto  dfl  BraU  le  G  de  b  D  pour  P  F  R. 


BLANCS.  (Philidor.) 
RcUrer  le  G  de  la  D. 

1  PRt 

2  FRl. 
S  P  D  2. 

U  P  prend  P  F  O. 

5  I'  F  D  1. 

ti  F  D  —  H  3. 

1  FTDS. 

S  PCR3. 

9  F  R  —  C  2. 
10  C  R  —  R  3L 
41  P  F  H  2. 
12  F  —  D  4. 
la  D  — D3. 
U  PGOL 
i  5  C  prend  F. 

16  P  T  II  2. 

17  T  D  —  FD. 

18  P  ï  D  1. 
«9  D  —  R  2. 
30  P  TRI. 

21  C  — FRS. 

22  D  —  D3. 

23  R~R2. 

24  G  — TR4. 

35  C—  GR6  :  éc&ec 

36  PpreiidF. 

27  T  prend  P  :  échec. 

28  F  R  prend  P  (1). 

29  R  — D. 


NOIRS.  (Comte  Bruhl.) 
Retirer  le  P  F  R. 
1  PD2. 
SFD  — PR4. 

8  PFD2. 

6  D  —  T  D  4  :  échec 

5  D  prend  le  P, 

6  D  — FD3. 

7  P  T  D  1. 
8PD  — GRS.  . 

9  P  R  1. 

10  C  D  —  D  2. 

11  FR  — FD4. 

12  FD  — FR2. 

13  GR-*R3. 
ik  P  praidF. 

15  D  —  F  D  2. 

16  T  D  —  F  D. 

17  G  D  —  G  D  3. 

18  G  —  F  D  5. 

19  Roquent 

20  CR-*PDS. 

21  P  G  D  2. 

22  D  — TD3. 

23  R  — T. 
24FD  — R. 

35  F  prend  C 

36  TpnodPFB. 

27  R  —  r  R. 

28  D  —  F  R  7  :  échec. 

29  G  —  GO  7  :écliec  et  mat 


(1)  MauTaîs  coop ,  et  qui  nous  élonne  beaucoup  de  la  pan  tle  Piulidor  ; 
il  ii*aYaii  pis  va  aant  donie  ce  mat  en  deni  coups  qui  n'avait  rieD  de  foieé. 
An  lien  dt  piendre  ce  malbeureus  Pion,  D  —  C  R  3,  ctrattaqne  était  fMt 

dangereuse  pour  les  Noirs ,  à  cause  de  la  doublure  des  Tours  et  de  h  pos- 
sibilité, de  sacrifier  laT—  T  R  8,  pour  amener  la  D  à  donner  échec  &ucce&- 
aivenwBt,  de  façon  à  prendre  le  P  G  R.  Il  y  a  ici  une  foule  de  belles  la- 
tiantes  k  enmiieri 
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Fhilidor  éomwaa  cooilv  de  Brabl  le  G  deli  D  poor  P  F  B. 


BLANCS.  (Philidor.) 
Retirer  le  C  de  11  D. 

1  P  R  2. 

2  P  F  R  2. 

5  C  R  —  F  3. 
PRl. 

5  P  F  D  1. 

6  F  R  -  D  J. 

7  Roquent. 

8  F  U  —  F  D  2. 

9  D  —  R. 

10  PD2. 

11  P  G  R 1. 

12  P  T  R  1. 

13  P  G  R  1. 
U  C  —  C  R  5. 
15  P  preud  F. 
i€  T  prend  G. 

17  R— GR2. 

18  P  prend  G. 
49  P  T  R  1. 

20  F  D  —  C  R  5. 

21  P  T  Dl. 

22  D  — RX 
28  R  — es. 
2^  n  —  R  s. 

25  p  T  D  prend  P. 

26  T  prend  T. 

27  D  —  D  2. 

28  FR--D. 

29  PTRl. 

90  FD  — FR& 
SI  P  prend  P. 

32  P  C  R  1. 

33  F  ii  — GR4, 
SAO  — CB2. 
S5  D  —  T  R  3. 


HOIRS.  (Comte  Brnbl.) 
Retirer  le  P  F  B. 


t  PRl. 

2  Gil  — 

T  3. 

3  PD2. 

4  P  F  D  2. 

5  CD  — 

F  3. 

6  C  D  — 

R2. 

7  C  D  — 

FR&. 

8  FR  — 

R2. 

9  FO  — 

DX 

10  TR  — 

F. 

11  p  F  D  1. 

12  P  C  R  1. 

13  C  — T  5. 
iU  F  prend  C 

15  C^FR8  :  éebec. 

16  T  prend  T. 

17  T  —  F  R2. 

18  D  —  n  2. 

19  D  —  F  R. 

20  F  D  —  F  3. 

21  PGD2. 
32  PTD2. 

23  R  —  D  2. 

24  P  C  D  1. 

25  P  prend  P. 

26  D  prend  T. 

27  P  G  D  1. 

35  D  —  T  8. 

29  D  —  C  D  8. 

30  F  —  C  D  2 

31  P  prend  P  (1). 

32  U  —  R  5. 

33  D^FD7. 

36  D  — R5. 

35  D  —  D  6  :  écbec  (2). 


(1)  n  ▼attit  mieai  prendre  de  la  D  pour  ne  pas  passer  de  Pfon. 

(2)  C'est  à  R  6  qu'il  fallait  donner  cet  échec,  qui  ponvnll  devenir  per- 
pétuel ,  OH  bien  faisait  abandonner  TalUque  sur  P  R ,  et  peut-être  coûtait 
PCD. 
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36  R  —  T  4. 
97  R  prend  D. 
S8  R  — T4. 


S9FR  — T5(l). 

ÛO  F  —  C  R  7  (3). 


36  D  prend  O  :  échec 

37  FD  — r. 
S8  R  — R. 

TR  — TRZ 
iiO  P  pKnd  F. 

41  T  prend  l»  T  R. 

42  R  —  H  2. 

45  F  —  D  2. 
44  F— R. 

kXi  F^FR3. 

46  R  prend  P. 

47  R  prend  F* 


li\  P  G  R  1. 

42  FpreadT. 

43  F  —  G  7. 


44  R  preud  P. 

45  R  ^  G  5. 
A6  P  prend  F. 

hl  F  —  F  R  8. 


48  R  — F6et  gigne. 

Philidor  donne  au  comte  de  Brobl  le  C  de  la  D  ponr  P  F  R. 


(I  )  ParfUiemenl  JmA.  Ce  eoap  cei  décisif. 

(S)  F  prend  P  :  éehce,  était  étidemmeni  le  coop  jnstei.  Rea  famea  aoil 
prononcées  aoot  tonjonra  on  au  jet  extrême  de  surprise  pour  aoiia,  foand 
ailes  sool  coDimises  par  un  bominc  aussi  émineut  que  Pliilidor. 

Il  rren  giigne  pas  moins  la  par  Ue;  maia  aussi  que  de  coups  faibles  chci 

M.  le  <  niutc  (le  Hruhl  ! 

(5)  Quci  arl  a  iji&scr  |>i  ciulru  aiui>i  uite  T ,  |K>ur  écarlcr  la  D  ennemie  » 
•I  faire  sol-mèmc  one  attaque  dlrecie  sur  le  Rolt 


BLANCS.  (Philidor.) 
Retirer  le  C delà û. 


NOIRS.  (Comte  Brahl.) 


Retirer  le  P  F  R. 


1  P  R  2. 

2  PRl. 

8  P  G  R  3. 

4  PTR3. 

5  C  R  —  T  3. 

6  C  R  —  F4. 

7  P  G  R  1. 

8  PD2. 

9  D>»R2(3). 

10  P  C  R  1. 

11  D  — CDStéoiiee. 
13  P  prend  F  :  échec. 

13  P  preiul  C  et  fnit  I). 

14  C  prend  P  :  édiec. 

15  F  D  —  R  3. 


1  PD2. 

2  F  D  —  F  R  4. 

3  F  — GRS. 

4  P  T  R  2. 

5  D  — D3. 

6  FD  — FR2. 

7  D  —  F  R  4. 

8  D  —  R  5  :  échec. 

9  D  prend  T. 

10  P  R  1. 

11  CD  — DS. 

12  R  —  D. 

13  T  prend  D. 

14  R  ~  F 

15  D  preud  P  f  R. 
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id  D  prend  V  D. 
17  F  n  —  T  D  6. 

48  D^PD6. 

49  FD— C  R  S,  et  gagnent  (1). 


16  F  R  —  R  2. 

17  TD  — C. 

w  r-D. 


mMordMK à  WilwnleC  de  iâ  D pov P PR. 


1 
2 
3 
4 

5 

6 
7 


blaucs.  (Philidor.) 

Retirer  le  G  de  la  D. 
PR2. 
PFR2, 

FR—  FDû.  • 


D  — R3. 

P  F  D  1.  • 
C  il  —  F  S. 

8  P  D  2. 

9  PRl. 

10  P  F  R  i  (2). 

41  P  prendP  R. 

42  FR~F02. 
13  Roquent. 

la  P  c  D  1. 

15  PCDprendP. 

16  C  —  D  2. 

17  P  T  D  2. 
48  FR-^RA. 

19  TD^Ca 
30  T  0  —  G  5. 

21  F  prend  F. 

22  P  D  1. 

23  P  prend  F. 

24  D  prend  O. 

25  T  prend  G  R. 

20  P  R  4  et  gapie. 


HOIB&  (WibOD.) 
Retirer  le  P  P  R. 

1  CR— T  S.  - 

2  C  R  —  F  2. 

3  P  R  1. 

4  P  F  D  2. 

5  GD— PS. 

6  D  —  R  2.  . 

7  r  I)  1. 

8  P  G  D  1. 

9  P  U  1. 

10  P  F  D  1. 

11  F  D  prend  P. 
42  Roqoent 
4SPTR4. 

PCR2. 

15  P  prend  P. 

16  C  — T  D4. 

17  P  TRI. 

18  PCR  1 

49  F  R  —  T  S. 

20  PprandC 

21  D  —  D2. 

22  C  prend  P  R. 

23  D  prend  F  D. 
2k  T  prend  D. 
25  G— GO. 


(1)  Celle  |Maiie  esl  admirabi-  de  vitçueiir  elde  linniiesse.  Tous  les  coups 
ont  porté,  et  depuis  le  moment  où  la  Dame  a  pris  la  Tour,  les  Noirs  n'ont 
im  vn  re  iciujra  oe  rapiFer* 

(2)  Nous  eogageous  een  qei  reçoifent  PioB«t  Irsil  à  élodier  térieose- 

n>€iJt  la  manière  dont  Philidor,  quoique  privé  d'une  pièce,  seseit  decet 

avaiiU};e,  que  rpielriucs  mal-nppris  osent  sonvoii!  :'piieler  un  avantage 
négatifs  voire  même  tout  au  prulil  de  celui  qui  le  doiiue!  II  faut  traiter 
cela  ou  de  plaisanterie  ou  de  légèreté ,  pour  ne  s'en  pas  fàclier. 
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PhUidor  doniM  à  WilM»  le  G  de  la  D  pour  P  F  R. 


BLANCS.  (Philidor.) 
Reiirar  leCdela  D. 

1  PR2. 

2  PD2. 

S  PPB^ 

4  F  R  ^  D  s. 

5  P  F  D  1. 

6  P  prend  P. 

7  C  R  —  F  3. 

8  R  -R2. 

9  FTDl. 

10  FD  — RS. 

11  P  C  D  2. 

12  T  D  — F  D. 

13  P  TRI. 

14  P  C  R  2. 

16  T  prend  T. 

17  P  R  1. 

18  P  F  R  1. 

10  P  prend  P  R. 

30  FR^F5. 

31  FpraadF. 

22  P  R  1. 

23  P  prend  C  :  écbec 

24  D  prend  F. 

25  C  —  R  5  :  échec 

36  D^FRft. 

37  R  —  F  3. 

28  C  —  G  R  6. 

29  D  —  R  5. 

30  P  prend  D. 

31  R  —  F  4. 
13  T  — IX 


NOIRS.  fWilson.). 
Retirer  le  P  F  B. 

1  C  R  —  T  3. 

2  eu—  F  2. 

3  PRl  (t). 

4  PFDi 

5  P  prend  P. 

6  C  U  —  F  3. 

7  F  R  —  C  D  5  ;  échec. 

8  D— F  D  2. 

9  FR  — R2. 

10  F  D  1. 

11  F  O  —  D  3. 

12  D  — D. 

13  TD  — F  D. 

14  C  D  —  C 

15  TpKDdT. 

16  P  D  1. 

17  P  T  D  1. 

18  P  TR  1. 

19  F  D  prend  P. 

20  F  prend  F  R. 

21  F  — GRA. 

22  F  prend  F  (2). 

23  R  prend  P. 

24  T  —  R  :  écbec 

25  R  — a 

26  O  — FRS. 

27  T  — FR. 
38  T— R. 

29  D  prend  D  (3). 

30  C  —  F  D  3. 

31  R  —  F  2. 

32  P  D 1. 


(4)  P  D  f  était  beancoop  mien. 

(2)  Nous  ne  voyons  pas  ici  la  nécessité  de  perdre  une  pièce  ,  C  —  D  3 
était  ror(.')i!if>ment  tin  bon  coup  :  nu  lieu  de  perdre  ainsi  le  C  par  échect 

ou  ne  perUail  pas  un  i'iiMi  sans  cotnpensalion. 

(3)  Ih  seraient  mal  b  liâ  prcnaiciU  avec  la  Tour. 
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33  P  T  R  1. 
sa  R  —  H  4. 
35  i»  T  ii  1. 
M  T  —  F  D  (1). 
ST  TpraaAC 

38  T  — FD7:édMC 

39  P  F  R  1  (2). 

40  P  R  prend  P. 
M  R  —  ii  5. 

AS  R  —  C  S. 

44  R  —  T  8,  et  pgne. 


33  T  —  D. 

34  P  G  D  2. 

35  P  T  D  1. 
86  P  D  i. 

37  P  D  1. 

38  R  —  C. 

39  P  prend  P  F  R. 

60  T— D5  :  échec  (3). 

41  T  —  D  &  :  échec. 

42  T^D5:écbec 

48  T  — GR5;écbcc  (4). 


VBMam-GlMIiVliMm  faxltu. 
Philidor  doime  hiT  de  li  D  à  Coller. 


BLANCS  (  Phiiitlor.) 
Retirer  la  T  delà  D. 

1  PR^ 

2  P  F  R  2. 

3  C  R  —  F  5, 
U  P  prend  P  D. 
5  C  D  —  F  8. 
eR»F2. 

7  PUS. 

8  F  D  prend  P. 

9  G  prend  C. 

10  F  D  prend  P  F  1>. 

11  FR— D8. 
i3T<— R. 

18  FR  — CD5. 
14  P  O  «. 


NOIBS.  (Coder.  ) 

t  PR3. 

2  P  D  2. 

3  P  prond  P  F  R. 
h  D  prend  P. 

5  0  —  R  3  :  échec 

«  FR  — R2. 

1  CR  — F8. 

8  G  — R5:écbee(5A 

0  0  prend  C. 
10  C  D  —  F  3. 
U  D  — R3. 
12  DpfeadPTa 
18  FD— D2. 
14  D  praid  P  C  0. 


(1)  Ceilepertieeel  Urès  iMévesHnie  ei  la  in  priBeipatementdevieDl  ob 
ee  pent  plus  remarquable. 

(3)  Cc8t  à  de  pareils  coups  que  Téminent  joueur  se  révèle.  Philirlor  » 
hien  fu  cinq  à  six  coups  en  avant,  et  son  adversaire  n*a  été  préoccupe  que 
d*aller  à  Dame.  Qu'il  y  courre  donc ,  mais  qu'il  trouve  dans  cet  appareni 
succès ,  la  mort ,  qui  lui  a  été  préperéopar  eue  fuin  plos  haliile. 

(3)  Vains  eflbrtal  U  iiindra  loujoun  SBCcombér  coes  la  nain  de  fer  dont 
on  esl  élrctnt. 

(4)  Prendre  le  C  avec  la  T ,  le  coup  suivant ,  ne  changerait  rien  à  la 
pétition  aeos  le  mat. 

(5)  L'échec  de  Tautrc  càlé  h  C  R  6  valait  beaucoup  mieux,  en  ce  qu'il 
gênait  la  posiii'>n  ()u  Roi  et  des  pièces  de  ce  cdté.  La  mueltee  préféré 
fure  pièce  pour  pièce  :  c'eat  l'ordioaire. 
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15  P  prend  G. 

16  F  n  prend  P. 

17  T  prâid  f  H  :  édMC  (1). 
IS  D6:écliec 

19  I)  prend  F  :  échec  .: 

20  F  ~  D  6  :  échec  .  . 

21  D  —  F  D  7. 

32  D  — RI  ;éctiec««iai. 


15  P  C  DjaendP.    .1  H  1  H  U 

16  F  prend  F.  )ï  —  «  H 

17  R  prend  T,  ^  H  T  4  2& 

18  R  —  B.      .•{)  lï    —  T  8E 

19  n— R2  (2)/  .jbûoiri'f 

20  R  —  D  («i.,  .   r  n        1  «£ 

21  R  —  R.        ..  L)  :  il  i  H  «e 

r!  il  —  ;l  t*3 

,\  i  —  au 


Philidor  donne  an  comte  de  Brobl  b  T  de  h  D  pour  P  F  R. 


BLANCS.  (Philidor.) 
Retirer  U  i  de  la  1>. 
1PR3. 

2  D  — TD5:écbec. 
%  D  prend  P  P  D  (4). 
U  D  —  R  3. 

5  F  F  R  2. 

6  P  C  R  1. 

7  P  prend  P. 
S  D  —  G  R  3. 
9  P  prend  D. 

10  P  D  1. 

U  C  11— T3. 

12  P  F  D  1. 

13  R  —  F  2. 

14  FR  — C2. 


NOUts.  (Con)t€  Brahi.) 

Retirer  le  P  F  R. 

PtOl  , 
PCRl. 

P  Dl. 
C  D  —  F  3. 
PR2. 
P  prend  P. 


1 

2 
3 

h 
5 
6 
7 

8  O  prend  D:éeheè: 

9  GR  — F3r. 

10  FD  — C5. 

11  CD— D5. 

12  T  D  — F  D. 

13  FR  — C2. 
1&  G  O     F  S. 


D  —  TR  5  :éch«c. 


--Il 

(1  j  iî 

.i'  (î  'l  X 


^  î: 

:*  t 


h  î 


(1)  Ce  coup  de  Tour  est  vigoureusemeut  appliqué.  Los  Noirs  ont  main- 
tenuA  fort  nnavaiifeii.  Cependant,  de  dent  meai  il  feol  éviter  le  pire  : 
enpienanl,  le  m :it  es i  évident,  même  en  sacrifiant  la  D;  alors,  il  valait 
mieux  iel  ranger  le  Rot  à  la  caaedn  Fou,  et  knaMer  arec  le  reste  de  aef 
cohortes. 

(S)  R  —  F,  et  Ton  faisait  maten  trois  rniip5. 

(ù)  li —  F  R  3  ou  K  3 ,  qui  expose  la  D  u  cire  prise  avec  le  F  parl'écbec 
%  te  déeonverte ,  présente  même  de  pins  grands  dangers,  car  te  mit  C|| 
eocoie  certain ,  saut  que  lea  Blancs  aient  besoin  de  prendre  la  D.  ^ 

(4)  Cest  un  P  de  gagné,  mais  pour  la  perte  de  deux  temps  au  moins.  U 
est  vrai  que  Philidor,  de  hcaucoup  supérieur  h  son  adver  -iHiro,  [>eul  se  \)€T' 
mettre  cela.  Cependant  nous  engageons  tous  ceux  i^ui  j»oai  uuittt&|iMrt| 
que  PIlilidi»  à  user  aobreraent  dt  ce  coup.  .  ^ 
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15  P  D  1. 

16  F  prend  0  (1). 

4  A  F  nrpjM)  P. 

16  C  R  prend  P  :  édiflE  (21. 

Al  R  ^  F  s 

17  C  prCBclPCE. 

1R  T  R  •  érhec 

18  R  —  D. 

40  F  nri^nd  T 

19  R  prend  F. 

90  R  nrpnd  C 

20  R  —  D  2. 

21  C  —  R  2, 

22  TR  — FR, 

9S  P  T  D  t. 

23  G  —  F  R  &  :  échec 

SA  R    V% 

24  P  T  R  1. 

25  P  D  1. 

25  T  —  F  R  2. 

26  T  R  —  C. 

26  T  —  F  R  3. 

27  P  C  D  1. 

M  C  —  D  A. 

28  G  orend  C. 

90  V  i*w>iwi  CL 

29  T  prend  P  :  échec 

30  R  — >  R  S. 

30  F  prend  F  :  èchec. 

31  P  prend  F* 

31  T  —  F  R  3. 

82  P  C  D  2. 

32  P  C  RI. 

;i3  p  T  D  1. 

33  T  — FRA, 

SA  TR^TR. 

Zk  T  —  FRS. 

35  ca 

85  T  — FRA. 

Panie  mniie  (A). 


Pbtiidor  doane  au  comiede  Brabl  h  T  de  la  D  poor  PT  fi. 


BLANCS.  (Pbilidor.) 

ReUrerlaTdehD. 
1  PH2. 
2PFR2. 
3  PRl. 


Noms.  (Bruhl.) 

Retirer  le  P  F  R. 

1  P  R  1. 

2  P  D  2. 

8  C  R  —  T  3. 


(1)  Les  Noirs  s'cufcrrciU  eux-mêmes  eu  voulant  gagner  ic  Pion  du  Iloi. 

(2)  Ils  n  auraient  pas  dft  persister  dans  leur  ardeur  de  iMitm,  el  le  mal 
alors  ii*éltil  pas  grand. 

(3)  Les  Blancs  oni  g.ifjn»'»  la  T  pour  deux  Pions,  el  la  partie  est  à  ce  mo- 
ment parriiienieni  égaie.  Comme  les  Noirs  (iiil  ccjKMufnut  f:iii  par/i>  re- 
fnt»f ,  qu'ils  reçoivent  nos  compiimens  pour  celle  bccundc  moitié  ;  elle  ri- 
«bèie  les  Amies  de  la  preailère  meidé.  On  vem  mliiie  qu''ils  «ni  eu  la 
modestie  de  ne  pas  diercher  k  la  gagner,  quoique  Tajant  fort  belle  et  aur^  « 

tout  très  lenl;in!f'. 

(4)  Celte  parue  a  cte  acceptée  remise  par  les  Noirs  recevaiU  Tavanlage 
/    de  laT;  maisi  ftofee  éyaleelle  serait  très certainemem  gagnée  etsans  granda 

efforts.  Nous  ravons  die  :  c'est  une  modeste  défiance  de  M.  le  c  onue  de 
Brubl,  qui  Ta  retenu  en  prince  de  Pbilidor.  Senlimeat  liés  eacuiable. 
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4  C  R  —  F  5, 

5  P  F  Dl. 

6  F  R  —  D  S. 

7  F  R  —  F  D  2. 

8  PDl. 

R3. 

10  C  D  —  D  2. 

11  CD  —  FR. 

12  PTll  1. 
15  D  prend  F. 
Ift  D  —  R  2. 

15  PTDI. 

16  PCDl. 

17  P  CRI. 

18  P  prend  P. 

19  D  —  D. 

20  F  D  —  R  3. 

21  l'  D  1. 

33  P  prend  ?• 
35  PprandPTR. 

24  F  prend  C. 

25  R  —  R  2. 

26  D  —  D  3. 

27  R  prend  D. 

28  T  prend  T. 
39PTR1. 
SO  FR— T7. 
31  P  —  C  R  4. 

52  P  G  R  1. 

53  F  prend  G. 
Sft  PGRl. 
S5  F  R  —  F  7. 
M  PCRl. 
87  R— R3. 

38  R  prend  T. 

39  R  —  D  3. 
ûO  P  prend  P. 
41  R  —  F  3. 


U  F  R  —  R  2. 
b  t  D  —  D  2. 

6  P  F  D2. 

7  C  D  —  F  3. 

8  0  — CDS. 

9  Roque  avec  T  Ol 

10  F  D  —  R. 

11  FD  —  TR4. 

12  F  prend  G. 

13  T  D  — FR. 

14  T  D  —  F  R  2. 

15  PTD3. 

16  TR  — PR. 

17  P  CR  2. 

18  TD  — FR7. 

19  C  R  —  C. 

20  T  D  —  F  R  6, 

21  P  prend  P  D. 

33  FpraidPTl>(l). 
3S  R-  DX 

24  F  —  C  D  5  :  échec 

25  D  —  G  D  4  :  échec  (2). 

26  D  prend  D  :  échec 

27  T  prend  C 

28  T  prend  T. 
39  G^RZ 
SO  T  — FR.  . 

31  T  — TR. 

32  C  prend  P. 

33  T  prend  P. 

34  FR— R2. 

35  FR— F. 
86  TR  — T6. 

37  T  prend  F  :  échec  (3). 

38  P  G  0  2. 

39  PTDI 

40  P  prend  P. 


Parité  remise  (h). 


prend  F  cuit  plus  décisif  ;  les  Noirs  eussent  gagne  proniptcnieutU 

partie. 

(^1  Prendre  le  F  avec  la  T  ëieil  encore  le  neillenr.  Décidéneit ,  ke 

Moir»  n'ont  pas  vu  le  coup  juste. 

(3)  Les  N«)irs  prennent  peur,  car  malgré  le  P  passé  ils  ont  encore  très 
beau  jeu  par  la  snpérioriléde  la  valeur  <»  liT  contre  un  F. 

{{)  D'ntitnnt  p]t]s  remise,  depuis  FéchiDge  de  le  T  poof  le  F,  4|ne  lee 
Fous  restaus  sont  de  couleur  différente. 
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BLANCS.  (Philidor.) 

HORS.  (Bmhl.) 

Retirer  la  T  de  la  D. 

Retirer  le  P  F  R.. 

1  PR2. 

1 

PRl. 

3PFR3. 

3 

PD2. 

S  PRt. 

8 

PFD2. 

ft  P  PDl. 

U 

C  D— F3. 

5  P  D  2. 

5 

F  D  —  D  2. 

6  C  R  —  F  3. 

6 

F  R  —  R  2. 

7  PGR2. 

7 

C  R  —  T  3. 

8  PT  R  1. 

8 

P  F  0  prend  P. 

9  PproidP. 

9 

D--TD.ft:  échec 

10  G  D  —  F  8. 

10 

PTDl. 

11  R  — F2. 

11 

PCD2. 

12  F  R  —  D  3. 

12 

P  r,  R  1. 

13  P  FR  1. 

13 

p  CD  1. 

14  C  D  —  R  2. 

14 

c  R  prend  P  F  R  (1). 

15  P  prend  G. 

15 

P  C  prend  P. 

16  FR— CD. 

16 

TR— GR. 

17  C  —  FR  ù. 

17 

Roquent 

18  F  D  — K  3. 

18 

R  — C2.  . 

19  1)  —  C  D  3. 

19 

R  —  T. 

20  F  R  —  D  3. 

20 

F  D  —  F. 

21  P  T  D 1. 

21 

P  prend  P  T  D. 

32  P  prend  P. 

22 

GD--T2. 

28  T  ^  G  D. 

23 

D  — FD2. 

24  D  —  C  D  6. 

24 

D  —  C  D  2. 

25  F  R  prend  P  T. 

25 

D  prend  D. 

26  T  prend  D. 

26 

F  R  prend  P  T. 

27  C  prend  P  R. 

27 

F  prend  C 

28  F  R  —  G  7  :  échec 

28 

R—  G  D. 

20  P  prend  P  D  :  éebee. 

20 

R  — F2. 

80  T  —  C  D  7  :  édiee. 

30 

R  —  F. 

31  T  prend  C. 

31 

F  prend  F. 

32  T  prend  F. 

32 

R  —  C  2. 

33  T  ~  T  D  5. 

33 

R  --  C  D  3. 

84T— FD5. 

34 

TR  -:C2. 

(1)  Les  Noirs  se  retirent  de  cette  attaque  en  sacriQant  le  C  pour  deux 
P.  Le  marché  n  c8i  pas  mauvais,  sans  doute,  ayant  une  T  de  plus  ,  mais 
à  la  cuniliiion  pouruut  de  se  surpasser  soi-même  pour  acherer  celte  partie. 
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35  F  D  —  C  5. 

36  F  0  —  F  a  6. 
S7  C^CR5. 

38  P  R  1. 

39  C~FRL 
ao  R  —  F. 

41  F—  D8  :  échec 
U2  T  prend  F. 
AS  T  prend  PFII. 
hk  F  — TR*. 

F  — R. 
46  T  —  R  5. 
d?  R  —  (;  R  2. 

48  G  — 06:  échec» 

49  6  — rR5. 


35  T  D  —  D  2. 

36  T  R  —  C. 
87  PTRl. 
38  TO  — D3. 
M  TR--CR7 
40  T  D  prend  P. 
hi  R  —  C  2. 
42  T  R  —  C  D  7. 
48  T  0     F  D  S. 

44  TO  — FD8 

45  T  —  T  R  7. 

46  T  prend  P. 

47  T  —  D  6. 

48  R  ~  F  3. 

48  T-^FD7:  échec 


échec 


La  fin  de  ceu«  partie  n'a  jamais  été  retrouvée  (i). 


PhilUor  donne  an  comte  de  Bmbl  to  T  deli  D  ponr  P  F  R. 


BLâNCS.  (PhOidor.) 

Retirer  UT  de  la  D. 

1  PR3. 
9  PFRl 

3  P  R  1. 

4  l'  FD  1. 

5  C  R  —  F  S. 

6  P  D  2. 

7  FD— RS. 
8 

9  P  T  D  l. 

10  PTD  1. 

11  F  R  —  C  D6. 

12  KuquenL 

13  PD  prend  P. 

14  F  D  prend  F. 


NOIRS.  (Brahl.) 

Retirer  ie  P  F  R. 

1  r  R  1. 
S  PDl 

3  C  R  —  T  8. 

4  P  F  D  2. 

5  F  R  — R  2. 

6  C  R  —  F  2. 

7  D— CDS. 

8  CD  — F8. 

9  P  T  D  2. 

10  F  D  —  1)2. 

11  Roque  avec  T  0, 

12  C  D  ~  T  2. 
18  F  R  prend  P. 

14  D  prend  F  :  échec 


(1)  li  est  à  itré»umer  que  la  partie  a  été  remise.  Il  est  presque  toujours 
bcile  delifnUer  nne  partie  dce  pièeea,  defeten  à  ne  laieeer  I  m»  «dfer- 
aalre  qoe  joale  celle  ipii  ne  ponna  pna  gagner  : 
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15  D  —  n  ^1  (1). 

16  C  [ii  ciul  [). 

17  P  pi  nid  F. 

18  C  pi  eiid  P  11. 
10  C  — D4. 

50  CD^itV  } 
7\  PTUl. 

22  C  —  FR5. 

23  T  —  D.  ^ 
Vi  C  —  RZ. 

23  G  prend  P  D. 
36  C  prend  Piédiec. 
27  TD4. 

38  C  prend  T. 
59  P  prend  G  (5). 
30  T  —  C  D. 

51  T— C5. 
32  T  —  C. 
^  P  C  il  2. 
Zh  T— CD& 

35  T^D&:4îhec 

36  T  —  D  6  :  écheC 

37  I'  K  I\  1. 

38  il  —  r  1 

39  P  i  li  prend  P  (4). 

40  R  prend  T. 

U  B  — F  4  et  gagne. 


1 5  I)  prend  0  :  éàttc 

Ifi  F  prend  F. 

lï  P  C  Dl  (2). 

18  TD— D  2. 

19  TD  —  F  D  2. 

20  TE  — ,     .  , 

21  C  —  D. 

52  C  —  C  D  2. 

23  p,(:  i\  \. 

V\  T  —  b  b  il. 

25  C  prend  P  C 

26  R  —  F  2. 

27  C  prend  G. 

28  C  piend  C 

29  T  —  D. 

30  P  T  D  1 . 

31  R  —  F  3. 

32  T  —  D  7. 

33  U— D4. 

34  T  — F  D  7. 

35  R  —  R  3. 

36  R  —  R12. 

37  T  prnnd  P  F  D. 

38  l  prend  V  T  D. 

39  r  —  C  R  6  :  t'cUec  (5). 
UO  c  —  R  5  :  échec 


(1)  On  peut  remarquer,  en  général,  que  Philidor,  bien  que  donnant  la 

piôff.  ne  recule  pas  farileineril  contre  !i  \>\irf>  yvonr  pièce,  qii.'vml  il  y 
ap^ïrçoil  lo  gain  de  quelques  t<>mps  ,  ou  qii  il  serait  obligé  d'en  perdre  lui- 
uvènic  ou  bien  d'acceplcr  une  infériorité  de  position  pour  échapper  i  ces 
échanges  de  pièces. 

(5)  Les  Noirs  ponvaienl  et  devaient  défendre  le  P  R  avec  nne  de  leurs  T  ; 
niais  Us  cm  sans  doute  supposé  qne  les  Blancs  ne  voudraient  paseiposer 
leur  Pion  du  C  1)  le  plus  avancé,  en  prenant  le  PR  avecleC.  Fans  calcul, 

cn-i'iir  m'Oii.sière. 

(3)  Pelit  à  petit,  et  on  gagnant  t'mtôi  un  Pion  et  taniôi  un  échange, 
les  Blancs  sont  arrives  à  avoir  égalité  de  jeu,  car  ils  ont  trois  P  pour  un  C. 

(i)  U  semble  qu'en  prenant  avec  P  F  R,  au  lieu  de  pousser  ce  P,  ce 
qni  présentait  plus  de  chaoce,  les  Blancs  devinaient  la  fante  qn'allaient 
eonmettre  leur,  adversaire. 

(6)  A  quel  prepoedmoer  aiMl  vne  pièce  et  la  puttot  Pprêsd  P  et 
les  Noirs  ont  toujours  une  tiès  bonne  pwUe. 

T.  fil.  SO 
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Pbilidor  doooe  au  comlc  de  Bruitl  la  T  de  la  0  pour  P  F  R. 


Il  F  AN  es.  (Phllidor.) 
Rclirer  la  T  de  la  D. 

1  PR2. 

2  D— TR5  :éclMC 

3  D  prf  iid  P  F  D. 
h  D  —  R  3. 

5  P  F  D  1 . 

6  F  H  —  ¥  l)  U. 

7  D  —  R  2. 

8  CR  — F8. 

9  PTR  1.        -  - 

10  D  prend  F. 

11  Roquent. 

12  PCD  2. 
ISD  — R2. 
14  P  T  O  2. 

16  I)  — c  l>  &  :  échec. 

17  PDl. 

18  R  — T2. 

19  P  prend  D  (1). 
20TR  — R. 

21  PC  Ri. 

29  Ppréid  G. 

23  P  D  prend  P. 

2/i  P  F  D  1. 

25  F  U  —  <j  2. 

26  R  —  C. 

27  R  —  C  2. 

28  R  — Pà. 


NOIRS.  (Bruhi.) 
Retirer  te  P  F  |t.;L^ 


3 

li 
5 
6 


L 


1  P  F  D  2. 

2  P  G  B  i. 

PDl. 
C  D  —  F3, 
P  R  2. 
F  R  —  T  3. 

7  C  R  —  F  3. 

8  FO  — CR5. 

9  F  prend  G. 

10  TR  — F.  , 

11  D  — R  2. 

12  CR  — TR4. 

13  Roquent 

14  TR  — FRK 
i5G~FR5. 

16  R  —  C. 

17  D  —  D  2. 

18  D  prend  0, 

19  P  C  R  1. 

20  PDl. 

21  P  prend  F  R:^ 
23  PGH'iwèniAp: 

23  T  —  D  6. 

24  F  —  C  R  4. 

25  T  R  —  T  R  3  :  kk&C^^ 

26  T  D  —  T  R  6.         'V  A* 

27  P  F  R  l  :  édite  •*^"***.'«^' 

ml 


28  T  —  ï*ftt  : 


 —  '  '  .  ■■■  '  — I.  ■  -  ■  .''!".'.e'>wj»» 

(1)  Ce  I)  poor  D  csl  mnlhcitreujc  pour  Vs  Tîhnrs  ;  rt  ccpendani 
Phllidor  n'a  pas  osé  révitcr  à  cause  de  l\itiaquL-  p:ir  le  sacriiice  du  Cava- 
lier. Les  Blancs  ne  pouTaienl  espérer  un  peu  que  par  leur  attaque  da  cAlé 
dftl«llMMi»iMb.penr  edtil  cm6^M9m»auiiLWàÊ^^ 
mn»;  ib  éiaieni  primés  ptr  ttim^  dm  MnmiiÈméméSltKK^ 
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Philidor  donne  an  comie  de  Bnihl  la  T  de  b  D  peur  P  F  R. 


UAXCS.  (Philidor.) 
RednrliTdelaA. 

1  PR2. 

2  F  F  R  2. 
S  P  R  «. 

û  C  R  —  F  3, 
5PD1.  . 
6PCRX 

7  P  T  R  2. 

8  PC  R  1. 

9  T  R  prend  P. 

10  D  —  D  2. 

11  T  praid  T  :  ddiec. 

12  PprettdF. 

15  D  —  T  K  2. 

14  D  —  T  R  6. 

15  P  F  D  2. 

16  CD— D2. 
il  D^TRS. 

18  D  prend  O. 

19  C  — R&. 

20  G     F  R  6  :  échec 


NOOS.  (ML) 

Retirer  le  P  F  B. 

1  PR  1. 

2  P  D2. 

3  C  R  —  T  3. 

4  CR— F2. 

5  FR^RS. 

6  PCR2. 

7  P  prend  P  T  R. 

8  P  F  D  2. 

9  PTR  1. 

10  P  prend  P. 

11  C  prend  T. 

12  G  R  — G  3. 

13  R— D2. 

14  D— GR. 

15  P  Dl. 

16  C  D  —  1;  3. 

17  0  — TR. 

18  G  prend  D. 
19C  — CRa. 
20  R  — F2. 


Gagnée  par  ka  Ifoin  (!)• 


«Fi 

Phiiidar  donne  à  AtlVQOd  T  0  pour  F  F  R. 


ReiirarTIX 

1  P  R  2. 

2  P  F  R  2. 


aono.  (àtnood.) 
Retirer  P  F  R. 

1  p  R  1. 

2  PO  2. 


(1)  ils  ont  conserré  leur  T  de  plus,  et  n'ont  qu'un  Pion  de  moins!  On 
n'a  pas  le  in  de  eene  pertie,  qni  ne  serait  point,  du  reste,  délendat»le 
entre  fNcee  égalée. 
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'À  V  R  i 

3  i*     O  2 

&  F  R  — «D  S. 

&  p  c  R4. 

S  P  F  n  1 

5  C  D  —  F  3. 

6  p  T  R  9  É 

6  F  R  —  R  2. 

7  F  T  R  1 . 

7  P  C  R  1. 

8  P  (".  R  1 

SPC  orend  P. 

Q  V  T  R  5  : 

échec  ' 

10  G  R  — >  T  S. 

11  FR  — FOI 

11  CR  — F4. 

•î  2  l'  urend  C 

12  P  prend  F« 

13  PCD  1. 

&  W     A      lit*    *^  *• 

14  C  R  —  F  3. 

ift  F  R  —  R  2. 

15  V  n  U  3 

15  P  orend  P> 

échec. 

4ft  P  F  D  nrMiil  P 

46  F  —  T  D  S  : 

IT  R  F  5. 

17  T  R  — C. 

18  C  D  —  F  S. 

18  D  —  D  2. 

19  D  —  r  D  ^1 

19  C  —  C  5. 

50  1)  nrpiifl  I>  •  i^rlii*r 

*w           |i|  vint    L/   •  VVilVv* 

20  U  prend  D. 

21  C  —  D  6  :  édiec» 

22  C  prend  Gé 

22  F  prend  G. 

2S  G  praod  P. 

23  F— R5. 

k 

24  G  prend  P. 

1h  R  prend  C. 

25  T  —  T  2. 

25  T  D  —  F  D. 

26  R  —  R. 

26  T  R  —  C  7. 

27  T  prend  T. 

27  F  prend  T. 

Les  Noirs  gagnent. 


PhUidor  dooiM  Atirood  T  D  pour  P  F  R. 


BLANCS.  [Philidor.) 
Relirer  i  D. 

1  P  R  2.  . 

2  P  D  2. 

S  P  R  1  (1).  * 
h  P  K  î)  1 . 

5  P  prend  P. 

6  R  —  U  2. 


VOIBS.  (Atwood.) 
Retirer  P  F  R. 

1  PRl., 

2  PD2. 

3  P  F  02. 

Ix  P  prend  P. 

5  F  —  C  U  5  ;  écbcc 

6  P  C  D 1  (2). 


(1)  .\ujoiirrf  lun  il  est  reconnu  que  prendre  P  D  eat  le  meilleur  coup,  ei 

que  c'est  penii  *  un  tomps  que  pousser  le  P  R. 
(2j  i>cci  est  une  énorme  faute  ei  seonble  le  résuliai  dune  gageure,  car 


rnoffln  de  demcr  échec  m  Roi  avic  le  F  D. 
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.7  A— TM^éalM^ 

9  O^O-^Df; 

8  D  prend  P. 

8  F-TD3:écbec. 

9  R  —  n 

9  F  prend  f. 

10  R  prçud  F.  " 

10  TD  — F  D. 

il  C  D  —  F  3. 

11  D  —  T  R  5. 

12  1'  G  II  1.  . 

12  D  -  T  R  4. 

13  F  D  ~  R  S. 

18  CR  — R2. 

14  G  D  —  C  5. 

14  GRr-F4. 

15  C  «  0  Ci  :  éclicc 

45  G  prend  C.  ' 

!6  f)  prend  G. 

16  D  — CR3. 

17  C  R  —  F  3.  ' 

17  P  T  R  1'. 

18  C  —  TZi. 

18  D  —  F  R  2. 

19  R  —  C  2. 

19  PGR2. 

30G--FR3. 

28  T  R  —  F. 

SI  G  -a.  R. 

21  J»  C  R  1. 

22  T  R  —  F. 

22  P  T  RI. 

2:?  F  —  T  R  6. 

23  T  R  —  T  R. 

24  F  —  F  R  4. 

1h  P  T  R  1. 

25  P  FR  1. 

25  P  prend  P  F  R  :  écjjec 

26  T  prend  P. 

26  P  prend  P. 

27  F  prend  K 

37  D-*GR8. 

38  C  —  0  3. 

28  T0— FD7:éeheG. 

29  f  ;  —  F  R  2.  ' 

29  T  prend  PCD. 

30  T  —  F  R  4, 

30  T  prend  P  T  a 

31  PTR2. 

31  T  R  —  C. 

32  T  R  —  F  3. 

32  T  —  F  D  7. 

33  P  T  R 1. 

viâ  D  —  C  a  5. 

SA  P  T  R  1. 

84  T  prend  G  :  échecw 

35  R  prend  T. 

85  0  prend  P  i  édm. 

36  R  —  C  2. 

36  D  —  D  7  :  échen. 

37  T  —  F  R  2. 

37  D  prend  P  T  R. 

38  T  — FU6- 

38  C  prend  T., 

39  D  prend  P  :  écbec 

39  R  —  F. 

40  P  prend  C; 

40  D  —  D  7  :  écliec. 

41  R  — T3. 

41  T— TRiéchec. 

Lee  Noin  gagnent. 


♦ 
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MOMMËIANO  (AOGTOM  B.)  lOLOSANO, 

MAîm  LATRUNGUIiOaUM  BA£VIS  DESCBIPTIO. 

AD  IL  TIRELLUM  MA.ssiURiy.SRiiff 
M*»  iprfMriMiKdlui,»  iiMli9mi,rifllM  W(«.l.i.l.X.h4*. 


AD  LKTOUa. 

Omoemladi  Latrunculoram  rationem,  bufoonjm  mititeni  ongnlos  motui,«»t 
kges  qu»  iater  ludendum  observah  soient,  hic  pauGissimis  v«riU>us  expresst  «^uoc 
tiU  ia  pfiniii  loribo ,  Mi  aoQtfiim  bac  Indi  apedct  ii^^ 

Tau. 

un»  LATKimCVLOBtnf  BRETIS  DBSGUPTIO. 

Ladum  ,  qno  lapidé  bellorum  pingitur  ordo 
Esercnre  bodie  te  »  docie  Virclle ,  magisiro 
Âggrcdior.  cujus  pauci  componerc  noruot 
EfficUs  acics  ,  nain  ludi  Dobilis  usus 
lUius  est  :  non  hoc  viU»po»t  praodia  campo , 
Aat  UMMor,  boUè  comiitas  Ikel,  andiit  oà, 
Racbflili  late  iUM  noUi  indare  tabenias 
DiKant  artifice»  :  f aiio  distiiicta  colère 
Gharti  Docnni,  Regwn,  ReginaniiD  que ,  figona 

Hastarum,  florum  ,  ac  rhomborum  deniquo  reddana» 
Aptior  est  illis ,  aut  fortè  quadranguius  asser 
(HuDC  aiii  fursan  mclius  seriuone  friiillum 
Ausooio  dicunt ,  nomenq;  decentius  hoc  est) 
Cai  soperim  ponuat  viginti  et  quatuor  orbei 
El  ligne  eiigoM  :  aot  lalea  toiqne  ludi 
mia  coDvenioBt  speciea  qna  vulgoa  analMt 
Hic  sacra  nobiUom  hidtia  deeet  atria  régna» 
Qni  sua  in  egregiis  noront  terere  oUa  rebos, 
f  Mentis  et  in  sedem  venîentis  failere  cnras. 

At  vcr5  aima  diti  Pallas  quos  foTÎt  alumnos. 
Qui  iiianin  sta  su£  et  canosa  iosignia  pridem 
NobiiiULii>  liâbeut^  iudo  dignantur  eodem , 
Palladia  armlgeria  nam  regiun  haiid  invidet  anla. 
Ex  quorum  nmnero  ebm  aoe  eiae»  Viralle,  puttrea 
Lndo  (qneoi  mdiùa  te  m  qal  noverit  naquam 
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COURTE  DESCRIPTION  DU  JEU  D'ÉCHECS, 

B.  MOMMËIM,  DE  TOULOUSE  ,, 

APMMte 

A  AL  VIRELLUS,  DE  MARSEILLE. 
fiMiii  Am  WJMilwiBt,  n*  Nmti,  tu.,  I SIO,  ià-ê^,  mm  InèMliM  frii|riitwit|rti- 

te  ALLI£Y  (CAHlLU-THiOOORB-FRÉIliUC), 


AU  IKIUM* 

Tonte  la  description  dajeu  d'Echec»,  les  mnnvemens  partimlier*  à  chacun  de 
ùU  loldats  de  baiSi  et  les  lois  qui  s*ol»ervcni  d'ordioaire  entre  les  combattais  , 
tout  diorit  àm  ce  pen  de  Ten  que  je  compose  pour  loi  qui  ne  eonntlt  pee 
enoon  oette  aoite  d'ummiiinit 

Adieu. 

DBSCUPnOEI  AVBteÊB  DU  JEU  l/ÊCRBCS. 

Aujoordlioî ,  j*cntreprends  sous  ta  condnite ,  ô  docte  Virellos ,  de 
joncr  ce  jea,  où  l'on  représente,  en  s'amusant,  les  mouvemcns  réguliers 
des  combats.  Peu  de  per^nnes  savent  disposer  en  bataillo  ces  troupes 
fictives,  car  la  pratiqua  de  ce  jeu  est  noble  :  ni  le  vil  cabareiier ,  ni  le 
perruqaier ,  avec  tout  l'aride  sa  i}elle  coiffure,  n'oseraient  le  jouer. 
Nalartinii  n'apprend  dut  ms  ttilieisIcondnindeaefliUible  guerre. 
D*abord  an  hrge  papierde  «Ntlenr  tarife  pour  ictcbeCi.  letBo»  et  les 
Reines ,  et  représentant  des  figures  de  lances,  de  fleors»  de  rhomlMMes 
(païaUélogramme  obKqoe),  conyient  très  bien;  on  aussi  une  petite  ta- 
ble rarn'e  (d'aiifre*;,  peut-être,  aiment  mieti\-  appeler  cela,  en  langage 
aosonicii,  un  Damier,  le  nom  est  plus  convenable  ,  sur  l  aquelle  on 
place  vingt-quatre  (erreur  de  l'auteur,  c'est  trento-dcux)  petites  piè- 
ces de  bois  rondes  et  plates^  on  telles  autres  ligures  que  les  ama- 
tears  ordinaires  trooveront  de  lenr  goût 

Ce  jeu  oonrient  aux  palais  sacrés  de  grands  rois,  qatsatent  nserlenn 
loisirs  dans  de  nobles  dièses  et  tromper  les  soucis  qoi  viennent  dans 
ieors  demeures.  Les  nourrissons  et  les  fifiToris  de  la  noble  Minerve, qui 
ont  des  preuves  manifestes  de  leur  noblesse  et  de  vieux  blasons ,  sont 
aussi  dignes  de  ce  jeu  ;  car  la  cour  des  rois  ne  voit  pos  avec  ouvie  le» 
lavons  de  Uinerte.  Imagine-loi,  YircUos,  qac  je  suis  de  ce  nombre 
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Ullus  ei  u)  charum  aune  officîosus  amicuin 
Instrois ,  aiubiguos  Martis  sentire  furores , 
Ul  siltaii  kk  apechneo  difcam  ;  fora  pneDa  mmfi» 
Feetort  qnando  quideoi  Ifanido  aÈah  une  refagi. 
Te  duce  nunc  ei^  operiar  quo  fulmine  Havon 
Concutial  vultu  quoscumqae  aspexit  ioîqoo. 
Tu  spectator  cris  quando  violenius  in  bostem 
Moi  ferar ,  et  Krebris  sœni  tentabinior  ambo  ((^ 
Ictibus  adversas  acies  Acherontis  ad  undas 
Trudere  certaines  armiset  viribus  acquis; 
Dam  fèrro  iatacti  Reges  in  Tîacla  petuator. 

Sed  prios ,  nt  didid,  aoDt  io  itaiioiie  lôcaode 
Bctttntûm  irnnuB  propria ,  qou  monta  Gf^ij^^j  >^ 
Buxea  pragannit  flaTenti  ex  arbore  sylva. 
Cuncti  conveniant  :  ergô  sit  Velitis  ordd 
Priinus,  \e\  Pedituin,  namque  illisnomen  otromqpie 
Convenit  :  iastrucli  redites  bis  quattuor  ad  sint  : 
Hic  que ,  Tecedeiites  nuoquam  ,  vestigia  firmcnt 
Porrd  quandè  opus  est  ad  bella  gereoda  moveri , 
Qnod  lef  ia  arma  gérant  »  vim  adsiot  ;  refcenies ,  , 

V»  mnlare  Fete  primùm  licet,  ÎBi|aiiièeflmiiÀ  ^  < 
Tardios  ira,  su  i  sed  non  cmioeditnr  hostis      -  ^ 

Evedere  pagnando  frontem,  nam  jnre  doeIK'*'! 


Cùm  sine  conflictu  soleant  iucedere  rectà  , 
Annati  {wditcs  obliquo  tiamite  pugnaot 
xVtque  hosles  dexlra  taiitùm,  loivaque  lacessnnt. 

AXox  circuudautûiu  Regeiu  ,  cuui  coninge  turnia 
lio|iy$Qm  Mqnitnr»  qooriim  loca  singiala  cficam.  |;  <^ 
fiégietRcgteMc^^pitteiit^^  '  ;^ 

In  medio  aint  ambo  k)oo:  qniÂriaooIgnt    .  ^.^  ,*> 
Illostres  si  picta  gérant  insignia  rubro  ,    ":\l^y.k  "^  '^  ^ 
Rex  album,  Regina  nigrum  relineo  sed|l||f  ' i/!',  \ 
Lutea  si  tuicrint  sua  nobilitatis  avitas 
Symbola,  tuin  si^des  ratione  dabuntur  eadeov     ,  ; 
Majeslas  ei  eniiii  fiisco  spcctanda  tbeatro  \y^,l'■^^ 
Regia  fulgcbit  propc  sedem  conjugis  albam.   , , , 
Sod  farina  lianim  moins  qnia,noiGer«  fifq^'^'],^.^ 
Yeraibafteipediam  pancis.affE  liber 
Quavis  ire  via  poterit  :  longissima  pprlotMii  '  .t  Vi  ^'l  'è^' 
Si  volet  audenter  Gget  vestigia  passa  ; 


A  ut  Equitis  poterit  cataphracti  efljijgefO''||it|f9|  i^,;, 
Si  vita  illius  uuUi  sil  pervia  lelo ,  .,. 
Hactenuset  fuerit  nullis  objecta  periclis ,     |  ; 
Kt  modo  fallaci  non  mm  cogatur  ab  boste 
^dti^  Ibgere ,  atque  fuga  praevertërailelbum  ^ 
At  Jibactatii  non  nUM^BN»      ;i      '  y^Jf]: 
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gtj^iigue  ta  m'aimes,  sois  assez  bon  pour  m'enseiguer  un  jen  que  per- 
sonne, certainement ,  no  ronnaîl  mieux  que  toi  T'npprendrai ,  du 

moins  en  apparence,  h  sentir  les  fureurs  incertaines  de  M;irv  Les  com- 
bats cruels,  jusqu'ici  je  lésai  toujours  fuis  ,  car  j'ai  un  cceur  qui  irem-  . 
ble  daob  ma  puiirioe.  Ëb  bien!  aujourd'hui, sous  tacouduile,  j'appreo-  • 
drai  atec  qneUé  î|[fodr6  le  dieu  Mars  trappe  coii  qu'il  a  regurdéf  d*BD 
œil  irrité.  To  me  terras  bieotftt  lorsque ,  ifieia  d'audace,  je  m'élanooei 
sur  l'eanemi  et  que  tons  deux  furieux  nous  ferons  nos  eiloris  pour  pré- 
cipiter à  ooopB  redoublés  les  bataillons  ennemis  sur  les  rives  de  l'Â- 
chéron  :  nous  combattrons  à  armes  et  forces  égales ,  nous ,  et  les  BjDÎs 
que  le  fer  n'ose  touclier  ,  nous  les  attaquerons  jKJur  les  prerulre. 

Mais  auparavant,  comme  je  l'ai  appris,  il  faut  uiellie  cliiu  un  à  leur 
place  ,  les  troupes  de  ces  comballans,  qu  une  forêt  de  buis  a  fait  naître 
sur  le  mont  Gythèred'nn  arbre  doré.  Qu'ils  s'approchent  tons,  lesVélites 
ooks  Fantaniiis ,  car  ces  deui  noms  leur  conTienoeni  également,  for- 
ment la  pramèie  ttgoe  ;  ces  Fantaseias  armés  sont  an  if^i^  de  holt  ; 
jamais  ils  ne  recalent  ;  0^0^  fermes  à  leurs  postes.  Qpif4  il  leur  fau- 
dra marcher  pour  Tatta^  »  conune  ils  portent  des  armes  légères  et 
qu'ils  ont  des  forces  toutes  fraîches,  ils  pourront,  pour  la  première  fois 
seulement,  avancer  de  deux  pas  ,  ensuite  ils  vont  moins  vite.  Il  ne  leur 
est  pas  permis,  eu  roinhattanl,  de  blesser  leur  ennemi  direclemeul  en 
face;  car,  seiuu  les  luis  du  combat,  quoiqu'ils  aient  rbabitade  de  mar- 
cher droit  en  jffant  qninâ  Hft  n'auaquent  pas,  ils  doivent  combattre 
QUiqmment  et  ne  lirapper  Tennemi  qu'k  droite  o»  I  f^Êfi^ 

Ensuite  fient  la  troupe  dM  nobMi  .qui  enTironneaiili  Roi  et  son  ' 
épouse.  Voici  la  place  de  chacun  :  le  Roi  et  la  Reine  ont  de  chaque 
côté  trois  serviteurs  ,  ils  sont  donc  tous  deux  naturellement  au  milieu. 
Si  ces  deux  personnages  portent  des  insignes  brillans  et  couleur  de 
pourpre,  <pie  le  Uui  occupe  le  trône  blanc  et  la  Heine  le  noir; 
s'ils  ont,  au  contraire,  pour  symbole  de  leur  anU(|ue  race,  des  couleurs 
jaune  de  safran  ,  ils  se  placeront  sor  leurs  sièges  ,  d*9Be  manière  ana- 
logue. Alors  la  majesté  royale  |w  aa  libjMiiDp  on  pen  sombre,  brillera 
néanmoins  auprès  4»  biane  de  1»  Bflinç.;  Jjiinten^tV  comme  il  est 
utile  de  connaître  leurs  miurches  différentes,  j'en  parlerai  en  quelques 
fers.  Le  Koi  pourra  ,  en  toute  liberté  ,  marcher  par  tout  chemin  ouvert, 
et  même  à  son  premier  mouvement,  s'il  veut  montrer  de  l'audace, 
il  pourra  s'avancer  au  loin  ci  imiter  le  saut  (hi  Cavali^-r  arnié  d'une  cui- 
rasse ,  pourvu,  toutefois,  qu'aucun  trait  ne  menace  sa  vie,  qu'elle  u'ait 
été  jusque-là  exposée  à  aucuu  dauger,  que  le  piège  de  l'ennemi  ne  le 
force  point  ï  Mr  et  à  échapper  alittî  an,  trépas  ;  mfâs  s'il  use  de  cette  U« 
berté,  que  ce  soit  sans  nul  intérèt^résent 


Religio  latnen  cm  bas  prtpter  mitlere  !(»ges  , 
Provida  quas  oiitn  voluit  saucîre  velusias, 
later  beUandum  qoàd  pluriou  jargU  toHant. 
lodè  feint  Fedicea ,  pasio  Raotitiir  qm  ,     r  r 
Sed  ^nacumqae  libet  TOiigia  pirte  reSectic , 
Ut  magw  iofeMo  rit  Vta  ib  bosie  receasoi; 
Adversus  in  eum  nam  coUimare  phalanges 
Scituus,  perpctuis  servandum  in  carcere  vindîi , 
Illum  si  valeaut  ioimiii  prendere  dextra. 
Hic  ïamen  arriplens  illam  quœ  proxima  praeda  est, 
Coofert  ^elligeros  iDUtam  robor  in  mm, 

OiTcno  Md  coiiii  licet  agmioe  buiei  para 
Ingrediantnr  iier ,  lameo  baec  imititiir  «iDdi»  » 
Si  démos  Equitero  ,  Régis  liJserrima  coniunx. 
Nunc  Icvis  excurrit ,  ^renstis  mine  larda  coarctat , 
51etiturque  suos  ex  utiiitale  iabores. 
£t  procoi  0X080  quantumvis  distet  ab  boaie, 
Hddc  feric ,  illius  ni  spicnb  missa  retardent 
Allerias  vires,  qoaB  serrent terga  prinriB. 
Non  illa  miles  reperilur  fortior  uUus  : 
Debacchatar  enim  nicdiur  furibanda  per  heeiei, 
Qualitcr  Idœo  Boreas  in  vertire  primus 
Concutiens  nunc  bas,  sensini  nuuc  dedicit  illas  , 
£t  radice  omnes  rigidus  conToliit  ab  ima. 

Rnnc  seqnitnr  Cyclops,  non  portentosns  ab  antrit 
Eicitna  JEthnseis,  nbi  snranio  dira  Tonanti 
Cudere  tela  faber  Vulcanus  creditar  :  hic  est 
Buxous,  hic  clialybis  nescit  mollirc  rigorem  , 
Et  supeiiiii  pnsiinni  duris  incudihns  ardens 
Fortibus  ingeminans  pilis  cuiuuuderc  (crruin. 
Sid  lamen  assiduè  gradini  castra  seqonlus , 
HcMtles  basta  didîcit  perrumpere  oostasb 
Et  aese  inrerlens ,  contorto  pectore  pognat  : 
Nam  solct  obliquo  fuHax  inccdere  passu. 
Ambulat  crgo  ,  liostes  et  tramite  vpTnt  r(H)»M!i , 
Et  procul  ,  atit  pr^pius,  sic  per  sua  sepia  vagalur 
Kxpcudcas  cauie  ({uillante  occaiiu  beili 
Exigat ,  et  quanam  deceat  sialione  morari  : 
Namque  suis  spatiis,  nisi  forte  repugula  qiuedaoi 
Obstiterint,  liber  mtilis  spatiatur  in  armiSi 

Gydopem  ex  mma  fortis  bellator  eqnestri 
Conscquitur ,  qui  vfctus  equo  galcaque  comsca 
Insignis  coni  qu.»'  rcrldit  acula  figuram  , 
Uchiguai  e  solet  passu  vcstigia  tcrno  : 
Ët  frasnum  spumantis  equi  contorquet  in  orbem , 
Quem  circom  giomerando  nota  cùm  consUtit  alba , 
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Je  me  ferais  un  scrupule  cependant  de  paner  »om  nlence  «•«•.J* 
h  :™;a„te  .n,iqui,ra  bien  '  2«« ''^.t^^ 

Eb  bien-  k  Uoi.  e(«-.l.*njl.t»««Ul.  m>  6-1  J."»»  q»  «»  m» 
pL  Inc  «ne  «IHMW  pooiMM.  qi'H  recale  à  .oloûté  <ln  cnt«  qu  .1 

W  tf«  *  -  f*»  Tient 

rmLci  i  CK  Ce*  UM  ekose  comme .  le,  phalange»  ennemies  dirigent 

aWL»  efforts,  et  leur  unique  but  est  de  saisir  le  Hoi 
"gTen.  .  de  le  charger  de  chames  et  de  rcofermer  ""«Pr^ 
éOrnellr.  Il  a  toutefois,  lui,  "«  grand  avantage  dan.  U  !««•  iMiUHe . 
c'est  qu'il  saisit  de  droit  tout  ce  qni  rappwdie.  _  _ 

rharnn  de  ces  Kuefriw  1  «  ««fdie  k  hi  ddHraile  des  «lire»  ;  <*- 

rC»*mdece«  dnCi«fcr.  TMAl  elle  court  ™  »v,,u,  ,,v,x  l.^  - 
W^.  «mrttene  ralenUt  et  resserre  se.  ,.as,  mesurai,!  toujours  ses  tra- 
sur  leur  ntiUté.  A  qnell.  distance  que  soit  son  ~  eUe  le 
Sppe  de  loin  ,  i,  moins  que  les  forces  de  qoelqu'autre  ue  .  .nterpo«« 
'^f^Z  t  celui  q„VH.  attaque  .  n'arrêtent  •".«^ ^^«V^ 
I  cmporte  sur  cl  e  en  l.ravoure  :  impéU*»..  «Ue  »•«««•  ««""•  •• 
^iUeu  des  rangs  ennemi» ;  td Borée «r  te  f«mm»  4e  Hf».  »B'""' 
te  pL  séculaire»,  d-t  t««<»  I- 
tons  parses  pui..melbrt»i«qa'ktatf*niièie  racme. 

*.iL«llBTie«leCTClope,non  cet  être  raonsimeui  sort,  des  antres 
d.îCiT.XVque'^ûlcain  forge  les  traits  redout.hl..  ,,u  niaure 
d^  tonner^-  c'est  un  Cvclnp-  de  buis,  qui  ne  sait  pas  amollir  la  dureté 
dêl  ""er   ni  ,tmp""  so'.  L  coups  redoublés  de  se,  pesan. 
fe  er  ;  c'  I-lant'sur  se.  vastes  enclumes.  Quoi  qu'il  .,  «rfl.  .1  .fré- 
quent! les  camps  do  dieu  de  U  guerre ,  il .  •W^-^."r^„,^ 
le,  cote,  de  l'ennemi  ;  U  Wl  im  denU-loor.  a«ooib»t....  » 
Shrïne  M  >»rd.«  l.*an  oNlq«-»ot  po«  mieux  tromper    -  " 
Le  î  a  pe«nU  «•  «mmi  par  la  m«me  .o.e,  et  de  Ion,  e, , .    .  ^ 
Bn  il ^l,  épUot  avec  habileté  tout  ce  qui  peut  le  servir  dan»  la 
«wiebMeitte.Scrchant  le  poste  le  plu»  avantageux  où  .l  puisse  atlein- 
ST;  car  si  rien  ne  s'oppose  i  sa  bouillante  ardeur,  vous  le  vojei  voltiger 
nartout  avec  son  armure  éiincelante. 

Après  le  Cvclope  vient  un  valeottox  eonl-tuot.  «cu  de.  r»)^  de 
,a  cavalerie /porté snr  «m  décrier,  fl«  «"«^«l^^f  t^^,' 
l'ainrette  qui  ttnuM»  m»  CMtp»  terminé  en  cône  a.gu  .  h  c  iaqnc 
U  Slt«*  PH.  H  tournant  en  demi-cercle  la  bnde  de  son 
Zak,  .  B  ««e  ainsi  de  la  place  hlanche  ^^^^^^^ 

Mira  k  h  htache .  toi**»  de  iroi.  en  trot.  :  tout  ce  qu  il  trouve  sur 
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Insilii  in  nigram  quae  tcrlia  distet  ab  illo ,  ^ 
Nec  pareil  prœdae ,  quaodo  obvia  cernitur,  uUi  : 
Iiuuiù  cum  Ilegi  impendens  aliquando  minai ur 
Oxiiium,  pulcbra  viduatum  couinge  Regem 
Deseril,  et  prxdam  sociis  oslcnlal  opimam. 
Hune  ideô  trépidons  adversa  calerva  ?erelur, 
lUius  incassuin  tcotans  eludere  fraudes. 

Ultima  cùm  lato  Centaurus  castra  galero 
(Non  hic  Nubigena  est ,  ncc  diro  Ixionc  natus) 
Occupai  ,  in  Régis  ,  scdeui  cui  prima  potestas 
Est  data  migrandi  quando  vestigia  nondum  , 
A:ijbo  suo  luovere  loco ,  ncc  vultius  ab  hostc 
Rex  tulit  advcrso  ,  aut  capilis  discimen  adivit, 
Ac  Rex  in  toto  spatio  quod  praepetis  ampluni 
Descripserc  pedes  Centauri ,  lùm  quo(|uc  sedem 
Deligit,  ambo  locura  sic  mutant  tempore  codem 
Perro  per  certos  fertur  Ccntaurca  fines 
Scmita ,  non  et  enim  quavis  regionc  percrrat , 
Scd  rc'ctà  fcrus  inccdit,  velosque  remolos 
Impetit ,  illoruni  fronleni  dum  conspicil  bostcs. 

Uellautûm  motus  tandem  descripsimus  omnes, 
Non  nuili  sed  adhùc  rilus  legesque  supersaut, 
Jnicr  pijgnandum  quas  prœtermitterc  nemo 
Audeat  :  exactis  ncc  enim  sine  Icgibus  arma. 
Traclantor ,  vivitquc  férus  sine  l'ailade  Mavoi-s. 
Hostes  quiu  etiam  coeuntes  mutua  pangunt 
Faxiera  ,  quœ  iniersc  observant  velut  inter  amicos. 
Haud  que  parùm  intererit  quanam  ratione  gerantur. 
Prailia.  Nunc  ergo  cerlas  memorabo  dueili 
Leges,  buxigenx  quas  consliluerc  phalanges. 

Qui  propria  lalum  slatione  recesserit  uuguem  , 
Prodeat  ad  pugnam  miles,  nam  turpe  vidctur 
Pugnandi  studium  simulacre  ;  pedem  que  referre  » 
Et  se  ridendum  toti  praeberc  coborti. 

Lex  quae  consequitur  jubet  ut  siut  inita  tela 
lihus  ,  auxilio  sine  cujus  regia  turpe 
Majciitus  in  ibi  vitœ  discrimen  adiret 

Si  dum  commissa  iiiier  se  Icvia  agmina  pugnant, 
Oppositum  miles  ruai  imprudcnter  in  bostem  , 
Nil  nocet  imprudens  miles  quem  |)orrigit  ictus. 

Verum  ne  miseri  Pediles  qui  vulnera  prima 
Excipiunt ,  hostes  que  suis  à  finibus  arcenl 
Sem()er  humi  jaceant  dum  buxca  castra  nequuntur  , 
Viribus  cgregiuin  validis  venantur  honorcm. 
Hostiles  et  enim  cùm  possunt  scandcre  muros, 
Uiripiunt  aliis  laiiians  sub  mxnibus  agmen  , 
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son  passafîc  ,  il  le  saisit.  Il  fait  plus,  qiiolqiiofois  il  s'approche  du  Roi 
ennemi,  le  monarc  audacieusement.  !<•  rfiid  toiil-à-ronp  veuf  de  sa 
belle  Reine,  et  nionlre  avec  orgueil  à  ses  coni;>;i:;iions  la  <lrpouille  opime 
qu'il  Tient  de  conquérir.  L'armée  eooeiuie  le  redoute  et  ir(  mblc  devaol 
loi,  or  c*wt  8oavelit^)ili)^D qu'elle  teilted*écbapper  à  sea  rubcs. 

Longue  le  GeiMi^'tii  cmim  dé  aààmmÈàpeàti  (il  ne  s'a- 
git point  iddn  Genâéu^  fils  ide  la  Nue  et  d'Ixion),  ocetope  éneore  l'ei- 
irteiitédB  chiaq»d^liàta!De ,  H  péàt  une  première  fois  passer  I  h  place 
dn  Roi ,  pourvu  que  tons  deux  niaient  pas  déjà  remué ,  que  le  Roi  n'ait 
pas  été  bless<'  par  l'onneini  ou  que  sa  vie  n'ait  pas  été  exposée.  Alors 
le  Roi  choisit  une  place  dans  tout  l'espace  qu'ont  mesuré  les  pas  du  Cen- 
taure :  de  celte  manière,  ils  changent  tous  li  s  deux  de  pl.ice  par  un 
seul  et  même  mouvement,  (lis  ro(iuent.  )  Alais  la  marche  du  Centaure 
est  fiieetbien  ééKMÉÉièèi  11  va  point  enibas  sens,  seulement  il 
marelietont  droit  ééHÏÊiMt  ^  repousse  the,  quoique  I  distance, 
l'ennemi  en  le  legMiÉtt  en  fàce. 

Noos  itons  enfin  décrit  tous  les  monvemens  des  cooibattans  ;  mais  il 

reste  encore  quelques  usages  et  quelfiiu^s  lois  que  personne,  au  milieu 

de  la  mêlée,  n'oserait  enfreindre  :  en  effet,  on  ne  manie  pas  les  armes 

sans  se  conformer  à  des  lois  précises,  et  le  faroncbc  Mars  ne  vit  pas 
sans  Minerve.  »      fiîiU'i. -laltu.fiiu  u.^i..;>  w^i  i  l 

Bien  plus,  les  ennemis  eux-mêmes  en  s'atfaquant,  établissent  des  trai- 
tés motneb  qv1l^«MMMt  MttV'Mn  ;  Oi  le  ftllliilé'aiiiie.  U 
n'est  donc  pas  stfis  ihté^  de  mHtmifiM  hÉÊÊàWié^nX  les 
combats  :  je  vais  donc  parler  maintenant  dâÉ^i<|ilM;'ilÉ#iâbqiie  nos 

phalanges  de  buis  ont  établies  pour  diriger  leur  guerre. 

D'abord,  que  tout  combattant  qui  aura  bougé  de  son  poste  <]('  i'rpais- 
seurd'iin  on^le  ,  s'avance  au  C(mibat,  car  on  regarda  romme  une  houle 
de  feindre  une  bouillante  ardeur,  de  lâcher  ensuite  le  pied  et  d'être 
ainsi  la  risée  de  toute  la  troupe.  • 

La  loi  qui  vient  après,  ordomiè^pislei  traits  du  guerrier,  sans  le  se- 
€00»  duquel  la  miimè  Jl/jflÊB'  ilhapm^  booteMMut,  soient  sans 
eliét  '  '  '^'■•  '-      "  ■■  ■•  '  '"-'^ 

Si  pendant  <lité1eétrollpei  légères  comblltol  entre  elles,  un  s'M.it 
s'élance  impmdenmiait  rar  rennemi ,  le  coup  qu'il  porte  olon  ne  lût 
aucun  ma). 

A  chacun  sa  gloire.  Les  malheureux  Fantassins,  qui  reçoivent  les  pre- 
mières blessures  et  repoussent  l'ennemi  des  frontières  ,  ne  rampent  pas 
toujours  \  la  suite  de  l'armée;  ils  ont  le  moyen  d'acquérir,  par  de  fi* 
goorenx  cIInIs,  une  belle  gloire.  En  effet,  une  ibis  parfeous  \  eecali' 
der  les  mura ,  Os  mettent  dans  vue  déroute  complète  la  troupe  ennemie 
qui  te  cache  derrièn  ses  hauts  remparts.  Us  prennent  ii  place  de  la 
.Beine,  cooibittettt  iree  lei  mSmei fMces qu'elle,  menaceiit  dn  trépae 


Hegina  que  ¥iceai  subeunt ,  et  viribus  iâdeiu 
Pogaant,  oppostto  Régi  letham  qpMOlliilVV'^ 
IHonain  ei  qoirig  jan  iiiB  lltgiM  ^i0WUM'>^^  -  ' 
IncKia  flic  vcseus  coniator  gtoite-riMi;  i '^^'^  ''J  * 
StraBOiv  hMaà  alittr  qaando  teoioria  miles , 
Nil  vitx  aut  capitt  parcens ,  inimica  subibat ,     -  > 
Invadens  muros ,  huic  oiiin  froadea  quercua.      ^  ' 
Ex  ramo  dabai  itliislrem  viridanle  coronam '-'1  '  « 
Etjusti  a  pi)pul(j  (li'coraabaulur  iiunores. 

Dispo&itae  ceriu  jam  surguot  ordiae  ttumue,: 
lUtrom  motus»  et  it^Ktifémn «mflfi 
Qoas  timul  obteniiit  anteduni  pnelia  iiiiiQeili»>  ^ 
Qui  liiMii  et  dudbut  iiMrifft  prior  «ni  H|inm'*> 
Nûscere  qu5  detnr ,  a|Atio  flalit  nnos  in  anipb'  -'J  -  >  ^ 
'   Vales,  el  bac  illae  pura  defertur  ab  hasta  : 

Undiquo  spcctaîiir  qua  taiidinn  p:irie  resedit  -  ■  f  > 
Fesiius  :  si  nivea  (ixii  vcsugia  ([uadra. 
Sors  Regcm  flavuni  jubei  arma  tnovere  piwen  t  ^ 
Aut  si  fortè ,  levés  Saltus  dum  tercoiiiat ,  hssit 
In  Digro  spatk»  Rei  mitlet  sfricali  primni,  > 
Cui  tfrio  cgregi»  tioguntQr  mûrie  TeHes. 
Qnonom  forte  gérant  armaUe  bcHi  dUM-  ' 
Dicerenoa  abs  refuerit,  nainque  omoia  certone'^ 
Spo^-iant,  ni  temerè  moveantur,  praelia  fîrvem. 
Ulraqiie  in  adversum  colliinanl  agraina  riegem  :  ' 
Qui  simul  i^c  capiuir  (neque  enim  illi  decorr^fitam  ^ 
Vis  fueril)  grau  uxtcoiplô  Victoria  parts  est*     r  ■  ' 
Sac  Tcrd  li  quidam  capiont  fiMitia  pogos     ^'  ^  > 
Scrma,  nt  intiimiilo ,  ooami  pfiiiiifriMmâli^  • 

Ergo  qno  Ragem  Tideamns  caroere  iliiHiB-i  > 
Nunc  claagere  tab«  saparast  indicere  beHim«  ^  -i' 
El  litui  sonitu  inslrurtas  animare  phalanges.  * 
Rubra  aliutn  deceant ,  ego  iutea  castra  tuebor. 
Sed  quoniam  Saltii  me  primùm  vales  in  liosiem  <• 
Ire  jubet ,  vcnto  que  tameat  mea  veia  secimdo. 
Ut  valîdis  possiat  inimica  lacaaaare  talia 
Pacian ,  quisqoe  aoa  Fadiiai  ia  aeda  locabl  -v  .  r.  ^ 
.   Et  raliqaioa  turmaa  at  tela  amima  mm/éboÊL  

Si  Ucet  Ingreditnr  passa  non  «np^itt  «bD  '--  -  t 
Miles ,  qoi  frontem  Regrs  velare  suevit  «-^7 
Hoslili  expeditiim  tiirma  qiioquc  prosiîit  unus, 
Non  queiu  coiispicicns  oculo  He^ina  sinistro 
Oespicil  :  is  non  est ,  sed  cui  dat  adultéra  deitram. 
Régis  porro  mei  très  coniunx  provida  passas 
Gonficit  :  liinc  fwiliaiidas  Equcs  mandainr  ab  baaii» 
Ataede  as  noatriaremaDeiia  Geniaiiniflàa  alba. 
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le  Roi  de  l'autre  armée ,  ti  alors  celui  d'entre  eux  qui  le  veut  prend  le 
nom  de  Reine  ;  c'est  efnsi  qu'une  gloire  iniigne  accompagne  de  gfo6> 
rem  effma.  Tel  aulrelbis  le  soldée  Intrépide  qu,  nas  méosger  sa  fie 
et  sa  tête,  pénétrait  dane  ka  lentes  ennemies»  franchissait  les  remparts, 
recevait  one  terte  cenronne  4e  cbêne  et  de  jasies  lionnenrs  décerné» 
par  tout  un  ppuplc 

Main  letKi  ut  DOS  de  II  \  armées  ,  disposées  dans  un  ordre  bien  déter- 
miné, peuvent  agir  :  nous  avons  décrit  tous  les  inniivernrns  et  toutes  les 
lois  qu'elles  doivent  ob&erver  Tune  à  l'égard  de  I  ciutrc  laiit  que  dure 
l'action. 

Voyons  à  présent  le^el  des  deni  généimi  doit  »  d'apiéi  les  règles , 
commencer  ratlaqne  :  m  seol  gnerrier,  armé  \  la  légère,  a'avanee  dans 
le  vaste  espace  qui  sépare  les  deux  armées;  et,  la  lance  au  poing ,  se 
porte  à  droite  et  à  gauche  :  de  toute  part  les  yeux  sont  fixés  sur  lui  pour 
voir  dans  quelle  place  il  s'arrête  enfin  fatigut^  ;  si  c'est  sur  un  carré 
blanc ,  !«  sort  veut  (ju*'  le  Roi  jaune  se  uietle  le  [)r(Miiier  ài  l'œuvre;  si, 
au  contraire,  le  Voltigeur  arrête  sa  course  légère  sur  un  carré  noir,  les 
premiers  traits  seront  lancés  par  le  Roi  dont  le  riche  vêtement  a  été 
trempé  dans  la  pourpre  tyrienne. 

Il  n'est  pas  sans  IntéMt  mm  pins  de  dire  la  canse  dn  conbat  et  le  bnt 
de  Unis  les  efforts  de  nos  cohortes  ;  car  tous  les  monfemena  ont  nn  bni, 
et  rien  ne  doit  se  faire  au  hasard  :  eh  bien  I  les  uns  et  les  autres  n'ont 
en  vue  que  le  Roi  ennemi  :  aussitôt  qu'il  est  pris  (car  il  n*est  pas  per- 
mis de  lui  ôter  la  vie  ),  la  victoire  est  conquise.  Cela  fait,  si  nos  troupes 
tnuuyées  de  combattre,  un  serviteur  les  renferme  dans  leur  boite, 
comme  dans  une  espèce  de  tombeau. 

Toilà  le  Bel  dans  sa  prison.  Il  tesle  maintenant  (  pour  une  nonveOe 
albire)  h  donner  le  signal  dn  oomiNit  avec  le  Imilc  de  la  trompette ,  et 
d'animer  nos  phalanges  toutes  prêtes  avec  le  aon  raientiasaot  diî  dairon. 
Choisisse  qui  voudra  le  camp  des  rouges ,  je  préfère ,  moi ,  celui  des 
jaunes.  Donc  puisque  le  Voltigeur,  envoyé  en  avant,  a  décidé  que  c'est 
moi  qui  doit  m'avancer  le  premier  à  la  lutte,  et  que  mes  voiles  sont  en- 
flées d'un  vent  favorable,  je  disposerai  mes  Faiiiassins ,  chacun  à  leur 
poste,  aim  qu'ili»  pmài>eaL  frapper  l'ennemi  au  cœur  avec  dc^  coups  vi- 
gooren  ;  quant  ans  antres  combattans,  je  les  pboaral  adan  le  beaoiA 
e|  les  éventnalîléa  de  la  bataille. 

Diaona4e  encore  :  leSoldal  qui,  d*ordinaira,  couvre  la  front  dn  Roi,  ne 
peat  faire  qu'un  seul  pas.  Dn  cftté  de  Tennemi  un  seul  Fantassin  s'a- 
vance <^ga!cment,  non  celui  que  h  Reine  regarde  îi  sa  gauche  du  haut 
de  sa  grandeur ,  non  ce  n'est  pas  celui-là ,  mais  bien  celui  à  qui  elle 
tend  amoureusement  sa  main  droite.  Alors»  l'épouse  de  mou  Roi  fait  sa- 
graient  trois  pas  en  avaat  :  aussitôt  l'ennemi  envoie  à  sa  rencontre  le 


Hami  lomerè  passas  inetitur  qnattuor  audax, 
Hune  Pedes  infeasis dimissus  ab  hoslibus  urgel  : 
Nil  taoïen  flUos  potiienint  tela  Boeere; 
Uxor  qniD  etiam  noiCri  inriiaiiiiu  Rcgis 
Avellens  peditoni ,  quem  Rex  inimicas  amabit , 
Ipsum  deviniii  Regcin  nil  laïc  limenlein  ,  '^j 
Egrrgium  superal  que  duci'm  Rcgina  virago. 

F.n  quâm  felici  succcdunt  praelia  Marte  ^-^^^ 
Dam  Doster  inediis  versalur  ludus  in  armis 
Docte  ViraUe  hottes  en  to  orapinte  sahaci^ ,  ^ 
Jab  wSk  fisMÎfi  prabit  nclorja  nomaa  . 
Insigne  :  ilHos  milii  cùin  tamen  autor  kooM  '' 
Unns  tu  fucris,  me  nulla  oblivia  rcddent 
Muneris  acccpti  immemorem,  quod  taie  putando^  est, 
Ut  superct  gemmas  quae  puppe  feruntor  Eoa.  . 
Percipilar  si  qaidem  mihi  tam  jnconda  Toipptaa 
QéàMa  M  liMà  domimieB  prelit  iréet»,  ^-r, 
tJt mea  non  ade6  tèitiiaa  pnaoordJa  nenri 
GoainoTeant  currae  (ixi  in  testudinis  alro 
Qnos  solot  articulis  levibas  polsare  Jacobus ^  ^  .-^ 
Cujus  Rex  suaves  numéros  Navarrens  audit 
Al  tibi  qua  tanlum  munus  ratione  repeDdam,^  . 
Ignoro  peoiius ,  nam  nullis  rébus  egenti         :  ^ 
Mnnera  qui  tolerit,  lieoffldoiiislubetnK,  ^ 
Vi  inare  qui  immensam  dedoctitJbàtilNM^niS^  .  ■ 

Ergo  quando  quideni  niUl  m  Ûb\  gratias  tnqiuifB 
Carminibas  ,  Phœbique  novem  pins  ipsc  sororum 
Antra  colis,  nostros  haud  de  dignabere  versus  ; 
Quos  sumas  vullu  precor  excipiasquc  sereno , 
Alu5aeo  inclusus  medicam  dom  incumbis  in  artem , 
Hlppocratis .  doctàqoe  «ereas  noénouplt  QlkQi' . 


•s 
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fier  Cavalier  ;  de  notre  cûté,  le  Centaure,  qui  est  sur  la  couleur  blanche, 
mesure  baixliraeDt ,  mais  sans  témérité,  quatre  pas  ;  immédiatement  il 
est  poussé  par  aa  Fantassin  qpc  l'ennemi  lui  oppose  :  tootefois  ses  traits 
ne  peofoil  ta(  niieAnItlli' ouiL'  Bîei^Ii^i,  '  ij  vatHÉni^  compagne  de 
notre  Roi,  enlefant  le  piéton  qne  le  monarque  adterse  cbérÎMail,  serre, 
de  près  le  sonrerain  loi-même  qui  ne  s*y  atimdalt  goère  •  et  afte  une 
braToure  de  héros,  elle  triomphe  d'un  chef  vaillant  et  habile. 

Telle  est  l'henreuse  issue  de  la  lutte  martiale,  tel  est  le  jeu  de  nos 
armes  savante  s  ;  voilà  ,  docte  Virellus  ,  comment ,  marchant  à  ta  suite  , 
j'ai  vaincu  l'euiieini.  Tletle  victoire  m'a  valu  un  nom  illustre.  Tu  es  l'au- 
teur et  la  cause  de  cet  honneur  :  aussi  l'oubli  n'elTacera  jamais  daus  oion 
csnr  !e  souvenir  d*an  grand  bienfait  ;  car  je  mets  ce  bienfait  Ibrt  an 
dessus  des  pierres  prédenaes  que  nous  apporte ,  des  rives  orieniates  ,  la 
nef  orgueilleuse  de  sa  riche  conquête. 

Eo  effet,  le  plaisir  que  j'éprouve  est  si  grand,  lorsque  je  lais  mouvoir 
mes  bataillons  de  buis  sur  une  table  carrée,  que  je  suis  moins  agréable* 
ment  affecté,  ému  par  les  sons  harmonieux  que  les  doigts  habiles  de  Ja- 
cobus  savent  faire  rendre  aux  cordes  de  >j  lyre  ,  sons  qui  charment  les 
oreilles  et  le  cœur  du  grand  roi  de  Navarre.  Mais  comment  le  paierai-je 
un  si  grand  présent  !  Je  n'en  sais  rien  ;  car  donner  à  qui  ne  manque  de 
rien,  c*cst  conduire,  pour  l'augmenter ,  de  ^falesrnissetux  dans  l'im- 
mense Océan. 

Eh  bien!  puisque  rkn  ne  t'est  plus  agréable  que  des  vers ,  et  que  tu 
fréquentes  dévotement  1^  demeiires  de  Pbébos  et  des  neuf»  sœurs ,  ne 

dédaigne  pas  les  nôtres  (nos  vers)  :  accepte-les,  je  t'en  conjure, fais-leur 
un  accueil  prsrieux,  quoiqu'ils  aillent  te  trouver  dans  Ion  musée  où  lu 
médites  graveux  iit  sur  l'art  salutaire  d'Uippocrate  et  consultes  les  ino- 
numeos  du  savant  Gaiien. 


riN. 


T.  VN.  M 
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(Voir  toi  nnméroB  de  juin ,  aoat  el  stplembre  4847). 


IV. 


iM.  Daigremont,  qui  jusque-là  éuil  resté  iflaiDobile ,  aeîiïra  lont  d*iui 
coup  a  uu  luouvcmeotwliltel  viotenltCtce  mouTement  loi  soflHpoor frire 
écbter  les  cordes  qui  allachateot  ses  poignets  ;  U  se  jeu  à  son  tour  sur 
M.  Lionel,  qni  éttit  Mu  de  s'attendre  à  un  danger  pareil,  et  grâce  à  des 
èoides  donl  il  était  aussi  poin  ^ti ,  il  mit  le  Jeune  homme  dans  TéUl  où 
il  était  lui-mr  iîif  nn  moment  auparavant. 

—  Rlonsieur  est  de  Vém  ?  dit  tranquillement  Lionel. 

—  Du  tout,  amateur,  muu  dier,  amateur»  pas  davantage. 
Amateur  distingué. 

—  Ccst  possible  ;  partons  albires  ;  Je  tous  remercie  d'abord ,  Mot- 
sieur,  de  totl« conduite  envers  ma  flUe,  cela  est  tout-à-fait  gentilhomme. 
Praochement,  je  sois  ravi  d'apiMciidro  qn  iHe  n'est  pas  voire  oompUce. 

•  Vous  ne  l'aTCZ  pas  cru.  Monsieur,  dit  Lionel. 

—  Non ,  mais  je  l'ai  craint...  Pourquoi  diable  avez-voui»  tué  Turc, 

mon  pauvre  chien  î 

—  Mou  Dieu  !  répondit  Liend,  c'est  que  je  puis  retourner  chet  fooa 
et  ce  cliien  D*aonit  pas  manqué  de  me  reconnatire  el  de  me  nuire  bem- 
coop* 

 A  la  bonne  heure,  dit  Daigremont,  voilà  une  raison.  Je  n'aime 

pas  qu'on  fasse  le  mal  pour  le  maL..  Vous  aUez  me  rendre  mes  trente 
mauvais  chiffons  de  papier.  ^ 

—  Oh  !  non,  Monsieur,  dit  Laouel ,  vous  savez  que  ces  climes-ll  ne 

se  font  jamais.  .  » 

—  Jamais,  quand  on  est  le  plus  fort,  à  la  bonne  heure  ;  mais,  dans  b 
position  oft  vous  êtes,  c'est  ce  que  tous  am  de  mieux  à  faire...  Je  sup- 
poae  qu'ils  ne  sont  pas  tous  dans  votre  poriefeoille  ;  mah  il  vous  en 
rciite  bien  encore  vingt-six  à  vingt-sept....  Allons,  mon  garçon,  tome 
peine  mérite  salaire  ;  rendei-m'cn  vingl-cioq  cl  gardcï  ics  cinq  auues , 
ib  fcont  ^  vous. 

. —  jamuù»,  dii  Liond. 

—  Vous  refoia  mes  propeailiona  t 
Sans  donie«  Honsiflar. 
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,'-*-Sl  ai  j'wais.jvr  mû  c«tte  poqdre  cpie  vous  safez,  cette  poudre 

,  IL  liQfd  fit  un.  ligiie  <(<  déj^^iift^  Dajgwmont  prit  chni  w 
IIQche  une  pttiiei.l^^*U.ot«rit   ;  .  .  . 

—  Vous  êtes  Tenu  chez  moi  avec  armes  et  iba^^es,  dit  encore  Liooel. 
Ce  furent  ses  derniers  mots  ,  Daigremoat  lui  jeta  au  visage  quelques 

pincées  de  sa  poudre,  et  M.  Lianel  (erma  lea  yeux  et  tomba  assoupi  sur 
son  lit  de  camp. 

L'appartement  lut  ibuilié  avec  une  célérité  et  une  prestesse  tout-à- 
&it  dfepMi  do  Xa  Onu  dt  1768»  et  If.  DtignmnH  troaw  te»  tfe»l«lûl- 
Iei8debuiqiie«ni»«ttcamta  dp9&wdi^« 

—  Ce  garçoD  a  do  mérite»  dit-Â  ea  aietoiit  ki  billett  diu  M  poche, 
mais  il  faut  Boarier  lOi  filku 

Et  il  partit. 

Il  est  nécessaire  maintenant,  pour  la  clarté  de  notre  rtcit ,  de  revenir 
sur  nos  pas  et  de  suivre  M,  le  marquis  d'Avuns,  Théohald  son  Ijlt.  et  le 
bon  abbé  de  Teruay.  Quand  ces  troisi  personuages  virent  que  les  car- 
ies se  brouiilaieot  en  France ,  ils  émigrèrent;  le  marquis,  parce  que  c'6> 
tiit  alomde  fortbongoût,  le  fils  pour  obéir  à  son  père,  l'abbé  pooriN 
pu  quitter  «m  élève  et  anaii  on  peu,  jurée  qu'il  penUt  l'espénnce  de 
devenir  cardintl  oa  seoltineot  évèque.  Londres  était  alors  le  rendez- 
vous  général  de  la  noblesse  française,  c'était ià  que  se  forgeait  la  foudre 
qui  devait  anéantir  la  république  française.  La  foudre,  c'étaient  les  gui- 
nées  anglaises,  sans  compter,  ou  pour  mieux  din  vn  coni])tant  pour 
beaucoup  Téloquence  d'Edmond  Burke ,  et  plus  laid  céile  du  jeune  et 
liabile  Pitt  M.  le  marquis  d' Avons  vivait  paisiblement  à  Londres  de- 
paie  deux  ans»  à  l'aide  d'one  seizantaine  de  mille  fiança  qn*H  avait  en 
f  ciprit  d'emporter  avec  loi,  knqo'im  jour,  en  travenant  (teford-Street, 
il  entendit  on  individu  qui  disait: 

—  Vous  voyez  ce  Honneur  qui  fait  ici  le  royaliste ,  eh  bien  I  je  l'ai 
rencontré  avec  la  cocarde  tricolore  ,  à  Paris,  au  Palais-RoyaL 

M.  le  marquis  se  retourna,  c'était  hicn  !ni  qu'on  désignait. 

—  Vous  en  avez  menti,  dit-il  en  s'avançaiil  vers  cet  individu. 

Puis  rc venant  sur  une  expression  grussief  e  éciiappce  dans  un  premier 
moment  de  vivadié  : 

T-  Vous  vooa  méproMS  »  Honâeor,  dit-il«  je  sols  le  marqois  d'ATOOL . 

•**  Je  ne  nie  pas  cela ,  reprit  son  antagoniste ,  je  dis  seulement  que 
je  vous  ai  va  an  Palais-noyal,  vêtu  d'une  jolie  carmagnole,  coiflEé  d'un 
Iwnnet  rouge  et  avec  la  cocarde  tricolore. 

M.  le  marquis  devint  livide  de  colère  : 

—  Kt  qui  ôles-vous  ,  dil-il,  vous  qui  calomniez  avec  tant  de  làclieté. 

—  Je  suis  le  baron  de  Lus2>an ,  uu  homme qm  a  de  très  bous  yeux, 
de  trop  bons  yeux,  n'est-il  pas  vrai  ? 

le  marquis  déganta  sa  main  gaacbè  et  donna  un  coup  de  son  gant 
aor  la  ligure  du  baron. 
Un  duel  était  impossible  è  éviter,  tant  k  cause  de  rioipQlatloii  calom- 
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nfeusc  ,  qu'à  cause  de  l'injure  reçue.  Les  t('  rnoins  de  celle  scène  ,  lous 
geulilshoiumes  amis  de  M.  de  Lussao  »  el  qui  se  nôminèrcnt,  pensèrent 
qoe  dans  (a aitoatioiiiiftfle  Innmrit k  honim  U  noMeve  française,  le 
duel  ne  devait  pas  même  m  retarder  d*an  instaat  On  «'achemina  dontf 
vm  Hyde-Parlc ,  on  choisit  une  allée  déserte  et  les  épées  forent  tirées  : 
— Monsieur,  dit  le  marquis  avant  de  se  mettre  en  garde,  en  s'adressant 
h  celui  des  émigrés  qui  avait  bien  vouia  loi  servir  de  témoin ,  comment 
voos  nommez-Tous^? 

'  -^M.  le  marquis ,  ie  suis  le  cbevaiier  de  Kerbin,  et  j'ai  en  l*honneiir 

—  Très  bien,  chevalier.jeilliietoi-vvtirelofauift 

•  ^LjD  Vons^IeponTcz,  M.  le  marquis. 

—  Eh  bien  donc  !  si  je  suis  tué,  vous  me  ferez  transporter  chez  moF, 
Georges-Slreet ,  et  vous  direz  à  mon  fils  que  je  ne  lui  impose  qu'on 
seul  devoir,  celui  de  me  venger. . . .  Vous  me  le  promettez  ? 

— Jle  vous  le  jure,  M.  le  marquis. 

de^i»etit  Vpnlé,  les  de«  adversaires  se  placèrent  l'an  vis  -à-vis 
d6'flMlif'ét>  combat  àHhô^  fut  pas  kmg,  le  marquis  percé 

^^'tn  plin,UmAai  snr  llwrbennié  et  verte  de  flyde-Park,  et 
ei^iria  sans  pouvoir  prononcer  une  parole.  Le  chevalier  de  Kerbinmit 
le  corps  de  M.  d'Avons  dans  an  fiacre  et  remplit  sa  trisic  commission.  A 
h  vue  de  ce  cadavre  inanimé,  l'abbé  de  Tcmay  répandit  un  tdi  i  cnl 
de  pleurs ,  se  jeta  à  genoux  et  voulut  prier,  mais  les  paroles  expirèrent 
^  ses  lèvres  et  il  s'évanoniL  Théobald  prit  la  main  glaoéede  son  père 
éil  iritt)iaté|.  11  Wflt'eiaMtè  raconter  îtar^^te  chevalier  de  Kerbin.  te 
TÀbiâle  Se^passer.  .     '  ' 

—  Jf^ënteinds  fort  bien,  dit- il  d'une  voix  douce,  mon  pauyre  père 
téht'  que  je  tue  le  baron  de  Lussan  :  je  le  nierai., .  domnin. 

—  Pourquoi  demain  ?  demanda  M.  de  Kçrbin  éionné  du  calme  et 
do  sang-froid  de  ce  jeune  homme.      '    ■  - 

—  M.  le  chevalier  ,  répondit  tranquillement  Théobald  ,  pour  deus 
raisons  :  ^|inlBiire ,  e*eii  qrte  d*|él  I  [éaaàû  Je  veux  pleurer'mon  ^ 
père  nus  éà  m  distrait  par  àacikhe  iîl^îre>  'et  la  seconde  •  c*est  qne 

oiiif diiê  à  FAcadémie  qu'il  était  contre  toutes  les  convenances  de 
forcer  un  homme  h  se  haitrc  deux  fois  dans  la  mêiilp  journée  ;  or,  com- 
me mon  intention  bien  arrêtée  est  de  tuer  M.  de  Lussan,  je  veux  que 
personne  n'ait  rien  à  nie  reprocher. 
.111^  ^.^^  j^.^^  ^  ^Monsieur,  dit  le  chevalier  de  Kerbin. 

—  AUisi,  H.  le  chevalier,  reprit  Tlléôbé^,  è  demain.  Tons  néi 
assisté  le  père ,  vous  aasUim  lè  '  fils ,  c*é9l  i'^reque  vons  avei  Vu  le 
àii urtre  et  que  vous  iakt  li  tehfleance. 

—'Oui ,  Monsieur. 

—  Vous  irez  trouver  M.  de  Lusttu  7  ' 

'—Sans  doute.     '      "       "  " 

—  Vous  réglerez  l'heure,  vous  choisirez  ie  lieu. 
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Le  leodemain  les  deux  adversaires  se  (roaTèrent  i'ua  lù-à-vii»  dei  au- 
Ifc  hè'  baron  de  Losian  était  pâle ,  défait^  on  tnmbfeBMflt  nemai 
t*éuSt  emparé  de  loi ,  on  aurait  dit  Oreste  agité  par  te  Forica.  Théo- 
Itald  airait  la  tète  haute ,  b  démarche  assurée ,  le  TÎsage  çidiM  ^uiqne 
triste.  G'éuit  Rodrigue ,  ce  Rodrigue  qui  ifait  dacaor  elqui  portait 
dans  ses  yeux  une  ardeur  vengeresse. 

—  Monsieur,  dit  M.  de  Lussan  à  Théobald  d'une  voix  pleine  d'émo- 
lion  ,  vous  vuyez  un  coupable  qui  a  cepeadaot  une  excuse,  c'est  sa 
beote  fol.,  l'ai  rencontré ,  en  effet,  on  iMmuie  au  Palal»^yal,  à 
Paris,  qui  ponalt  la  cnoaide  tricolore  et  le  ooattuiie  fépoUioain,  ee  fré- 
tait pe8fottO|»ère.  Je  le  leeomaia,  une  nudbeofBoae  rejatiaihlance  m'a 
trompé,  ce  n'était  pas  fotre  père.  ^ 

Théobald  fit  un  geste  de dédaio  :  i 

—  Après ,  dit-il. 

'  '-r  Je  iiuts  prêt  à  le  signer  de  mon  sang. 

—  Qne  m'importe,  reprit  Théobald. 

,     J'afooe  que  j'ai  caloaiiiié  H.  le  marqnia  d*Afoiia,  dit  «ocor 
n*  de  Luiaaii. 

—  Ne  parlons  donc  pas  de  calomnie,  répondit  le  Jeone  bomoie,  rate 

k  venger  le  meurtre,  et  il  mit  !'ép<^o  à  la  main. 

On  se  souvient  de  l'habilcir  :n(T  hfiuelle  Théobald  j^ou tint  à  Paris 
l'assaut  de  La  Grue  ;  il  éuit  luin  d'avoir  ricu  perdu  de  ^  dextérité  , 
ut  surtout  de  son  sang-froid.  Si ,  d'ailleurs ,  un  duel  semblait  saint  et 
sacré,  c'était  cdni-là.  Théobald  lonlait  venger  son  pére,  il  obéûnaitan 
dernier  ordre  sorti  de  h  bouche  du  marquis ,  il  rempliSBait  dono;  I  aoa 
sens,  un  devoir  impérieux.  Tranquille  et  sûr  de  loi ,  il  choisit  lente- 
ment la  place  où  il  voulait  frapper,  et  enfonça  son  ^pée  dans  la  poi- 
trine de  M.  de  Lussan,  à  l'endroit  même  oà  M.  le  marquis  d' Avons 
avait  reçu  la  veille  le  coup  qui  l'avait  tué. 

—  Quoique  je  fusse  l'ami  do  AL  de  Lussan ,  dit  le  chevalier  de  Kerbio 
fc  Théobald,  je  reconnais  qo'il  «  niâ^  son  sort  et  que  vonsfcnen  de 
ions  f  enger  justement  ;  mais  oe  meurtre  doit  cependmit  vons  domiar 
qudque  r^ret. 

—  Pas  1g  moindre,  répondit  Théobald. 

L'émi^Tiiioii  déplaisait  à  un  jennp  hojnnie  de  ce  caractère;  il  aurait 
voulu  eimjilnytr  sa  vie  activement,  et  les  projets  inccssrjns  des  t'nii^i  cn 
qui  oe  se  réalisaient  jamais  lassèrent  son  impatieuce  ;  sur  ces  eulreiailes 
l'obbéde  Tfemay  moumL 

—  Mon  cher  enfimt,  dil4l  k  Théobald  atant  de  former  ha-  yen,  k 
somme  laisaée  par  votre  pére  diminue  tons  les  Jouis,  dans  un  aoj  tes 
doux,  vous  !îerc7  fîans  on  sol.  Que  fere7-voiis  aIor«? 

—  M  un  bon  abbé  ,  répondait  Théohnld,  gaérisse^Tous  et  noos  son- 
gerons tous  deux  à  mon  avenir  et  au  vôtre. 

•~  Je  vais  mourir,  mua  ami,  mon  avenir  ne  s'étend  pas  Si  un  jour  ou 
dsm.*.  BooMsi-aMii  donc,  mario^foost  lont  êtes  jeune ,  joli  garçon , 
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et  plas  iVunc  bdy  sora  heureuwde  voos  donner  «afilie,  pivd'Mi  ton! 
de  TOUS  avoir  pour  gendre. 

Ce  fui  ià  le  dernier  conseil  de  i'abbé ,  qui  mourut  sans  avoir  été  cv« 
éhotl  ni  même  évC^Mi 

TbMNM  MMit  qne  rtniliftdn  YMiB'lwf  mit  «gué  ion  joge- 
ment.  Un  panvre  émigré  cowM  M»  m  dnwil  pu  être  recherché  ptr 
les  lords ,  la  chose  était  po  ^b!e^  mais  ooUeaient  probiUte.  H  loi  restait 
onedÏTainR  de  mille  francs,  il  les  convertit  en  or,  les  mit  dans  une  cein- 
ture de  voyage  ,  |)rit  un  liabit  de  matelot  et  s'embarqua  à  bord  d'an 
petit  smc^leur  qui  faiiiait  la  contrebande  »  et  qui  le  débarqua  à  Calais, 
n  idMti  pour  quelques  Irab  on  piMport  et  partit  pour  Paria. 

l«miiotéiaitaloitriBiepar  dnq  diieeieon,  ttle  gloM  Bon^ 
pane  allait  partir  pour  rE^ypte.  Théobald  trouva  ka  biens  de  son  pire 
vendus  et  sa  fortune  perdue ,  il  n'avait  plus  un  pouce  de  terre  an  so~ 
leil.  Il  se  souvint  alors  d'un  parent  éloigné  ,  M.  de  Nevers,  qui  logeait 
autrefois  place  Royale.  Il  alla  frapper  À  la  porte  de  M.  de  Nevers  ;  ce 
parent  était  un  garçon  de  cinquante-cinq  ans  environ  ,  homme  gai» 
q[ÉrilMl,  et  tinit  imtié  le  aoyoi  d»  fofar  tranquillement  passer  la 
léfohitim  sons  ses  fenètr».  Il  n'avait  eo  poor  cela  qii*à  reaiar  cfaei  faii. 
fl  nçoi  trts  Mm  ThtobaM ,  éeoota  la  triste  histoire,  etkû  dit  enlÎQ  : 

—  Que  comptes-tu  faire,  beau  neven  T  car  te  voilk  pauvre  eoniBMltt 
ratd*église^  il  faut  prendre  un  parti, 

—  J*ai  on  vie  de  uie  faire  soldai,  répondit  ThéobaldL 

Tu  as  raison,  si  j'av^s  eu  vingt  ans  de  moins  en  1790,  j'aurais 
pris  en  parti  |laii,wiiiiiiMDC  :  tB«itoiiianiiib1UobaUd*AvonaT 

—  Ce  prénom,  Tbéobald,  est  très  dangerem,  reprit  H.  de  Mevers» 
j'aime  mieux  Thémistoclc  ou  Aristide ,  le  nom  de  d' Avons  ne  me  plaît 

goère  non  plus,  ton  père  était  très  connu  à  Paris  et  à  Ver-willes;  sais- 
tu  ce  qui  a  fait  une  stjciuité  a  moi;  c'e^t  (lue  je  iic  m'apprlle  plus  fit 
Neoers ,  mais  Denevers ,  uu  seul  mot ,  avec  uu  D  majui»cuie  et  un  pe- 
tH  11»  «IftÉkni  nom  bourgeois,  le  mb  de  bob  épicier,  qui  prétend 
fi'il  «I  non  ceMhi  et  à  fu  je  peiBen  œtie  prénentioB* 
^Ahlaht 

—  Oui ,  vraiment ,  mon  cousin  l'épicier  est  très  fier  de  moi  et  sa  pa- 
renté m'a  été  fort  utile.  Voici  donc  ce  qu'il  convient  de  faire  :  quitte  le 
nom  de  Théobald  et  celui  de  d'Avons ,  sois  désnrniaii  Ueoevers,  de- 
vient mon  lils ,  je  t'adopte^  ei  si  tu  consens  à  celte  adoption ,  je  te  lègue 
tont  mon  bien.  L*affiilre  n'est  pas  maoviise ,  car  j'aide  qnoi  vivre  et  ta 
■Vérin.  Si  le  twpa  rhanitt  m  sero  H,  deNeveif,  ee  aoB,  sans  te 
Iteber,  est  ptai  bein  qu9  celni  de  d'Avons. 

Théobald,  que  nous  nommerons  maintenant  Denevers ,  embrassa  son 
parent  et  accepta.  Ce  parent  pouvait  avoir  dix  ou  douze  mille  livre<»  de 
rent^,  ce  qui  était  fort  beau  pour  un  jeune  homme  qui  n'avait  rien. 
Une  Ins  Tadoption  ûite  et  toutes  les  formalités  légales  accomplies ,  le 
jenne  Denevers  prit  parti  dans  rannée ,  et  par  b  pniaectioii  de  Jonot» 
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aiiqo<M  il  était  recominandé ,  il  fut  dirW  sur  1  union.  Il  s'embarqua 
nos  &à\QiT  précisément  où  li  allait,  ûl  la  campagne  d'Egypte,  se  distingua, 
fut  nomcné  ca];»UiDe  et  revint,  heureusement  pour  lui,  arec  Bonaparte  , 
qti  «lae  feto  €M8iil,  promut  le  capitiiiie  Oeneven  au  grade  de  clief  d'ei- 
cadroo ,  en  lui  pramettnit  de  rtfancenieiilU  A  Me,  fl  iveit  r^qiiit  son 
piTÉaij^aUI  appelait  sen  pApe  : 

Mon  ami ,  lui  dit  celui-ci ,  je  suis  fort  conteoi  du  premier  eewat 

—  Et  moi  aussi,  répondit  le  jeune  homme. 

—  C'est  un  homme  ,  poursuivit  le  parent  de  la  place  Royale ,  qui 
revient  tout  douceiiieni  aux  l>onnc8  choses...  A  propos,  je  iic  suis  plus 
le  parent  de  mon  épicier,  je  lui  ai  sigujûé<j|ue  je  n'étais  plus  son  oousio. 

«—  y<m  avez  bien  fait ,  dit  le  eoonliaiiduit. 

—  Et  btenidt»  ^ouu  le  parent ,  je  vaU  |i|iier  de  Nef  ers,  je  le  con- 
eeille  de  faire  eomme  moi 

Ce  n'Iullpas  là  ce  qai  inqiiiétaltle  jeune  commmdaDt,  cathousiaattde 
la  gloire  militaire  ;  il  ne  rêvait  que  chevaux ,  armes ,  équipages  de 
guerre,  et  il  pensait  que  lût-on  (hm  In  rabane d'nn  bûcheron  ,  si  on 
Râlait  Bayard  ou  Duguesclin,  on  pnnvaii  se  placer  auprès  d'eux.  M.  de  Ne-, 
vers  de  ia  place  Uoyale  ,  que  sou  expérience  de  la  vie  avait  rendu  râi- 
Bonoable ,  se  troufait  riéa  à  diris  à  cela ,  màb  il  songeait  ï  Vnvak  : 

—  Le  présent  te  aourit,  mou  ami|  dlaiiMlan  commaidaor,  rien  de 
mieux;  mais  il  faut  être  riche ,  c'est  coquBude  quand  ou  est  millliire  : 
un  oflicier  qui.  a  trente  ou  quaraue  .mille  Uiics  de  raolos  est  infiniment 
pins  heureux  que  celui  qui  n'a  que  sa,  solde,  et  il  avance  pina  file. 

—  Vous  croyez? 

—  Oui ,  mon  aoii ,  c'est  ma  manière  de  voir.  D'ailleurs,  je  t'aime 
beaucoup  et  je  voudrais  pas  mourir  saus  être  tout-À-iaiL  rassuré  sur 
Ion  sort 

—  Vous  êtes  trop  bon. 

—  Du  lont ,  c*c8t  très  nainiuls  il  ùm  t'éiaUir,  mon  ami» 

—  Vous  voulez  dire  me  marier  T 

—  Précisément. 

Le  commandant  se  trouvait  tr^s  bien  de  sa  !ib»T{A  ;  <*ef><»nd(i!>f,  ronune 
il  était  jaluiu  de  plaire  k  sou  i>i^(âiteui',  il  accéda  sans  trop  du  peine  à 
cette  propu^iiiou. 

—  Avez-vuaa  uat  ftmne  un  vue  î  dcmaMia-t-iL 

Céiait   que  l'aUendait  U.  de  Nofers,  qui  décidémeni  avait  lait  dqai 
moudeson  nooL 
•<^J*ai  un  trésor,  dit-il. 

—  Une  peiiie  fille  toute  «MBU8  d'ort  reprit  le  commandant 

—  C'est  cela  mètiH'. 

—  El  qui  a  le  n«  z  en  ii  ompcLu-  ,  comme  la  lemuic  du  quarlier-uial* 
tre  de  mon  n  L^iment?  dii  le  coiiiaiandant. 

~  flébé  a  nuMus  de  fraîcheur,  dit  M.  de  Nevcrs,  Vénus  moins  de 
beauté,  et  Aglaé,  la  plus  jeune  des  Grftoes,  est  moins  attrayante 
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Oai»  ce  l«Dp»-lk  00  w  tenait  hmaoaap  à»  eom§ÊnkÊÊâ  mytM»- 

—  Allons,  allons,  dit  le  commandant,  quand  je  partirai  poor  TanMe» 
je  rcnfennerai  dans  qodqae  tour  du  Nord,  dont  J'emporteni  la  cl6* 

sans  cela.... . 

—  Oh!  mon  ami,  s'écria  M.  de  Nevenî ,  que  dis-tu  là  ?  la  vertu  mê- 
me,  une  fainilie  de  palriarclie.s ,  une  peiile  fille  élevée  diiQS_  les  meil- 
ieurâ  principes ,  uoe  mère  charuiaale  ei  un  père  modèle  de  UMttes  .Iss 
vertus. 

—  Lepatriarcbe. 

—  Gai 

—  Mais  les  patriarches  avaient  dans  leor  temps  des  oocnpaiions  «  qna 
ftit  celui-ci. 

—  Rien,  mon  ami,  i!  fst  irès  ncîie. ..  il  a  été  fournisseur. 

Le  commandant  fit  un  grand  de  rire,  tout  en  convenant  que 
l'affaire  inériiaii  réilexioD. 

—  Ton  futur  l>eâu-père,  dit  alors  AI.  de  Nevers,  se  nooitue  M.  Dai- 
gremont ,  je  le  connais  qd  peu ,  c*est  on  joli  liomme  encore  qui  monte 
aussi  bieni  cbeval  que  toi,  qui  a  des  terres  magni&ques  oîk  tu  trouve- 
ras des  chasses  superbes.  Un  ami  commun  lui  a  déjl  parlé  de  nous,  nous 
lui  aUona. 

—  Un  moment ,  un  moment,  dit  le  commandant.  Je  neveux  pas  m'en- 
ager  avant  d'avoir  vu  la  jeune  fille. 

—  Je  la  connais ,  répondit  M.  de  Nevers ,  et  si  to  veux  ia  voir,  rien 
de  plus  aisé,  viens  avec  moi  ce  soir  a  l'OjH  ra. 

Le  jeune  militaire  suivit  duncMiu  père  udoptif  à  l'Opéra,  tous  deuxbi: 
placèrent  de  ftçon  h  voir  patûilement  Bille  Rose ,  qui  ne  manqua  pas  d'y 
venir  avec  sa  mère,  et  Théohald  pot  à  son  aise  voir  ces  denx  personnes. 

—  Toiis  avei  raison,  dît*il  à  U.  de  Nerers,  lamère  est  charmante. 
Et  la  fiKe  donct 

—  Vous  avez  raison  eneore ,  la  fiUe  est  anssr  très  jolie ,  quel  teintl 
quelle  firalcheur  I  c'est  une  ro<^e. 

—  Tu  viens  de  la  nommer  ;  on  l'appelle  Rose,  en  i  ffet. 

—  Elle  a  une  petite  mine  ée;rîllarde  qui  séiluii,  ajouU  Théobald  en 
exammant  mieux  k  jeune  personne ,  des  yeux  fripunii  qui  attirait,  et, 
ta  menton ,  une  fMsetle  ravissante. 

—  Une  fille  unique,  disait  M.  de  Neten»  une  héritière;  le  pire  a 
jeiiesais  combien  de  miUions,  et  enfin,  mon  ami,  dliennêtes  gens» 

—  Voilà  qui  suffit  pour  me  décider,  répliqua  Théobald. 

Ou  alla  au  foyer,  dû,  par  hasard,  M.  de  Ncvcrs  rencontra  M.  Raicre- 
monU  Le  jeuuc  iiiilrtaire  et  l'cx-foumiiseur  se  regardèrent  quelque 
temps  aiec  attention.  M.  Daigremout  était  un  homme  bien  pn^»  quoi- 
qu'un peu  gros ,  sa  figure  était  fine  sans  être  ^iritueile ,  et  ses  manière^) 
un  peu  lestes  sans  être  commîmes.  Il  était  vôtu,  suivant  la  mode  d'abrs, 
d*un  habit  gris-hianc ,  recouvert  d'un  spenoar  Usu ,  il  portait  m.  pan- 
talon collant  et  des  bottes  è  revers  jaunes»  au  coidon  de  sa  iMmlie  énnent 
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attablées  uu  nombre  iofini  de  breloques,  iuul  ccia  était  conforme  ii  la 
mode  et  coMiitiiait  la  toilette  d*uQ  homiDe  de  la  boone  ooupagnie  d't^ 
le».  Tbéofeild  poUalt  oo  coMnmeà  deoii  militaire,  dllmait  i  la  main 
UDO  cravaclie.de  fiiçon  qu'en  le  TOyant,  il  était  impossible  de  ne  pas 
SB  dire  :  —  voîlà  un  officier  de  cavalerie.  — Ce  ii'cîiilipins  ic  Théobald  de 
dix  aus  passés  ,  aux  traits  fins  v{  délicats,  à  la  joue  blanche  «  t  ros<>  ;  le 
soleil  de  T^ypte  avait  bruui  suii  leiot ,  et  uitc  juiie  iiMHu>lache  noire 
comme  l'ébÈoe  ombrageait  sa  lèrre  supérieure^  son  visage  respirait  la 
fnodbiw  et  uae  certaioe  audace  fièrOt  anei  natiircUe  chei  un  jeune 
soldat  qui,  bien  souvent,  ^Taitvo  la  mort  eu  fsœ  et  qni  f avait  too^Mirs 
bravée.  Si  l'on  songe  à  ces  changement  et  qne  l'oii  vèoille  se  souvenir 
que  rhéobald  n'avait  vu  Li  Grue  que  sous  U»  masque  d'Arî^'f[!iin,  «B 
COiDprcadra  que  ces  deux  personnages  ne  pouvaient  se  recoriTiaiire. 

—  M.  Oaigreuiont  ,  dit  M.  de  Nevers«  mou  Qis  »  le  commandant  de 
Nevers. 

JL  Daigremont  salua  poliment  et  tendit  la  main  : 

—  Peate,  dK-il, commandant!  votre  4go ,  ttooeliinr,  e*es:  joli 
grado. 

—  Oh!  oh  !  reprii  >],  de  Nevers,  il  n'en  restera  pas  là  *  il  ira  loin* 
U  a  fait  la  camp  iyin'  d'Kgypte  avec  !e  premier  consul. 

—  C'est  plus  fort  que  moi ,  du  Daigreuiuul  eu  serrant  de  nouveau 
la  main  de  Théobald ,  toutes  les  fois  que  je  vois  un  de  ces  bérqs  de  l'ar- 
mée  d'Egypte  ,  je  ne  puis  pas  retenir  mon  admirationé  Amsi,  Monsieur, 
vous  aves  vn  les  Pyramides» 

—  S'il  a  vu  les  Pyramides  1  s'^ria  M.  de  Neven,  comme  jé  voua 
vois,  i!ioncher  Daigremont. 

Daigremont  était  un  homme  expcditif  et  qui  allait  v  iloiui*  rs  au  (ait. 

—  Eh  bien  !  commandant,  puisque  vous  avez  vu  les  Tyrauiides,  dit- 
il,  vous  seriez  bien  aimable  de  venir  demain  chez  moi,  voir  une  aqua- 
mUe  que  j'ai  acbetAe  fnt  tkm,  et  de  vouloir  bien  me  dira  al  ce  aont  bien 
là  lea  Pyramides,  ou  si  le  peintre  a  donné  carridra  fc  son  imaginatlDO. 

Théobald  s'ioclioa  en  signe  d'assentiment.  M  de  Neveis^  voyant  que 
Daigremont  avait  lait  la  moitié  du  chemin  ,  crut  convenable  de  fiîre 
l'antre. 

—  Vos  dames ,  demanda-t-il  à  Daigremont,  oe  5onL-(tUes  pas  ^  l'O- 
péra? il  me  semble  les  avoir  vues. 

—  Tous  m  vous  êtes  pastrorapé  ;  elles  y  sont. 

—  Alors,  reprit  U.  de  Nevers,  venillei  nous  présenter  k  elfes,  mon 
ils  et  moi ,  car  enfin  ce  grand  garçon  les  verra  demain ,  ilesl  donc  poli 
qu'il  leur  présente  ses  respf^rts  ce  soir  ,  si  c'est  possible. 

—  Ce  sera  un  buuueur  pour  elles  ,  dit  poliment  Daigremont. 

Et  on  s'achemina  vei^  la  ioge  de  ces  dauQies.  Tout  ceci  se  ^ànadiL  iruis 
jours  après  la  visite  noctorne  fsUe  par  Daigremont  I  Uonel  Darcia.  Le 
Ndenrdéaappointi  avait  eu  Le  loisir  de  revenir  de  aonamoapissement  et 
deaoagieir  an  rude  joûteor  aufoel  il  avait  affaire  : 

—  Je  m'y  sais  mal  pris,  ae  disait^U,  il  Mait  enlever  la  petite. 
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Maintenant  tout  est  perdu ,  on  lui  aura  cootO  l'histoàra  dfli  MÉhMiNK 

*iis  chiffons  (îr  papier  et  je  dois  (Hrt;  fort  mal  dans  son  reprît. 

Il  fx'nsail  t'iisuiic  ."i  l):îic:rrnionî,  ?!  <:ofi  andarp,  ît  mu  ijabilotô  et  MX 
tui)^eii&  qu'il  avail  cuipiojé.s  pour  realivr  daus  son  argeot.  • 

—  Cet  Iwniiuc  est  du  métier,  se  disaii-il.  '  ' 
Et  eett»  eertilBdo  le  ■oalagmit  no  peu  :  si  Daigremont  était  do  mé- 

tiir,  Hlk  Bote  ne  dettit  pM  l'ettiaier  neins  tnw  iwlf  wlé'élÉte 
niUe  francs.  II  refirit  coonge  et  alh  li  TOpén,  piil«|ié  «Wllft 
qu'il  pouvniî  vofr  celle  qu'il  aimait  II  était  dofiC  I  TOpéra  en  méni« 
temps  qiu'  MM.  de  Ncvcrs,  et  il  eut  l'adresse  de  voir  la  jfunc  fille  (t 
il  rii  rii'e  ALI.  j|  échan^m  mf^me  im  snnrirr^  nvrr  rTIf  ^  trnvrrs  !n  prîîte 
lycanie  de  ii  In^e  ;  fnfiii  il  \  NcnirM.  M;u,:^rrninnt  suivi  do  dnix  jm'i- 
sonnes,  il  s'eÉfaya  toiUie  ic  mur  du  cou  idui  .  Oaigiemoiil  eulrevil  une 
Ignre  de  conniisance,  il  sentit  un  léger  frottement  et  porta  la  main  à 
la  poche  de  son  gilet,  il  o'iTait  plus  si  tabatière  .  une  belle  fOmtÊ» 
ener. 

—  Décidément,  se  ditpil,  ce  M.  Lionel  est  nsgerçonde  lalettl.^ 

Ce  n'était  pns  Ir  nuiment  de  faire  an  édat ,  Daigremont  ne  dit  rien  «H 
présenta  MM.  de  Ne  vers  aux  deux  dames.  On  causa  beaucoMp  ;  M.  de 
Nevers  de  la  place  Royale  se  regardait  comme  dans  sa  famille  ,  Mme 
Daigrernonl  demandait  si  les  grands  seigneurs  égyptiens  avnierU  de  beaux 
diamaus,  Mile  hose  voulait  savoir  si  le  jeune  officier  avait  va  des  croco- 
dilet,  et  M.  Daigremont  s'informait  curieusemeat  dn  crédit  de  M.  le 
coauBindant  auprès  dn  premier  coosnL  On  se  sépan  Inrt  content  ka 
OBI  dm  antres  et  en  le  promettant  de  se  revoir  le  tendemaîn* 

—  Toilk  dcsfenunm  Gharmantes,  dit  M.  de  Nefsrs  I  ThéobeM  qoand 
ils  furent  seuls  »  ce  ne  sont  pas  lè  les  grices  de  Versailles ,  il  est  vrai , 
mais  cVst  dn  mnin»;  vnr  bonhomie  réelfe,  une  naïveté  vraie,  un  ^ans- 
Is^n  qui  u'a  rien  d'affecté.  Tout  cela  doit  te  convenir,  à  toi  militaire. 

Théobald  en  convint  «  il  était  émerveillé  de  Mlle  Rose  ,  encore  plus 
jolie  de  près  que  de  loin. 
M.  Daigremont  rentra  chez  lui ,  il  attendit  le  temps  nécessaire  pour 
Mlle  Rose  Ifit  eonchée,  pois  il  passa  dans  la  chambre  de  si  feflMSOb 

—  Eh  bien  t  ma  petite  Chouette,  comment  tronve-tn  notre  bcen-flat 
La  CkmeiteÙi  une  petite  mine  dédaigneuse. 

—  Il  est  assez  gentil ,  dit-elle,  mais  ça  n'est  pas  riche. 

—  Parbleu  I  répon<iit  Ln  Gmf,  crois  tn  qne  s'il  t'î  iit  nrhf  i!  «;e  ma- 
rierait; il  attendrait  d'être  général  et  alurn  il  ne  serait  pas  pour  nous. 

—  Rose  est  bien  jeune ,  dît  encore  La  Chouette, 
M.  Daigremooi  perdit  patience. 

— Roae  »  dIMI,  Rose  a  nn  amant,  entendMn  ?  onii  eDe  ne  l'a  pas 
MMOte^  die  pent  l'avoir  demain,  et  loajonrsiemême  :  H.  Lionel .  nn 
gaillard  très  adroit,  pent-Hre  plus  habile  qne  moi ,  car  tont  se  perftc- 
tionne.  Ce  drôle  te  souffleras  ta  Hlle  sous  tes  yen  mCme,  et  m  la 

chercheras  dans  sa  chambre  qu'elle  sera  déjà  en  Belgique  avec  quelques 
uns  de  nos  mannis  cUions  de  papier.  C'est  ainsi  qne  ce  Monaienr  ap- 


Digrtized  by  Google 

I 


-âHi  - 

pdle  jws  tiOleli  dBbMqM.  BaËo,  VMi-tD  de  H.  le  eommiiitat  délie- 
wniy  ow  ou  non  T 

•^Oni,  Féponiktenlin  JiaCIIewf».—  Ble^ert  fenellenrpirti,  re- 
prit arec  chaleur  son  mari ,  an  anden  noble  qne  le  premier  consal  aime 
comme  son  enfant,  an  oflficier  qui  ira  loio  »  c'est  ce  qu'il  nous  iinli..  Et 
&08e,  demaoda*t-il ,  qu'en  dit-elle  ? 

—  Rose,  reprit  la  mtVe,  Rose  î'i^pousera,  c'est  un  joli  homme. 
Daigremont  comprit  saris  doute  la  portée  de  cette  réponse ,  car  il  reo- 

tra  satisfait  dans  son  appartement. 

Le  lendemain,  les  MM.  de  devers  se  reudirent  chez  M.  Daigremont  « 
Où  ils  le  dontileat  bien  qn'on  déjeuoflr  Im  atlendiit. 

—  Ahl  ça,  ditHitebild  diiq«*it  eut  dépMl  la  perte  ooclièn^  mail 
c'est  Qi  neison,  on  doneiQie'MiJa  niaisan  deaM»  pèra^ 

—  Ynbnsntt 

—  OnL 

^  Eh  bien  I  Daigremont  l*eaii  sans  dente  edietée  de  la  rfpnbUqne, 
et  ton  mafiige  te  Int  rentrer  dans  ton  bien. 

Ifilgré  cette  espérance,  Théobald  éprann  nne  faaotien  dén^rflahln 
en  entrant  dans  cette  maison  qni  a? ait  appartena  à  son  pire  *  eeite 
émotion  pénible  augmentait  à  chaque  pas  qn'il  iaisait  :  il  la  snmionta 
néanmoins  et  entra  réaolnment. 

—  Allons,  se  dit-il,  il  faut  adopter  la  manière  de  voir  de  M.  deNofers, 

jesuiâ  plus  heureux  que  d'autres. 

La  famille  Daigremont  était  mm  les  armes ,  La  Chouette  brillait  de  sa 
propre  beauté  et  de  l'éclat  de  sa  parure,  Mlle  Rose,  la  figure  rieuse  et  les 
yeux  éveillés  ,  folâtrait  dans  le  salua  avec  uu  chat  augora  qui  lui  déro- 
bait ses  pelotons  de  soie  «les  jetait  dans  les  cendres  de  la  cheminée, 

—  Minet,  soyez  sage  ,  dlmit  la  Jenne  iHie  en  donnant  fc  son  chat  de 
petites  tapes  anr  les  onillos,  et  ranimai  funUier  courait  snr  les  fmtenib 
et  s'émandpe  jusqu'à  saniersnrPépauie  de  M.  de  Nereis.  Onpoma 
enfin  dans  une  pièce  où  se  trouvait  l'aquarelle ,  sujet  apparent  de  cette 
visite;  c'était  la  chambre  m?mp  de  Théobalfl,  celle  où  il  avait  été  atta- 
qué par  La  Grue  ;  M.  Daigremont  OR  avsit  iûi  sott  Cabinet,  AL  le  com- 
mandant était  mà\  à  l'aise  : 

—  Ce  fournisseur,  on  ce  patriarche ,  comme  l'appclie  IM.  de  Nevt  rs, 
se  disait-il ,  me  parait  apprécier  les  biens  de  ce  monde  beaucoup  plus 
que  ne  l'ont  jamais  fait  Abraham  ni  Jacob  qui,  si  j'ai  bien  lu  ma  Bible, 
vivaiant  sons  des  tenten 

Et  il  regaidait  le  caiiinet  d'un  mil  curieux.  Rien  n'édiappaitl  IL  Oai- 
Sremont» 

«—  Gomment  ironvei-fena  ma  malaon ,  commandant?  ditril^  je  cioist 
sans  UM  flatter,  que  c'est  la  pins  belle  de  la  me. ..  mais ,  ajoau-tril,  en 
se  reprenant,  tout  cela  doit  tous  paraître  mesquin,  à  toos  qai  avez  vu 
l«  paJais  des  Pharaons  •  et  Im  sérails  et  les  harôns  des  grands  seigneurs 
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de  l'Kg^pte»  que  voulez-vous  f  atoi  nom  cwmidM  de  cequiotai 

afons,  nuus  autres  Parisiens. 

—  (]ei(e  maison  me  paraît  fort  belle,  répondit  Théobald ,  on  n'est  pas 
aussi  bien  logé  daos  l'Oneot,  k  moins,  comme  vous  le  dites,  d'être  un 
Pharaon. 

Il  s'avança  enioite  vers  l'aquarelle  qui  était  snipeiidiie  àtnm 
même  de  la  place  pil  autrefois  se  ttoovait  le  secritalrs  ^  onteuit-  le 
sae  de  mille  louis  deits'empara  La  On$$, 

—  Eh  bien  1  que  dites-vous?  demanda  M.  Dsigremoilfc  qui  0eiimil 
qoe  le  commandant  regardait  les  Pyramides ,  laadis  qii^  son  imsginsBon 

le  reportait  à  dix  ou  douze  ans  passés.  >    ;  .  •.     -  *'• 

.  —  C'est  cela,  c'est  cela  môme,  disait  Hiéobald. 

—  A.  la  bonne  beure,  s'écria  Daigreraool,  on  ne  m'a  pm  volé  mon  ar- 
gent. 

—  C'est  le  mien  qu'où  m'a  volé  ici  même,  pensait  Tbéobald. 
{La  fin  ûmpmchain  numéro.) 
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NÉCROLOGIE. 


 H  

« 

Que  les  amateurs  d'Ëchecb  de  tous  les  pays  se  couvrent 
de  deoil  :  M.  Duoufillbs  est  mort  1)1 

Le  S7  de  ce  mois,,  à  quatre  heures  du  soir,  il  a  ceisé 

m  * 

de  souffrir,  et  de  tim. 

Trop  pressé  pow  en  parler,  la  veille  de  ia  publicatioi 
de  ce  numéro,  arec  tous  les  développetnens  dignes  d  nne 
semblable  mémoire,  nous  renvoyons  an  mois  prochain 
raoqoittemcnt  de  ce  douloureux  tribut. 

•  • 

Aujourd'hui  nous  devons  nous  borner  à  laire  part  de 

celte  triste  et  pénible  nouvelle. . . . 


SOLUTIONS  DBS  PAOBLEMBS 

CONTENUS  DANS  LE  NUMÉRO  0£  S£PT£liaHE  1847. 


CCLXXXIII. 


1  F  — D7. 

2  F  — T  D  4. 

9  T  — GD:édieeil 


IIOIB& 


1  P  F  I)  1. 

2  a  —  08. 


CCIJLIXIV. 


BLANCS. 

1  P  T  R  2  :  éelMC. 

2  T~  F  R 

3  P  R  2  :  édioc 

&  R  — •  G  R  S  :  échec  et  mit 


MMU. 

1  R  — FR4(1). 

2  PD  1. 

S  P  FRpreodenpiMitt 


CCULIIT. 


UANGB. 

1  R  — F  D4, 

2  R  —  D  5. 

3  R  —  06. 

h  R  —  R  6  :  échec  et  mat. 


Ronis. 

1  D  —  C  R  7  :  échec 

2  D  —  C  R  2  :  àchpr. 

3  D  —  C  R  3  :  échec. 

4  D  ~  D  3  :  échec 

5  R^D. 


1  PRi. 

2  P  R  1  (8). 

3  R— rRS. 


CCLXXXYI. 


1  n  prend  P  (forcé). 

2  R  prend  C. 

3  R  —  D  5  (mieux). 
h  P  prend  D  :  échec 

Pit  :  quel  qoe  floit  le  ooopu 


(i)  Si  le  R  prend  le  P,  il  est  mat  en  trois  coaps. 
(3)  Si  le  P  D  prend,  le  P  D  reprend  par  échec  et  mat  :  loi^ours  en  qu»- 
Ire  coups. 

(3)  8i1eRJ«MiaitèFD8,leRotadmMinûtàR  6^  «t  InmtMititIt 
CMip  Minnl  pw  le  F  prenant  le  P  R. 

Le  directeur  do  Falamède,  rédacteur  en  chef. 

SAOT-iJUAllT. 

lai^claMrled'Bd.  PftOiJX,  me  Mwve-ilaa-fioiw-fiofaB»,  a. 
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GCLXUlfII. 
Cette  iraMiMiMBi  de  rAoonyme  de  Ulle. 


Noirs. 


Les  Blancs  font  net  ea  trois  eeape. 


CGLXXXVUI. 


Noirs. 


n 

S 

fi 

â 

^^^^ 

W 

^^^^ 

PS 

W  i 

Blancs. 


Les  ^ji;^çs  foa^qisjl^fi  trois  coyye. 


CCLXXXIX. 


Ces  deux  problèmes  sont  de  l'Anonyme  de  I jllc. 

ta 


Les  Blancs  font  mat  en  six  coups. 
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NDIlÉilO  H.  NOVBHBRE  IM7. 


PARTIES  JOUÉES  PAR  PHILIDOR. 


(Voir  lu  Palamède  de  février,  mars ,  septembre  et  octotire1847.) 


Philidor  doaoe  à  Atirood  T  D  poar  P  F  O.  (  C'est  b  aeole  pirtie  iin- 
primée  qoe  nom  muff-p^^"»  oà  Vw  lit  donné  le  P  F  D  lu  lieu  do 
PFB.) 


BLANCS.  (Philidor.) 
Retirer  T  D. 


1  i'ii2. 

1 

PR2. 

2  FFB2. 

2 

PDi. 

S  GR^FS. 

S 

FO— GRS. 

h  F  R  —  F  D  4. 

4 

CD  — FS. 

5  P  F  D  1. 

5 

CR  — F3. 

6  P  D  1. 

6 

P  R  prend  P. 

7  F  D  prend  P. 

7 

D  —  G  D  3. 

8  FRprendPzécbec  (1) 

8 

R  —  R  2  (2). 

9  FR  — G3. 

9 

G  D  — T4. 

10  G  D  —  D  2. 

10 

T  D  — R. 

11  D— R  2. 

11 

R  —  D. 

12  P  TR  1. 

12 

F  preud  G- 

13  D  prend  F. 

13 

F  R  —  R  2. 

U  Roque  du  o5léde  TD  (S). 

ià 

TR— F. 

f  5  F  D  —  R  3. 

t5 

D  —  F  D  2. 

16  FR  — TDft. 

16 

C  R—  D2, 

17  D  — R2. 

P  TD  1. 

HOIB&  (Âtwood.) 
Retirer  P  F  O. 


(1)  CeM  évidemment  une  errear ,  car  le  F  D  noir  eu  défende  per  le  C. 

(i)  Lc8  Noirs  partagoni  sans  cloute  l'illusion  de  leur  adversaire,  ouaup^ 
posent,  à  sa  plus  grande  gloire,  qu'il  n'est  pas  capable  de  se  tromper.  — 
Prendre  le  F  avec  le  R  était  d'autant  plus  naturel  que  la  pièce  était  ainsi 
perditemeni  gagnée. 

(5)  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  que  lorsqu'on  donne  une 
Tour,  celairiiifirnie  en  rien  ledn^t  de  roqQer  eomoM ai  la  Tour  eziiiait. 
Telle  e&t  la  règle. 

T.  VII.  31 
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is  r  c  i)  2  (1). 

f;  î)  —  F  3. 

19  H— G  2. 

19 

V  W  —  F  3. 

•>0  P  D  i . 

20 

U  —  F. 

21  !•  R  —  F  D  2. 

21 

P  G  D  2. 

22  P  T  D  2. 

22 

D  —  C  D  2. 

33  F  R  —  D  S. 

23 

R  —  F  2. 

24  T  —  T  D. 

26 

ï  n  —  C  n. 

25  n  —  r  2. 

25 

p  prend  P  r  1). 

2f)  F  U  prend  P. 

26 

C.  prend  PCI):  échec. 

27  P  prend  C. 

27 

L)  prend  I*  C  D. 

2«  T  —  C  D. 

28 

1>  —  r  l)  (>. 

29  D  —  F  D  4  :  échec 

29 

R  — D. 

30  T  prend  T  :  échec 

30 

G  prend  T. 

31  D  —  F  D  8  :  échec. 

31 

R  —  R  2. 

32  D  —  F  D  7  :  écbec 

32 

C  —  1)  2. 

33  F  R  —  C  D  5. 

33 

T  -  -  IV 

31  F  D  —  F  R  2, 

36 

F  —  C  \\  V. 

35  D  —  F  D  3. 

35 

D  prend  1>  :  échec  (2). 

36  11  ])rend  D. 

36 

mm                   %    ^m           m  ■ 

F  prend  G  :  échec 

37  R  prend  F. 

37 

T  —  T  D  (3). 

38  F  —  T  R  4  :  échec 

38 

R  —  R. 

n  n     Vil  A 

39  R  —  F  2. 

39 

P  T  R  1. 

40  F  D  —  R, 

60 

R  —  R  2. 

61  P  R  1. 

64 

P  D  1. 

ai  r  —  Ci  U  a  :  (M^ncc.  v 

ai 

Il  —  ho. 

ftS  R  —  G  3. 

43 

G  prend  P  R  (4). 

&&  PprendC 

44 

T  — CD. 

65  R  —  T3. 

^5 

T  prend  F. 

46  R  prend  P. 

66 

T  prend  F  :  échec 

47  R  pread  T. 

47 

R  prend  P. 

Les  Noirs  gagnent. 


(1)  Noos  avons  p*M ne  à  en  croire  nos  yonx.  Et  <|ai  empédiail  donc  la 

D  noire  ilc  prendre    iin''>t'iil  le  I*  F  l>  par  échec? 

Do  pareilles  erreurs  déparent  U>ul-à-fait  une  partie,  surtout  quand  elle 
porle  lu  nom  de  Philidor. 

(2)  Rs  86  bàlenl  de  faire  I)  pour  parce  qu  ilt»  connaissenl  la  supcnorué 
dn  maître  contre  lequel  ils  jouent.  AntrenientD  —  TD  7  :  échec ,  âait  bien 
plus  Jmlement  attaquer,  car  il  en  résultait  an  moins  le  gain  d*nne  pièce, 
:<v(M^  tin^  position  toujours  formidable.  Ges  analyses  sont  trop  faciles  pour 

prendre  place  ici. 

(3)  P  T  D  1  loul  de  suilc,  éiiil  bien  plus  vif. 

(4)  Itien  calculé  pour  liquider,  de  Caçon  à  gagner  ensnile  sans  craindre 
d'accident  de  réaction. 
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PhiKdor  donne  CD)  Atwood.* 


BLANCS.  (Philidor.) 
Retirer  C  D. 


MOIRS.  (Atwood.) 


1  P  n  2. 

2  F  t  R  2  (1). . 

3  GR^PS. 

h  FB  — FD4. 

5  P  T  R  2. 
0  P  n  2. 

7  P  F  D  1  (2). 

8  D  —  R  2. 

9  FD  — D2. 

10  F  R  —  D  3. 

11  P  T  D  2. 

12  T  prend  P. 

13  P  r  n  2. 


ih  1  prend  P. 


1  P  R  2. 

2  P  prend  P. 

3  P  G  R  3. 

/4  F  R  —  C  2. 

5  P  TR  1. 

6  P  D  1. 

7  PF  D  1. 

8  D  —  R  2. 

9  F  D  —  R  3. 
10  PCD  3  (S). 
IIP  prend  P. 

12  P  T  I)  2. 

13  F  D  —  C  D  6. 
Ik  T  prend  T  (/»}. 


(1)  Si  Doits  louMuis  Philidor  de  donner  le  Gainbit,  il  ett  dee  esprits  Aron- 
dears  qni  prétendraient  nous  prendre  en  flagrant  délit  de  contradiction, 
parce  qup  nons  avons  toujours  montre  peu  de  prédilection  pour  le  Gamhit, 
et  que  nous  avons  peut-être  fait  chorus  avec  ceux  qui  traitent  ce  début  de 
A«MnM<  Nous  ne  derriens  pas  avoir  liesoln  de  d^larer  de  nooTeau  qà*il 
flot,  avant  tout,  tenir conpic  de  Papplic<ition  qu'on  fait  de  ici  ou  tel  coop 
en  telle  ou  telle  cireon5;tnnce.  Ainsi  l'Iiilidor,  quoique  privé  d'une  de  .ses 
4>ièces  cssentieltes  pour  i'atiaque  du  Gaoïliil ,  ne  recule-I-il  pourtant  pas 
devant  cette  attaque,  parce  qu'il  connaissait  la  portée  de  son  adv-eri»aire. 
fii  MOI  rapplMdiasioiis-  id  ,  €•  ne  eenH  done  pas  pour  Mre  ^le 
et  sous  le  point  de  vue  théorique ,  mais  pour  les  ressources  qu'il  saurait 
déployer  dans  une  attaque  certainement  haaarééê  avec  le  G  d  de  moins. 
Nous  désirons  que  cette  déclaration  aille  à  son  adresse. 

(2)  La  partie  est  très  conrectemeiil  «mamée  de  part  et  d^HiIre.  81  les 
Blaoea avaient  un  G  S^^Mire  s*en  serviraîent-ilsè  présenl.  Leur  adver* 
stiro,  PI)  joiitnt  le  septième  eoop,  ne  fait  peut-être  pas  UKt  attention  à  la 
luulilaliun  des  Blancs. 

(3)  Attaque  iniempestite.  Us  ont  voulu  prévenir  le  roque  du  grand 

et  ont  prêté  le  flanc  ft  une  attaque  qui  pouvait  leur  devenir  fonesie«  eotnme 
nous  allons  le  voir  pins  loin. 

(4)  Les  Noirs  ont  ju'rdii  un  Pion  S  ins  doute  la  perte  est  diminuée  par 
i'édiange  qu  iis  oui  taii  d  une  Tour  contre  une  Tour,  ayant  une  pièce  de 
plus.  Mais  à  but,  eeue  partie  pourrait  déjJk  être  «OMidérfe  eomme  gagnée 
pour  les  Blancs. 
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1 5  P  prend  T. 

16  P  T  D  1. 

17  C  — C. 

18  F  D  prend  P  (2). 

19  D  — GD3. 

sa  D  —  C  D  a. 

21  D  prend  P  D  :  échec. 

22  F  prend  F. 

23  C  R  —  R  2  (3). 
2U  C  R  —  C  3. 
J5  C  prend  C. 

56  F  —  R  5  (5). 

27  P  prend  F. 

28  R  —  F. 

29  P  T  D  1  (7). 

30  R  —  F2. 
$1  R  — es. 

Les 


15  D  —  ï  2. 

16  P  CR  1  (1). 

17  P  TR  1. 

19  F     T  D  5. 

20  F  — CD4. 

2!  R  —  F. 

22  P  prend  F. 

23  C  R  —  F  3. 

2&  GRpreodPR  (&}. 
95  T     R.  • 

26  F  prend  F. 

27  D  —  R  6  :  échec  (6). 

28  D  prend  C. 

29  D  —  C  D  8  :  échec 

30  D^TD7:éGbcc 
81  D  prend  PTD. 

Noirt  gagneou 


PhilidnrdoniieCDà  Atwood. 


BLANCS.  (Philidor.) 
Retirer  G  O. 

1  P  R  2. 

2  P  F  R  2, 

S  GR^FS. 


NOIRS.  (AlWOOd.) 


1  P  R2. 

2  PpreodP. 
S  PCR3. 


(1)  D'aataniplus  mauvais  que  la  Dame  noire  s^est  éloignée  de  Patlaqoe 
de  GamMt. 

(2)  Assurément,  le  jen  des  Blancs  est  tmii    qu*U  peut  être. 

(Ti)  Les  Blancs  ont  d'autant  mieux  cooduii  leur  jee  jeaqaid,  ^*il«  m 
paraisiient  avoir  aucun  sujet  de  crainte. 

(4)  Ce  coup  a  fait  gagner,  et  eependeatil  m  veleitrieB.  Lee  Bteiee  o«i 
mal  8U  le  parer. 

(5)  Voilà  la  faute!  0  —  I>  5  ci  l'on  gagnait  le  temps  de  roquer  c»n  iM»rflanl 
tout  au  plus  un  Pion  ;  Ton  restau  ,  et  loas  loue  les  rapports,  avec  un 
jeu  préférable  à  celai  dee  Noiie. 

(6)  Lee  Blance  n'eveieiit  aene  dénie  |iea  pfeewrti  lent  le  veei»  de  ce 

coup. 

ki  (7)  A  la  boucherie  :  luins  no  voyons  plus,  du  reste,  kf  moyens  de  sauver 
eue  partie,     belle  un  moment. 
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A  FR  — FDA. 

&  FR  — es. 

5  PFDt. 

5  D  — R2. 

6  P  D2. 

6  P  D  1. 

7  RoqaeDt. 

7  P  T  R  2. 

8  P  T  R  2. 

8  P  C  R  1. 

9  C  —  C  5. 

9  G  R  —  T  5. 

10  FDpnod  P« 

10  Roqneot 

tl  D  — GD3. 

il  CD  — PS. 

4a  F  D  —  D  2. 

12  CD  — D(l), 

IS  D  —  F  D  i 

13  R  — T. 

14  T  D  —  B. 

14  C  D  -  R  3. 

15  P  R  1. 

15  G  prend  G. 

i«  PpniiiG. 

'  16  C— C 

tTP  prend  P4li 

17  DpmdP, 

18  FR  prend  P. 

18  D  —  F  D  S. 

19  P  D  1. 

19  D  —  D  2. 

20  D  —  C  R  6. 

20  G  —  R  2. 

21  i>  preod  P  T  :.  écbea 

21  F— TB3. 

S3  OpraidF:  édieeciintt. 

Philidor  donne  C  O  4  Atweod. 


BLANCS  (Phiiidor.) 
Retirer  G  D. 

1  PR2. 

2  P  F  R  2. 

3  CR  — FS. 

4  PFDl. 

5  P  D2. 


nous.  (Aiwood.) 


1  PR2. 

2  G  D  —  F  3  (2). 

3  FR  — FD4. 

4  PFRl(S). 

5  FR— GDS. 


(4)  n  y  ivall  encore  asseï  de  plèees  peur  défendre  P  F  R;  il  n*< 

p:is  iK^fCssaîrc  de  venir  à  son  secotin;  ;ivçr  ce  C,  qiii  eût  été  h\cn  mieux 
joué  à  T  [>  4  ,  attaquant  la  D  et  le  F.  Il  v  n  i|iir!(jue  bonheur  à  cnhapper  i 
des  coups  si  faciles  à  voir,  et  qui  sont  d  ailleurs  aussi  connus  qu'ils  sont 


(i)  Réeonngésensdoaiedepreodfe  le  Gemblt,  Atwood  ehercbe  des 
vÀm  neavclles.  Ce  n'est  pas  sur  celle-ci  qne  nont  le  fiâielterons. 

(3)  Très  raffement  bon  à  pooiser,  snrtoni  ponr  répondre  4  un  Gantil  du 
PFR. 
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6  C  D  —  C  (1). 

7  P  D  1. 

8  P  FD  1. 

9  F  — T  D  4  :  échec. 

10  PCD  2. 

11  P  prend  P  D. 

12  C  K  —  K  2. 

13  F  D  —  C  2. 

14  F  R  —  CD  3. 

15  C  prend  P  D. 

16  C  D  —  D  2. 

17  F  R  —  F  k. 

18  C  D  —  C  D  S. 

Les  Noirs  ont  gagné. 
{La  suite  d»  ces  parités  à  t'annie  ptothaine.  ) 

 .   ..  .  -  i   I   .  .   _ 

(1)  PUoyabIc. 

(2)  Il  valait  mieux  |irendre  pour  gagner  le  P ,  non  pas  tout  de  suite , 
mais  après  avoir  attaqué  la  D  avec  le  F  D  —  (j  R  5. 

P  D  1  aussi  était  un  joli  coup. 

La  suite  de  cette  partie  a  été  aussi  très  Taiblement  jouée  par  l'illuslre 
matire.  Il  sommeillait,  sans  doute,  comme  le  bonhomme  Homère. 


6  P  D  l. 

7  P  F  R  1  (2). 

8  F  R  —  D  3. 

9  P  F  D  1. 

10  F  D  —  D  2. 

11  P  prend  PCD. 

12  P  R  prend  P. 

13  C  R  —  T  4. 
\U  D  —  T  D  4. 

15  F  R  —  R  4. 

16  F  D  —  C  D  û. 

17  F  prend  P  D. 

18  T  D  —  D. 


Google 


NOTE 


Dr. 


GODEFIIOl-GCJlLLAUMe  LEIBNITZ, 

SUR  QUELQUES  JEUX  ET  PKTflCTPAlXMEHT  SlîR  IF  jtv  CHtWOTS  ,   KUR  LA  DirrÉREWCE 
OU  JEU  D  ÉCTfECS  A  CELUI  Xft%  PETTIt  VOUtVM  ^OO  lATKOBCBUU),  BT 
NOUTEtU  ESPÈCE  DE  JSO  NAVAL. 

Trttdidt  du  lattHt 


(tons  afous  souvent  remarqué  que  les  hooiiii»»  m  mat  jainau  |iUjs 
ingteienx  qoe  dans  les  jeux;  et  c'est  peur  ode  que  les  jevi  méritent 
l'ettciitiai  dei  minhlmelkîwn,  non  pw  pour  eax-mênes ,  mais  à  cause 
4e  l'art  qu'on  y  décoavm. 

Les  jeiz  de  hasard  servent  sorlovt  à  l'estimation  des  (>robabiiités ,  et 
nous  aTOtis  ihéories  tr«'s  ingéaieuses  sur  le  sort,  auxquelles  ont  donné 
lieu  Ifrlii  palier  de  Meiée,  connu  du  public  par  «in  niémoiro  assez  amusant 
((l«»s  A  p  i  iriens),  et  fpii  présenta  ie  preuni  r  ,  à  [llai^i  l'ascal,  les  ques- 
tions que  celui-ci,  Uirélieu  Huîgben»  et  Fiauçois  Fermai ,  géotuètres 
illiistres,  ODt  tris  élégamment  résohies.  C'est  de  là  que  soot  résultées  des 
qaesUoBS  très  diverses  qni  n'ont  pn  être  traitées  IbndimsnialsflMnt  qu*i 
la  lonBoe,  et  an  bont  d*nn  certain  «pace  dn  temps.  Il  est  anm  arrivé 
de  là  (luc  M.  de  Merée,  homme  de  lieaucenp  d'esprit,  mais  d'une  ins- 
truction médiocre  et  pour  ainsi  dire  demi-savant,  prévoyait  par  la  force 
de  son  intelligence  ,  ce  que,  par  la  tant  d'illusix's  (géomètres,  ne 
conclurent  que  par  l'usage  de  la  certiinde  mailMMnaïKiin  .  Enflé  par  le 
sucfès  el  les  éloges,  M.  de  Mcréc  crut  [Knivotr  prendre  ie  Ion  et  le  rôle 
(le  mâiire  vis-à-vis  de  Pascal,  qui,  je  ue  sais  par  quel  relâchement  d'es- 
prit, était  alors  flottant  «itre  tes  matliématiqiiesnt  nne  encsrife  dévo- 
tion ;  ainsi  qu'il  parait  de  la  lettre  surprenante  dn  premier  an  second 
(la  19*  des  Mélange»  de  Meràs),  et  dont  Bayle,  dans  son  DîcttoniHtire. 
à  l'article  de  Zenon,  ne  pouvant  comprendre  d'où  venait  cet  orgueil  do 
Atarée,  qni  élevait  si  haut  ses  inventions,  tandis  qu'il  méprisait  les  dé^ 


(1)  Cette  annotation  de  LeilMlilZ  se  trouve  dans  les  Mélanges  de  la  So^ 
ciélé  royale  de  Berlin,  tome  l,  année  1710,  p  55  ù  2G,  ou  dans  les  rpifres 
•!e  Leibnil7  de  Koriholto ,  tome  il ,  p.  276 ,  el  eiirorc  dans  îes  nioiiuiueus 
litédils  de  FeUerius,  p.  (>42.  {Le  iraduclcur^  A.) 
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mommiioiii  des  g^omèim  •  les  pMtdainiiit  tent,  et  cnnbiiiait  la  di- 
fisiliilité  da  iêiD|»  et  de  Teaptoe.!  rinfioi ,  niant  cooiOMiii  on  pbilo- 
aofibe  poavait  ramener  toot  «ntUirmont  I  lai,  tandis  qu'il  méprise 

ce  monde  indivisible,  où  sont  renfermées  les  sources  de  tonte  conve- 
nance et  de  toute  certitude,  ainsi  que  les  raisons  de  toutes  choses ,  les 
vérités  et  !f»s  principes  inconnus.  Il  est  très  vrai,  sans  doufe,  que  les  ma- 
tbémauqueb  a>uul  une  :;>cieuce  .supéiieure,  duat  ia  cerlilude  est  toujours 
égale,  et  qui  est  d'oM  vertu  et  d'ane  cilcadté  pins  pénéfiante,  dans 
laquelle  les  itisonneniens  les  pins  subtib,  sont  anslysés  non  ssoteoient 
par  les  seos,  mais  même  par  des  images,  et  qae  le  cheralier  de  Merée 
entrevit  quelque  chose  de  ces  vérités;  il  était  cependant  trop  entraîné 
vers  le  monde  sensibie,  pour  pouvoir  apprécier  soffiiaaiment  ce  monde 
intellectuel. 

Les  jeux  mêlés  de  hasard  et  de  combinaisons  représentent  très  bien 
la  vie  honuioet  et  suftoot  les  acliooa  militaires  et  la  pratique  de  la  né- 
decine,  ehoass  dans  lesquelles  il  fiitt  oéeessairenient  donner  nne  part 
ft  la  Bdence  et  l'autre  ï  la  fortune.  Ainsi  que  dans  le  jea  que  les  Ger- 
mains ont  appelé'  Vcrkchren,  et  qui  ressemble  beaucoup  au  Tric-Trac , 
c'est  là  qu'il  f.uii  réunir  les  conséqin-n'  i-s  certainesli  ceUesque  l'on  éva- 
Ine  par  la  probabilité  et  la  vraisemblance. 

Alais  les  sciences  sont  particulièrement  applicables  aux  jeux  qui  ne 
dolTeat  leur  succès  qu*sn  ulent  et  jamais  an  haaard  ;  parmi  eux  il  fiint 
snrtoQt  distinguer  le  jeu  d'Echecs  ou  Royal,  dans  lequel  deux  Rois,  es* 
Gortés  de  leurs  Lieotenans,  de  Tribuns,  de  Cavaliers  et  de  Faotasrins,  se 
combattent  en  haiaille  rangée,  et  snr  lequel  jadis  Gustave  Seletms  ,  qui 
est  le  même  que  Auguste  tir  Lunebotcrg,  depuis  duc  de  Wolfenbuttein  , 
prince  digue  d'éloges  sous  plusieurs  rapports,  a  publié  on  ouvrage  judi- 
cieux et  en  même  temps  très  ingénieux. 

Je  crairtis  aisément  que  les  anciens  Grecs  et  les  ancieiis  Romains 
connorent  ce  jeu  Royal  ;  puis  il  paraît  qu'il  n'était  pas  semblable  au  jeu 
ifXdbeei,  qui,  par  hasard,  fiit  apporté  plus  tard  de  l'Orient  Je  suis  du 
moins  certain  (  quoique  ce  soit  rontrc  l'avis  de  Claude  Saumaise^ 
homme  d*nne  grande  érudition,  et  contre  celui  de  plusieurs  autres), 
que  le  jeu  d  Echecs  est  entièrement  différent  de  celui  des  Petits  Vo- 
ieurs  (  Ludo  Latrunculorum  ),  ce  que  je  prouve  par  la  première  loi  de 
ce  dernier,  qoe  les  potles  nous  ont  conservée.  Ainsi  Ovide  dit  :  an  li- 
vre III  de  l'^lrt  <f otfner  : 

Ne  joue?,  pas  iuiprudeinmeni  au  rusé  combal  des  Petits  Voleurs, 
Un  soldai  isolé  doit  périr  a*il  attaque  deux  ennemis  k  la  fois. 

Ll  Marnai  du  aussi ,  livre  XIV  ,  tpigramme  17  : 

Ce  Pion  adverse  succombe  à  un  double  ennemi. 

Cette  loi  était  parlaiiement  conforme  k  la  raison  qui  vent  que  deax 
soldats  valent  mieux  qu'un  seul,  et  c'est  pour  cela  qu'une  pièce  est 
perdue,  si  on  la  laisse  enfermer,  par  suite  des  embûches  de  l'en- 
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Mmi .  entre  deoz  pièces  de  Vtènmkt.  Miis  11  n'y  t  ara»  trace  de 
celle  k>i  dans  notre  jeu  d'Ecbecs,  et  elle  K*cst  pat  de  sa  natare. 

Il  s'est  r<^[>andii  dopuis  quelque  temps  nne  <!Înî];ii!t(^re  espèce  de  jeu 
qo'on  appelle  iî>'o^jtojre  ,  et  aïKjiKlje  joue,  môme  quand  je  suis  seul, 
quoique  je  préfère  avoir  un  compagnon  qui  me  serve  de  témoin  et  qui 
pniaM  iffinuw  que  j'ai  rempli  toutes  les  conditions  du  jeu.  La  surface 
d«  ce  jeo  cat  cooTcrtede  Piona  6iéa  daaa  dea  troua  et  que  Ton  doit  en- 
le? er  avec  enire  (à  l'exceptioD  cependant  do  premier  qai  eat  cheid  à 
valonté)  ;  aucun  de  ces  Piona  ne  peut  être  enlevé  qne  ]oiaiin*iin  autre, 
en  passant  au  dessus  de  lui  ,  peut  être  placé  dans  un  trou  voisin  et 
vide,  comme  cela  se  pratique  au  jeu  de  Dames.  D'après  cela,  celui  qui, 
enotwervanl  cette  loi,  les  enlève  tous  jusqu'au  dernier,  a  gagné  la  par- 
tie ,  et  celui  qui  en  laisse  plus  d'un  sur  le  champ  de  bataille,  l'a  perdue. 
Ce  jea  pent  devenir  ploa  compliqué  en  renveraant  ainsi  aprte  avoir  poaé 
k  fotonté  un  Pion  dana  Ton  q«lcoiK|oe  dea  troua  :  on  placera  lea 
autres  en  observant  cette  loi ,  de  ne  les  placer  que  d'aprëa  la  condition 
qui  avait  été  établie  pour  les  enlever,  dan';  h  première  manière  de 
jouer.  Un  pourra  donc  ainsi  remplir  toute  la  surface  ,  ou  ce  qui  serait 
plus  ingénieux ,  former  avec  les  Pions  une  figure  donnée  d'avance, 
comme  un  triangle,  un  carré,  un  octc^one,  ou  toute  autre  figure 
quelconque ,  tooica  lea  kSâ  que  cela  aérait  poasible ,  car  il  y  en  annit 
d*ifflponible,  et  ce  qn*ii  y  annit  de  ploe  diflicile,  serait  de  prévoir  ce 
qol  pourrait  a'eiécoier  ou  ce  qui  serait  impossible  ;  cette  manière  de 
procéder  ayant  surtout  quelque  chce  de  géométrique.  Quant  à  moi,  je 
louerais  davantage  celui  qui  dévoilerait  les  artifices  de  ce  jeu,  que  celui 
qui  i  exercerait  avec  avantage. 

Je  passe  k  la  description  du  jeu  Chinois,  dont,  par  occasion ,  il  s'est 
pin  k  rapporter  dilléreotea  cboses.  On  en  pont  voir  le  dessin  dans  le  li- 
vra des  figorea  chinoiaoB  qui  existe  k  la  iribliotliiqoe  de  Berlin ,  d*oà 
nona  Tavona  ftit  graver  avec  soin.  Ce  jeu  cac  dn  genre  de  ceux 
qui  ne  dépenflml  que  du  talent  sans  aucun  mélan^je  de  ha-^an!  ;  il 
a  cela  de  sinf,Milu  r,  (j  ne  les  jononrs  (ei  il  paraît  qu'il  y  en  a  deux)  ne  se 
prennent  pas  reciprotiucmeul  leurs  pièces,  mais  s'assiègent  et  se  resserrent 
tellement ,  qu'il  y  en  a  un  qui  est  vainqueur,  mais  pour  ainsi  dire  sans 
meurtre  nleAision  de  sang,  et  seulement  en  enlevant  k  son  adveraaire  la 
libertédese  mouvoir.  Ce  qui,  dana  lea  antrea  jem,  n'arrive  que  rarement, 
est  ici  abaolomeot  nécessaire. 

Mais  écoutons ,  relativement  à  ce  jeu  ,  .ViVo/a^  Frignntùi^  ,  dans  le 
cliap.  VIII  dn  1"  liv.  de  V Expédition  chrétienne  chez  l':s  (  hinoif,  de 
Vûluiilre  M  ai  hit  u  Jiiccii,  véritable  fondateur  des  missions  en  Lhine, 
suivant  le  rapport  de  divers  auteurs.  Il  s'exprime  ainsi  :  •  Ils  ont  eu- 
■>  tr'eos  nn  jeu  très  sérieui,  et  qui  consiste  en  un  Damier  de  plusieurs 
•  fiiia  trois  cents  cellnlea.  »  (le  croia  que  cette  eipreanon  veut  dire  ploa 
de  trois  cents  cellules ,  peut-être  par  inexactitude  de  la  traduction  de 
Kiccii,  de  l'itnlien  en  latin  ,  et  de  celle  de  Frigantiusdu  fraoçaisen  ialio, 
qui  expriment  assez  mal  qu'il  n'y  a  que  deux  joueurs.) 
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«  i.t  lis  joueul  afec  deux  cents  pièces  dual  les  unes  som  i)lanches  et 
«>  les  MM  ooket.  Avec  ces  pièces,  chacoD  des  deux  joueurs  cherche  k 
•  repoosNT  celles  de  rtniie  ven  le  aaiUea ,  tfin  d'être  onltre  par  la 
H  soile  des  cdloles  reilaiiles,  et  à  la  fin,  cekn  qui  est  mattra  d'on  ptaw 
»  itrand  nombre  de  cellales  da  Dernier,  est  regardé  cemme  faiaf|iiear« 

»  Les  magistrats  pratiquent  ce  jeu  avec  la  plus  grande  ardeur,  et  ils 
"  emploient  souvent  h  y  jouer  plus  '^ra»îdo  partie  du  yyur  ,  rar  en^re 
»  les  joueurs  iiabilts,  ulo  seule  parue  dure  souvent  une  fi(  utc  ciiii  re. 
»  (îeiui  qui  y  est  fort,  quand  même  il  ne  serait  distingué  par  aucun 
»  autre  mérite  «  est  cependant  vanté  et  recherché  par  tout  le  monde ,  et 
«  mène  ks  magiatrats  en  attachent  habitœlteaient  quelques  w»|irèa  de 
«  leur  peraonne ,  afin  ^'insiraiia  par  leors  aoins.  ils  jpataient  bien  en- 

tendre  les  rigiea  de  oe  jeu.  ■ 

Voilà  ce  que  rapporte  Frigandos:  mais  à  cette  description,  il  manque 

évidemmerK  une  exposition  oculaire  de  la  figure  de  ce  jeu.  Cette  figurr 
est  celle  d'un  Damier  carré  ,  dont  chaque  côté  est  de  dix-huit  cases,  cv 
qui  fait  que  le  nombre  de  cases  est  de  dix-huit  fois  dix-huit ,  c'est  k  dite 
de  trois  cent  vingi-quaire  cl  non  pas  trois  cents.  Le  reste  de  la  descrip- 
tion est  peu  important,  car  chacun  des  deux  joueurs  cherchant  toujours 
à  pottsaer  Taotre  vers  le  milien  du  Damier,  il  est  éfident  qoe  cela  est 
toajoiira  en  son  pooTolr«  mats  que  cela  n*€8t  pasabsoiiment  nécaseaire , 
paisqu'il  suffit  qu'il  le  tienne  eufenné,  soit  dans  le  milien,  aoit  dans  {'nu 
des  angles  du  Damier  ;  car  celui<-là  gagne  la  partie,  qui  reste  le  maître 
«run  plus  grand  imml>re  de  cases  ;qoe  penl-on  entendre  par  là  ?  si  r«' 
1 1  rsi  celui  qui ,  teuaul  son  adversaire  enfermé ,  est  k  maître  du  champ 
de  liùLiille. 

Je  ciuis  aisément  que  ia  i^ruudcur  du  Damier  et  la  qiMulilé  4e  pièces 
rendent  ce  jen  fort  iogénieni  et  fort  difficile,  qnojqae  tontes  aea  loia  ne 
soient  pas  connues.  Cependant,  certainement  le  pciacipe  singnlier,  d*ft* 
prte  lequel  toou»  les  actions  de  œ  jen  n'ont  jamais  pour  bot  la  mon  de 
rennemi,  mais  seulement  de  le  repousser  aux  limitée  do  Damier,  ce 
principe  (qui  ne  se  trouve  pas  dans  nos  jeux)  méritait  bien  qu'on  en  par- 
lât. Il  est  possible  que  quelque  brahme  en  fut  l'inventeur ,  et  que  ce 
sage,  abhorrant  le  meurtre,  voulait  obtenu  une  victoire  non  souillée  par 
le  sang;  car  il  est  cousiaut  (]ue  ]>iu.sicur>  |h  apies  des  Indes  orientales  , 
phis  chrétiens,  si  j'ose  le  dit  e,  que  ceux  qui  eu  portent  le  nom,  ont  l'ha- 
t^tnde  d*éf  iter  le  meurtre,  même  à  la  guerre. 

Qu'on  se  rappelle  aussi  une  noof  elle  espèce  de  jen ,  qui  se  nomme 
jeu  Naval ,  et  où  l'on  combat  sur  nne  table ,  comme  avec  des  lottes  sur 
uoemerima^nairc,  les  pièces  représentant  d(s  vaisseaux  poussés  parles 
vents  sur  une  plage  déterminée ,  ce  qui  prescrit  l'obliquité  du  chemin 
contre  le  vent  et  la  vitesse  du  mouvement  relative  à  cet  atido  d'obli- 
quité ,  et  d'après  cela  les  évolutions  sont  exécutées  en  \ieùt  cl  s'cxcroeul 
en  jouant  ^  F.  A. 
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VARIANTE  PÉTROFF. 


(Voir  le  Palamède  Ue  Juin  1847,  pugesâîà  cl  6uivauics.) 


A  iiFopos  d'une  partie  d'Echecs  engfffée  an  Clab  de  Londres,  en- 
tre quatre  des  meilleurs  juueurs  anglais,  nous  avons  été  entraîné  à 

exanninerune  variante  du  célèbr(»  joueur  rn^se  M.  rélrolT.  f]îif"  le 
major  .fnéniMrh,  dans  son  excellente  Anafysc  'les  débuts  de  Parties, 
avait  soumise  au  monde  savant.  Le  critique  distingué,  si  conscien- 
cieux et  si  correct,  tout  en  louant  ce  que  cette  découverte  présen- 
tait d'ingénieux  et  de  brillant,  n'y  trouvait  pourtant  pas  les  qualités 
solides  qui  sentes  oonstitoent  l'immortalîté  d'une  découverte  qnel- 
conqae  dans  la  science  des  Échecs.  Le  sacrifice  da  Cavalier,  loin 
de  faire  gagner  celui  qai  le  consommait,  finissait  toujours  par  Ini 
donner  l'inrériorité.  C'est  au  vingtième  coup  que  le  jeu  des  Blancs 
commençait  à  décliner,  et  qne  les  ditîéron*  coups  indiqués  n'of- 
fraient rien  de  satisfaisant.  Après  avoir  mûrement  analysé  cette 
position,  nous  sommes  arrivé  h  sif^naler  une  retraite  de  Fou,  tiui 
permet  ensuite  de  reprendre  une  attaque  tellement  vive,  que  nous 
avons  anjoord'hiii  la  ferme  conviction,  qn'alors  même  que  les  Noirs 
y  opposeraient  hi  plus  vigoureuse  défense,  les  Blancs  ne  pourraient 
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perdre  la  partie,  et  que  ce  qui  pourrait  leur  adYenirde  pluafàchem 
serait  nne  naits»  C'est  déjà  ao  immense  point 

Voici,  en  attendant  nne  solnlion  dèfiniUie,  les  suffrages  qoi  sont 
▼enus  corroborer  notie  opinion,  et  qni,  aasorément,  Inl  donnent  nn 
bien  grand  poids  : 

«  Dans  le  namèro  de  join  de  l'excellente  renie  le 

la  partie  suivante,  awn  latéreaKote  que  les  notes  qui  l'accompagnent  ; 
celleji  ci  sont  de  M.  Saint-Amanl  loi-môme.  La  partie  a  été  joufc  rr- 
cemDK  nt  (i;^us  le  Club  de  Londreii,  entre  quatre  joueurs,  deux  contre 
deux  awc  conseil.  On  verra  donc  qup  M.  Saint-Amaut  indiq^ieune  nou- 
velle variante,  qui,  si  elle  u'est  pas  condamnée,  rendra  apiè»  tout  le 
CmHkk  énFmé»  MoivM  partie  solide  et  ceneeie.  Ged  est  m  poiot 
de  haateimpanances  car  siqîielqae  Ganéà  éiaitaolide,  noosarriferloDs 
I  la  doctrine  de  Jaéniscb»  quoiqu'elle  ait  lieu  de  soipeadre,  k  savoir 
que,  en  réponse  an  premier  coup  du  Pion  du  Roi  deux  pas,  le  second 
joueur  ne  |K!ut,  arec  séciirîté,  répondre  aussi  par  le  Pion  du  Roi  deux 
pis.  »        (G.  Walker,  BeU's  Ufe,  m  London,  19  décembre  1847.) 

«  Je  viens  de  recevoir  de  Varsovie  une  lettre  fàrtlmCressaate  de  M.  Pé- 
Iroff,  qui  m'apprend  que  la  manièr*  qtiovnus  propos^»?,  dans  le  Palamède 
de  juin  dernier,  de  continuer  sa  variante  d'attaque  dans  le  Gombit  du 
Fon,  h  savoir,  de  jouer  F  D  —  R  3  au  vingtième  coup  des  Blancs,  a 
sor^  £isTiÈRE  APPROBATION,  et  (|u  U  croit  comme  vous  que  les  Blancs 
peuvent  toajonn  remettre,  tmon  gagner^  la  partie.  Il  promet  de  m*en- 
vojer  sons  peu  une  analyse  oomplèie  de  cette  ferlante,  qni  doitproDTer 
ce  qu'il  avance,  et  corroborer  ain»i  le  perfiDCtionnemeot  qne  vous  aies 
apporté  à  celte  attaque.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous  envoyer  la  nou- 
velle analvsf  d*'  >!.  Pélroff,  dès  qu'elle  me  sprn  parvenue,  avec  Ict»  ob> 
servaiions  (jni  se  présenteront  jusqur-lîi  h  nmii  eN[">rit. 

■  Pour  II'  iiioînent.je  ne  saurais  énoncer  une  opinion  définitive  sur  vo- 
tre nouvelle  vanaule,  vu  que  le  manque  complet  de  loisir  m  a  empécbé 
jusque-là  de  l'examiner  avec  rattenlimi  ronvenadite^  Je  crois  oéaoïDoiM, 
par  principe,  devoir  persister  dans  mon  doute  antérieur  sur  l'adatissibi* 
Uté,  en  théorie  f  de  l'attaque  de  BL  Pétroit  Si,  au  reste,  il  était  prouvé  par 
votre  correction  de  cette  attaque  que  le  Gombit  du  Pou  n'est  point  ha'' 
tardé  pour  les  Rlincs,  cela  roTiTirmerait  l'opinion  d'une  autre  grande 
autorité  aux  Écbccjs,  >i.  de  Ui  y<lei)rand,  qui  dit  dans  son  Traùe,  pa- 
ges "l'^'é  cl  337,  qu'il  n'a  pas  pu  encore  s'assurer  que  ce  Gandaii  Ht  per- 
dre le  premier  joueur.  » 

(&lajor  Jacnisch,  Saint- l^élersbourg,  25  novembre  1847.) 

On  nous  n  envoyé  la  traduction  d'nn  article  ^xxSchaahzntvaiq  de 
Berlin,  sur  le  Gamhil  du  Fou,  signé  V.  D.  Lasa  ,  si  nous  n'y  trou- 
vons pas  oiic réfutation  rlairc  et  iiclle  de  noire  variante,  le  senti- 
ment dominant  de  l'article  semblerait  du  moins  être  contraire.  11 
fant  à  cet  égard  faire  une  large  partè  la  différence  de  langoe:  nous 
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sommes  mal  compris  (ht  r('(1,icleur  germanique,  aussi  noas  prftle-l- 

il  des  opinions  qui  ne  sont  pns  précisémrnt  ïns  nAlres.  Je  suis  con- 
vainco  qu'au  fond  luius  sommes  beauroup  moins  en  désaccord  que 
nous  le  paraissons;  on  en  va  juger  par  les  rnpprochemens  ci-après: 

Au  vingt  et  unième  coup  de  la  partie  en  quesiion  (page  ^6) , 
nous  disons  :  a  C  —  F  D  7,  la  pièce  est  sauvée  et  le  C,  quoi  qu  il 
»  vtift,  poorra  toujoars  gagner  l'échange  de  la  T.  Le  jeu  des 
»  Blancs  sera  encore  supérieor  à  celai,  loat  débraillé,  des  paii?res 
»  Noirs.» 

£b  bien  !  le  critiqae  allemand  interprète  aiDsi  ce  passage .  d'a- 
près la  tradocUon  qae  noos  avons  en  mains  :  «  G  •  F  D  7 ,  décide 

la  partie ,  etc.  » 

Décide  la  partie  î  mais  il  y  a  là  une  distance  immense  avec  ce  qae 

nous  disons  :  un  jeu  encore  supérieur,  etc. 

Il  est  difficile  de  discuter  sur  les  choses  quand  on  ne  s'entend  pas 
bien  sur  les  mots;  aussi,  nous  permettra  t-on  de  ne  continuer  la 
controverse,  que  lorsque  nous  pourrons  la  traiter  hors  de  cette 
Tour  de  Bnbcî. 

Pour  termiiK  r,  M.  de  la  Lasa  veut  nous  trttuveren  contradiction 
avec  nous-inèmc  >nv  le  (jumbU,  et  à  cet  ellét,  il  rapproche  la  page 
103  de  la  page  275  dn  Paktmide  de  celte  année.  Nons  avons  lo  et 
rete  ces  articles,  et  l'impression  bien  pure  de  cette  nonvelle  révi* 
sion  de  nos  doctrines,  a  été  conforme  ausentimentqninoosen  dicta 
l'eipression.  Tout  en  donnnnt  notre  appr(>balion  au  sacrifice  de 
M.  Pétrofi", nous  n'nvntispaN  rnndiné  notre  sentiment  sur  ledébuldu 
Gambit. —  Nous  peDSon;>  toujours  que  le  premier  joueur,  dans  une 
'  partie  où  il  jouerait  ce  qu'il  a  de  plus  précieux,  ne  devrait  pas  pous- 
ser le  Pion  du  Roi  deux  pas,  et  que  s*ll  commençait  de  la  sorte  le 
second  jonenr  ne  devrait  pas  l'imiter.  Il  y  a  certes  loin  de  là  à  pré- 
coniser le  Gambit,  puisque  les  deux  premiers  coups  de  part  et 
d'antre  y  seraient  nn  invincible  obstacle. 

M.  Stannton  aussi  y  est  texéde  contradiction,  au  sujet  da  Gambit 

du  capitaine  Evans;  en  un  mot,  M.  de  la  î.asa  n'excepte  de  ce  tra- 
vers que  Bilguer,  M.  Jnénisch ,  et  lui-même  probablement.  Les 
étndes  continufiUes,  les  analyses  approfondies,  ne  sont  que  les  re- 
cherches de  la  vérité;  on  n'y  urnve  pas  tout  de  suite  dans  un  tra* 
vail  anssi  ardn.  L'opklon  qn'on  se  forme  est  snccenlvementmodi- 
flaMe,  et,  à  des  intervalles  pins  on  moins  longs,  on  doit  se  trouver 
quelquefois,  ce  qu'il  platt  à  M.  de  la  Lasa  d'appeler  an  eonirtuitc-  * 
tion  avec  soi-même.  C'est  de  condition  rigoureuse  pour  celui  qui 
travaille  et  publie  ;  le  paresseux  ou  l'igooré  n'y  est  pas  exposé. 

C'est  en  Echecs  encore  mieux  qu'en  politique  qu'on  peut  dire  : 
«11  n'y  a  qoe  les  imbéciles  qui  ne  changent  jamais.  » 
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La  discoMion  est  ouverte,  et  noas.aeciieilleroiis  avec  le  roènie 

emprcs«omf»!it  totitps  les  controverses  sérieuses  el  molivées. 
Nous  npi^elous  la  vérité  de  toute  part  ;  c'est  pIIp  «f»n!e  que  nous 
voulons,  et  autant  nous  serons  flatté  d'avoir  pu  conlribiior  à  mettre 
sur  la  boitne  voie  d'uitc  nouvelle  théorie,  autant  nous  uurions  de 
regrets  d'avoir  pu  deveoir  l'apôtre  ou  l'auiiliaire  de  l'erreur.  C'est 
pour  nous  dégager  d'uoe  aiuai  terrible  responsabilité ,  que  noua 
n'imposons  le  frait  de  nos  veilles,  que  comme  élément  pour  arriver 
à  consacrer  un  progrès  saoclionné  par  la  sagesse  et  les  lamières 
de  Coos  les  doctes  en  la  matière. 

Noos  enpgeons  les  amateurs  disposés  à  nous  seconder*  à  con- 
sulter rnuvm^c  (1p  M  J.iéniscli>  aussi  bien  que  le  BêU$  life  et  le 

Palamèdt,  aux  endroits  di'-jù  indiqués. 

En  ottendaiil.  voici  quelques  variantes  qui  n  onl  d'autres  rapports 
avec  la  nôtre,  que  de  se  roHnduT  ;i  I  »  mT-me  partie  de  M.  Pelrolî", 
Elles  nous  ont  été  soumises  sous  les  aus[>ir('^  de  M.  fi.  Walker, 
par  un  anialeor  qui  se  recommande  de  lui-nicinc  avec  ce  travail 
aussi  modestement  qu'ingénieusement  présenté.  Dans  tous  les 
cas  ,  ces  analyses  ajoutent  da  prix  à  la  partie  importante  innovée 
par  M.  Pétroff,  et  dont  elles  varieront  tonjours  agréablement  la 
pratique. 

MoDbicur  le  Direcleur  du  l'aUimede. 


Ayant  accordé  quelque  attention,  dernièrement ,  à  cette  variante  du 
Gambitdn  Pou,  quand,  au  15*  coop.  II.  Pétroff  indique  le  sacrifiée  do 
dvalîer  du  Roi,  j'ai  été  entraîné  I  vous  sonmeitre  une  nouvdlé  mé- 
thode pour  continuer  Tattaque,  qui,  outre  sa  nouveauté,  parait  an  moias 
aussi  forte  qn'annine  autre  attaque  connue.  Ce  débat  se  trouvé  dans 
V Analyse  de  M.  Jaonisch,  tonio  TI,  pai^cn  202  ol  siiiv. ,  ot  tes  roHf>s  in- 
diqués dans  cet  ouvrage  sont  :  lilaucs  15  C  K  preud  P  —  Noirs  15  0 
prend  C. —  lilancs  10  K  D  prend  P —  >ioirs  tO  D  ~C  R  3.  Le  seiiième 
coup  du  second  joueur  est  le  meilleur  qu'il  puisse  jouer,  et  Jacnisch 
maintcnaut  recommande  an  premier  Joueur  le  coup  :  Blancs  17  P  Jt  1. 
La  varianie  qui  suit  ce  coup  amène  le  triomplie  do  second  joueur,  et  le 
coup  que  je  tnmrde  de  recooMuander  comme  une  améliorttioa  est  : 
BlincB  17  D — ^R*  Les  variantes  qui  dérivent  de  ce  coup  sont  très  nom- 
breascs,  et  conduisent  Ji  une  varlét*''  infmie  de  situations  difficiles  et 
compliquées.  Je  crois  que  le  seul  coup  correct  en  réponse  à  Blanrs  \  7 
D— i;.  est  Noii^  17  t  — C  2,  et  je  peudie  à  ooncliure  quo  le  premier 
joueur  doit  jouer  pour  son  18  T — 1>. 

Dans  ce  moment  où  j'ccris,  je  suis  bors  d'état  de  me  former  une  opi- 
nion bien  arrêtée  sur  le  meilleur  coup  à  opposer  par  le  second  joueur. 
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ni  ne  puis  me  hasarder  à  fornuilci  une  opinion  sur  le  colé  à  (jm  ifi[>nr- 
licnl  la  siipériorilé.  Quoique  ics  Moirs  |K>ssèdent  Tavantagc  d'un  Cava- 
lier de  plus,  peodaol  que  leur  adversaire  a  bico  cinq  Pions  contre  qua- 
tre, mais  se  démène  dant  nue  pmitioii  très  gênée,  ses  T  D,  C  D,  F  R 
étant  encore  enfermés ,  tontes  les  lorees  des  Blancs  sont  dévélop- 
péei.  Je  suis  cependant  plntAt  endtn  à  penser  que  des  analyses ,  sévè* 
rement  approfondies ,  prouTeront  que  l'embarras  des  Noirs  n'est  qtte 
momentané,  et  que,  les  meilleurs  coups  étant  cxécut^'S  dr  part  et  d'an- 
tre, ils  en  sortiront  victorieux.  Ceci  cependant  doit  être  décidé  par  des 
joueurs  plus  capables  que  moi,  et  j'espère  que  quehfups  uns  des  prinres 
de  la  science  échiquienne  considéreront  la  qnestiuu  comuie  n  étant  pas 
iodigoe  de  la  discussion.  Alais  quel  que  puisse  élre  le  résultat  que  don- 
neront dés  inalyses  approlbttdiies,  je  suis  bien  ccniTàincn  aosBT  qne,  dans 
une  pétie  jouée  à  présent  sur  rEcbiqnier,  le  cçnp  :  Blancs  17  !d — ^R, 
fera  gagner  le  premier  joneor,  contre  nn  advenabn  de  même  IS^,  la 
premi^  fois  qu'ils  engageront  celte  partie. 

J*ai  jléjk  soumis  ce  coup  aux  lumières  de  M.  Ceor;:es  Walkcr,  qui  l'a 
essayé  contre  un  des  meilleurs  joueurs  du  Club  de  Londres,  ^t  Ini  a 
t,nî^n»'  deux  parties,  jouées  de  pnrl  et  d'an  ire  comme  celfe  que  j'indiquo 

tlaiis ma  troisième  variaiite  an  div-nrti viTinf»  roTip  des  N(»irs.  (ioiilre 
celte  attaque,  le  coup  uuiiqué  au  vinKi-uniénie  coup  des  Moirs,  l*  (C  D  î, 
présente  seul,  je  pense,  une  complète  défense. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 


William  Kbhhick. 


GANBIT  DU  F0C1  DU  ROI.  [Variante Pétroff.) 


NOIRS. 


1  I»  R  2. 

2  p  F  n  2. 

3  F  R  —  F  I)  /i. 
k  R  —  F  H. 

5  C  D  —  F  $. 

6  C  R  —  F  3, 

7  P  T  R  2. 

8  P  D  2. 

9  P  n  1. 

10  C  D  —  D  :.. 

11  P  1)  prend  P  H. 

12  R---CR. 

13  P  prend  P. 

14  T  prend  T. 


1  P  R  2. 

2  P  prend  P. 

3  D  —  T  R  5  :  échec. 

4  P  C  R  2. 

5  F  R  -  C  2. 

6  0  — TRii. 

7  P  T  R  1. 

8  P  n  1. 

9  p  D  |)reiid  P. 

10  R  —  l). 

11  F  D  —  D  2. 

12  D  — GR  S. 

13  JP  prend  P. 

14  F  prend  T. 
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45  G  R  prend  P. 

16  F  I)  prend  P. 

17  D  —  R  (1). 

18  D  —  ï  R  û. 
1»  F— D  3. 

20  C  —  R  7  :  échec 

21  D  prend  G. 

22  R  —  T. 

23  DprendP  FRet 


15  1)  prend  C 

16  D  —  C  R  3. 

17  R  —  F  D. 

18  F  —  C  2. 

19  F  —  F  R  U.  {Var.) 

20  C  prend  C 

21  D—GDS:  échec  {Var,) 

22  F— D2. 


Vantmte  eu  vM^f  «i  umème  coup  dei  Nmn* 


Notas» 


fiUocs. 


BLâHCS. 


INC 
21  C  U  —  F  3. 

Si  P  F  R 1 ,  fous  fèriei  mat  en  troii  coupe. 


NOIIS. 


22  F  prend  F  :  échec 

23  D  —  R  8  :  échec. 

24  T  —  D»  et  gagne. 


22  D  prend  F. 

23  G  ~  D. 


(1)  C'esi  sur  ce  coup  qoe  vont  rouler  toutes  les  variantei  pro|)osécs  par 
M.W.  Kenrick.  S.- A. 
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Varimaes  au  dùc-nawième  coup  dei  Kot'rs, 


Noirs. 


Blancs 


BLANCS.  I  .  N0IB8. 

f  19  D      F  D  S. 

SiD  — CR5-*lllaiici,  30  D  —  T  R  7,  d  meHliiir  jeu. 
SOD  — TR7.  I 

Les  BliBei  ont 


BLANCS. 


n. 


20  P  prend  P,  en  passant 

21  F  R  prend  O. 

22  GprendPFD. 

Les  Blancs  ont  meOlenr  jen. 


NOIRS. 

19  PF  U  2. 

20  F  prend  P. 

21  F  prend  O. 


m. 


BLANCS. 

20  C  —  R  7  :  échec* 

21  D  prend  C. 

22  F  prend  F,  et  gagne. 
1.  vil. 


K0IB8. 

19  F  —  VRli. 

20  C  prend  G. 

21  0  —  R  3. 


22 


u  > 

Viirûiaifct  m  dix-teptièmê  coup  des  Noùrê. 


'Soin. 


4 


t. 


18  D  —  T  Rù. 

19  C  preml  V  F  D. 

20  V  l\  \  :  échec. 

21  P  preml  P. 

32  FD  — TR5,cl 


BLANCS. 

ié  C  praod  P  F  D. 

19  P  n  1  :  Reliée. 

20  P  prend 


KonSé 

17  R—  FD. 

18  D  —  C  2. 

19  H  prend  C. 

20  R  —  F  D. 

21  C  R  —  F 


If. 


NOf  UL 

17  D  — TRb. 

18  R  prend  (1 

19  R  —  f). 

20  D  —  F  D  4  :  «diec 


SI.  Noirs,  20  F  —  U5  :  échec— Blancs,  21F —ES —Noili»  M 
F  prend  F  :  échec  —  Blaiiciy22  D  prend  F,  et  gigne. 

21  F  —  R  3,  cl  gagne.  | 
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BLANCS. 


N01I& 

17  FR  — C2. 
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Le  cruel  évéaement  pressenti  et  redouté  depuis  Ioiig4eiops8*eit 

accompli  : 

M.  Dcschapelles  ii*est  pies  !  Apr«f  vingt  mois  de  souffrances, 
peudaDt  lesquels  il  n'a  pas  quitté  le  lit ,  il  a  expiré  le  27  octobre 
4847  ,  à  quatre  beaies  du  soir  »  à  Paris,  me  Poissonnière ,  n*  S9. 

Alexandre-Louis^Honoré  Lebreton  DeschapelleSp  éuit  né  à  Ville* 
d'Avray ,  près  de  Versailles,  le?  mars  4780.  ~  Il  est  mort  dans  sa 
soixante-huitième  année.  On  le  croyait  généralement  plus  âgé»  et  il 
a  en  oela  de  commun  avec  tonales  personnages  qui  ont  long-temps 
occupé  Tattention  publique. 

Dans  Tantiquité,  c'est  en  face  du  tombeau  des  rois  que  la  vérité  se 
bisait entendre; c^est  en  loi,  en  Pharaon,  que  nous  traiteions  notre 
illustre  ami.  Il  fut,  comme  tous  les  hommes  plus  ou  moins,  un  composé 
degrandesqualitésetde  quelques  faiblesses.  Nou«?  ne  voyons  aucune 
raison  pour  ne  pasélrc  historien  fidèle  ,  cl  pour  ne  pas  écrire  avec 
un  sentiment  de  profonde  impartialité.  Toujours  vnii  sans  franchir 
la  limite  des  convenances ,  nous  dirons  K  p»M!  près  tout  ce  qui  est  à 
notre  connaissance  sur  lo  rimîirf*  (pic  nous  pleurons  ;  vin2;l  années 
de  rapports  suivis  nous  inilièrenl  k  l  excentricité  d'une  (ic  ca's  existen- 
•;es  qu'on  ne  rencontre  pas  deux  fois  dans  le  cours  de  sa  propre  vie. 

Deschapelles,  quoique  d'une  famille  noble,  embrassa  avec  trans- 
port les  principes  de  la  Révolution  française.  Ed  1794,  la  fameuse 
école  de  Brienne.  d  oi'i  Napoléon  était  sorti  (juelque*;  années  aupara- 
vant, ayant  été  violemment  dispersée,  le  jeune  I)eschai)olles.  comme 
tous  les  autresélèves,  dut  rentrer  dans  sa  lamille.  11  partit  saos  autre 
ressource  de  voyage  que  sa  part  de  k  biLliuihèque  que  les  élèves 
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S*éiaieQ(  partagée  en  se  séparant.  Arrivé  k  Paris,  il  n  y  trouva  aucun 
de  168  pftrens  :  tous  aTaient  émigré.  II  n'hésita  pas,  et  malgré  sob 
jeone  âge,  s'engagea  ,  fut  ÎDCorpofN&  dans  la  406*  demi-brigadeV 
dirigé  f  or  Mayence  pour  prendre  part  à  ca  siège  mémoi^lc.  De  là 
il  paasa  à  Taraiée  de  Sambre-et-Meose  et  se  Ironra  h  Fteoms. 

Jamais  application  plus  juâlc  uc  i'uL  lailc  des  deux  vers  de  notre 
grand  Corneille  : 

Hes  pareils  à  dons  fois  ne  se  roiit  pas  connaître. 

Et  ponr  leon  coupa  «fcMsai  vcuteat  des  coofis  de  matire. 

Dans  tout  ce  qu'entreprit  cette  nature  d'élite  elle  ne  fit  rien  mé- 
diocrement :  c'c8i  au  pas  de  course  qu'elle  franchissait  les  premiers 
clémens  pour  monter  tout  de  suite  au  faite. 

Que  ne  fût  pas  devenu  Deschapellcs  comme  militaire,  si  a  son 
début  il  n'eût  été  croeilement blesse?  mais  sa  vaillance  même  devait 
loi  fermer  la  i  arrière  des  héros. 

A  poine  sur  le  champ  de  bataille  de  Fleuras,  le  jeune  volontaire 
licnl  à  se  faire  remarquer  au  milieu  des  plus  braves.  ïl  s'élance  sur 
une  batterie  autrichienne  ,  l'enlève...  s'y  cramponne,  niais  assailli 
par  le  nombre,  il  est  laisse  pour  mort  sur  les  canons  qu'il  lient  en- 
core embrassés ,  criblé  de  tant  de  coujis  qu'il  en  est  nu  (  nnaissa- 
ble.  Le  corps  rappelé  k  la  vie  n'est  plus  complet  :  la  nia  n  qui  perla 
si  bravement  le  glaive  avaii  clé  détachée  ,  et  pendant  un  demi-siè- 
cle, le  public,  léger  et  indifférent,  désigna  souvent  sous  le  sobriquet 
de  manehol,  le  martyr  glorieux  et  prématuré  de  cette  héroïque  mu- 
tilation. 

Empêché  ainsi  de  servir  activement  dans  l'armée  républicaine , 
Deschapelles  ne  quitta  pas  pour  cela  le  service  militaire. —  On  n'eut 
garde  de  se  priver  des  services  qu'an  homme  de  cette  trempe  pou- 
tait  rendre  encore  à  la  patrie ,  et  Tadminlstration  ndiitaire  a'oiimt 
ponr  le  jenne  invalidé.  Il  lîit  d^abord  garde  général  du  génie,  et  en- 
mite  commissaire  des  guerres -adjoint.  Il  sot  déployer  tout  à  la  fois 
l'intelligence  et  ractivité  qu'exigeaient,  alors,  les  mouTemens  mttl-> 
tiples  de  nos  années;  mais  il  y  joignit  nn  haut  sentiment  de  moralité 
qui  loi  fit  des  ennemis  dans  le  Directoire-Barrss,  auxquels  succé- 
dèrent, après  la  réaction  do  18  brnmaîre,  les  apostats  r^aUicains, 
qui  ne  deraient  pas  pardonner  à  une  fidélité  de  sentimens  patrio- 
tiques, véritable  œnsnre  de  lenr  propre  conduite;  Desdiapelles  a  eat 
pss  ravancement  qu*il  méritait ,  el  comme  envers  le  général  Foy,  Inr 
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GoBwlat  «I  rBniiin,  lot  MvleiMDt  m  Irat  prodigues  ée  kon 
imvn,  mail  même  ne  Itrent  pas  jastes  à  son  é^Kd.  Il  §Êà  oublil 
qaokiaè  asocté  à  U  plupart  des  triomphes  de  la  grande  armée.  U 
semblait  dans  sa  destinée  d«  Umber  victima  nènie  des  lâchetés  \m 
plus  éloignées  de  son  noble  cœur  :  lahonteaae  capitulation  deBaykn 
le  liTra  à  l'Angleterre  ;  transporté  sur  les  pontons  de  Cadix,  il  nat 
y  organiser  un  plan  stratégique  d*éYasion,  digne  du  sublime  jooeiir 
d'Ëchecs  appelé  à  consoler  le  monde  de  U  perle  de  Philidor. 

Son  g^nie  loi  roavrit  ainsi  les  portes  de  sa  patrie  ;  il  rainait  tou- 
jours avec  la  même  ardeur,  mais  il  ne  Toulat  plus  servir  te  qa'il  ap- 
pelait rambîtioa  d'un  liberticide;  c'est  alon  qn*il  le  voua  an  colle 
paisible  des  Échecs. 

Dsadu^elles,  qni  avait  en  m  part  deiflahres  àlMamt  4aMiet  • 
amées  répnbUeaines,  «Tait  été,  par  MMBoie  d'éoliaise,  eoMpiii  daaa 

la  première  disiribniion  dee  croîs  dlunuieiir,  Ion  de  la  fiindatioa  de 
cet  ordre  céltim.  Son  brevet,  signé  an  camp  de  Boulogne,  le  4  2  prai- 
rial an  xn»  porte  le  n«  8,436.  —  A  la  création,  l'elBgie  de  Napoléon 
élaitaQriin&.des  faces  de  l'étoile,  et  rexeigoe  R^pMique  frangaitÊ 
sur  l'autre  face.  Plus  tard,  Napoléon,  par  nne conséquence  logique  et 
d'une  portée  significative,  substitua  aux  mots  République  français 
cenx  à'En^^  françaU,  Desohapelles ,  indigné  de  cet  éloignemeot 
ai|K  AiraMB  goavemementales  objet  de  son  nnîque  culte,  arracha 
sa  croix,  et  se  condamna  à  ne  la  plus  porter.  — *  La  Restauration  et 
le  gouvernement  de  juillet,  tour-à-tour  si  prodigues  de  cette  faveur 
envers  leurs  créatures  ,  n'étaient  pas  propres  h  le  faire  revenir  sur 
son  ancienne  détermination.  Jamais  (excepté  pourtant  le  5  juin  1833) 
nous  n  avons  vu  Descbapelles  porter  ni  croix  ni  rubans,  ni  vouloir 
seulement  qu  on  lui  ra[ipi:làl  qu'il  était  un  des  anciens  de  l'ordre.  Sur 
ce  sujet,  il  était  niémc  devenu  farouclie  et  intraitable.  Exa2:éra(ioa 
persistante  et  honorable  dans  les  senlmieus  purs  et  consciencieux  d<e 
sa  jeunesse! 

Nous  n'avons  jamais  appris  qu'il  eût  obtenu  aucun  traitement  de 
retraite  pour  ses  services  dans  les  armées.  Cependant  il  était  sans 
fortune  :  mnis  aussi  sans  besoin  ,  en  véritable  ciloyen  de  Sparte.  Ce 
fui  alors  qu  il  commença  à  frcquenler  le  Café  de  la  Héyetice,  et  à 
vivre  assidûment  avec  les  Echecs.  Sans  exercer  le  professorat  ,  sans 
courir  après  une  mince  rétribution  pour  jouer  avec  ie  premier  venu^ 
Dcschapelles  avait  organise  ses  parties,  et  son  gain»  quoique  tréa 
modeste,  excédait  jourueiiement  sa  dépense. 

En  4812,  le  maréchal  Ney  qui  a^aît  pour  lui  de  raffeetion  et  de 
reslinie,  lui  procm  Ja  place  d'eatrepoeeur  général  des  tabac»  à 
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meiu.  Kr  I84ft,  pm  «'opposar  à  k  Mconde  îivaiîot ,  il  oiiMii» 
la»  eorfc  de  pirtiaiw  dani  r«t  <  al  reçut  néne  du  gMver- 
iM»Mol  deaCeot-Jonra  le  tUre  da  lanr  gteéraL  Aprèa  la  «aeiNidab 
Raataoratioa ,  il  laaira à  Para atrepril  la»  tcbaaa. 

De  1815  à  1820 ,  pandani  oaa  cinq  aaaéaa,  Daialuipetlefl  fil  sea 
piuaballaaparlîai  contre  les  plus  forte  de  cetU  époque,  en  leur  don^' 
naat  Pian  al  deux  traita ,  jamais  moins ,  rarement  plaa.  U  a'aiaMtl 
paa  à  donner  la  pièce,  maia  de  Iraila  il  n  était  pas  avare.  Celle 
période  e  été  1*  pins  brillante  peut-être  pour  lea  Échecaaa  France^ 
Et  cependant ,  tout  ce  qu'elle  prodiii&il  a  été  comme  enseveli  dui 
l'oubli  :  on  n'écrivait  rien  alors ,  et  ce  qui  méritait  d'être  gravé 
n'était  seulement  pas  noté...  La  tbéorie  était  k  peu  près  réduite , 
au  Calabrais  pour  l'école  brillante,  cl  à  Philidor  pour  l'école  «o- 
iide.  Ceux  qui  possédaient  un  peu  la  teinture  de  ces  deux  maîtres, 
passaient  pour  des  crédits,  dis  savans,  qu'on  n'ahordail  qti'avfr 
crainte  ei  rcspert.  Kt  pnuri;ml,  à  ([(u'Ik'  disiartcc  n'élaient-iis  pai de 
ceux  qui  savent  U  Palunmie  ou  i  f^nryrlnjK'dte  par  cœurl 

Mais  la  pratique  en  revanche,  quelle  perfection  n'offrail-elle  pas 
(|itan(l  I)('.^<  bapelles  marchait  à  la  tète  d'une  phalange,  où  Yiajj;t 
joueurs  qui  seraient  au  premier  rang  aujourd  bui,  -«'exorraien!  cons- 
tamment ensemble  et  contn'  tous  !  De  cet  aduiiraldc  salon  nous 
avons  connu  les  glorieux  dt  l ns:  Mourel,  Boncourt,  Vaelc  (le  Petit- 
Juif)  !  Ce  sont  eux  qui  exerçaient  le  professorat  contre  des  anuic urs 
du  nuiii  d'Auzou  ,  Vallécarvilie ,  d'Arnouville ,  Boissy  d  Anglas  , 
Rivoire  ,  \  aucoret,  Rogier  et  tant  d'autres  qu  il  serait  trop  long 
d'enumcrer  ici.  C"c>i  de  cette  pléiade  de  joueurs  que  devait  sortir  un 
successeur  à  Deschapelles  ;  pendant  deux  années  cet  illustre  maître 
forma  le  jeune  Labourdonnais ,  et  depoea  la  Gooronne  aur  son 
rroQt ,  quand  il  devint  trop  difficile  de  continuer  à  lui  donner  Pion 
et  deoi  traita.  Quel  noble  orgueil  dana  celte  abdication  avant  le 
déclin  de  l'â^  I  Ne  pas  ae  oommettre  avec  aon  élève  au  point  da 
se  faire  on  jour  manquer  à  bot ,  a  doTaoeer  rintroaiiation  d'an 
flttcceflaeur,  plutôt  que  de  a^expoaer  k  le  voir  plus  tard  conquérir  U 
place ,  qn'il  aime  mieux  lui  céder  volontairement  dana  teole  sa 
gloire  1 

Aiait ejaqaaate  aaa ,  Paaahapallea  dit  adieo  aux  tcbeca»  noa 
paar  ae  repoaer  >  mais  peur  calever  eaeare  aae  aapériorité  dana  aa 
aaireexercica  da  l'ialalligeaM.  AaWbist,  il  se  pose  proroptement 
de  première  force,  al  réaliae  une  penaée  qui  lui  avait  toujours  Tait 
dé&ut  aux  Êcbecs  :  retirer  qaelqaaduwa  de  sérieux  du  jeu,  et  foire 
pradaira4fc»|N«î^i/  ans  coiJMâaiiaaa  pamaéea  à  aa  degré  aofpaa* 
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nul  tons  ms  «Dtagonistes.  Il  fallait  pour  cela  qa  tamin  moins  ma- 
thématique que  les  Ëchecs  ;  na  jeu  où  le  mélang»  da  bisard  et  d« 
calcul  permit  de  jouer  de  l'argent,  en  ne  donnant  pas  toajours  raim 
an  calcul ,  afin  que  le  hasard  laissât  sos  espéranees  à  la  faiblesse . 
808 illusions  à  la  médiocrité.  LeTrio-Trae,  mais  surtout  le  Whist, 
se  prêtaient  merveilleuseîneut  tt  ces  projets.  Au  Whist  ,  I>escba- 
pelles  était  incomparable.  Il  passa  la  seconde  période  de  sa  tie 
k  remuer  cinquante-deux  cartes  ;  il  en  relirait  de  l'or,  tandis  qu'aei 
Échecs,  il  n'avait  obtrnii  que  difficilement  de  minces  rétributions. 
Snr  son  nonvr.TTî  ffrr.iin  .  i!   riinitiln,  nvcr  les  rnivremens  de  la 
gloirr  .  Ir?  f,iv(Mirs  dr  Plulus  ,  ri  cluiiigea  uur  iiiodp'^tf  p\'T?tf*rin* 
rontrr  tnnilc  et  quarante  luillt.'  livres  de  reiitiv  II  hillnit  (jur  s;i 
sn jiiTioriii\  fju'on  n<'  (n'ut  apprécier  avec  antanl  de  ju^^ds^r  au 
NVhiil  qii  aux  Kchccs  ,  lui  Lien  grande ,  pour  gagner  regaliereuienl 
antanl  à  20  et  même  k      francs  la  fiche,  et  avec  un  frav^r^  dont 
presque  tous  le.sjoueuj»  &oulpojs.>etlcèi  il  n'étaitpas  maiUcd''  Im  >uf- 
fi&aui  lient  pour  bien  jouer  son  argent    1)1113      bonnes veior^  il  ne 
poussait  pas  hs  paris  ni  les  robres,  ei  ijuaud  la  mauvaise  f^^i  tnnr  le 
tenait,  il  iiJi:;iKuUut  au  contraire  ses  séances,  et  doublait  ^c6  pris. 
Au.ssi,  lit  il  fréquemment  des  lessives  plus  fortes  que  ses  meilleures 
rafflcs.  Mais  la  puissance  du  calcul  comblait  cetabtmeoù  s'englou- 
tissent d'ordinaire  les  jonears  vulgaires,  et  la  chance  se  partageant 
alternalÎTemeiit,  DcachapelleB  gagnait  plus  et  perdaîl  ttoiâifimii 
antre,  et  tout  cela  par  la  manière  de  se  servir  de  trena  ctrlea  l~ 
Tout  son  art,  tont  ton  leoret  pour  vaincre  était  Ik ,  et  trîoHpIiijl  èk 
rimperfeetion  de  son  caractèiê.  Vers  la  fin  de  ea  earrière  il éliil  «é 
mauvaise  vebe;  il  perdait  plas  souvent  qa'îl  ne  gagnait,  et^le^Mi- 
mon  des  martyrs,  hahitné  à  apprécier  et  à  jngsr  d'après  foiéial- 
tat ,  commençait  à  proclamer  qa'il  baisiait....  Amnt^  «0»^ 
plètel 

Il  pa«a  les  vingt  derniers  mois  de  son  exiBleacesar  le  lit  des  don- 
leois,  ob  il  s'éteignit  sans  murmurer,  et  comme  préparé  depuis 
long^temps  à  ce  qu'il  appelait  un  adieu  étemel  

Sa  maladie,  le  croiriitHmta  été  a'ile  de  Labourdonnais,  Thydro- 
pisie.  Quelle  diffiéieuce  pourtant  de  physique  1  Labourdonnais,  gros, 
gras,  replet ,  sanguin;  Deschapellcs,  an  contraire,  délicat,  ma^re» 
allongé  et  bilieux.  Chez  l'un,  intempérance  de  tontes  sortes,  abus 
d'une  forte  organisation  ;  chez  l'autre,  abstinence  et  reserve  en 
tout.  Labourdonnais,  avant  de  finir  par  l'hydropisie ,  eut  plusieurs 
coops  de  sang;  Dcschapclles  est  arrive  îi  l'hydropisie  par  le  défaut 
do  rirniî^tion  provrnant  de  l'n^îsifîrrilion  des  oreillettes  du  cœur.  En 
suivant  deux  routes  toutes  contraires,  il  était  dans  la  destinée  de  ces 
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de»!  admirables  joueurs  d'Échera  de  sortir  du  moiuto  par  la  même 
porte  et  par  la  même  affection. 

An  service  militairo.  Deschapelles  ne  franchit  pas  le  grade  de 
commisnire  des  guerrei-adjoint.  Son  caractère  difficile  à  vivre  [e 
mit  souvent  mal  avec  ses  chefs.  11  avait  pourtant  les  manières  distin- 
guées d'un  parfait  gentleman  de  l'ancienne  école,  nais  il  était  d'an 
e^t  dominateur  et  d'un  caractère  très  irritable. 

les  duets  ne  lui  manquèrent  pas;  cependant  connu  comme 
une  des  meilleures  lames  de  TanDée,  quoique  gaucher  forcément, 
cette  réputation  méritée  faisait  regarder  à  deux  fois  avant  de  se 
commettre  avec  un  homme  qoi,  d'aillears,  ne  reculait  jamais. 

Dans  une  période  de  vingt  années  nous  avons  joué  tout  ao  plus 
une  trentaine  de  parties  avec  Dcschapclles.  Le  succès  s'est  partagé, 
toujours  cependant  &  Pion  et  deox  traits.  —  Il  convient  d'ajouter 
que  nous  n'avons  jamais  sérieusement  engagé  la  partie.  C'était  par 
boutades  et  comme  par  caprices  que  Deschapelles  nous  proposait 
ainsi  deux  ou  trois  parties.  Faveur  du  maître  qu'il  ne  prodiguait  pas 
h  d'autres!  Dans  ce  mc^me  rsparc  de  temps  nous  l'avons  vu  jouer 
avec  Tabdurdonnais  cini]  h  six  parties  des  Pion^  ,  ain?:i  qn'avrc 
M.  le  ronile  Boissv  d'Aoî^las.  A  cetlr  espèce  de  partie  qui  ron^istcà 
prendre  ou  à  recevoir  rcrtain  nombre  de  Pions  pour  la  Dame,  il 
'  était  incomparable  et  au  (le?st!«  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Il  y 
perfectionna  encore  Véenle  de>  I'i!*ti.s  de  Pbilidor.  A  la  Tour,  il  a  joué 
devant  nous  seplii  huit  parties  <  onire  le  général  iiuingret,  et  h  Pion 
et  deux  traits  nous  vîmes  M.  S(  iuilten.  dans  trois  parties,  lutter  glo- 
rieu«ieinenl  contre  ee  puissant  atbiète.  C'est  tout  ce  que  nous  nous 
rappelons  lui  avoir  vu  exécuter  sur  1  Échiquier. 

Mais  comme  digression  sur  les  Échecs,  que  de  fois  ensemble  nous 
avonstraité  la  matière!  Ainsi  que  Labourdonnais,  nous  nous  inclinions 
dans  les  discussions  avec  lui,  non  qu'il  eût  toujours  raison,  mais  pour 
retirer  quelque  boa  fruit  au  milieu  du  désordre  do  ses  paradoxes. 
Deschapclle.s  n'était  |)as  ce  qu'on  peut  appeler  f'ruiUf  en  Échecs. 
Excepté  quelques  débuts  de  Philidor,  quelques  piej^es  du  Vaiabrois, 
il  devait  tout  le  reste  à  lui-même.  Sa  force  n'était  pas  d  emprunt, 
mais  iunee  Aussi,  ne  pouvait-il  aborder  tous  les  débuts,  cl  était-il 
mieux  sur  suii  terrain  k  la  partie  de  Pion  et  deux  traits,  qu'il  joua 
tonte  sa  vie  et  qu'il  connaissait  à  fond. 

Une  preuve  de  ce  qne  nous  disons  là   qui  pourrait  paraître 
étrange,  est,  outre  l'opimoû  de  Labourdonnais,  une  lutte  ani- 
mée et  prolongée  entre  Deschapelles  et  M.  Cochrane.  Ce  célt  linï 
jdueur  an|;lais  vint  à  Paris  en  4820  et  4âit  pour  be  me^ucer 
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avec  Deichapelles  et  Laboardonnais.  C'est  en  forme  de  |)Ott/«  ({it 
s  orgaoisa  la  partie.  Deschapelles  doQBMt  Pion  et  deux  traits  à  Lt- 
bourdonnais  et  à  M.Cochrane  ;  ceux-ci.  Ton  contre  l'autre,  jouaient 
à  but.  Le  résultat  k  phis  positif  fut  pour  Labourdonnais,  le  pMxIftDt 
fui  M.  Cochrane.  Deschapelles  balança  l'avantage  qu'il  obtint  sur 
Cochraue  avec  le  désavantage  qu  il  eut  contre  LabonrdoTînais. 
M.  Çnrlirane  ,  nircontenl  de  toutes  ses  parties  à  Pion  et  deux  iraitë 
contre  Deschapi  lU  s  ,  lui  proposa  de  jouer  à  but  un  contre  deux. 
Deschapelles  n  y  consentit  qu'après  l'avoir  prétcnu  qu'il  n'en  gagne- 
rait peut-être  pas  une.  Cochrane,  admirable  sur  les  Gsumbils,  verse 
à  fond  sur  le  (ii uoco-Piano,  et  possédant  d  aillenre  une  érudition 
vaste  et  complète  de  tout  ce  que  les  mu  Heurs  auteurs  ont  écrit  sur 
les  débuts,  gagna  plus  du  tiers  des  pcH  tle^,  et  par  conséquent  rat» 
trapa  une  partie  de  son  argent  perdu  à  Piou  et  deux  traits.  Quinze 
ans  après,  Dcschapelles  nous  le  rappelait  encore  naïvement  ;  t  Pen- 
dant les  vingt  premiers  coups,  disail-il,  j  avais  toujours  mauvais  jeu» 
et  je  ne  gagnais  que  des  parties  qu'on  jugeait  dése«iperccs.  »  C'était 
Taveu  implicite  de  son  ignorance  de  tout  ce  qui  forme,  pour  les  dé- 
buts, la  seieiice  théorique.  Haïs,  en  revanche,  quelle  solidité I  qnelle 
précision  dans  les  calculs  les  plus  proloogés  I  Jamais  personne  ne  tH 
si  loin  que  Deschapelles  dans  le  milien  des  parties,  el  ne  juge» 
mieux  une  position,  —  Il  était  comme  absorbé  dans  la  eompMÎtiift 
d'un  plan,  et  si  son  adversaire  jouait  les  coups  justes,  c*esl  nions 
qu'il  triomphait  le  plus  sûrement  par  la  portée  et  Ift  solidité ^im 
même  plan ,  dont  il  ne  faisait  plus  que  suivre  majestneusement  bbb 
application  sans  incidens  étrangers.  Pour  bien  oompreodn  lonle 
l'élévation  du  coup  décisif  qn*il  portait,  c*est  bien  en  de(à  qpi'il 
fallait  remonter,  a6n  de  suivre  l'enchaînement  conçu  dans  son 
cerveau,  et  qn*il  ne  faisait  pins  que  dérouler  ensuite  sur  Tlkhi- 
qnier. 

Mais  vouloir  apprécier  toute  la  portée  de  ce  beau  génie  anx  Échecs 
est  an  déssosde  mes  forces  ,  et  ma  présomption  doit  s'arrêter.  Mal- 
heureusement, nous  possédons  bien  peu  de  chose  de  oe  grand  maî- 
tre. —  Trois  parties  à  Pion  et  trait  contre  M.  Lewis,  est  tout  le  ba- 
gage remarquable  qu'il  nous  a  légué,  et  encore,  sans  désavouer  pré- 
cisément ces  parties,  ne  voulut-il  jamais  les  reconnattre positivement. 

Nous  avnn?  pnrlé  de  SCS  paradoxes  en  conversation  Yinc;l  témoins 
encore  exisiaris  peuvent  en  citer,  et  ceux  que  je  vais  successive- 
ment énumérer,  sont  cniinus  de  plusieurs  et  pourraient  dire  cerliûés. 

«  Tout  homme  organisé  pour  les  Kehors  doit  y  arriver  en  peu  de 
»  jours  à  la  première  force.  Je  n'ai  rti  i^esoiu  qiu!  de  trois  séance» 
>  pour  apprendre  la  masche,  me  défendre  et  battre  ensuite  les  plus 
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»  forte.  »  V#iâ  l'ttrioin  k  l'ippui  qu'il  nwa  ceal  fois  idpélée , 
•t  je  l'ai  jHMis  Mà  pabBcr  deioa  vifaat ,  Uêû  que  je  Teane 
écrite  depiif  kB^Hcnpect  prHque  io«  myen. 

'  «'  Eb  t798,  peiAiMi  M  tongé  que  je  H^pÊ^ft  Hiit,  je  me 

t  pteniiénie  deu  t^'Miii^Uyyftl.     ÉMÉiÉr  eeeere  ce  qac  je 

Y  ftiBM  de  eie  Éofrée»  «fetttief4tis*''iiB  ^iidtoif  tàédioemiMit  édeir6 

■  (le  Ca^MHIIiii'(4),  où  quclqQér  tt«ÉiiMii«'  U  plupart  âgés. 

•  MMeini  peKIlâleviettt'iIréoccup^  fe  n'enfe  pet  encore  m  en 
»  tdiifaktr,  et  ma  cUrrieâlé  fot  piquée.  Jè  mtpésnàû  à  la  perte 
»  et  denutiidîd  i  line  ttpfeee  de  gar^n  de  aatle»  ee  qa'oe  faîBait  daoa 

•  l'ietérieer,  et  eî  'en  ftttaBger  poorait  y  être  admit .11  me  répondit 
»  qo*on  jouait  aux  tekeet  et  que  e*élaît  nne  êoeiélé  partieuHire^ 

•  dant  laquelle  on  n'était  admit- qn*k  certaines  conditions  :  payer 
»  doue  tout  par  mois  et  écrire  son  nom  sur  un  livre.  Je  lui  jetai 
»  nn  écn  de  six  livret  en  loi  ditant  :  Voilà  peor  dix  moit.  et  ne 
»  voulant  pas  donner  mon  nom  à  cause  de  mes  parens  encore  daat 
»  l'émigration,  j'inscrivis  sur  le  registre  Philiam,  c'était  le  nom 
»  d'un  petit  chien  qai  m'accompagnait.  On  estropia  depuis  ce  mot, 
»  car  c'est  sous  le  nom  de  WilliM  qoe  je  fus  introduit.  Depuis» 
»  on  m'a  long-temps  appelé  de  ce  nom  ;  fort  indiffèrent  k  la 

•  gloire  de  remuer  mieux  qn'nn  autre  de  petits  morceaux  de  bois, 

>  je  ne  réclamai  pas  contre  le  sobriquet. 

B  H'étant  fait  indiquer  celui  qui  passait  poarralgle«  je  pris  pUoe 
»  à  côté  de  lui  »  et  pendant  deux  heures  je  suitIs  attentivement  ion 
»  jeu.  Ses  secrets,  d'abord  impénétrables  pour  moi»  se  développè- 

»  rent  rapidement  à  mon  esprit,  et  sansTlieure  trop  avancée  ,  je 

>  crois  que  j'aurais  eu  la  tétncrité  d'attaquer  tout  de  suite  M.  Ber-* 

>  nard,  que  je  venais  de  voir  Jouer.  Je  ne  m*etais  pas  permis  un 
»  mot,  et  mes  premières  paroles  (qui  firent  une  espèce  de  sensation) 
»  furent  pour  demander  à  M.  Bernard  s'il  me  ferait  l'bonneur  de 
»  m'accepter  pour  son  adversaire. — Dès  demain,  mon  jeune  citoyen, 
»  si  cela  vous  est  agréable. — L'beure  et  le  lieu?    A  sept  heuret 


(I)  l%Cmfé49la  Mêgincê,  à  la  Mllê de  Met  las liMfelet  rérololiMMiivs^ 

eui  la  malheureuse  pensé«  de  renoncer  à  la  spéci.i'Uc  en  proscrivant  les 
Êclieci.  Ils  s>e  chercbèreut  uo  nouveau  local,  et  !<>  Café  Morillon,  misérable 
éiablissemenl  reUré  dans  un  passage  obscur  du  i'a lais-Royal,  là  où  s'élève 
aojnurd'bal  la  belle  eoloonaulede  la  galerie  dé  Mamours,  oUk-it  générvai«>* 
mênlfàtrètbm  mafdié»oerelbfeàoea  tUuslresproieriis,  dont  bien  pe» 
tiM  tnctre  débant*  3<^A« 
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»  dv  8oir»  ici.  —  Vmb  n'anrex  pis  à  n^tlteadre.  Une  espèce  de 

»  nmeur  dans  rassemblée  seodda  nous  assarer  paar  le  ieademaia 

»  ane  nombreuse  galerie,  le  sortis  après  m*èlre  ineliné ,  et  jnsqa'aii 

»  moment  de  la  rencontre  qae  je  Tenais  de  proToqnerrf  arone;  à  ma 

»  bonté  qa»  je  n'y  pensai  pas  nne  sente  minute.  — '  le  fus  poortaat 

»  exact,  et  je  trouvai  la  même  réunion  discutant  avec  animation.  — 

•  Tout  cessa  quand  j 'eus  pris  place  en  face  de  M.  Bernard  qui  m'avait 
»  devancé  autour  de  l'Échiquier.  En  prenant  deux  Pions  de  difie- 
»  rentes  couleurs  dans  ses  mains  pour  tirer  le  trait ,  il  me  denmnda 
»  si  je  désirais  an  STanlage.  —  Pourquoi  faire?  lui  dis-je. — Gomme 
»  il  vous  plaira  ;  votre  jeu?  —  Le  vôtre,  MoDStenr.  —  Nous  jouons 
B  ordinairement  24  sous. —  Soit,  le  désignai  sa  main  ganche,  et  il 
»  L'Q  laissa  tomber  un  Pion  blanc,  qui  était  celui  de  la  couleur  des 
»  pièces  devant  lui.  —  A  moi  le  trait,  dit-il  avcr  un  air  de  «latisfac- 
»  tion,  que  je  partageai,  car  il  me  sembla  que  je  serais  moins  era- 
»  bnrrassé  de  ne  jouer  que  le  second.  Je  dois  déclarer  que  les  pre- 
»  miers  coups  ne  me  parurent  pas  aisés.  Je  pris  quelque  mauvaise 
w  disposition,  sans  doute,  et  nui  partie  fut  perdue  assez  prompte- 
»  ment.  Je  réclamai  la  revanche  pour  laquelle  M.  Bernard  prit 
»  encore  le  trait,  comme  gagnant,  suivant  la  règle  d'alors  ;  mais 

•  celte  fois-ci  je  corrigeai  ce  qui  m'avait  paru  défectueux  la  première 
«  fois,  et  la  partie  fut  longue  et  vivement  disputée.  Cependant  je 
»  perdis  encore  ;  pour  le  coup  je  sentis  le  rouge  me  monter  au  visage, 
■  et  ma  confusion  lui  grande,  malgré  les  complime.ns  que  me  décerna 
«  la  galerie  ;  j'aurais  passé  la  nuit  pour  prendre  ma  revanche  ;  mais 
»  M.  Bernard  tirant  gravement  sa  montre,  me  dit  qu'il  était  dix 
»  beures  et  demie  et  que  c  était  le  moment  de  se  retirer,  le  posai 

>  sur  t*£chiquier  un  petit  écu  en  échange  duquel  il  me  remit  nne 

>  pièce  de  43  sous,  qu'en  sortant  je  donnai  au  garçon.  ^  Rendè»- 
»  vous  fut  pris  pour  le  lendemain  à  la  même  heure.  Tarrivai  piqué 
»  au  jeu  et  dans  des  dispositions  tontes  différentes  de  la  vèilfé.  Ta- 

>  Tais  la  sottise d*être honteux  de  moi-même  pour  le  rêle  que  j'avais 
»  joué. 

»  La  revanche  fut  éclatante  et  h  Texception  d'une  partie  re- 

>  mise,  M.  Bernard  les  perdit  tontes,  le  pouvais  lui  donner  Pion  et 
«  deux  traits.  Depuis  cette  époque  je  n*ai  fait  aucun  progrès,  et  ne 

•  poavais  pas  en  fiûre.  En  Inns  séances  au  plus ,  et  j*en  juge  d'après 
»  ce  qui  m'est  arrivé,  on  doit  savoir  aux  Êcheœ  tont  ce  qu'on  penl 
»  y  apprendre  et  y  devenir.  T  consacrer  plus  de  temps  serait  une 
»  puérUité.  Il  est  des  personnes  qui  ne  pensent  peut-être  pas  comme 
»  moi,  et  je  ne  discuterai  jamais  avec  elles  ;  je  n'ai  point  mission 
»  de  rectifier  leur  jugement  ;  mais  mon  opinion,  à  moi,  n'est  sua- 
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»  ceplible  d'aucune  modifiration.  Si  I  on  n'a  pas  dn  dispiM^ilinn  pour 
»  bien  jouer  aux  Échecs  ,  pourquoi  y  perdre  un  temps  (jui  peut  tHrc 
»  plus  utilement  cm [iloyé  ailleurs?  Du  reste,  je  trouve  que  presque 
»  tout  le  monde  jouc  sufBsammenl  bien  ,  et  j'ai  rencontré,  dans  ma 
»  vie,  cent  bons  joueurs  pour  un  qui  n'y  entendait  rien.  Une 

•  nuance  si  faible  nous  sépare  les  uns  des  autres  que  l'on  peut  dire, 

*  que  nous  spmmes  tous  de  la  même  force.  » 

Quelque  iimyable  que.  loal  ceci  pui^  paraître  à  ceux  qui  n'ont 
pas  ctHUiii  DesehiipeUefl,  e*«Bt  d'DiMeiactituëe  telle  qu  il  n'y  a  pas  un 
mot ^  changer.  Ibiflil  fimt  «voir  vu  son  air  froid»  calme,  sévère  et 
cooscieocieiuemeiil  pénétrérpour  en  avoir  une  idée  eomplèto.  Cétaii 
la  dernière  coDversation  de  Socrale  avec  ses  disciples  par  le  recaeiU 
lement  et  la  soumission  avec  laquelle  il  (allait  écouter.  —  Le  moin- 
dre mot ,  la  plus  légère  observation,  il  s^arrêtait ,  et  ne  reprenait 
pour  continuer,  que  lorsque  le  silence  était  revenu.  En  général,  on 
ne  discutait  pas  avec  Deschapelles ,  il  aurait  fidlu  se  ficher.  Ceux 
qui  le  connaissaient  se  conformaient  ;  les  étrangers  n'acceptaient  pas 
toujours  aussi  complaisamment.  — Qu*arrivaitr-il  ?  Deschapelles  fi- 
nissait et  s'éloignait.  —  Nous  l'avons  entendu  répondre  à  un  denof 
bons  joueurs  d  Échecs  qui  avait  voulu  hasarder  une  simple  question, 
—  «  Brisons-là,  Monsieur,  nous  ne  lisons  pas  dans  le  même  Diction- 
naire. » 

Il  fallait  donc,  quand  il  était  en  train  de  causer,  ou  écouter,  ou  le 
fuir  ou  bien  l'interrompre,  et  priver  ainsi  tout  l'auditoire  de  l'en- 
tendre.  C'était  imposer  une  grande  privation  que  de  le  rendre 
silencieux,  car  son  langage  n'était  pas  celui  de  tout  le  monde. 
Il  abondait  en  trfiits  originaux,  en  pensées  hardies,  dont  on  était 
toujours  bien  libre  de  ne  prendre  que  cv  que  l'on  voulait.  Il  tran- 
chait avec  aplomb  ,  Ttuis  il  faisait  bonne  part  à  tout  le  mond4\  tout  en 
se  réservant  celle  du  lion.  Du  reste,  il  n'acceptait  un  interlocuteur 
qu'avec  précaution  ;  quand  il  le  connaissait  peu  ou  qu'il  ne  lui  reve- 
nait pas,  il  n'ouvrait  pas  la  bouche.  Nous  l'avons  vu  une  fois  dans 
le  jardin  du  Palais-Royal,  assailli  par  l'ancien  entrepreneur  du 
Club d' Echecs  des  Vanoramas,  dont  il  était  Irés  mécontent.  Fn  vain 
ce  pauvre  diahle  s'évertua-t-il  à  lui  expliquer  sa  position  sur  tous  les 
tons  et  avec  autant  de  douceur  que.  d'humiliie.  chaque  fois  qu'ils 
arrivaient  au  bout  de  l'allée,  au  moment  de  tourner.  Deschapelles 
lui  disait  en  s  inclinant  un  peu.  et  d  un  air  froid  et  glacial  :  «  J'ai 
bien  I  honueur  de  vous  saluer.  »  Ces  mots,  répétés  pendant  dix  tours 
de  promenades,  furent  les  seuls  qu'il  laissa  échapper  et  toujours  sur 
le  même  diapazon. 

Un  étranger  arriva  un  jour  à  la  Régencet  et  s'informa  du  maître 
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«I«  rétablissement,  llasson,  si  M.  Descbapciles  cousenliraii  à  Caire 
uBe  parlie  avec.  lui.  —  Je  vais  le  lui  demander,  répondit  rofficîeux 
limonadier.  —  (juel  est  son  jeu?  deiuaiida  Deschapelles.  —  Ah  I 
dites-iui  qnv,  religion  me  défead  de  jouer  de  i'argeot.  — La 
imenue  me  défend  d  être  absurde,  répondit  brusquement  Defcha- 
diapelles.  La  |mrue  a'eul  pas  lieu,  comme  ou  ie  duii  p^user. 

Quand  on  disait  devant  lui  que  les  Echecs  n'olaient  piis  un  jeu  où 
Von  pût  engager  de  l'argent,  il  s'évertuait,  en  entassant  hérésie  sur 
hérésie,  éprouver  îc  conlrnire.  Malhcurenscmcnt  il  avait  l'esprit  an 
pen  rontrananl,  par  désir  de  domination  plus  que  par  travers  de 
cœur*  Mais  c  était  bien  l'homme  pour  leqoel  Molière  avait  écht  :  •  ' 

El  M8  vrais  seminau  sont  eombaims  pir  loi, 
AusaiiM  qo*S  les  toil  dans  la  bouche  d^aosmi. 

Deschapelles  avait  (K»s  (Litieurs,  des  courtisans  (quel  est  le  grand 
qni  n'en  a  pas?).  J'ai  ru  des  parasites  de  sa  table  si  copieusemenl 
servie  Faui>ourg-da~Tcmplc,  sonlcver  la  thèse  que.  quelques  joars 
avant,  il  avait  traitée,  abonder  dans  ropioioa  qu'il  avait  exprimée,  et 
se  faire  rudement  reprendre  par  lui,  comme  énonçant  des  opinions 
•  absurdes,  insoutenables.  Ce  u  était  pas,  comme  on  voit,  un  homme 
facile  et  toujours  agréable;  mais  il  y  avait  moyen  d'être  bien  avec 
loi,  sans  bassesse  et  sans  flatterie;  c'était  d'abord  en  le  voyant  peu. 
en  ii*élant  pas  son  obligé,  et  en  se  tenant  snr  une  réserve  digne.  11 
nfannit  ee  qui  MX  Ibrt  el  ménageait  les  pdssanfl  en  fortune,  en  es- 
prit, en  peiitiom  on  en  poovoîr  quand  lli  Id  témoignaient  ertime  et 
aleetion  (1).  Les  petits  étaient  moins  lieare&x  «nprès  de  ioi,  et  ee« 
pendsnt  il  était  grand,  libéral  ec  noUeavee  osteatatioii*  Ihis  il  jetait 
ce  qn*il  donnait  et  n*«)oirtait  pas  an  prit  par  la  forme. 

Dans  son  opulence ,  il  avait  comme  une  maison  de  campagne, 
Faubourg-du-Temple  avant  d'arriver  k  la  barrière  de  Belfeville. 
Cest  là  qu'il  recevait  volontiers  ses  amis,  et  qu'il  étalait,  à  onae 
heares,  de  vrais  déjeuners  de  Gargentna.  Abl  qoe  Labourdonnais  f 
était  beau  la  fonrcbÎBtle  à  la  main  !  Descbapelles  avait  réfé  muà  nne 
gloira  manddière.  Cest  sur  le  cantaloo  qu'il  avait  placé  ses  prédî- 
-  feciîons.  Ses  melonnières,  pendant  nn  temps,  ont  été  les  pins  belles 
et  les  pins  complètes  de  Paris.  Il  servait  sor  sa  table  dix  eqièeei  de 


(4}  SoytM  fori  H  >«  vouê  êomi^nërai.  G. 


Digitized  by  Google 


—  m  — 

tneloDi,  et  (ont  ce  qu'il  y  avait  de  plus  beau  et  de  pins  leeailMkt. 
Ud  moment  aussi  il  s'adonna  à  la  cultaie  de  raBâiiai  en  lerrti 
chaiules»  ainsi  qo'aoi  vdièiee  de  faisans. 

Cette  eipèoe  de  maisen  de  cam]^agiie  dans  le  quartier  le  plos  po- 
poleu  et  le  plus  ouvrier,  partageait  sa  vie  avee  la  partie  de  Whist. 
11  en  sortait  tous  les  jours  vers  les  denx  heures  pc  u  nll.  r  an  cerole 
desCtRf  Csnlfyboulevarl  Montmartre,  ou  à  celui  àtl'Vmmnt  rue  de 
GramsMint.  Jusqu'à  six  heures  îi  faisait  sa  partie,  et  allait  ensoile 
promener  à  1  heure  à  laquelle  les  honnêtes  gens  vont  dîner;  à 
huit  ou  neuf  lieures ,  il  retournait  h  partie  de  Whist  jus- 
'  qu'a  deux  heures  du  matin*  il  rentrait  alors  dans  sa  maison  du  Fan- 
bourg-du-Temple,  pour  recommencer  la  même  vie  le  lendemain. 

Pendant  nn  temps  il  entamait  la  soirée  par  une  partie  de  billard. 
Ceci  peut  paraître  extraordinaire  à  ceux  qui  croyentàla  néeessiléde 
deux  bras  pour  y  bien  jouer.  DesdiapeUes,  avec  le  ntoignou  de  son 
bras  droit,  poussait  très  bien  sa  queue,  et  passa  pour  être  d'une  très 
bonne  force,  tout  oompiîmeat  à  part.  Ce  qui  distinguait  son  jeu  était 
le  calcul  des  combioaisous  pour  mettre  toujours  son  advcr^ire  dans 
de  mauvaises  positions.  Il  ne  livrait  jamais  de  jeu;  mais  la  perfection 
des  queues  à  procèdes  et  la  manière  de  s  en  servir,  qui  permet  de  ca- 
ramboler partout,  ruio^ent  sa  manière  de  combiner  le  billard,  et 
l'en  dégoûtèrent. 

Au  Trio-Trac  il  (ut  de  première  force,  quoique  ne  concevant^fpis 
comme  tous  les  maîtres  le  calcul  des  probabilités.  Aussi  son  jeu  pas- 
sait^il,  auprès  de  bien  des  gens,  peur  être  capricieux,  et  un  pm  trop 
original,  voire  même  fantasque. 

Une  eirconsiance  de  nos  rapporta,  qui  m'a  laissé  beaucoup  de  re*> 
grcls,  est  lors  de  son  défi  aux  Anglais,  en  leur  offrant  Pion  et  deux 
traits.  Il  m'avait  bit  l'honneur,  d'abord,  de  m'adjoindre  à  Labour- 
donnais,  pour  raccoDi|>agner  en  Angleterre.  —  Quoique  trouvant  la 
partie  uu  peu  hasardée  à  Pion  et  deux  traits,  je  la  compris  franche* 
ment,  sérieusement  engagée,  et  je  me  chargeai  d'en  porter  ks  ^n- 
ditions  aux  Anglais.  Les  difficultés  sans  nornlvre  qu'il  souleva  ensuite 
m'ont  laissé  toujours  douter  qu'il  ait  bien  voulu  réellement  entre- 
prendre cette  rude  tâche.  Quoiqu'il  en  soit,  allant  avec  une  entière 
bonne  foi,  je  le  compromis,  non  plus  que  je  np  Ir  devais,  mais  p!ns 
qu  il  ne  l'aurait  voulu,  et  il  me  désavoua  presque,  —  heuriniM  Hn  ni 
k  mot  re=la  sur  ses  lèvres  où  il  s  cletguit.  -  -  Nous  iUrncàpreade 
deux  îins  san>  nnn^  r^rnir.  et,  dopiiis,  pour  risoir  sonlemenl  reparlé 
de  <■(■  m?^!hr'iirt.'ii\  drli,  pliilAt  (jiip  par  rrgcncc  (l'oj)iiii(>n  an 
sojet  d  un  dcii  par  correspondance,  nous  fûmes  encore  en  froideur 
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4r^s  long-temps.  Il  fallait  savoir  se  résigner  à  ces  séparations  quand 
on  ne  voulait  pas  lou jours  lui  céder  (1). 

On  se  rappelle  que  ce  qui  avait  donné  lieti  li  ce  défi  aux  Anglais, 
était  relatif  à  son  passage  à  Berlin,  après  la  bataille  d  Yi  na  —  11 
avait  battu  les  plus  forts  joueurs  d'Echecs  prussiens  à  la  Tour  ;  on 
l'imprima  dans  le  PaïamMe,  et  les  journanx  anglais  de  déclarer  tout 
d  ahord  que  ce  n'était  pas  possible.  Rien  n'était  plus  constant  ;  mais 
il  faut  au^i  reconnaîlro  que  les  joueurs  d'Echecs  de  Berlin,  de  cette 
époque,  étaient  des  nains  a  coté  de  ce  qu  ils  sont  devenus  depuis. 

Un  des  grands  tourmens  de  toute  la  vie  de  Deschapeîles  a  été  l'ap- 
plication presque  forcée,  de  la  plus  haute  et  de  la  plus  belle  intelli- 
gence à  des  rbosc^:  frivole?  et  sans  but  sérieux.  Inimitable  joueur 
d'^Icbecs,  preiiiK  r  joueur  de  Whist,  étaient  des  titres  dont  sa  vanité 
s'honorait  un  moment ,  mais  qui  ne  pouvaient  satisfaire  son  ru  u:iieil- 
letise  ambition.  Il  aurait  voulu  dominer  dans  la  rie  sérieuse  d  poli- 
tique ;  il  se  croyait  appelé  à  commander  aux  hommes,  et  k  leur  don- 
ner des  lois  ;  par  la  supériorité  de  l'intelligence,  il  se  jugeait  destiné 
à  devenir  tout,  du  jour  au  lendemain  11  ne  pensait  pas  à  prendre 
pied  dans  le  monde  politique  en  débuiaul  par  la  liasc  ;  il  mit  un 
moment  qu'une  nuit  suffisait  pour  franchir  tous  les  échelons  et  arri- 
ver au  faite.  Pour  unique  moyen,  il  s'était  lie  avec  les  plusmécon- 
tcns  k  la  suite  de  la  révolution  de  juillet;  il  soutint  leurs  efforts  de 
sa  voiï  et  de  sa  bourse.  Mais  il  ne  se  montra  jamais  ostensiblement; 
toujours  derrière  le  i  ideau,  jusqu'à  ce  que,  la  révolution  étant  ac- 
complie, on  vint  le  prier  de  monter  à  la  dictature  ou  au  consulat.  11 
s'était  lié  entre  autres  avecCarrel,  noble  cœar  mû  par  la  seule  pensée 
de  se  dévouer  utilement  à  son  pays  :  ils  ne  devaient  pas  s'entendre 
long-temps. 

Ses  illusions  politiques,  quand  il  crut  à  la  possibilité  du  premier 
rôle,  le  compromirent  à  l'émeute  des  5  et  6  juin  1832.  11  n'y  prit 
aucune  pari  active,  mais  il  avait  eu  le  tort  de  croire  que,  le  succès 
cournnnani  l'entreprise  ,  ceux  qui  avaient  risqué  leur  vie  au 
combat,  viendraient  le  chercher  pour  le  mettre  k  letir  téte  le  lende- 


•  (1)  A  notre  connaissance,  il  eut  deux  seuls  amis  toojonrs  dévoués  :  un  de 
seseonipiiiiOBsireiiCinoe  et  de  périls  peiidaiitriMff  noieme,  dn  non  ét 

CoUon,  qui  Va  précédé  dans  la  tombe  ;  le  second,  souffrit  pour  lui  pcor 
danl  nos  orages  poliliques  ,  et,  jusqu'au  dernier  moment,  lai  prodigua  les 
ronsolulions  d'uiin  franche  et  sincère  amitié  ;  il  lui  survit»  dépositaire 
fidèle  de  ses  pensées  et  de  ses  plus  iaiiuicâ  bcuiimciis. 
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Dam  de  la  victoire.  Etrange  avcuglemenlel  singulière  préooQypaiioii 
d'une  ambition  Hésordonnée  I  Le  lendemain  serait  venu,  et  Descha- 
pelles,  désabusé  sur  ses  amis  de  la  veille,  aurait  dû,  avec  les  autres 
mécontens,  oonspirer  à  nouveau  pour  leur  renversement.  Jamais 
il  ne  devait  arriver,  par  la  raison  qu'il  était  impossible,  éUnt  par- 
faitement inconnu  aux  masses,  n'ayant  pas  de  popularité,  et  ne 
possédant  pas  le  prestige  qui  l'inspire  ou  la  fait  acquérir.  II  n'était 
ni  homme  d  exéculion.  ni  orateur,  ni  écrivain.  — Qu*avait-il  donc 
fait  pour  se  flatter  ?  —  D'obscurs  conciliabules  avec  des  hommes 
énergiques  et  eompi  oini.s,  dont  il  était  le  caissier.  C  était  trop  pour 
son  repos,  et  pas  assez  pour  le  succès. 

Il  arriva  (ju  après  les  événemens  des  5  et  6  juin,  sur  les  rapporta 
de  la  police  qui  surveillait  sa  maison,  il  fut  arrêté  et  jeté  à  la  Con- 
ciergerie, comme  impliqué  dans  la  rébellion.  Mis  au  secret,  il  sup- 
porta piteusement  cette  première  épreuve  du  martyr  politique,  de- 
manda à  parler,  fut  entendu,  pàrla  trop,  et  fut  mis  dehors  un  mois 
après,  bien  rapetissé  aux  yeux  de  ses  amis  politiques.  Il  avait  cru  do* 
voir  écrire  de  son  cachot  au  roi  lui-même,  pour  lui  représenter 
qu'étant  vieux,  inlirme  et  innocent,  il  réclamait  la  liberté  par  son» 
auguste  intervention.  .V  son  cercle  des  Cinq  Cents,  quand  il  y  repa- 
rut, on  lui  fil  part  de  ce  que  M.  de  Moatalivel.  alors  ministre  de  l'in- 
térieur et  membre  du  Cercle,  avait  eu  l'indiscrétion  de  livrer  aux 
commentaires  sa  lettre  au  roi,  ce  dont  ses  ennemis  s  étaient  fort  ré- 
jouis. Deschapelles  en  éprouva  un  violent  dépit,  et  (*n\nva  âvux  té- 
moins il  M.  de  Montalivel  qui  avait  o«c,  d  aiilcurs,  ajouter  que  Des- 
fhapelles  vivait  du  jeu.  M.  de  M ouialivei,  connue  nunistre  du  roi, 
retusa  de  se  prêter,  pour  le  moment,  à  aucune  explication.  Cepen- 
dant CarrcI,  un  de  ces  témoins,  déclara  que  M.  Dcscha^ciies  devait 
être  satisfait. 

Tout  cela  jeta  du  decouragcuieai  dans  l'àme  du  Dictateur 
N'ayant  plus  chance  et  espoir  d'arriver  au  pouvoir  exécutif,  i!  «e 
tourna  vers  la  partie  législative,  et  visa  à  la  gloire  de  Numa  ou  de 
l  âbbé  Sieyes.  Il  iii  des  constitutions  qu'il  chercha,  à  l'aide  de  quel- 
ques réfugiés,  à  essayer  en  lUilie,  en  Espagne  ou  en  Portugal,  voire 
même  dans  le  Nouveau-Monde,  au  milieu  des  républiques  de  l'Amé- 
rique méridionale,  qui  ne  seraient  certes  pas  plus  piètrement  agitées 
avec  les  constitutious-Dcschapelles  qu'elles  ne  le  sont  a\ec  les 
constitutions  locales.  Tout  cela  avortant,  il  dut  garder  pour  son 
ingrat  pays,  en  la  révisant  journellement,  sa  (ameuse  Loi  du  Pett- 
ple,  que  nous  avons  entendu  bien  souvent,  sans  y  rien  comprendre 
malgré  de  très  remarquables  commsnroim,  et  à  laquelle  nous  pré- 

T.  vu.  33 
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ferons  de  beaucoup  sa  Théorie  du  H'hitt,  doul  il  fut  moins  [mto- 
digue  (\). 

Dans  los  Iri'^ies  pressentinicns  d'une  lin  prochaine,  il  a  fait  deux 
leslamens  oloj;ra|)hes,  en  1846  et  4S47.  Tous  denx  c onsacrenl les 
mêmes  dispositions  pour  donner  à  une  lé|;ataire  uuivereelle  le  peu 
(|ii  il  l.i  isM  (11  iiKHiraui.  C'est  une  dette  de  pieuse  reconnaissance»  et 
il  ue  uoninie  pt  i. sonne  autre. 

Un  passage  de  son  dernier  testament  porte  lextuellemenl  :  -  Je 
>»  veux  que  mon  corps  ne  soit  présenté  à  aucun  rtiltc  ;  (|u'on  n'en- 
»'  voie  pas  de  lettre  de  faire  part,  et  que  le?,  journaux  ne  me  consa- 
»  rreni  au(-un  article.  Je  désire  ie  convoi  et  la  sépulture  du  pauvre  : 
»  la  fosse  commune.  » 

Sans  briser  son  testament,  comme  celui  de  Louis  XIV,  le  premier 
acic  a  rte  fait  (et  ce  devait  être)  en  violation  de  sa  dernière  volonté- 
on  lui  a  acheté  un  terrain  au  Père-Lachaise.  oii  les  joueurs  d'Kchecs 
peuvent  aller  pleurer  et  s'inspirer  ;  pour  le  reste,  d  ailleurs ,  il  a 
etr  s(  I  vi  à  souhait  :  la  simplicité  du  cxjnvoi  du  pauvre,  avec  le 
clueu  de  moins:  mais  pas  une  lettre  de  faire  part  n'a  de  en- 
voyée, et  sans  t|iielques  lignes  dans  le  journal  la  Presse,  Jamais 
homme  célèbre  ne  fût  parti  avec  moins  de  bruit. 

La  sépulture  du  pauvre  et  la  fosse  commune  l  Voilà  donc  ses 
dernières  paroles  et  ses  seols  adieux  à  cette  terre  

Stc  iranni  gk/ria  nuifMlt . 


En  biasant  tomber  nir  la  combe  de  LaboDrdomiaia  ces  parotes  :  «  Il 
■  emporte  one  des  supériorités  de  la  France  snr  tes  autres  peuples  1  • 

noos  ne  pensions  à  M.  Deschapelles  que  comme  réscrre.  Hais  il  éuiit 
là,  pouvant  toujours  attester  cette  supériorité  commencée  par  Philidor* 

et  qui  ne  devait  réellement  cesser  qu'avec  Deschapclles. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  les  joueurs  français  aient  à  présent  quelque 
clmse  à  redouter  de  l'étranger?  — Non  certaincmeut ,  et  nous  prélen- 


(I)  Celle  l'héorie  du  yVhisl,  h  peu  près  achevée  ,  se  coordonne  avec  la 
législation^  qu'il  a  donnée  de  son  vivant.  Nous  espérons  que  sou  héritière 
ne  urdera  pas  k  Kmr  k  PimpreBaion  celle  belle  part  de  la  soecesrioa. 
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ént  cMHVct  tBijoini  6m  IB  ■ninilM  Iginix  dnptai  ftNTti  chct  les 
BMioii  1m  inlsn  imnite  61  jooMin  d'Beheoi; 

ht  diiwtenr  da  Palamè'le  ,  i  Tappui  da  cette  prétention,  et  en  pré- 
sence de  cette  illustre  tombe,  croit  devoir  rappeler  qu'il  est  toujours  prêt  à 
ramasser  le  gant.  —  Le  défi,  engagé  et  cimenté  ea  i^UU  ,  ajourné  par 
le  fait  seul  de  la  maladie  du  champion  anglais,  est  toujours  pendant.  Ltô 
conditions  en  sont  élaborées  et  ont  reçu  une  sanction  à  peu  près  ani- 
verselle.  Pour  ouvrir  la  lutte,  il  suffît  de  les  accepter  et  de  s'asseoir.  Par 
■008  ,  le  poste  n'a  pas  été  m  saol  instant  ibMidwmé. 

Si  quelques  modUlGiliona  lakoMBibles  émeut  dsoNndéea,  certes  » 
dins  notre  désirdejomr,  nous  ne  les  refiiserioBtf  |iBs;'niiis  il  ftndiait 
bien  prendre  gsrda ^'eUas  ne  portaMnl  lecschel  de  débiles  onde 
iMDC-fiiyaAs. 

Pour  noos  résumer  ,  nous  répéterons  :  un  contrat  léi^ementaire 

d'un  défi  important  ,  stipulant  des  droits  égaux  ,  a  été  signé  et  a  subi, 
sans  révéler  aucune  imperfection  ,  les  épreuves  de  la  pratique.  Il  faut 
donc  s'y  attacher  ;  de  notre  côté,  nous  déclarons  l'avoir  signé  des  deux 
mains,  et  être  ainsi  engagé  ,  non  seulement  alors  et  envers  un  seul , 
nués  encore  contre  tout  jouenr  d'Echecs  qui  voudra  entror  en  lotte. 
Qu'on  l'aie  donc  une  fois  de  plus  poor  bien  entendu  ! 

Saimt-Amant. 
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(VoirlM  oamém  de  juin,  ioA(,Mplnilire  etoeiobK4t47.) 


V. 

<  < 

H.  baigremont  qui,  comme  nous  l'atonsdit,  tenait  beaucoup  à  ma- 
rier sa  fille,  et  qui ,  d'ailleurs,  aimait  I  mener  nrademeiit  les  afiûrei , 
avait  tout  prHu  ;  i!  Toulait  amorcer  ses  hôtes  ,  les  conduire  doiifcment 
d'an  bon  déjeuner  à  un  dîner  plus  succulent  encore,  et,  dans  la  soirée, 
il  aurait  eu  une  conversation  sérieuse  avec  le  coiiuuandant  de  Nevers, 
et  des  parolÊâ  po&iùvcs  auraitui  été  échaogées.  Il  prévint  sa  feuime 
avant  l'arrifie  de  MIL  de  Neters,  et,  rabofdnit  la  iMMine  k  la  meiii , 
il  loi  iTaitfirit  part  de  ses  projeta  : 

—  Hoo  enfuit ,  loi  aviit-il  dit ,  ipfia  le  d4$eaner  oo  jonoa. 
Un  éclair  peaaa  dans  lea  |en  de  Mme  Di^remeat 

—  Dn  umt*  dn  toot,  répondit  Oaigremont  qui  n*afait  pea  iicaoin 
qne  aaiemiDe  padét  pour  la  oomprendres  dn  tout ,  ma  petite  Chouettê, 
il  n'y  a  point  ici  de  pigeons  à  plumer;  une  fois  que  tn  auras  les  cartes  I 
la  main,  vi»-à-viii  MM.  de  Nevers,  il  faut  que  tu  perdes  ton  .irisent.  TTne 
fille  qui  a  de  beaux  yeux,  une  mcn  r  pt  rd  noblement  une  vingtaine 
de  pièces  d'or,  voilà  comment  on  fait  un  mariage. 

El  comme  la,  Chouette  ne  se  serait  décidée ,  pour  rien  au  monde,  à 
perdre  son  propre  argent ,  Daigrcmont  mit  dans  les  mains  de  sa  f(unme 
une  buui  be  assez  bien  garnie. 

L'affaire  ayant  été  ainsi  réglée  ,  et  Daigremont  tranquille  sur  ce  qui 
devait  arriver,  apfét  avoir  ciaminé  les  Pyramides,  «m  repassa  an  aalon  eft 
tataUedejeaéMltdreaaée.  M.  de  Neven,  de  la  place  Rofale,  accepta 
l'hMmeur  de  faire  la  partie  de  madame  Daigremont,le commandant  dé* 
clam  qu'il  n*anit  jamais  tooclié  à  une  carte. 

 Voos  ne  jouez  pas  aux  cartes  ?  lui  dit  Oaigremont ,  que  diable  îà- 

iiei-vous  donc  en  Egypte  quand  vous  ne  vous  battiez  pas  ? 

^11  f  avait  très  pen  de  cartes  dans  les  bagages  des  officiera .  répon- 


* 
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dit  Tbéobaid ,  et  nous  avions  peu  de  tensps  à  nous;  rependanl ,  dans 
DOS  rares  rnomens  de  loisirs,  nous  faisions  comme  noire  général ,  nous 
jonioos  aux  Echecs. 

• —  Âb  !  ah  !  le  premier  ton&ui  joue  aux  Ëchecs  7  dit  Daigremont 

—  Parfaiiemenl. 

—  Papa  aussi  joue  très  bien  aux  Ëchecs ,  dit  Mlle  Rose. 

MHe  Rose ,  quoiqu'elle  eût  été  bien  élevée,  avait  néanmoins  tant  de 
liberté  dam  retprit  et  tant  ds  pétobnee  dans  fei  parole ,  qu'elle  était 
beaucoup  meilleure  b  voir  qu'b  écouter,  et  que  aou  père  craigoalt  tou- 
jours qu'elle  ne  se  compromit  par  qnelqne  pnpea  indiaerei;  il  crut  donc 
plus  prudent  d'occuper  Théobald  par  une  partie  d'Écheci»  que  de  le 
Ia!<?ser  s*<  n<»3ger  dans  une  convf-rsation  infime  avec  sa  fille.  On  apporta 
un  lichiquior,  et  Théobald  rommeuça  uue  partie  avec  l'ancien  fournis- 
seur. Daigremont  était  un  joueur  médiocre ,  et  il  s'aperçut  bientôt  qu'il 
avait  II  lutter  contre  un  homme  habile. 

Ah!  ahl  dit-il,  commandant,  il  parait  que  le  premier  consul 
vous  a  donné  de  bonnes  leçons. 

—  J'ai  eu  rarement  l'honneur  de  jouer  avec  loi,  mais  j'ai  eu  un  ex- 
cellent maître,  un  bon  abbé ,  mon  précepteur,  qui  l'eraporuit ,  aux 
EcbecB,  sur  le  neveu  dn  ç^nd  Frédéric,  et  qui  aurait  gagné  le  grand 
Frédéric  lui-même. 

Ce  sonvenir  de  Tabbé  de  Temay  donna  un  moment  de  diatraciion  à 
l3iéobald ,  et  Bl.  Oaigremont  en  profila. 

—  An  grand  Frédéric  I  dit-il  en  se  servant  de  son  Foa  pour  enlever 
un  Pion  à  son  adveisaîre.  Eb  bien  I  commandant,  échec  k  la  Tour. 

Mlle  Rose  s'était  rapprochée  de  son  petit  métier  l  broder,  piniftt  pour 
lûre  jouer  nn  chat  avec  ses  pelotoos  laine  et  de  soie ,  que  pour  nuan- 
cer les  fleurs  tracées  snr  son  canevas.  Minet  courait  après  les  pelotons,  les 

poussait  avec  sa  patte,  et  toutes  les  fois  qti'nn  antre  objet  attirait  ses 
petits  yeux  verts,  il  quittait  les  pelotons  pour  s'élancer  sur  cei  objet  nou- 
veau. Ce  fut  ce  qui  arriva  dans  ce  inoiiieiii  :  Théobald  plaça  sa  main 
dans  sa  cravate  pour  en  relever  les  bords  ;  à  cette  maiu  brillait  un  an- 
neau dV  qui  enchâssait  une  cornaline  gravée,  le  dut  sanla  sur  l'épaule 
du  jeune  honmie,  attiré  par  l'éclat  de  For.  U.  Oaigremont  désigna  dn 
doigt  la  Tour  en  disant  : 

—  Echec  i  la  Tour. 

Minet  abandonna  la  bague  pour  s'emparer  de  la  TOnr  d'ivoîre  ;  il  la 
prit  dans  ses  deux  pattes ,  il  y  porta  les  dents,  et  s'élançant  de  la  taUe  à 

jën  où  il  s'était  familièrement  placé ,  il  n'eut  besoin  que  d'un  bond  poor 
échapper  à  Daigremont  et  sauter  à  terre.  La  Tour  glissa  entre  les  pattes 
de  l'animal ,  rebondit  sur  le  parquet  et  tomba  dans  le  feu  ,  où  brûlaient 
d't'uorines  bûciies.  L'ivoire  noircit  d'abord ,  se  fendit  en  pétillant  et  ne 
présenta  bu  ntot  aux  yeux  qu'un  charbon  rougi.  Mlle  Rose,  à  la  vue  de 
cet  exploit,  battit  des  uiaius  et  se  livra  à  uu  accès  de  gailé  au  moins  tpès 
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iacouvennnl.  M.  Daigreinont  se  leva  lorisllS»  et  d'UB  COOp  de  pied  il 
eoYoya  It*  ciial  à  l'autre  bout  du  sâluu  : 

—  Tais€z-vous ,  Mademoiselle  ,  dit-il  en  s'adressant  à  »a  fille ,  vos 
rires  sont  ridicules...  je  toqs  déclare  que  ce  cbat  n'entrera  plos  au 
salon. 

lime  OaigremoBt,  qui  jonait  une  fnrlie  où  elle  perdait  soo  aifent  pour 
se  conlbriiier  aux  ordres  qa*eUe  aiail  reçus ,  était  de  iMt  manvaise  ho- 
menr,  elle  se  seniît  bkisée  des  raproches  qoe  soo  mari  Ikiaait  I  Mlle 
Rose. 

<^  Qii*y  t-^  î  denwidi-t-eUe  d*oo  ton  dor. 

Oaigremmit  ta  regiida  d'un  air  signiUcafif 

^  Ce  n'eit  rien ,  ma  bonne  amk,  j'allais  prendw  la  Tonr  éi  c  m 
mandant,  et  le  cbat  de  Rose  Ta  prise  à  ma  place ,  fdlà  tout 

—  Monsieur,  dit  Théobald,  je  f  oos  dsmaâde  paidon  •  nais  tons  n*M- 

riez  pas  pris  ma  Tonr. 

—  Ah  I  MonsîeQr,  je  Taurais  prise. 

—  Je  fans  réponAKIoe  non. 

—  Je  vous  atteste  que  oui. 

—  Il  est  bien  pénible,  dit  Oa^remont  en  aelevant,  d'interrompre  une 
partie  pour  un  maudit  chat. 

—  C'est  Minet  qui  a  pris  voire  Tour?  dit  Mme  Daigreuioiit 

—  Oui,  Madame  ,  répondit  Théobald  ,  regardez-la  ,  elle  est  dans  le 
feu.  Je  n'ai  jamais  vu  Tour  brûler  de  si  bon  cceur,  pas  mâme  en  Ëgypte» 
quand  nous  avons  mis  le  feu  à.... 

—  Commandant,  dit  avec  grâce  Mme  Daigremont ,  je  ne  vetix  pas 
qu'un  anni  bon  soldat  qne  vons  l'ttes,  perde  une  bataille  Ihole  d*nne 
Tonr;  je  vais  vous  en  chercher  n«è. 

Elle  se  Icf  a  à  ces  mots  et  sortit  dn  salon  ;  qnelqoesniomens  après  elle 
repamL 

—  Commandant,  dit-elle  en  mettant  noe  Tbor  dans  la  main  de 
Théobald  .  voici  une  Tour ,  elle  eit  I  moi,  je  foos  la  prête...  nais  ger- 

dez-Ja  bien  r  t  battez  mon  mari. 

Elle  accompagna  ces  mots  de  son  plus  gracieui  sourire  et  alla  repren- 
dre son  jeu.  Théobald  regarda  celle  i'our  avec  attention  et  elle  méritait 
qu'on  la  remarquât  :  c'était  une  Tonr  d*émail  toute  parsemée  de  petits 
diamans ,  c'éuitle  cadesa  qne  le  roi  de  Pmsse ,  le  neren  da  grand  Fré- 
déric, avait  fait  jadis  à  Tabbé  de  Ternay.  Théobald  reconnut  ce  bijon 
sor-lo'cbamp»  et  il  ne  fut  pas  maître  de  son  premier  meoTment 

—  La  Tour  d'émail  de  l'abbé  de  Ternay  I  dit-il ,  le  présent  de  Pré- 
déric-Guillanme  1  Madame,  au  nom  du  ciel,  d'où  vons  vient  ce  bijon  7 

—  Ma  femme,  répondit  tranquillement  Oaigremnnt,  est  curieuse  de 
brimborions  comme  une  vieille  douairière,  eUe  est  à  la  recherche  de 
lous  les  Hiamana  lués  de  Pari8 ,  elle  les  achète  au  poids  de  l'or. 


Digitized  by  Google 


—  519  - 


~  Si  Matee  «cbète  les  diamitts  an  poids  de  l'or,  dit  H.  da  Netars, 
da  b  plaça  Batyala,  alla  na  iiit  pas  da  mauvais  marcbéiL  . 

—  J*ai  acheté  •  reprit  La  Ckomnu  eo  riant,  cette  petite  Tour  au 
Temple;  Ella  ne  m'a  pas  coûté  cher,  mais  je  croto  que  là  diamans  sont 
fiiox. 

—  Je  TOUS  réponds  qu'ils  sont  fort  bons,  au  contraire,  dit  Tlu'oInVI  , 
rVst  lin  cadeau  de  prince»  l'abbé  n'aurait  pas  dooaé  sa  Tour  pour 

mille  écus. 

Le  mot  abbè  résonnait  singulièremenl  dans  la  sot  u  ir  d  ;h1oi  s,  et 
i^lllc  Rose  était  peu  babiiuce  à  1  entendre  :  elle  se  rapprocha  de  ibéo- 
bald  et  lui  dit  : 

—  L'abbé  ?  qu'est-ce  que  c'est  que  ça,  l'abbé? 

La  jeune  lille  était  si  jolie,  ei  comme  f|ous  l'avons  dit ,  d'une  beauté 
si  provocante  ,  que  la  commandant  lui  aaMt  les  mains  «pi'il  baisa  d'a> 
faoïd  et  qa'ensmta  il  garda  dans  lea  aiannea  : 

—  GeM  dorit  il  a*^t,  répondit- il,  étsit  mon  précepteur,  un  brave 
homme  à  qui  anlrafcis,  avant  ht  révohition,  on  a  volé  eatia  Tour.  El  à 
propos  de  cela ,  il  dut  que  je  vous  raconte  ce  qui  m'est  srrivé  à  moi- 
même,  Mademoisalla.  L'aventure  est  singnliére...  ime  hlsudre  de  vo- 
leors. 

~  J'aime  heaucoup  les  histoires  de  voleors ,  dit  Mlle  Rose. 

^  Et  moi  aussi,  ajouta  Daigreniooi  qui  était  devenu  tout  oreille. 

—  M.  le  commandant,  dit  Mme  Daigremont,  tous  ne  voules  donc 
paa  vous  servir  de  ma  Tour  7  vous  ne  voulez  donc  pss  battre  mon  msrîT 

—  Après  l'histoire  de  voleurs ,  dit  Daigremont 

—  En  89 ,  reprit  Théobald  ,  j'étais  chat  moi  avec  mon  préoaptenr, 
l'abbé  de  Temay,  et  j'avais  reçu  le  malin,  du  notaire  de  mon  père,  on 

sac  de  dcn^c  mille  louis.  Nous  étions  arrivés  aux  derniers  jours  du  car- 
naval; mais  l'abbé  w  mo  pfrraeltail  guère  de  nnirir  les  bals,  et  k;  seul 
divertissement  qu'il  vouliii  bien  ui'accorder,  c'était  une  partie  d'Ecliccs. 
Nous  avions  donc  fait  une  partie  d'Echecs,  et  cette  Tour  était  la  plus 
belle  pièce  do  Jeu.  Après  avoir  perdu  une  à  une  toutes  mes  pièces  , 
aprèa  avoir  vn  mon  Roi  dépouillé  de  ses  sujets  et  réduit  à  déposer  sa 
couronne  sur  le  champ  de  bataille  ,  je  m'endormis,  suivant  mon  usage  , 
daaa  mon  fauteuil,  et  l'abbé  vainqueur  se  relira  discrètement  cbes  lui. 
rignore  si  je  dormis  long-temps,  mais  devines  par  qui  je  fi»  réveillé  T 

—  Par  un  brigand,  dit  Ilaigramont,  la  police  était  si  mal  laiie  avant 
la  révolution. 

— >  Par  un  Arlequin  !  dit  Théobald. 

—  Ah  !  ab  !  un  Arlequin  1  s'écria  Mlle  Rose  en  souriant 

—  Un  Arlequin  I  répéta  Daigremont  en  ouvrant  da  grands  yeui. 

H.  de  liaveffB,  dit  Mme  Daigremont,  ne  faites  paa  peur  à  Rose  des 
Ariequina,  je  vous  en  prie. 
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—  Oh  !  ce  n'est  rien  ,  Madame,  poursuivît  Théobald  ,  vous  u'y  êtes 
pas.  Cei  Atlofjuin  crochetait  le  secrétaire  où  je  viens  de  vous  dire 
qu'il  y  avait  deux  mille  louis.  Je  me  jetai  alors  sur  une  épée  qui  se  trou- 
vait à  mon  chevet  ;  le  maudit  «Arlequin  n  avait  pas  uu  sabre  de  bois 
ooniiiie  ses  pareils,  mais  uoe  épée  sembhbto  fc  la  mkuie,  61  il  Matie 
battre,  HademoiseHe,  ce  fut  Ik  mon  premier  eombal. 

—  Contre  Arlequin  T 

—Oui,  Mademoiselle,  contre  on  Arlequin  qui  maniait  l'épée  comme 
Saint^Georges.  Ceci  est  simple,  poorsaivit  Théobald,  quoique  assez  sin- 
gnlier;  Toici  da  smvtlnrel.  Arieqoin  m'a? ait  donné  on  eoap  d*épée  et 
j'allais  le  lui  rendre  arec  nsare.  quand  la  scène  changea. 

—  L*Arkquin  se  jeta  k  tos  pieds  et  foos  rendit  son  épée»  dit 
madame  Daigremout;  ces  arlequins  sont  si  fantasques  1 

—  Non  pas,  Madame,  nne  fée,  une  divinité  entra  dans  ma  chambre  ; 
jamais  rien  d'aussi  divin  ne  s'est  présenté  à  mes  yeux.  Vous  êtes  char- 
mante, Mlle  Hosr  ;  mais,  franchement,  la  beauté  du  celte  femme,  si  c'en 
était  une,  i'emporiait  sur  la  vôtre;  elle  s'avançait  en  souriant,  avec  sa 
robe  parsemée  d'étoiles  d  ur,  avec  sa  belie  chevelure  noire  et  ses  yeux 
plus  brilltns  qne  des  escarboocles  ;  cette  apparition  n'éblouit,  mes  yenx 
se  fermèrent,  je  retombai  dans  le  sommeil  dont  TArlequin  m'avait  tiré. 
Quand  je  me  réveillai  de  nouveau  tout  avait  disparu. 

—  C'est  un  rêve  que  vous  nous  raoontef-lk,  dit  madame  Daigr«mont 

—  Ce  fut  ma  première  idée ,  Madame ,  répondit  Hiéobald  ;  mais 
j'étais  blessé  ao  ttras  et  mon  sang  conlait,  on  m'avait  enlevé  un  sac  de 
denx  mille  louis;  l'abbé  était  dans  sa  chambre  ,  dépouillé  et  bâillonné; 
le  concierge  avait  ^msx  un  l)àillon  dans  la  bouche,  et,  enfin,  cette  Tour 
avait  disparu  de  l'Echiquier.  Ces  choses-là  n'étaient  pas  des  rêves. 

—  Non  certes,  non  certes,  dit  M.  l>aigremont  qoi  savait  maintenant 

à  quel  homme  il  avait  affaire 

Madame  Oiigreraont  se  leva,  et  s'kvançant  ven  Théobald  ; 

—  Monsieur,  lui  dit-elle ,  pdsqne  cette  Tour  est  pour  vous  un  gage 
précieux puisqu'elle  a  appartenu  à  une  personne  que  vous  aimiez 
et  que  voits  ret^rf-tte^,  veuillez  l'accepter,  et  j'espère  que  désormais  elle 
vous  sera  plus  ciiere  encore. 

Théobald  remercia  comme  il  le  devait,  et  !a  (  ;iriie  d  Kchecs  lui  re- 
prise; mais  il  était  écrit  qu\H(;  ne  finirait  pas  ;  un  individu,  revêtu 
d'une  redingote  bleue  ,  entra  inopinémeul  daus  le  salon  ,  et  après 
avoir  poliment  saloé  les  dames ,  Il  s'adressa  aux  messieors  de  Nevers  : 

—  Citoyens ,  dit  il ,  le  premier  consul  me  charge  de  vous  conduire 
auprès  de  lui  pour  affaire  de  service. 

—  El  où  cela,  camarade?  dit  rlieobald. 

—  A  Saint-Gloud,  coiomauUanl. 
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—  Moi,  I  Silot-Gload,  pour  affiOre  4e  lenrlctt?  dit  H.  de  Neten,  de 
la  place  Royale. 

—  Le  premier  consul,  répondit  afec  on  sourire  l'hoinme  ^  la  redin- 
gote, veut  connaître  le  pÎTc  d'un  de  ses  meilleurf  officiers ,  et  je  crois 
qo'il  a  des  faveurs  à  accorder  à  l'un  cl  à  l'autre. 

Il  fallut  partir  :  le  premier  con^nl  n'i'miîpns  nn  homme  qu'on  pùt  fau  t 
attendre;  mais  les  MM.  (\v  Nevcrs  {noiiureiit  de  rocnir  ponr  le  dîner, 
à  luoiQ!»  qu'où  ue  ie^  rt-tiuL  a  S^mt-Lioud ,  ce  qui  n'était  pa:i  probable. 
Use  foitare  atteadalt  h  la  portes  las  desi  gentibbommea y  montèreot et 
cnureat  partir  pour  Saint-Ctoud,  ils  allateat  à  l'hôtel  de  la  police.  On 
les  iotrodoisit  sans  retard  aoprès  du  ministre  qni  les  attendait  Ce  mi- 
nbtre,  c*était  FOaché.  - 

—  Citoyen-commandant ,  dit  Fonché  à  Théobald ,  je  vons  prie  de 
croire  d'abord  à  toute  l'estime  que  j'ai  pour  tous  ainsi  que  pour  M.  de 
Nevers,  votre  cousin  au  second  degré  et  votre  père  adoptif.  M.  de  Ne- 
vers  s'esL  coiidiiii  durant  la  Rôvointion  en  bon  cifoycn;  VOUS,  M.  Théo- 
bald d'Avons,  un  bon  citoyen  et  en  olliricr  disliugué. 

—  Comment,  citoyen-ministre,  vous  savez  

— •  La  police  ^.lit  tout,  cifoven  rommandant,  et  c'est  parce  qu'elle  sait 
tout  que  je  puis  vous  rendre  un  grainl  'Service.  Êtes-vous  bien  amoureux 
de  Mlle  Rose  Daigremont,  commandaiu  .' 

—  Mais,  citoyen-ministre.....  Je  ne  sais  

—  A  la  tonne  heure  :  vous  apf)récierez  le  service  que  je  vais  vous 
rendre.  iMlle  Ruse  est  la  fille  d'un  aucien  voleur  très  adroit ,  nommé  La 
Orue;  sa  mère,  digne  taitde  dn  mari,  se  nommait  La  Chouette,  Qaand 
on  estTm  tons  tirer,  citoyens,  de  la  caverne  oA  vonséiies  l'on  et 
rentre,  en  tous  disant  qne  le  premier  consul  avait  une  faveur  à  vous 
faire .  vous  a-t-on  trompé?  N'est-ce  rien  que  d'empêcher  nn  ftrave  cBr 
cier  d'éponser  la  fille  de  La  Grue  et  de  La  Ckoueite  7 

.  Théobald  et  M.  de  Mevers  se  regardaient  sans  mot  dire,  Itecbé 

continua  : 

—  N'est-il  pas  vrai,  citoyen  d' Avons,  qn'en  17S9,  un  homme  dé- 
guisé en  Arlequin  vous  a  bipîisé  au  bras  et  dérobé  un  sac  d<'  deux  mille 
louis,  et  qu'une  knime,  aussi  déguisée,  vous  a  enduruii  avec  une  pou- 
dre assoopissante?  Cet  homme,  c'éuit  la  Grue,  c'est  ï  dire  Pex-lbar- 
nlsseor  Dalgreroonts  cette  femme  c'était  La  Chaueue,  Tont  cela  n'est-fl 
pas  vrai,  commandant  ? 

Tliéobald  regarda  quelques  momens  Foncbé  sans  répondre,  pnisil 
dit: 

—  non ,  citoyen-ministre,  ces  détails  sont  ineiacis  :  on  vous  a  trompé. 

~  Tons  êtes  généreux ,  commandant  ;  c'est  na  hean  rdie,  dit^ouché. 

Et  comme  s'il  eût  voulu  ftire  I  son  tour  de  la  générosité,  le  ministre 
ijjoaia  négligemment  : 
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—  Je  crois  que  ha  Qmt  et  £a  CJkonefff  ktodi  arrÉKft  denaiii 
mttiii. 

On  parla  d'iatres  choBei ,  et  tes  MM.  de  Nerers  prirait  eofiii  congiê 
do  miaiitie» 

— Mon  cher  pire  adoptif  »  dit  Tbéobald ,  dans  quel  goiSpler  vous  al- 
ites me  jeter  ? 

—  Mon  ÎG;norance  est  mon  excnse,  répondit  le  naïf  M.  de  Nevers;  qui 
diable  aurait  pu  croire  qu'an  ancien  fournisseur  fût  an  Toleur  T 

—  Oui  ?  !c  premier  consul  ;  c'est  ?on  opinion. 

Cependant ,  la  coulidence  du  ministre  avait  été  faiu  cie  telle  façon,  que 
Th^bald  crut  qu'il  défait  allt-r  picrtnir  I)aic;remont  tlii  soit  qui  l'atlen- 
daiL  II  ne  voulait  point  aller  dîner  chez  La  Grue^  c  étaxi  bleu  a&sez  d'y 
afoir  déjenné,  et  it  entra  avec  de  Nevenches  on  resuaraleiir  dn  Palaii- 
Boyal ,  qa*oa  ngoraialt  akws  encore  Patats-Egilité. 

Dès  que  les  HUL  de  Nefers  a? aient  qnitt<  le  salon  de  Datgrenont  • 
celvi-d  avait  renvoyé  sa  611e  ponr  demeurer  sent  avec  ia  lenune. 

~  Eh  bien  f  ma  petite  Ctoftfe ,  loi  dit-fl ,  €*est  notre  petit  jeone 
homme  de  donae  ans  paaiéSk 

—  Comme  on  se  rencontre  dans  le  monde  I  r<pondit  la  ChmÊtttfi  il 
est  Art  gentil,  Il  me  plaît  tont-à-fiut,  ce  jeune  bomme,  que  ferons- 
nous  ? 

—  Ce  que  nous  voulions  faire  hier  ,  dit  avec  ri-solution  I)aip:renîonl , 
nous  lai  donoeroos  notre  iiUe  :  je  ne  vois  pas  ce  qui  nous  en  empêche- 
rait. 

—  Tu  as  raison  ,  répondit  La  Chouette  ;  je  parie,  ajouta-t-elle ,  que 
le  commandant  va  revenir  de  Saint-Cloud  colonel. 

—  Tu  p  TAimn ,  dit  le  mari ,  je  vais  à  la  cuisine  parier  à  i'oreiile  du 
chef ,  il  faut  que  le  dîner  soit  exquis. 

11  se  leva,  el  avant  de  quitter  le  &dlou,  il  jeta  uii  cuup  d'œil  Sur  1  Kclii- 
qoier  abandonné  et  veuf  d*une  tour,  car  Tbéobald  avait  emporté  la  Tour 
d*émaiL  Un  oliget  brillant  le  frappe  •  il  s*approche,  et  k  la  place  même 
qu'il  venait  de  quitter,  il  trouve,  quoi  ?  sa  tabatière  en  or,  cette  taba- 
tière que  l*babile  Lionel  Darcis  lui  avait  enlevée  la  veille  à  l'Opéra. 

—  Kncore  ce  Lionel ,  ditril ,  Il  parait  que  le  drNe  est  à  lonie  esiré- 

mité,  il  restitue. 

Il  ouvre  la  bolie ,  an  lieu  de  tabac  il  trouve  un  InUet  ainsi  ooB|n  : 

«  Mon  panvre  La  Orme , 

•  Le  minisira  de  h  police  connaît  depuis  ce  matin  ti  biographie  mieux 

«  que  toi-ra^me,  pars  donc  avec  La  Chouette,  c'est  le  plus  sûr.  Comme 
»  u  fiUe  pourrait  l'embarraRser  en  voyage,  je  m'en  chùgfi  et  l'eaunèoe 
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»  liée  moL  JXom  iHou  àLradni,  Rcgeni-Sinet,  n*&l5.  Jéte  conseitte 
«  de  wnimmiif  joiadfe. 

»  Ttm  cannrade, 

»  Lionel  D^Ras.  « 

—  d  étiit  d'accord  avec  elle»  s'écria  Daigremmit  ftirieux  i  e*eit  elle 
qni  a  mis  id  cette  tabatière,  penoonea'cijl  entré  depuis  qo*eDe  est  sortie 
dmalon. 

Elle,  qui T  demanda  la  Ckomme. 

^  Base,  Rose,  noti^  fille,  qui  vient  de  i'ffiiftinr  avec  le  volenr  de  nés 
billets  de  banque;  celai  qui  a  enhié  le  concierge,  celoi  qui  a  empolMnné 
Turc...  nn  dféle  bi^  adrait..  Im  CilMt»,  mon  enbnt,  te  idaiiiit-il 
d'aller  ce  aoir  en  prison  ï 

^  Non,  certes 

—  Sbbienl  frisons  nos  paqnela» 

Oaigramont  oonrot  chei  son  notairèt  il  Im  donna  l'ordre  de  Tendre 
tontes  ses  propriétés  ta  €oaq»tant,  eneplé  cependant  sa  maisoa  de  la 

me  de  la  \Iichodière,  poor  les  peiemens  de  laquelle  il  accorderait  volon- 
tiers des  facilités  à  un  seul  achetenr,  néanmoins  ,  à  H.  le  rommanrlant 
Théobakl  de  Ncvcrs,  ci-devant  marquis  d'Avons.  Il  rentra  chea  loi  vers 
les  cinq  heures  du  soir,  et  trouva  dans  son  salon  le  commandant  qui  l'at- 
tendait ;  du  plus  loin  qu'il  le  vit ,  il  se  précipita  vers  loi  et  l'embrassa  en 
répandant  on  ruissean  de  larmes  : 

—  Abl  mon  cher  commandant,  dit-il ,  plaiguez-moi ,  je  suis  le  plus 
infortuné  des  hommes,  le  plus  malheureux  des  pères  1  ma  lilie  1  ma  liose! 
fille  ingrate  et  dénuoréel  elle  noos  abandonne,  commandant;  elle  noos 
déshonore ,  elle  a  fui  avec  nn  amant,  sjoatait-il  d'an  air  égaré;  one  IMIe 
I  laquelle  j*ai  fait  donner  la  meilleore  édocalion,  qui  n'a  en  qoe  de  bons 
exemples  soos  les  yenx ,  dont  la  mère  est  un  modèle  de  vertn,  et,  je  puis 
le  dire  avec  orgueil,  dont  le  père  a  toujours  été  cité  pour  la  délicatesse 
de  ses  sentimens...  Une  Daigremont ,  commandant,  une  DaigremontI 

Théobakl,  étonné,  n'en  croyait  ni  ses  yeni ,  ni  ses  oreilles. 

— HlleIteBe,dit.iL.. 
Daigremont  rintcrrompil. 

—  Ged  TOUS  regarde  en  quelque  façon ,  dit-il ,  je  vons  la  donoais , 
elle  était  I  vous...  mais  je  n'entends  pas  qoe  vons  vons  en  mélles  I  Cest 
moi  qni  vent  venger  mon  honneur  outragé ,  la  malhenreose  ne  périra 
qoe  de  ma  main,  ainsi  que  celui  qui  l'a  séduite. 

Mme  Daigremont  survint,  elle  était  eu  habit  de  voyage,  et  ses  joues 
étaient  aussi  couvertes  de  larmes  que  celles  de  son  mari.  Elle  embrassa 
Tbéobald  avec  un  mouvement  passionné. 

—  J'espérais,  iai  dit-elle»  que  vous  seriei  mon  gendre,  et  déjà  j'éiaia 
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fière  de  fooSi..  Ah!  comaundiiil ,  foos  af«i  vu  moa  dwiiitr  joar  de 

bonlieur. 

T  rs  rhernux  de  posta  ffloaient  d'trrifer ,  on  les  attela  à  une  voilore 

toute  préparée. 

—  Allons,  dit  Daigremont  d'un  lou  résolu  ,  c'est  une  alîàirc  qui  exige 
autant  de  courage  que  d'activité  :  soyons  plus  forts  que  le  malheur;  com- 
mandanl.  daos  trais  joon,  fona  et  moiaennisfe^iéa,  et  j'espère  que 
tout  «ci  ne  noua  empêdiera  pas  de  noua  revoir. 

la  CAoïiefre  ae  donna  le  pûair  d'embraaaer  encore  une  fais  HitebaM. 

~  Voua  ne  aères  pm  mon  fib,  Ini  dit-elle ,  maia  j'aime  I  eniire  qne 
vous  seres  toojonm  mon  mà. 

lia  partirent  et  laimèrait  Théabald  incenain  de  aavair  ai  ftaché  avait 
été  trompé  par  de  faux  rapports,  oa  si  M.  et  Mme  Daigremont  n'étaient 
paa  en  réalité  de  grande  fripona  et  d'IncempanUea  comédiens. 

A  Londres,  où  le  digne  couple  arriva  sans  trop  de  peine,  La  Crmealla 
cliercber  d'almrd  M.  Lionel  Oarcis,  qu'il  trouva  dans  Regeat-Street , 
avec  Mlle  Rosp  ,  laquelle  étnit ,  disait-il,  sa  femme  légitime.  La  Grme 

aborda  son  gendre  le  pistolet    In  main  : 

—  Epouser  Rose,  lui  (iti-il,riea  de  mieux;  mais  si  c'est  toi  qui  m'a 
dénoncé,  je  te  casse  la  teie. 

—  Vous  savez,  répondit  Lionel ,  que  je  ne  fais  jamais  le  mal  pour  le 
mal  ;  je  n'avais  pas  besoin  de  vous  dénoncer  pour  enlever  Rose ,  et  une 
fois  votre  Uilc  à  luoi ,  il  me  convenait  que  vous  fussiez  ridic,  lieurtux  , 
tranquille  et  même  honoré. 

—  Ceatmi,  dit  La  Grue. 

—  Vona  aottvenei-voas  d'un  marchand  de  vin  dn  bobovig  Saint- 
Honoré,  chez  lequel  fona  logies  en  89  T 

—  Parlaitement 

—  Cet  homme  atait  on  fils,  garçon  aams  laid  et  amonrenx  de  la 
Omette. 

—  AprtaT 

^  La  Chouette f  non  seotement  ne  l'éomiu  paa,  maia  encore  ae  moqna 
de  lui.  Le  reaaentiment ,  la  haine,  la  jalonsie  s'emparèrent  de  ce  garçon, 

qui  épia  tous  vos  mouvemens  ainsi  que  ceux  de  votre  femme ,  et  finit 
par  découvrir  à  quelle  industrie  vous  vcnis-  livriez.  Vous  quittâtes  le  fau- 
bourg Saini-llouoré,  la  révolution  donna  de  l'occupalion  à  toui  leni(u»de, 
et  Picaud  (r'est  le  nom  de  ce  parron),  vous  perdu  de  vue.  Vous  vous  êtes 
enrichi ,  il  a  toujours  été  daius  ia  misère.  11  y  a  deox  ans ,  il  s'est  bat 
fflonchard  ;  c'eat  alors  que  je  l'ai  connu  ;  de  mouchard  à  folenr,  il  n*f  a 
4inelamaiu.  Picand  est  Uréa  maladroit,  il  n*a?ancait  pas,  it  avait  besoin 
d'une  bonne  dénonciation  pour  gagner  un  peo  d'argent  et  avoir  un 
pen  de  crédit  I  la  pulicc.  Picaud  vous  a  rencontré  il  y  a  quelque  tempa 
danamw  balle  calèche,  h  cAlé  de  votre  iemme  toujours  jolie,  toujouiv 
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dédaignease  pour  loi  et  miie  comme  one  prior^sse.  C'est  lui  qui  vous  a 
déobncé,  il  me  Ta  dit  loi-même,  et  je  tous  ai  averti. 

Daipwnoiit  embrun  son  geodro;  aea  terres  Toreot  veodoes,  soo  ar- 
gent arriva;  mais,  eo  Angleterre,  il  devint' joueur  comme  oa  gentle- 
Uao ,  paria  aux  courses  d'Âscott  et  se  ruina  ;  alors  La  Grue  se  brûla  la 

cervelle.  Liouel ,  son  gendre,  Toalut  exercer  en  Angleterre  ;  il  y  mit  plus 
de  vtoience  que  d'adresse,  il  se  hasarda  sur  les  grands  chemins,  sans  bien 
savoir  la  langue  du  ^ys,  et  il  fut  pendu  |X)ur  avoir  demandé  aux  voya- 
geors  —  quelle  heure  est-il  ?  —  en  mauvais  anglais.  Rose  devint  la  maî- 
tresse d'on  lord  miné ,  ce  qui  est  one  bien  mauvaise  condition.  La 
ChMittÊtat  la  pins  heoreose  de  sa  fiimille,  elle  prêta  sor  gages. 

Théobald  devint  général ,  fit  un  excellent  mariage,  racheta  sa  maison 
de  la  rue  de  la  Hicbodière,  et  ent  le  bonbeor  de  mourir  pour  la  patrie 
et  au  champ  d'honneur  à  Monterean. 

LaTour  d'émail  a  passé  en  beaucoup  de  mains  ;  elle  est  tombée.  Tan- 
née dernière  ,  au  pouvoir  d'une  pt:lite  griseiie  qui  l'eut  pour  rien,  fit 
enlever  les  clous  de  diamaus  qu'elle  a  fait  monter  en  bague«  et  vendit  la 
Tour,  ainsi  démantelée,  à  un  marchand  de  bric4-bne,  1  fr.  50  cent, 
le  marchand  me  l'a  cédée  poor  9  fr.,  il  a  donc  gagné  50  cent. ,  et  il  m*a 
conté,  par  dessus  le  marché,  Ihistoireqoe  je  viens  d'écrire.  I*ai  le  projet 
d'offrir  ma  Tour  à  MM.  les  membres  du  Cercle  des  Echecs,  pourvu  toute- 
fois  que  ces  Messieurs  s'engagent  à  la  restaurer  et  à  y  fûre  remettre  des 
clous  de  diamans. 


Habib  Atgabik 
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ADIËU  A  1847. 


ht  Pdamidg  vm  d'accomplir  «a  dfaJème  aiiBée.  La  poitioB  cou* 
merdale  de  son  rédicleiir  en  ebef  qui  l*ék>igne  de  Paris  près  de  h 
moitiA  de  l'aïuiée.  a  souTenl  expoeétes  diveii  imnéros  à  des  retanlii 

Nons  espérons  qnc  c'est  le  seul  reproche  enconm  par  ccitc  He?ue  en 
iblil ,  «i  qu'aoïrcmeot  elle  ne  peut  être  jugée  iofériettre  à  aocime  de 

tes  aînées. 

Moiu>  avuob  buccebsiveoieui  publié  luule  U  parUe  ^ame  et  irrépro- 
cbabie  de  l'Aïud^  dt  PhUldor  t  aeoa  1»  rabriqu  :  kt  BeaMtéi  4» 
PkiUior.  Nm  aboimé»  Mmt  ikai  aftindii»  de  raoMfir  lex  difenet 
édiiioiie«  frioa  on  noiai  fratîTes,  de  cet  ilfaïaire  maliie.  Le  Fahmède 
Ta  absorbé.  Li  ftadlle  de  PbiHdor  nous  est  venae  en  aide,  et  sa  Biogr^ 
phie,  écrite  par  son  propre  fils ,  a  révélé  bien  des  circonstances  cnoore 
inconnue'^,  çt  que  !a  public^ition  de  ses  autographes  a  complétée. 

La  mort  de  M.  Deschapeile»  e^l  venue  jeter  un  immense  deuil  parmi 
nous;  nous  avons  été  peut-être  insnfli.sant,  uiai:i  humble  et  impartial 
interprèle  des  regrets  publics. 

H.  F.  AUief  a  redenblé  ses  saTSOtes  coouiMiBiGBtiow  ; 

M.  Jateischnoas  vient  en  aide  peerceorooMf  nos  tiefinde  TannAe 
par  des  étodes  da  plne beat  imlrêi; 

Tons  nos  problèmes  sont  noureaux;  et^  grâce  à  V Anonyme  de  Lille, 
nous  nous  sommes  moins  aperçu  do  silence  de  M.  d'OrriUSi  le  mattre 
des  maîtres  en  fait  de  problèmes. 

Pour  l'année  1848  nous  a'. ons  conservé  de  nombreux  maiériaux,  et 
nous  adopterons  toutes  les  mesures  convenables  pour  rentrer  dans 
notre  ancienne  exactitude  mensuelle. 

Nous  disons  toujoncs  appel  aux  géaéreni  coUaboratenrs  qui  oons 
ont  soQiaio  joiqa'ici  de  leur  qnots-part  de  rédaction.  Un  joomal  des 
Échecs  est  nne  <anvre  de  dévoAmeot  à  élaborer  fraternellement  en  com« 
mm*  Ofee  portage  de  charges  et  de  bénéûces.  Abandonner  le  (ardean 
à  nn  seni,  serait,  h  la  fois,  diminuer  l'intérêt  de  Tceuvre  et  la  compro- 
mettre dans  son  existence.  Il  faut  ,  pour  que  cette  propriété  de  tous  les 
amis  de  TÉchlquicr  se  perpétue  sur  de  solides  et  durables  fondemens, 
qu'elle  ne  repose  jaiiiais  sur  un  homme  seul  et  indispensable  ;  qu'on  ait 
au  contraire  la  perspective  de  pouvoir  toujours  cboisir,  sur  nn  grand 
oombre  de  mériians,  le  pins  d^  h  la  plnme  dn  Palamède! 

T.  Tll.  H 
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LE  DÉBUT  ROYAL, 


\M  MAIOR  C.-F.  DE  MfiNLSCR, 
A  Vf  dU»  fUmknt^mMut  y  directeur  4n  J'al«iiM^#e> 

A  PÀliiS.  ,  ........... 

Woiiijieur ,  ,       f   i  r 

En  réponse  à  une  lettre  dans  laquelle  je  m'étais  pl.iint  que  dppnis  fort 
long-temps  mes  nombreuses  occupation»  m'eussent  taul-à-fait  distrait  des 
Échecs ,  vous  avez  eu  récemment  rexfréne  obligeance  de  me  demander 
an  moins,  pow  te  AiIsnM*,  quoique  anldo  oublié  dons  dnon  porlefBuHlo. 
Geilo  ihnMe  invitation  me  rappelle  un  mémoire  qne  j'avais  destiné  à  ceue 
Revoe  dès  preniiera  mois  de  l'»ûnée  I84C,  mais  que  des  devoir»  impé- 
rieux et  dc^  travaux  interrompus  U'un  tout  autre  genre,  m'avaient  forcé  de 
laiésar  alor^  iiiadievé.  Âiyottrd'bui,  en  revoyant  les  fra^mens  de  oe  mé- 
noire,  dont  je  o^avais  cependant  jamais  cessé  de  suivre  et  de  dévek^nker 
en  idée  le  plan  et  les  principes,  je  me  suis  assure  que  le  temps  me  man- 
quant absolument  pour  l'achever  sur  l'écbcllc  trop  large  que  je  m'étais 
d^abord  prescrite,  je  pouvais  cependant  en  lier  assez  facilement  les  frag- 
mens  avec  quelques  éludes  faites  depuis ,  el  ftirmer  atosi  on  nouveau  louf, 
propre  II  rimpretslon.  Quant  à  la  notation  des  eoops,  votre  indulgenoo  * 
Monsieur,  m'est  trop  bien  connue  ,  pour  qtie  je  puisse  liORit^r  à  employer 
dan» ce  mémoire  ralgoriiJime  par  lettres  et  par  chiffres,  sous  forme  do 
fractions  ^  de  mon  Analyse  nouvelU ,  qui  est  d'aiUeurs  celui  dû  l'En- 
cjfchfidk  do  H.  Aleiandre,  et  d*on  grand  nombre  d^auuoa  ouvrages  »  et 
sans  Tusage  duquel  il  m'eût  élé  pbysiquenient  impossible  de  vous  livrer 
aigonrd'hui  cet  article  (1).  Car  vous  devei.  savoir.  Monsieur,  qu'en  fait 


(f  )  Les  devoirs  de  ma  place  m'imposent  un  travail  journnlior  de  sept 
heures,  après  quoi,  dans  la  soirée,  j'ai  encore  tous  les  jours  des  occupa- 
tions pendant  trois  à  quatre  heures.  Ces  circonstances  ne  me  permettent 
pas  d'enireprendre  ta  traduction  des  nombreuses  variantes  de  ce  mémoire 
dans  la  notation  habituelle  du  Palamôdfi  de  1847 .  qui,  au  surplus,  ne  m'est 
pas  encore  familièn';  ain>i,  gri\(P,  Monsieur,  imnr  ma  notation!  J. 

(  Celle  notation  est  ctlla  de  Philiiior  et  de  V i!,»cjfciopéài$.  Nous  avons  deja 
imprimé  de  la  sorte  an  arllelo  de  M.  JaénM,  on  i8l3L  Cesi  la  seule  nota- 
tion qui  te  prête  SuO^mment  à  la  multiplicité  des  variâmes  de N.  iessi|or 
Jaéniscb.  11  est  à  peu  près  inutile  de  rappeler  q-.i'e11c  consiste  k  numéroter 
rÉchiquier;  les  ligues  perpendiculaires,  portent,  en  allant  de  gauche  à 
droite,  les  lettres  de  A  jusqu'il  H,  et  les  lignes  horizonfaies  en  montant, 
portent  les  chiffires  i  jusqu'à  8.  Au  surplus ,  voyea  lei'olojnMe  4843,  où 
cette  notation  se  trouve  figurée  et  develop|>ée.  S.-A.  ) 
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<rKchec8,je  suis  ici,  à  Saint-Peiersbourg,  aussi  isolé  que  je  pourrais  VHrt 
à  Yalparaiso  ;  que  je  n  ai  absolument  personne  capable  de  se  char- 
gtrilfthurtd><<— f»  mêm  9Ên^mmnimS$lÊmtimtÊUÊm%  que  je  «ni* 
9n9é,éê  MwHa  iiinpwqm.y  ptotJ» rtr<tii>ii< ,  j»:  vruv  dire  que  je  n'ai  pa 

prfriffn^ encore  ntirnnp  coonaissaitre  (le  cr>  qui  s'esl  fait  ilrttis  la  lli/'ori;^ 
des  Ecbeo»  liepuib  1641.  Je  connais  uuiqueiiienl ,  par  If  l'alnmcdi- ^  que 
M.  WaJ[ker  a  publié  une  quatrième  çdiUon  de  ium  *^ew  i  reuU*em  Oies»  », 
édiilon  <{ui  forme  le  traité  le  plus  eomplet  et  U  miesk  éeril  qui  extstc  ; 
qiie  lé  nèiiie  aaiear  a  bien  voulu  traduire  en  aAglais  mon  Âiudyêe  not»» 
ve/fo  ,  m  h  romptotaiit  pnr  !;i  i:ii(if|iio  ilo  ?f»<;  nombreuses  itîiperff-ilions; 
que  M.  biMUUiau  a^galctneiil  puiiim  un  ouvrage  8ur  la  mauct*-,  (loin  je 
lté  CQAuais  pas  ,  cepcjidant  bien  le  titre  {1)  ;  que  M.  Ueydebi-aiiU  de  la 
LaM ,  1  fail  imprimer  à  Berlin,  ui  ooiiTeiui.trtîlé  élénenteire  daj<w; 
car  je  n'ai  pu  me  procurer  aucun  de  ces  ouvrages ,  malgré  toutes  mes  dé- 
marches auprf-^ilc's  Iihr:iîrrs<  (],■  ?-À\ut-Vi-lrv~.li,\,v-  'T.  V^-Ur  rircnn^lnncc 
fera  agréer  ceriaitiemciii  aux  lecteurs  du  Paiamede,  mes  huiiilik-H  excuses, 
si,  dans  le oeartitl  de  ée  mésaolre,  il  se  ireaviît  desMées  qui,  quoique 
iii'fppafteamil  «o  pMpra ,  ennieM  été  eepemtont  poUiée»  «nul  moipar 
d*aatf^  écrivains,  ou  des  condusions  qui  aurais  besoin  d'être  rectifiées, 
ou  du  moins,  d'être  autrement  développées,  en  pnrtanl  de  ftiMsipoi 
^al4i4^  jà  itaon  io&u  ^  daus  quelque  réceui  ouvra^  ou  arUde«       .  r  ; 

.   • .  ■•  1  ►   .  <ii  ■  •        .        •  .  ....         >  •  .  i I 


Mtatmai  pfopoBwm»  4aBS  ce  qui  Ta  saitre  ,  d'attaquer  de  froM  ou 
question  que  le  dernier  traité  de  M.  W.  Lewis,  celui  de  BiJgiier,  et  moa 
àmeiys9  nomelte  avaient  laissée  sans  solution  satisfai^ntc  ;  ^  savoir. 
t*il  easle  w  défense  entièreBeat  correcte  contre  le  début  du  Cavalier 

(g9ffÂ\ 
1  ,^)est 

MttHMttaArpoirie  aecood  J^NNiir  (3),  qoentae  dans  ne  partie 
pv  eemumiilinfie  wfDneoiiiii  iflÉArmée,  i  n'y  eût  pcor  Ini  a«* 
Me  néeiMlté  de  dibuttr  4n  oMé  éi  la  DaMe«  emneni  p«1eat  de 

jouer  la  partie  classique,  mais  froide,  des  gran^  joueurs  :  1  oa 

(1)  N'est-ce  pas  a  Uandbook  o/  Çheu  ?»  on  seraia-je  toai-4-fait  dane 
l'erreur? 

(S)  Il  eiiaie  dans  celle  eapllale  une  seule  librairie  anglaise ,  celle  de 
ILIirien,  qeii  malgré  ses  pnNneaaes  répétées,  n*a  pu  faire  avoir  lee 
deux  niivrafes  de  M.  G.  Walkcr,  eilés  plus  baai,  que  je  lui  demande  di^râia 

deux  ans. 

(5)  Ces  deux  ({uvstions  u  en  forment  qu'une,  vu  qu  il  est  parfaitement 
établi  que  dans  le  début  royal,  la  sortie  du  C  du  II  2  ^IZ?  constitue  le  coup 
d'attaque  le  plus  fort  et  le  seul  dont  la  défense  soulfre  encore  des  dilbcullés. 
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1       (Saiot-Amaot  et  Stauntou)  !  Cette  question  est  certaioemeat  dé 

h  dernière  iraportince ,  cir  si  le  débni  n/ftà  talf  M  fymà  koitM  pmtt 

te  second  jouettr ,  tontes  ses  brillantes  conspquences  ne  seraient  pas  non 
plus  correctw,  et  on  vorrriit  disparaître  de  la  tbéorie  et  même  de  la  pra- 
tique des  bons  joueurs,  tous  les  Gambits  du  Roi  et  tontes  les  varimies 
du  début  du  Cavalier  du  Roi ,  comme  ic  Giuoco- Piano  ,  [e  Gambit 
bossais,  ceini  d*Evaii9,  eic~  P^ie  tnimeDl  hnmeiiBe  pour  les  Cchecs  ! 

Four  présenter  le  résultat  de  nos  longues  rœhercbes  sur  cette  ma-" 
tière  tons  la  Ibnne  1»  ploi  abrégée  poarible,  mm»  aUoM  teoneer  M 
d'abord  la  aolniiiin  k  taqiidte  nom  aottOKi  pamm,  aaof  k  rédairdr 
ensQiie  et  lia  dgmontrer  rlgonfcmemeiit 

Selon  noos,  il  eaiie  une  déteo  cniièreiiient  correcte  do  débil  da 
Cavalier  dn  Ûi  mais  CMto  défense ,  quoiqu'elle  paisse  être  joiife  dn 

plusieurs  manières ,  n*est  et  ne  saurait  être  qu'une  défcnne  serrée i 
nous  désignons  par  celte  épithète  une  d(  A  nsr  âsm  laquelle  le  l'ion  de 
la  l>nme  do  second  joueur  est  poussé  un  pas  avant  ta  sortie  de  son  Fou 
du  Uoi ,  gênant  ainsi  conridérablement  l'actiTité  de  cette  pièce  et  celle 
do  la  Dame  des  Noirs  (les  Blancs,  dans  ce  qoi  fa  soiTre,  aoraot  tsiyonn 
le  trait).  NOns  ne  voûtons  pas  dire  qne  le  Pion  do  la  Dame  doive  être 
7i€cessairement  poosBé  an  pas  01/  second  €9up,  commo  le  prescrivent 
Lopez  et  Philidor  ;  il  peut  l'être  plus  tard  ,  ponrTu  que  ce  soit  avant  la 
sorlio  du  Fou  du  Roi  noir  à  la  ti'^  c,  du  Fou  de  la  Dame  ;  i!  est  vrai  , 
d'ailleurs,  que  la  défende  enseignée  par  les  deux  fondateurs  ciiis  de  I  1 
\érilable  lliéoriu  du  jeu  ,  est  la  meilleure  et  la  plus  correcte  po^ti^ible» 
qnoi  qu'en  ait  dit  la  critique.  Noos  dotons  qonlMr,  poor  éviter  d'êu« 
msl  compris,  que  les  Noin  ne  sont  lédnits  k  Airs  nsage  de  la  déhnse 
asrrê«  qu'en  supposant  les  pins  forts  eoops  d*itinqne  possibles  de  la 
part  de  leurs  adversaires,  et,  qu'autrement,  ils  peuTenl  très  bien  sortir, 
dans  iMïo  grandr  mtiliiiude  de  cas,  leur  F  du  R  à  la  4'  c.  du  F  de  la 
D,  dès  ies  pu uiR  i  s  coups  du  jeu.  Nous  ferons  ob  ervcr  encore  qu'il  n'y  a 
pas  k  craindre  q:ic  la  défense  serrée  pernietlc  aux  Blancs,  à  défaut 
d'antrss  avantages,  de  conserver  le  trait  jusqu'à  la  fin  do  jeu,  oommo 
noos  rêvons  cm  noannuênie  auparavant  ;  non  I  cette  déimae,  jonéo 
convenablement,  annuité,  comme  toute  autre  déCenie  conrecie«  l'avan- 
tage du  trait  à  une  époque  donnée  delà  partie. 

Pour  sortir  des  abstractions ,  passons  de  snite  aux  déiaib.  Contre  Fat* 
uque  1         ^        >  ii  n*y  a  pas  d'autres  défenses^  examiner  que 

S7'9 

â  -TT^  ,  2  T=-7r  Cl  2  -— Noos  crojnns  avoir  abondansment 

prouvé  1  iQsuilisaiice  de  la  première  dans  notre  «  Analyse  nouvelle  •  ; 
si  on  voulait  néanmoins  la  jouer,  il  fendrait  nomi  recourir  k  one  défanse 


serrce ,  en  couimuani  d  abord  par  o  jjjj  et  ensuite  par  4 
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4  tI^Î  ^>  ^'Z!^-  (Voir  VAnalvs»  nmofêlU,  toL  H,  pages  27  et 

suiv.)  ^  ce  Cavalier  fail  ici^  en  quelque  sorle ,  iei>  fuuciium  du  i'iaa  du 
U  Oiine,  il mwm  égrienwBi  l'totifité  dn  Foo  du  Bd «t  de  la  Dame. 
Ged  aoit  dit  en  passant  ;  car,  encore  one  lois»  celte  défense,  ipw  nous 
afons  éiéles  pramiers  I  judiqner,  nons  ne  b  regardent  pas  oonmeen- 
tièrenieat  correcte ,  quoiqu'un  jonenr  do  premier  ordre ,  M.  dè  Heyde- 
brand,  ait  été  de  l'avis  contraire» 

"^^"^         Zsàï  3  

Si3— ^,  3^,reg^piantkinit.âid^,  ils  pourraient 
"'^    *  eêp4  *  f4/y  V  *  «7e6    *  d8e7 

*e7c6  *  d6dCe.i.  (1)  ^        '  V^' ^  •»#4  ^  cWS*»     /  ^  ,8^» 

*   •  (  Si  6  -r-7  7  ^jrssi  ^  ,  et  SI  6  T^-p  7  -r^  =  ) 

^  0-0    ^  f-2n  ^  «  4  o-o  j; 

^/bTT-  ^Â877  ^Hdb^-  ^^77«  *,-8r6  ^dtidb' 


de  la  même  manière. 


r  ^  


Le  eontre-Gamlnt  de  PhlUdor  3       a  été  prouvé  ioadmissible  par 


M. delhnkbwad»». •»!.«.  3j5yj.««li«lr««pr«W«i 

r^rdé  couiuje  équivalent  à  3  -^^^  est,  selon  nous,  assez  iaible,  à 

cause  de  ^7^^    5  — ^— ;  nous  prUérons  le  jev  des  Blancs. 

didkf 


4H£i!  cAt  éié Qnefmie$  car  ks  Nein,  en  ponsnnt  4 ^^^^t  Pi^ 


(0  C*ea4  fente  de  n*avnir  pas  oennn  ce  eoop,  déeonven,  CMUme  on 
ni  appris,  par  Siefn,  que  nons  avons  été  conduit,  dans  I Manlyit  nourtfi», 

fi  c4 

vol.  il,  paf.  57»  à  la  conclusion  erronée  que  3  ^^^^  est  une  fslUe 

défense* 
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seraient  alors  de  la  défetue  serrée  k  une  défemwe'Ofemtt,  —  Au  iien 
de  4  iim ,  les  Blues  ponmieiit  essayer  id  d*na  Gwdnt  du  taure 

4  (analogue  au  Gambit  écossais),  dont  la  défense  exacte  nous 

4444* 

semble  4  7^— =,  pour  sorthf  ensuite,  en  cas  de  3  -,  5  -=-^» 

/oe7  #lfO 

■1.1.^  lO».    A^**"*    ,tf3rf*°    ft^»c3    ^0-0      ,  ^  . 
Miissiaion   4^^^  5—   6—  7^-;  car,  da» 

cette  position,  le  PfcM  doublé  du  Poa  de  la  Dame  ne  pourrait  £-trc  qu*a- 
vaalagiBiiK  am  Noim 

♦ 

^    ^rfl  ^  d^TT^  '  repramicBt  b  défenife-oireiisNe 

(autremuul  dit,  sortent  de  leur  dcfcose  serrée);  car,  en  cas  de 
8^,  les BiaMS peidraiest  le  P da  a. 

ï  *6ë5 

C'est  le  eonp  jmte,  quoique  les  Nain  eosseia  pu  également  jooer 
7  î^pi^  pour  roquer  ensuite. 

Si  877777^ — r   9  .     -,  etc.,  comme  plus  bas.  Mais  si  8 


<r.j.      d6eîk*  — '  »^  ^  d7*6» 

\   6Sc6/     05^3*'+        <Sd7       dicU  /g«1 

Partie  égale.  Si  10  ;t-t:,  et  si  10  ~r:. 

Apiès  cette  justification  de  le  défense  de  Philidor,  qni  ne  noneieni^le 
riCB  laisaer  ft  détinr,  il  ne  rené  plos  qu'à  enniser  les  oandiiioasd» 
radniissibilîlé  de  la  défense  itdienne.  on,  pour  parler  plus  euctement, 

de  celle  de  tktmiano ,  2  7-^— .  Car  B  ne  fout  pas  oublier  que,  dés  IV 

rigine  de  la  théorie  du  jeu  des  Echecs,  c'est  à  dire  dès  le  xvr  sii  rl*», 
les  deux  systèmes  que  nous  discutons  étaient  déjà  en  présence,  savoir  : 
le  système  de  la  défense  terrée,  de  Lopez,  par  le  P  de  h  D  pornsé  m» 
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|NB,  ei  oémiû»  b^éloilt  éèeiéétnent  owerte,  |ttr  It  C  A»  bi  O;  vu  que 

Dainiano,  comme  tous  ccuï  en  général  qui  sortent  ce  Cavalier,  désirail 
certainement,  an  moy<»n  de  celle  sortie,  éviter  d'ettfermer  le  F  du  11 
j)ar  l'avanceuïciit  du  i*  de  la  l).  Or,  nous  apprenons  par  l'ouTrrpe  fie 
Lo()cz,  publié  à  Atcala  eu  1561,  que  le  coup  qui,  aelou  lui,  pruu^au  U 

(auasetéde  la  défense  do  DaraiaDo,  était  3^ — (iébnt  appelé,  par 
«ttie  rattoi,  Mm  4g  lapn  (1).  C*08C  Mie  anarliM  de  Lopei  qu'il 

importe  uuiquemcoi  d'eiauiiiier  ici,  car  pour  découvrir  si  2  est 

aM  défense  oomcie,  et,  dan  le  «as  affiroMiir,  oomaiHit  elle  deit  ém 

cuuuuuée,  ii  soiiii  culièreiueut  d  ciaijiir  i'aLUi^uu  exacte  de  3  ,  outre 

laffoelle  il  n'y  a  que  qaatre  bonnes  attaques  possibles  :  3  ,  parée 

«.  diOedié  .iKaM  p»  Z^i  «softa  W.  Siîîii  et 

3  i  ,  dont  DOQS  croyons  avoir  doDOé  des  défeiisps  coinpiètemcot 

siiiiiilei  et  fMM  Mrrdss  dans  netra  Amtfêê  tmmtlk  et  dans  aoUn 
MitÊm  sur  k  prmâpe  dn  Fimu ,  pttUié  dans  le  Mmiide  de 
ièhh  ,  pages  SOS  I        Observons  dn  reste ,  en  passsot ,  que  le 

Gambit  écossais  peut  encore  êire  assez  bien  défendu  par  la  méthode 
Mirée,  qni  a  l'avantage  d'anéantir  lonles  les  fortes  attaques  qu'il  procure 

*A1«4  . 

Ainsi,  tout  le  reste  de  notre  luétnoirc  se  réduira,  a  prupremcut parier, 


(f)  U  ne  faut  pae  confoudre  ce  début  avec  le  GamUt  du  mène  auteur: 
1   _  7   2  7—::  3  -  „^     4  S— .qui,  comme  on  voit,  est  tout  au- 

«i«ù       f^ca^  didii 
tre  chose. 

(2)  Ce  coup«  enltèrement  oublié,  saos  cause  aucune,  pendant  des  sièclei 
(non  senlemens  en  pietique,  mais  même  en  théorie),  a  obtenu  une  certaine 

vogue  en  Angleterre,  depuis  que  l'analyse  que  nous  en  avons  donnée  daM 
notre  traité  a  de  nouveau  nttiré  sur  lui  rallention  des  amateurs.  Nous  ne 
doutons  nullement  que  cette  analyse  laisse  encore  beaucoup  à  désirer; 
toutefois,  Sfvsnt  même  de  Tavoir  revue,  nous  eroyons  pouvoir  affirmer  que 

d2d4 

la  défense  de  cette  attaque,  très  iaible  coroparaiivemenl  à  3  ,  ne 

s3iirnh  offrir  ntr^unc  didiciiUé  sérieuse,  et  i|irot)  nosett  pOS  oUigé  d» 
recourir  contre  elle  à  la  uiélboite  de  défense  serrée. 
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I  mie  analyse  du  délmt  dt  idfpez^  que  iiow  ttebcraot  de  rendre  aussi 

complète  et  srîfisfnîsanïe  que  nous  le  pourrons,  pour  remplir  un  vide 
sensible  dans  iâ  iliîoriê  do  jou.  f'ar  les  antpnn  ont  «iinî»nlièremeoi 
négligé  el  méprise,  on  peut  dire,  <  e  drbui.sur  lequt  l,  {)nire  f.opez  lui- 
même,  il  n'y  a  à  consulter,  jusqu'à  i  anuée  IMS,  qu'un  i>etit  Trotte  du 
jeu  rof/al  des  Echecs,  publié  à  Lanaanne,  çd  1698,  par  B.  A.  D.  R. 
0,  S.  Gozio  (1)  ,  et  fanalyse  très  défectueuse  d'ErôdIeddl  Aio'ét  dé 
Ponsiani,  crae  fraie  el  répétée,  ans  anenne  miMatàomt  ptt'*kê 
auteurs  subséqqens»  josqo'cn  1863,  où  parut  l'analyse  de  ce  début  par 
N.  Mayet,  mise  en  ordre  et  insérée  par  M.  de  Heydebrand  dans  son 
tr^Uf'.  Nous  ne  connaissons  pas  ce  qui  pourrait  avoir  été  publié  depuis, 
et  nous  ne  citons  pas  du  tout  nos  propres  recherches,  imprimé»  dans 
V Analyse  nouvelle  (amn  ieurc,  du  reste,  au  traité  de  M.  de  Heyde- 
brand], tant  parce  que  leur  valeur  unique  se  réduit,  pcut-(}tre,  à  Tin- 

aertioo,  entre  antres  ferlantes,  da  sfstème  de  la  défense  1  2 

3^^^  décooiert  à  Berlin  (nous  ne  saurions  affirmer  si  c'est  par 

H.  de  Heydebrand  ou  par  un  autre)  tant  parce  ifoe  nous  anrans  à 
rectifier  id  uoas-mênie  tont  ce  qne  nous  avons  dit  alora  s  v  celle 
tière,  Ge  qni  nous  engagea  k  entreprendre  le  Irafail  actuel,  et  k  réana- 
iyssr  I  neuf  tout  le  début  de  Lopes,  ce  fbt  une  polémique  asset  ardem- 
ment poursuivie  par  correspondance,  pendant  les  ann<'es  1844  et  1845, 
avec  le  célèbre  r^mateur  prussien,  au  sujet  de  la  défense  berlinoise  de  ce 
début,  dont  il  sïUiit  fait  l'invariable  apologiste;  polémique  qui  fut 
interrompue  par  le  vuyage  de  M.  de  Hevdebrand  à  biockholm,  uu  li 
occupe  actuellement  uu  poste  de  secrétaire  de  la  légation  proasienne. 
De  notre  oAté,  la  force  nuyeure  des  circonstances  nous  avait  obligé, 
depuia  le  comnenccment  de  18M,  de  renoocer  à  mettre  la  dernière 
main  à  un  mémoire  spécial  sur  ce  début,  presque  adievé  alors;  fl  a 
fallu  l'appel  électrisant  du  directeur  du  Palamède,  pour  nous  encou- 
rager à  reprendre  ce  travail,  et  à  le  présenter  ici  aux  amateurs  comme 
partie  intégrante  d'une  nouvelle  théorie  générale  de  U  défense  du  début 
royal. 

Pour  procéder  systématiquement  dans  l'anat^se  de  toutes  les  défenses 
possibles  qu'on  pourrait  jtru|)<)ser  contre  l'attaque  de  Lopei,  nous  com- 
mencerons par  ccik-ii  qui,  vu  leur  moindre  valeur,  pourront  être  écartées 
aprts  on  léger  eiamcn,  et  nous  parviendrons  ainsi,  peu  à  peu,  ans 
dMMënNS  de  plus  en  plus  correctes  ei  sérîeusei. 


(I)  U  8*etiteii(I  de  soJ-méme  que  nous  n'avons  pss  vu  celte  grande  rareté 
échiqoienne,  dont  nous  ne  cilons  le  conlenu  quc  par  ce  qu'eu  dooneua 

MM.  Lewis  cl  lieydcbraDd. 
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L 

e7e5  ^  b9e9  ^ 
3        CM  une  mamnin  défenses  vous  deiria  alofs  aunilfit  eortir, 

4  — — ,  ce  qui  rous  dooiKrait  ua  avanuige  de  posUioa  évident  ;  si ,  par 

exemple,  Us  répondaient  par  ^  voas  poonerici  5^^^>€0ii- 
tinoaot  à  resserrer  leur  jeu. 

11. 

Gmio  a  prapoaé  la  difenae  3         naÎB  il  ne  l'a  paa  aoalyséeco»» 

(/  ^  rf  4 

lenaliteiDeot  Si  vous  répondiez  par  4  — — ,  ia  coustiqueuce  iierait 

*Sîr.  5  S5v  «  C-7Ï6  7  jS5  -  coup  ju«.  «Bl»  h 

défeBM  da  Cas»  tara  4  si  aion  4        5  —  *  aa^. 

qoernez  im  a^aouge  de  position  manifeste ,  et  u  4  "^f^  ^  ' 
dans  eetia  sitnatioo  gtoéte  pcrar  tes  Noirs,  it  est  évident  que  la  sorde 

«  ,-577  '^'»" 

couduions  de  défense ,  il  eût  fallu  que  leur  Cavalier  se  trouvât  sur 
F  0  •  où  il  ne  gêne  pas  le  Fonda  Roi  et  attaque  aTauugeusemeiit  le 

III. 

<f2e4  a^gtf^  n  f^^h 


1  eleS'Z  b%e6  »  eêdk 


Ge  coup  aat  feible,  conune  le  imve  Tanalyse  snivaaio ,  enprnMéa 
an  tiailé  de  Bilgner. 

Si  ^  ç-jj^  0  vous  auriez  le  meîUeorjeu. 
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Vous  devrez  gagner  la  partie. 


IV. 


1  #7e5  ÎS  68e6  0  /7/5 

Ce  conlre-Gamhit ,  qno  nons  n'avons  trouvé  thn*!  niiran  amour  rtqne 
nous  n'avons  vu  jouer  à  personne,  est  ^^^s  intéressant  par  la  variété 
des  ress^Mirces  qu'il  donne  aux  Noirs,  auxquels  il  fait  reprendre  l'avan- 
lage  du  urait  dami  le  plus  grand  nombre  des  cas.  —  Paré  convenable- 
nMDt  put  kB  MaDcs ,  U  doit  cependant  amener  b  perle  ée  lears  adm* 
satrea;  nu»  comme  cette  parade  est  loin  d'être  ftcOe  I  déooofrir, 
MMtont  daiMi  li  pivii^e  «  nom  craycDi  4|ii6  les  lecMAn  ^  m  ttéUMilM 
nous  nuroot  gré  li  «nu  lenr  furoonrons  le  piaiair  de  réfléchir  eux-mê- 
mes à  ta  matière ,  et  nous  prions  en  conséquence  le  directeur  du  Pa(a- 
vùde  de  lïQ  donner  la  solmion  de  l'énigme  (que  nons  !ni  communi- 
quons ci-joint  à  part)  que  plus  tard,  après  que  les  amateurs  s'y  seront 
suffisamment  exercé  (2).  Nous  publions  en  même  temps  ici  celles  des  va- 
riaiUles  do  contre-Gambil ,  qui  devront  se  rencontrer  le  plus  fréquem- 
ncnt  dani  la  jeu  pratique ,  et  qui  enseigneront  Ml  Nofart  la  nunlèw 
ét  profiter  des  fiintes  de  lenrs  adversaires»  poor  gagner  on  remettre  I» 
pinie* 


i!?£*  <dilB  ^[ÏÈl 

1  e7e5  Z  6Sc6  ^  fTfb  ^  /5«4» 
C'eai  te  coep  jnatt,  Si  4  ..-p-  5        et  fons  nn  dèvries 


(4)  Dans  ee  genre  de  notation,  mieux,  signilie  toujours  meilleur  jeu; 
flnil.,  meilleur  oonp;  e,  conpjnsie;  fhU ,  eonp  ftlUe  ;  mol,  Baaavais 
jeu  ;  =3  partie  égale  ;  bUn,  bonne foriie. 

(2)  ]\mr  complaire  k  Tautenr,  nous  traiterons  celte  pnrr^ile  comme  la 
soluliou  il' un  problème  y  élue  la  doouefooa  qiie  raooée  procliaine. 

S. -A. 
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pv  répondre  pir  6  — »  can» de  6 ^  ^rflT"' 

par  6  — —  qai  veas  eût  doeiié  le  meillenr  jeu.  Par  exemple  :  ai 

g.               -  65«2  û  0— 0  ^  dlfif*»         f{ei  tidimieux. 
****®rf877T  ^7774  ^i4?5^  ^^876        7»^  "   

4        ao  iieo  de  4  jij^  eût  été  très  iolèrieor,  sans  être  tool- 

i-fiiic  nunmiii  Noos  onellroiift ,  pour  «briger,  las  ooiDbreiiaas 
rianies qne  nooa  noua  tnmvéea  aar  cette  manière  de  jouer,  et  noos 

DoascontentercRisde  dire  qœ  vous  M  daffrez  répandre  à  4  ^jr- ,  ni  par 
5        Al  par  5^  qmenaMniaiMHÛtésilîié  leajeax,  maïs  par 


5         qui  voua  eût  donné  one  bonne  panieL 


5 


Ilyûvaitidwpiése.  Si,  an  Ucndecda,  5  ^  6  ib 

auraient,  au  coup  buivaut ,  ga^^aé  ua  Tiuu  par  l'échec  de  la  Dame  à 
b  4*  c  de  aa  T. 


V  i  fèdè  o 


0—0       c8f5  /^S«8 
partie.  « 


SaclnaDmi;!!  13  '^tt^  14 
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SBGORDB  MAMlfetB  OB  JOUBI  U  COlintl-GAlinr. 


lIsaoï^timégilemeittregVNrlePdugttiibitenjoiM^  ^^/«ïft 


nomfiMB  lumftu  de  loum  u  ooirrii-GiufBiT. 


Ils  meoiccnt  actuelicmeot  de  joaer  j-^^*  ce  qneTousnepoaTei  empê- 
cher ptr  tO  ,  k  cause  de  10  .  ^ .  Nom  préféroos kor  parti» 
è  la  vôtre. 

QUATBtfeHB  MARItaB  M  joim  ti  ooiiTB»«ânn; 
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"  *  r877*~  JâTe^)  9  ^  .  »0U8  perdnn  toujours  u.i 
Pioo. 

ûudraîtpuToiuiaire  illononnr  iMtfiDiagBsde  5  6 
iioi senieiii  rédotoao  néml  par  6-=-;.  7 

G 


7  0         0  lA  Il  bteS 

Roqner  à  ce  coup  eût  été  faible,  car  cèh  eût  pemia  aux  Nolnde 
donner  l'écbcc  du  Foo  ds  Roi,  et  de pomaer  coMiile le  Pîod  du  Bel 
souteoo  par  ce  Foo. 

14         15         ib  ne  pourraient  reprendre  le  ¥on  ^ 5  à 

du  mat. 
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dEëï*      fsëb  ^       |M>stuon  n'eûi  pas  été  inlérieiire  à  U 
Vôtre  j  car  81  alors  lo         16         ei  si  17  j^^^  

<<5eV  <<8*7'       0-0  j6/5 

Les  Noirs  oui  uae  bouoe  partie.  —  Cette  variante  de  notre  conire- 
Gambit,  qui  a  beaucoup  de  ressciublaiice  avec  le  couini-Gambii  de  i^iiiii- 
dor«  coDiinoé  saifaat  la  manière  de  M.  Heydebraud  (voir  te  Traùé  dâ 
Bilguer  ) ,  diOèn  de  loi  en  €•  qu'elle  doos  pirtti  soneplUife  cTone 
bonne  déièmepoor  les  Noift. 


y. 


Gel  af ancemént  dn  P  de  k  T  a  lté  oeHeillé  far  del  Rio  el  Pomiani, 

aux  Noirs  leur  P  avec  une  partie  égale.  Biais  en  coiiseillaal  ainsi  aux 
Bianca  de  prendre  4   »  •  en  leur  fait  commettre  bien  gratui- 
tement me  errenr  capitale, qnionrre  lia  0  et  an  F  delà  D  desNeindeoi 
anpeibea  lignée  d'aiUM|oe,  landia  que  le  eoop  jnaie  dee  Bianca  était  aimple- 

ment  de  retirer  leur  F  attaqué  à  la  4  c  de  k  X  de  la  D  4         •  €• 

qni  Ini  oenaerte  sa  direction  menaçante,  et  prouve  que  le  coup  S 

n'a  abaolnmeni  aerii  à  rien ,  car  i'avanoenieni  do  second  Pion  4  tztz 

07  as 

ramènerait  ic  F,  par  5  - — ~  ,  sur  >a  meilleure  ligne  d'attaque,  el  com- 
promettrait toute  l'aile  droite  des  Moira  qui  serait  menacée  d'an  prochain 
.  ai  ai 

délabrenient  par  . 

n  importe  de  reiuarqucr,  en  général ,  que  le  but  de  l'attaque 
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fi  65 

fîe  IxtpeT  ^  -        n*e8t  noliement  de  dooNer  on  P  aux  Noirs  en  prc- 

iiaiii  aiiiisilôt  leur  €,  mais  de  ^èiier  le  (léveloppcmeut  leur  aile  droile 
au  SI  long  temps  que  possible ,  el  c'est  préciséttienl  pour  un  pas  faire 
5oriir  les  Noirs  de  cette  siiualion  de  géoe,  que  le  F  Biaoc  doii  ùire,  daus 
U dCJrat  de hoça ,  simplemeol retiré  wrak,  en  cm d*avaiieeaieiit  do 
P  de  b  T  Noire,  soit  as  traisiéme  coap  de  la  partie,  soit  plus  tard. 

Le  coup        oc  constitue  pas  à  propreiueut  parier  un  système  par- 

ticvlier  de  définise,  ce  ii*est  qu'on  eoop  isolé,  soi?!  par  — ^ ,  qui  peat 

être  combiné  à  vuioiilé  avec  d'autre  coups  de  ch  fnise  plus  sérieux, 
cooame  nous  le  verrons  pluâ  iuiu  ;  c'est  pourquoi  uuu^  u'eu  diruu:i  pas 
darantage  id.  Obserfoos  sealementqa*il  o'est  pre!»que  jamais  9i  conseil- 
ler j  car,  d'oo  côté,  ii  est  hasardeux  de  le  faire  suivre  par  ^y^i  et,  de 
rauliét  on  ne  pourra  pas  cependant  éviter  de  pousser  tôt  oo  taid. 

^Yj^  >  ce  qui  amènera  rechange  g^l^''^^''"'"''^'^*'^*^'!*'**^ 

enlever  au  F  de  la  D  ^'oire  one  des  cases  les  plus  utiles  qu'il  puisse 

occuper. 


Yl. 


I  e2c^  ç.gif$  -  rus 
1  ê77S      68c6  0  fHel 


C'est  la  défense  regardée  ordinairement  comme  la  meilleore  contre 
Tattaqae  de  Lopei  r  d'après  del  Rio ,  Poniiaot  et  Lewis.  On  en  tire 
même  généraleineut  la  fausse  ooncIMon  que  celte  attaque  ne  fait  qoe 
Ibarvoyer  le  F  du  II  Blanc  sans  aucuue  utilité  ;  car  (  tel  est  l'argp- 

■««OtM  a      ^„    ■  5  \      ,  6  ^ — : — .  n  est  Trai 

que  Pionuaoi  et  Lewis  donnent  aussi  teqoairièmt  coopeiacl  h       i  fOM 

ils  ne  l'analysent  pas  correctement ,  comme  on  va  Toir. 


4 


C'est  le  coup  de  défense  tout-à-fait  exact .  donné  dans  le  TVaité  dê 
iSftfti  de* II.  Lewis,  d'après  Pomiatt»  Le  mcillfiir  possiliiei  quoique 

insufltsant  (&  cause  du  vice  même  de  la  défense  3  77r-r^<^t 
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4  ^;  MieiU&d4^pirUpMlai-nifiiM»iiiqBeia  olIfifretMr 

que  les  écrivains  de  nos  jours  rendent  si  peu  de  jniUoe.  Im  amfé 
4        et  4        ieroai  le  sojct  des  variantes  A  et  B  ;  on  troisième , 

très  faible  à  la  vérilé  ,  mais  intéressant ,  4  .  «f»  ttlîlé  dim  b 
▼ariante  C 

Si  4          5  — -,  poor  ponsNT  ensdie  ,  œ  qai  vous  don- 

neraii  un  avantage  évident  de  posmon. 

An  Ueo  de  ce  coup,  Ponziani  twi  jouer  5   o    ^^^^.^  . 

les  Noirs  devront  gagner  an  bmmiw  an  rim.  H.  Lewis  donne  les 
I  ooaps  et  développe  sealeniot  b  coocIomob. 


r  ^ — -0    >7  <*'f;îî  /s*  7  _      o  •♦d5 

g5»7«     /3e5ox     jSeT»/  q  iLî^  fn  fiiï  eieiicas 

 "^-^J^dsTr^K^'^iB^f'^d^'    —  •  **** 

de  10   ^  .  11  ' — r  J  9  .  vous  gagnez  nn  P  au  coupsuaaûU 

Si  6      -  7  »  vous  gagnez  la  parue. 

«lA  ffCldÂ"    gblro  f^h\g\  ^^gjgl"  mieux 

Al  eS 

Si  7  — r-r-  8  —  *  vous  anriez  d«  betni  PioiiB  da  centre  «t  le 
meillcur  jeu. 

(1  )  Pour  ne  pat  perdre  un  Pion  on  pennelUe  rétaUiSieinenlde  vos  Pions 
an  centre. 
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0  ^^^^    in  ilL^^  Il  ^^/ï  19  nUeux. 


Variante  A. 

Tetic  variaote  n'a  pas  du  tout  px^minée  par  les  auteurs  ;  die 
préseoie  cependant  des  poiais  diHiciieiî  ei  iiiicressans. 


C'est  lecoop  que  dans  notre  Analyse  (vol.  II ,  pages  74  et  75),  nous 
«Tiont  cm  décisif  en  fatenr  des  Blancs  ;  nous  sommes  assuré  aujour- 
d'hui qii*Q  ne  peut  CMdoire  Umt  an  plus  qu'à  une  partie  remise.  Un 
nna  ploi  faia  (dana  le  reafoi)  le  coop  josie. 

OdUei'  ^  fM*eJ,  «  1:5/2" -h  0/7/5  ^ 
€ssA«5A3  JA^'îrfS  ..ii3«4«     .  ,      jû«2sl»  Jo«^«< 

u   


rf3e>*  Il  e2c4+  jq  c4<f5P  i? /1«2  il  *1/1 


0 — 0 


T.  fil.  25 
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JtimvQi  au  cinqitkè»ie  coup. 


i  ^5       ^  0-0 


^  </6r7''  jn  0-0    ,  ,  <  1^  .i  cl/4  \ 


Fartaiile  Bu 


Dans  Qolre  inafyw  nomwl/e,  \ol.  Il,  pi^e  75,  nom  sommes  tombé 
à  co  coup  dMS  me  errear  qve  nom  avpaons  trb  Immblemcnt  An 

ad  4 

lieu  de  jouer,  comme  ici,  5          ,  nous  avons  conseillé,  comme 

meillem'e  utaqnc  9  —  ;  nuis  c'était  une  fiate*  cir  la  oontimia- 

.    ,        -  «<i2d4    -c3d4«  ^didb  li)  «  65«4 

tkm  seratt  alors  :  5  g— s  6  -rm  ^  Tir'  *  -  ^  •    9  -jr- 

0—0     «5^4*     e546      a7a6  cOétt 

eîrffi*       *6c7  ^^élds'^' 


(i)s,,,»l«..le«I.,  8  9  —  10  jy^  Il  L_ 
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5^   i>  c'Sdk.*' 


eyftê   ^^^i*  suivant  ou  -—  ,  ce  qai 

tBiait  icqoMr  nue  poritioi  sopérienre  à  «die  «bmirai. 


iO  ^^^^  Il         (Votre  jeu  eût  été  légà^nieot  prélérable,  ^ 

came  de  la  maonise  positron  de  leur  Dame)  ^  ou  même  1 1  ,  ce 
qui  rous  eût  doBoé  une  assez  foric  attaque. 


j2  y  II       ^   12  .  votre  jeu  est  préférable 

w  hur.  î.p  foml  de  celte  variante ,  qui  consli?MP,  selon  nous,  la  meilleure 
défense  non  serrée  possible  contre  le  4ébut  de  iopez,  i  d^  é0  donné 
par  ce  grand  maître  lui-même. 


VanoMe  C 


C'est  la  variante  que  l'on  tronve  dans  le  Traité  du  jeu  royal  de$ 

Echecs,  pnhliô  à  Lausanne  en  1698,  et  que,  par  cette  raison,  on  \m\\r~ 
rail  apjK'ler  Vanunic  de  Lausanne.  Noos  la  donnons  ici  nmijuciueg^ 
pour  l'ensemble  de  l'cxjiûsé,  car  elie     d'ailleurs  très  connue 
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c566      a7aa  V   66a5-»-     65di«-h      o7a6  a86b 

Il   ,  muant  «i  p)  8 ^^^^r^  9  ^sigoam o» 


Pion. 


Ce  coup  esi  ïDgéoieux.  M.  Mayet  dtos  le  traité  de  fiilgocr,  page  162» 
me  encore  mi 
mer  b  T  do  R* 


eifl 

aime  eooore  mieoi  7  — — ,  qai  a  cepeodaot  le  désavantage  d*enfier- 


7 


dd  dô  c.j. 


pièce; 

Si  7  -r:T=  00  7  jT— - ,  TonsgaBiieiéSilemenl  la  pièee  par  8 

Co»7  a  o  4 


TOUS  gagnez  an  F. 


VII. 


Cette  défense ,  découvert  à  Bcrliu  et  analysée  avec  on  soin  particu- 
lier par  M.  de  Hejdebrand ,  serait  exceHente  ai  ce  grand  jooeor  n'avait 
pas  lai-même  tnmré  eontre  cUe  nn  conp  d'attaqoe  Mabtible,  contre 
kcfnel  tovB  let  efforts  de  aoo  propre  génie  sont  fenna  se  briser.  Telle  est 
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an  moins  la  conviction  que  uous  ont  acquise  les  études  les  plus  ardues 
sur  cet  objei,  et  nrjui»  ne  saurioQ»  nous  ranger  à  ropinion  cnnstammcnt 
soutenue  contre  nous,  par  M.  de  Heyd(  brand ,  en  ÎBkU  cl  1SA5  (  nous 

aimerions  k  cnire  qu'elle  a  changé  depuis),  4  savoir  que  le  coup  â 

est  tatitfmmKit  non  senlement  ftnsqn*on  le  combine  avec  une  mèlbode 
de  défense  serrée ,  mais  même  sans  une  pareille  combinaison. 

Nous  nous  contenterons  de  donner  ici  ce  qu'il  y  a  de  pins  essoriiiel 
parmi  le  nombre  vraitueat  coiossai  des  Varicoues  que  nous  avons  cous- 
truites  sur  cette  dcicose. 

Poor  bien  saisir  ce  qui  Ta  suifre  »  il  faut  d'abord  obserrer  que  Ta- 

Taotage  du  coup  3  -r-72  oonsisie  à  gagner  un  temps  sur  les  Blancs , 

.     .              ■    i  65cC*    «  fZef 
en  iOftaii  «w  pMceei  attaquant  le  Piooeft;  car  a  5  

eût  été  très  &U>le,  k  came  de  5  qui  ferait  paaier  Tafaiittge  du 
eftté  des  Noirs. 

Or,  défendre  le  P  par  4.          ou  4  ,  permettra  aux  Noirs 

de  sortir  4  rj-r-  >       tard  de  roquer  et  de  développer  leur  jeu  se- 

f  n  C  o 

bon  toutei»  les  règles  et  sans  difficulté.  Il  est  vrai  qu  ou  pourrait  se  dis* 

c  2  c  3 

pcmer  tont^-Cûtde défendre  le  P  e  A,  en  jonant  4  «t pnis,Gontre- 

H  jô^o  *  ^  llf?  ^  Qjaig  0eci  aussi  ne  conduirait  qu'à  une  partie  tout- 
à-fait  égale  ;  omeilons  les  détails»  ponr  nous  borner  à  considérer  unique- 
ment le  coup. 


I 


C'est  une  attaque  tria  forle  et  très  ingénieuse.  Si  les  fMn  sortaient 

ici  inconsidérément  et,  comme  à  L'ordinaire,  k  j^-^ ,  ils  ue  pourraient 

nunqnerde  perdre nnP.lcanse de  5  -— -„  0  ^j-—rr  7  i-.  Ne 

pouvant  alors  prendre  voire  P  du  U  sans  perdre  la  pièce ,  ils  devraient, 
ponr  le  miens,  retirer  7       ,  sur  quoi  8  — ^ ,  défendant  voire 

p  de  piu!»  et  ouvrant  mie  retraite  sûre  au  C.  Si  6         ,  également 

7         ou  encore  plus  simplement  7  ^^-tt  8       ;  de  même  sk 

cou* 
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Ce  MOI  11  kl  coup»^  dAlmt  éanaH  pur  II.  46  Hêy4abrM4  M- 

même. 


7 


L  aiuque  a&>cx  teatautt: ,  7  o'eAlcoodttiU  aueyo  rét»uiuiréd» 
Wfn  la  Korianie  B. 

Ce  eoap  tu  le  neipe  nnifeis  poeolble  daof  celle  niintioiu  Si  7 


c867 


Uvuuéaux  Muirs  une  jolie  cooirc-ilUkuie;  Si  7  ^        ^  y^^^^ 

*^  7§7P       d7d5  *^   gagniaïuoP. 


16/73^    "  6564    lu  0-0 nUI,  11 


c6  (/4 


C'est  le  ineiUenr  coup  qu'ili  aient  I  jomr  daos  une  poriiioo  dans  la- 
quelle ils  doivent  tflt  on  lard  succomber,  I  eanae  de  la  Ugne  cntiènment 
toverle  qo*oocnpe  votre  T  de  la  D. 


42 


6-5^4"  c.j. 

a  Imporie  delUreobierver  que  le  aeul  avaDtase  qu'ils  ont  encore 
aor  vous  dans  eetie  partie ,  et  que  leur  oni  procuré  les  coups  7  et 

il  -r-n  •      4M  vous  ae  pouves  pas  en  ce  moment  chaaier  leur  F 

ce  o» 

par  les  coups  lo         **  ,  &  cause  de  11^        t  c*r- 

constance  qui  gêne  tout  le  développement  de  Totre  aile  gaoche.  Comme 
il  urgent  pour  voui  de  soitir  de  celle  sîtnaiion,.  vous  dcvcs  Jouer  1» 
coup  pffépacatoire  : 


Digrtized  by  Google 


13 


6  3  r  t 


—  qui  semble  beaucoup  plus  nai un  l ,  ne  tous  piocutcrail 
pas  00  ^il  avauiage,  comiiiv  on  le  verra  par  la  Variante  A. 


13 


c7c6 


Si  13  14  il  1  *    15  TT-^  C 15  TT-s  lÔ  rSS^ 

^6<5'         d7d6  6*«3*    V       «<4«5  /7/5 

c8d7 
a  la? 


25liL«)  16:4|f^  17 

mai 


Lejeo  n'eût  pa*»  changé  de  nature  s'ils  avaient  retiré  le  F  aussitôt, 
cw  il  eût  fcHB  ^odre  W  Kon  c  3  quelquts  confié  |)los  tard.  15 

«8  67  ^573-        6808        64c3«        rff5«  ' 

nous  voici  animés  i  la  même  sitaation  que  plas  bas;  il  n'y  i  ea  que 
traDt^ptMtioQ  de  ct»ups.  , .  , 

»p   h  2  c  3°     »m  d^dlj    iQ  ciel]  o  1  a5 

lu  rfïTF  li  c.»/>7  10  TêT?  IJ 

ÛIA  /Ifi    Qi  fiai 
«  «  .7^,  23::!^  24-]-  25^X25 

ÂT;^-       a6d3-  ^       f«68  ^  68614-       M  /* -h 
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»2  ^t'I  33?^!  84î22i.ceP*rinimifcl«j*Mr)aOÎ^^ 


La  supériorité  de  «dire  position  ne  peut  manqiMr  de  tous  procurer  la 
67c8  pinte 


Variante  A. 


1  e7«5      M<r6  ù  gS  f6  4  a7a6  d  »7       0  f8i:5 

mm  If^Ci 

Ce  eoiqi  est,  comine  non  rafooi  dit  •  kn  iottrienr  I  to  . 

117  I  y  e4rf»    tus  g2c3     |n  ft2g3°iwg. 

I  w  rf2<<3  |g  ^3         iQ  C 1  f  3  Q/\   e3  /^C°  Q\  |  /"l  i»! 


U  pviie  eit  <gd«.  SI  actiMlleiiiflot  3&  ^  â5  et  » 

Variante  IL 

1c2  e4  (\  gi  f'i  ^            J  ^ ^  ^'^   jjs  fcô  fl4  p  «4  ^3 

e7  eh  ^  68  c6   0  ^8  /"G  4  a 7  a6   0  67  65  U  /8c5 


7 0tjaa/w.  Q 
0--0  «.J.  o 


Si  8  i— -  9  -T— :r ,  on  si  9  -r:rTk  »  P«rdei  la  pièce  dam  k»^ 
deox  cas.  Et  ai  8  — ^,  9  -nr-  ~^ 
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f9e^    ÏA  f'^f^ 


Si  lU  jg^jg"»  ^ous  auriez  perdu  la  pièce. 

^Tm  II  — 

Ce eoopdoit  vous  ftira  perdre,  imu  loriei  dû  pomier  le  Pde li  D 
t  c,  renonçant  m  P  de  plaa^ 

lii<<4ed'*  iO«8ed>  I4c8^4  Id 
*  ***  vm:     en  cis  de  16  -rr-n   Si  15 


*^  5Mr+  "  37ir-      Si  enfin  15  16  ;;j7îrf:'» 

alors  17^'^^'  IsUiL-^  18  tîfi  elc  eiai  17ÎÎil!2!!:> 
ib  auraient  gagné  la  D  pour  la  T  en  cinq  coopa  an  ploa. 

^^e\e3t  ^y.8e3-+  ^leTTFT  V^A^^Taife^j 


Fmam^f  mriet  de  la  défenu  Berimm, 


Getie  défense  est  très  préférable  &  la  précédente  4   5 

a7a6  blbfi 

/sTs  '  ^^^^  rentre,  comme  on  voit,  dans  la  catégorie  des  défeusei* 
serrées.  {Voir  plus  liant  notre  définition  de  ce  mot.]  On  la  trouve  dans 
le  traité  de  Bilgueri  page  166.  11  faat  obserf er  que  vous  ne  pooTki  pas. 
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au  5*  coup>  prendre  sans  désannuge,  5        o       ,  à  came  de 

6  ijg^  :  la  conquête  de  leur  P  du  R  ne  pounait  defenhr  possible  qu'a- 

eSe3 

près  Toire  S*  coup  ,  et  c'est  pour  préfenir  cette  chance  qa'ils  ont 

été  obligés  de  pousser  5  ^pf^'  Nous  n'avons  jamais  pu  nous  rendre 

raison  pourquoi  "^î.  de  Hcydobraïul,  coumio  il  nous  l'apprend  dans  une 
de  ses  ictires,  croit  que  la  défense  serrée  en  qoestion  peut  être  renforcée 

en  jonanc  d*abord  4        5       *  et  en  ne  sortant  7—  qu*ïn  5* 

a/ao  .  /oeï 

coup;  noQS  sommes,  an  contraire,  de  Toplnion  qne  ravancement  du  P 
de  ta  T  de  la  0  doit  aflaiblir  la  dtfenae,  an  lien  delà  renforcer,  parce 

que  après  4  5      _  6  -pm,  »  «  ^      ^    ,  le  F  de  iu  D 

noire  se  verra  enlevé,  parle  P  de  sa  T,  la  c^îse  extrêmement  avantageose 
a  6,  qu'il  vAt  pu  venir  occuper  dans  |a  suite  de  ia  partie. 

gd2rf4 

Cela  vaut  mieux  qne  de  prendre  6  ^^^^  et  de  prêter  ainsi  la 
roaia  au  dégagement  de  l'aile  droite  des  Noirs.  6  ^7^^"*"  ^  jf^^ 

g  cidA  /-g  £1Ë1.  pQiD  — — ,  8  r — r ,  les  Noifs  OUI  un  oieilleur  dé- 

itefoppementdepièeesquelesBIaiics.  Si  9^  10*^^|  11 

fy  clg5  Q  61  d2  /\  0—0   ■  A  gôhkc.j, 
)c8d7  /  0—0  O /"ScS  J /i7A6  1U/-5A7 

Si,  par  la  suite,  ils  ponssaient         sur  votre  F  du  R,  il  laudrait  le 

retirer  sur  c  h,  et,  centre  t'attaque      r ,  sar  d  3. 

Le  jeu  des  .Noirs,  quoique  susceplib'e  de  défense,  est  gêné  par  ton 
Pions  du  centre,  ce  qui  tient  h  leur  3*  coup  3  ^gy^* 
Gelie  défense  serrée  eût  pu  encore  êUre  variée  ainsi  t 
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uiauy  HMM  ^te  fMmie,  dic  est  t>tiis  fiiiUe,  «v,  en  d*atttre8  lermes,  le 

coup  4         eûl  élé  ici  prématuré,  parce  que 

pour  ne  pis  avoir  m  9  dcoblé  Isolé. 

f6db 

Si  7         8  TOUS  preadrei  ensoite  Ut  P  dhei  ils  reste- 

roul  avec  on  P  doublé  isolé.  7  j^r-i  eût  élé  encore  moios  bou. 

Les  Pions  des  Noirs  resteot  tout-è-faît  délabrés. 


VIII 


e7e5  ^ bHc^  O 


dld^ 


ï  3  fî«'fonsp  5prr/r,  jnnf'c  âr  rofte  façon,  est  la  seule  vraiment  bonne 
du  début  de  lupez.  Quoique  les  ^ioirs  uc  puissent  pas  obtenir  dans  cette 

variaaie  no  développement  de  pièces  égal  à  celui  de  It  défense  1 

(voir  plus  baoi),  ils  pourrcnt  cependant  annuler  l'avantage  do 
trait  après  an  certain  nombre  de  ooops.  Il  devient,  d'ailleors,  plus  évi- 
dent que  jamais,  que  i  2 on  la  défense  hupano-fnmçaise 
(Ixipez-Philidor)  (1),  est  la  meilleure  et  la  pins  coirectepossibledn  début  du 


(I)  Ijcs  persotmes  auxqaell<  s  c»  tte  défense  même  ne  semblerait  pas  éga- 
liser svfltaainmeni  la  partie,  n*aoront  doiie<raaire  ressonree  que  de  débuter 

e  i 

dn  côté  de  la  Dume,  savoir,  de  jout-r  contre  1    — .  — —  ou   > 

c7c5  «Jeù* 

dé»  le  premier  coup  de  la  déiense. 


1 
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Cavaliei ,  puiiiqu'après  1  — 2         3  — «- ,  vous  BC  folles  qoe 

corriger»  m  quelque  lorte.  par  VtcnûomÊBt  do  P  3       ,  li  nrtie 

prématurée  du  C  de  la  D  à  k  3  case  de  son  F,  eu  tâchant  de  rentrer 
duu  les  bonnes  conditions  de  la  défense  Mrr«e,  qu'à  proprement  pirler, 
il  eût  Mq  jouer  toot  d*aboid. 

465c6"-ir 


Ce  eonp  nous  semble  inférieur  k  4  ,  qoe  nous  tnileraos  dans 

la  variaote. 

Lopez  dit  (traduction  italienne  de  Tarsia,  page  ihi)  que  ce  coup  doit 
servir  ici  à  mettre  en  désordre  le  jeu  des  i^oirs;  il  ne  pousse  pas, 
d'ailleurs,  l'analyse  plus  loin.  Quoiqu'il  soit  juste,  en  général,  de  se 

défier  des  conséquences  d'un  coup  ^2  ^^j^  oootre  les  prin- 
cipes de  l'école  françsise,  el  dont  le  vice  a  été  senlement  nentralisé, 
pour  ainsi  dire,  par  le  ooop  snif  ant  3       ;  nous  n'aions  pas  pu  ce* 

pendant  nous  asurer,  jasqa>  prtait,  qoe  Is  défense  dût  en- 

trdner  pour  les  Noirs  des  simatlons  de  partie  réellement  désafantageoies. 
Nous  croyons  même  être  psrveon,  dans  ce  qui  snii,  b  la  prouver  «sr* 
recte,  et  avoir  conservé  ainsi  k  la  théorie  le  gioooo  piano,  les  Gambils 
écossais  et  d^Évans»  et  d'autres  beani  débuta. 

•   

OeSdVmtf. 

Us  aoraieDt  eu  encore  la  ressource  du  conire-Gambit  5  7=-^ ,  qui 
devra  être  attaqué  et  défendu  d  une  façon  analogue  à  celiu  exposé  plus 
haut,  et  qui,  conunoé  ainsi  :  6  7^-^  7  -r^ic  ^  7^  •  conduit  à  une 

[09"       0a  |if      /    1/ 1) 

variante,  trouvée  déjà  par  une  autre  voie.  (VMr,  pins  bant,  la  quatrième 

manière  de  jouer  le  contre-Gambit.)  —  5  ^^yg  ^       faible,  a  cause 

de  6          7       .  etc. 

•6d4»  *  ' 
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Si  15  iiiL^  égalemenl  6  -z—i»  ce  qui  eût  été  enoore  moins  rm- 
lageux  pour  vous. 


6 


Si  7  ,  pour  |iriv€iiir  rauaqae  do  F  de  U  D  noire  sur  a  6, 

7  10^-^  liîi^î.laMrUeeûléléégale; 

fi  §9  fofîr  f949 


7 


c867 


L*ttlaqiie  7       n'ot  pas  mai  avantagenae  pour  ks  ffoin,  qii*Qn 

pouraH  le  croire  an  premier  abord.  Aloit  8  ^8 ^^pf~~)l 

flooB  ne  croyons  pis  qu'ils  aient  actneUcoient  nn  meillear  coup  que 


eût  été  mie  perte  de  temps,  à  canse  do  10 tt-^  11  .0^00 

*  aGcij"  0800" 

12  £  ,  etc.,  et  «  9         lOfyijj  li  .  Donc 

*<^ïïd6;ï5^  **?8TF-  *2  .  et  SI  10^,  115^ 

-^e3d5  -«e5d6»  ^.dld2  .-0  —  0—0 

13-^7:77:  14r — ^  15— TT-s-t  tous  amrei  nnc 
eldS       c7d6*       0  —  0  d7«ô 

partie. 

8Alc3  r|Clg5  j/jrfle2  TlO— ^ — ^  |çv g5g7* 


Varimiie  ou  quatrième  amp  des  Kanes, 

1«M  Qgl^a  fyflftS  I  d2d4 
e7e5  268c6  dd7d6  4e8d7 

C'est»  seloD  noost  lemriUemr  coup.  Si  4         5         (6  ^ 
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«airaitrcnirerliijelidansU  défense  régoKèrc  1        2  ^^^Tj; 
dUH^  .  n65  ^^.^ ^^i^^A^        6il^-.  II-  «Il  mria- 

lenani  à  choisir  cnirc  deux  dLfcii*»  :  L  O         7        «  ^jj^ 

9*^-11?  10  la  différeucc  de  position  entre  les  jeux  n'est  pas 

0< — 0  d7cG 

„    „  _  br,c6'-h  o  0-0  „  Q«J  lit3 

notable;  et  U.  » ^ÎTê»      (.TcB»     "  ^îiT»  /•»•?,/" 


5 


r 


Pour  5  *- — -  voyez  le  renvoL  Si  5  ^^^^  ^-       car,  en  cas  de 

P  dut  tons  les  cas.  5^^^  n*dht  fiiit  qn^affiiiblir  votre  petitimi, 

^  5  -  .,.        «t  te  dévdoppemettdu  jeu  noir  a'eftt  pas  été  retard^ 
e  6  o  8  c  j. 

«le 

Ce  coup  suffit  pour  mettre  les  Noîi»  dans  une  posidon  â»4Êkam 
convenable.  Si acuiellemest  6  pj^g-j;  7  Jjjfjj  «-îcar  w  7|^g 

Z.''—  9 ^  10  jr^,  VOUS  perdriez  on  P.  Si  6  / 

et  onis    et   .  Ils  restreindront  ainsi  ractlTlt*  de  foIrc  P  de 

la  D»0l  s'éviterooU eux-mêmes l'éUt  de  gônc  qui  eût  été  la  conséquence 

de  son  arrivée  an  septième  conp  sur  g     comme  dans  ie  jeu  serré 

0  —  0 

appliqué  4  la  défeose  berlinoise  {voir  phis  haot).  De  même  si  6  ^^^^g 

w  ff  i''^  /■«  /■'     o  «  fe-x^"*  -H  io  d<dT-h 

^cTfî*^  V^rsTj  ^i^O  ^  dsur    ^d6«5-  '"/erf?" 
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Renvoi  au  cinquiatic  coup  des  Uiancs. 


Cesl  le  meilleur  coup.  S,  5^  6—  7 
9         10  .  meaaçMt  11   ,TiNii  aares  le  meilltiirjeo, 

il»  8 -s—:;  9 -r—^    10——    11   . 

f8c7     e7c6  0—0—0 


6 


A7  h6 

Si  6  ^-^-^  ,  ils  auraient  également  poussé  6  r^-T/.  cooilimé  la 
dëfeuse  serrée,  comme  ci-aprùs;  ils  auraient  pu  aussi,  dans  ce  ras,  (U- 

9  ilîH  10  '^^^^  il  Llli  r  si  12  îiîi  ils  aaiïiieraiint  a» 
P      etc.,  partie  à  peu  pres  égale.  Si  6  jÇTg:  7  ^[7^' 


etc. 


IX. 

Outre  la  iléfense  xcjTée  que  nous  vcni»n.s  (i'exposer,  et  qui  iKiU^  sem- 
ble bien  établie,  le  début  de  Lu{)ez  ea  admet  encore  une  autre,  que 
nous  regardons  comme  également  bonne,  mans  que  nou»  ne  sommeil 

M  eiei    ex  al  A3 
pas  parveau  ccpeudaui  à  prouver  tnan-'  ccte.  L  est    I  ~—  2 

3  ^lAl^  C'est  bien  là  une  défense  serrée  au  superkaif.  On  en  trooTe 

fHd  6 

une  analyse  .isstz  étendue  da»js  le  Traite  oe  DiUjuer,  auquel  uuus  ren- 

TOyODS  DOS  lecteurs;  une  variante  principale  y  manque  cependant,  c'est 
„     .     -  cien         g  rf2d3  ^  0-0  -  clr:j   ^  b\di  ^  6oc4 
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10  ^-^4^  11         ,  etc.  La  (lifliculié  pour  les  Blancs  consiste  à  (levé- 
es 67  cGo") 

lopper  leurs  pièces  et  Pions  de  manière  à  tenir  toujours  serrés  leurs  ad- 
versaires ,  et  sans  prendre  ,  qui  eût  dans  le  moment  dégagé  la 
position  des  Noirs.  Cette  défense  peut  être  surtout  appliquée  avec  avan- 
lage  contre  1  attaque  de  M.  de  Hcydebrand  :  1  — — 2  f— 3  — tt:; 

h  - — —  et,  dans  ce  cas,  elle  nous  semble  cfTeciivcmcnt  assez  irrépro- 
fSab 

chable. 

£n  prenant  congé  de  la  théorie  du  début  royal  et  de  celle  du  début 
de  Lopez  en  particulier ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'exprimer  le 
débir,  que  les  grandes  autorités  échiquicnnes  veuillent  bien  examiner  la 
thèse  que  nous  avons  développée,  ainsi  que  nos  démonstrations ,  et,  sé- 
parant l'ivraie  d'avec  le  bon  grain  ,  conduire  enfin  cette  théorie  à  la  per- 
fection qui  a  été  le  but  de  nos  efforts. 


Ce  mémoire  devant  être  regardé  comme  une  nouvelle  profession  de 
foi  philidorienne ,  aura  aussi,  j'ose  l'espérer,  l'approbation  de  l'éminente 
école  dont  vous  êtes ,  Monsieur  Saint-Amant,  le  chef  actuel. 

Veuillez  agréer  les  assurances  de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

L-F.  DE  Jaénisch. 

Saint-Pétersbourg, 


Google 


NACHTIGAL 


(LE  PRORECT£UE  J£AN-CHABL£S-CURISTOPUË). 


MMMflKlIfliMIH^I  s  avril  1798,  «1  «M  fc'faMMM  OÉaiMl  UlfiMin  M 


fradinf  fk  l'^lUmtmd  en  /iUiii,  e<  du  iofl»  en  frtmçm, 
FâR  ALLIBT  (CMnu-MMWi-MiéM.) 


(L«  notai  Mal  eptowt  tnkdnilN  de  l\ii%iiMl,  tt  loai  pnbilileBMM  ée  Ite- 
leur  liii4iiliM,  «u  toam  omIih  de  l'éditmr.) 


Nachligal  a  donné  un  écrit  très  intéressant  au  mois  de  juin  1797,  s. 
\()h  F  F,  dans  un  rrrueil  pi  riddiquc  .illeuiaiid,  sous  le  titre  de  :  Jeu  d'E- 
checs  tUs  Ailcmands  au  W  siècle.  Ji  indique  qne  les  ancieus  JSchecs 
alleinauds  étaient  la  reprédeulatiuu  du  corps  de  i'Ëiat  pendant  les  temps 
tes  plus  recalés.  Sur  la  praoïièra  Ugoe,  kê  nobles  poUdqaes;  sur  la 
deaiièn»,  let  noiMnlileB. 

0$  que  nom  appâtons  (Lnif^)  to  ta.  ik  l'ippdhient  {àkg)  Andes  ; 
les  Springer  se  noofliaiait  {fikter)  Gavalurs  lei  Xmn  m  Rotkm  a* 
gaiûaient  des  Vicomtes  oa  envoyés  des  Princes. 

La  deux  ièm  o  ligne  des  non-nobles  s'appelaient  les  Paysans  {Bauem)  ;  mais, 
sur  l'ancien  Echiquier,  ils  avaient  différentes  dénominations  ,  comme 
Cultivateurs  et  Ou\i  ieis  ;  en  outre,  i  autt  ur  remarque  que  les  Annens, 
sur  l'Echiquier  du  xiir  siècle ,  dans  le  Vocaùuianuji  ro  um,  s'étaient 
nommés  Alfici ,  et  demande  lico  mot  est  pmaft  de  la  langue  arabe-espa- 
gMli  dana  la  langne  nmaine  roaiiqne  {lingua  romaita  rtutiea) ,  on  s'il 
est  d'arigine  allemande,  de  teHe  sorte  que  Ton  aorait  ajouté  k  la  pra- 
mière  syHabe  l'indication  d*«i  grand  corps  pesant;  la  première  chose 
est  certaine,  quoique  je  doive  avouer  que  dans  le  temps  où  cela  arriva  , 
rexpres'-ion  paraît  tirée  de  la  langue  romaine  rustique  :  l'explication  dn 
mot  Aip  et  l'idée  qu'on  y  attachait  me  sont  tout-à-fait  inconnues. 

Cet  écrit  me  fait  souvenir  d'un  pacage  bt-inhlaljla  du  tome  XI  de 
V Archéologie,  or  misceUaneous  tracts  relaiing  ta  antiquity  puUisked  ùy 

T.  Tll.  36 


Digitized  by  Google 


the  Society  of  anlxquaries  of  London^  M9h,  de  William  Douce^SUT  kl 
iioins  eurojxeijs  des  Pièces  du  jeu  d'Et  Ik  cs,  page  397  ,  tt 

Je  ferai  qiui((ut»  observations  sur  cet  extrait,  et  j'espère  éciaircir  la 
iiigmijcatiou  du  uom  Aificus. 

Cet  écrit  fat  occasionné  par  uu  autre  ,  que  ût  imprimer  Daines  fiar- 
riugiQu ,  qui  se  trouve  dans  le  neuvième  volume  de  V Archéologie ^  sous 
le  tiire  :  a»  Bittoriealdit^mntimt  om  the  Gmuiff  Chess ,  page  16 ,  ff. 

W.  Jones,  «  porte  réerit  raidit,  »  nous  t  appris  que  ce  jeo  a  été  in* 
voilé  par  Ici  lodiois,  ot  qoo  éo  tompi  iomitaiorial  11  éiaii  oonoa  mn»  le 
nom  de  CkatmtiÊgat  ot«  dans  le  vr  siècle ,  fut  introduit  en  Perse.  Ou 
trouve  ce  mot,  Chatrang ^  dans  le  sanskrit,  chez  les  Perses,  chez  les 
Arabes,  Shalranj^  ot  eafia  àmàrez,  Scacehi,  Obess,  Sehach,  Echecs  (t). 

Le  principal  personnage  de  ce  jeu  s'appelle  partout  Roi;  le  suivant , 
généralement  Reine,  excepté  en  Pologne  ot  <  u  Russie,  où,  d'après  le 
docteur  Hyde,  on  le  nomme  Vieille-Femme  ou  Sage-Femme  (2) ,  et  au 
moyen-âge  s'appelait  chez  les  Frauçais ,  et  après  eux  ,  en  Angleterre  , 
Fierce,  Fierges  et  Fcm.  On  est  persuadé  qneooite  expressioo ,  Pkerx^ 
est  ompnmlée  des  pays  da  Nord  »  oA  elle  iigoifie  un  coôselNoroo  te  chef 
d*iUMiniié&  Il  oit  notoire  que  oo  joa  oH  d*orighie  ndliiaire  ,  eiprit 
que  l'on  y  remarque  encore  quoiqu'on  j  représente  les  priocipaut 
personnages  d'un  Etat  bien  orgaoiié,  tels  que  Roi,  Roiiio»  Givatiers,  £fé- 
qaes.  Fous  et  Pions  (Paysans). 

Si  la  ressemblance  entre  Phn  z  et  Vierge  n'indique  pas  rinirodurtion 
de  cette  dernière  dénomination  du  ?.  h  »  Européens,  il  serait  dillicile  d'en 
donuer  une  autre  raison;  il  paraît  que  celte  seule  resMiuiblauce  de  la 
consonnauce  des  mots  aurait  i>eule  occasionué  tout  ce  cbaogemeui  dans 
le  jeu. 

Le  coite  da  la  niate  Vkrffe  a  coudait  aaterellenieiit  I  riatrodoclion 
d*ono  Reina  Dans  aa  ancien  poème  aUemaad,  elle  e^appeUe  Fv^vs  I  li 
féfilé ,  l'etpreaiioa  Reine  o*cit  pu  aaaii  ancionne  qno  jfàiret,  mais  on 
la  troove  cependant  àél^  dans  un  manuscrit  français  da  iiU*  lièele;  et 
dans  le  même  tompi,  on  lit,  dam  les  Gêna  Bammarmm,  le  mot 
Megina. 

L'Evéque,  le  Fou  (chez  nous  autres  Allemands,  Laufsr),  s'appelle , 


(1)  Ceci  est  pris  mot  5  mot  d'un  écrit  de  William  Jones,  dans  ses  ll«eAer- 
ches  AiiaUqHe»f  11,  459.  Comme  aussi  prinripalemrnl  V>ouco  a  empriinii?  de 
Touvrage  de  Hyde  ses  plus  importantes  nol4ces.  Chaiuranga  siguiiie  iei 
qoaira  annei  oo  partie  d*nao  armée,  c'en  à  dire  les  Bléphmu,  les  Chevaux^ 
les  ChÊuioiê  4§  Gutrrê  et  les  Fonlasdiu. 

Au  surplus,  l'écrit  de  Joncs,  page  965,  nous  apprend  qu'on  assure,  chez 
les  Indiens,  que  les  Rajas  (Rarshnsa)  et  les  Géans  (i^MCIl),  c'eSt  à  dÎTO  que 
le  peiipie  de  Lança  doit  avoir  iuventé  ce  jeu. 

(i)  Baba.  A. 
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dns les iDcieBs  vaHmn  liglaii,  âipkjfmt  AmfjfÊt,  AifÊh^àtm In fo- 
mai»  français,  Aufim. 

Hyde  pense  que  kt  EqjiifDok  avaient  emprunté  des  Maures  le  nom 

Al  fil ,  où  celte  pièce  se  nomme  Eléphant;  cette  eipression  a  èt{'  adoptée 
par  Jàcob  de  Cessoles,  qui  décrivit  ce  jeu  au  xiu'  siècle,  ei  fut  donnée, 
d'après  lui,  à  cette  pièce,  par  les  Anglais  et  les  Français,  La  dénomioa- 
tioD  actuelle,  chez  les  Espagaols  et  les  Italiens,  Aigres ^  Âljtere  on  Af^ 
fino  ,  quoiqa'elle  indique  un  drapeau,  vient  dê  h  méaie  source. 

Dainiano,  dont  le  livre  sur  1^  Echecs  fut  itnprimé  en  152ft,  le  nomme 
Delphino,  Alfil  et  Alfro,  Les  Français  rappelèrent ,  dans  les  premiers 
temps,  Foi ,  qui  est  dérivé  de  Fil  ;  le  Fk»a  était»  dans  ces  tempe,  un  per- 
sonnage très  important  Les  Rois  et  Reines  paraissent  rarement  sans  inL 
Ce  nom  est  encore  conservé  en  France  (1). 

Je  ne  sais  si  cette  pièce  fut  d*abord  nommée  {Sdiutze),  Sagittaire, 

Archer  ;  Rabelais  lui  donne  ce  nom.  Kdonna,  qid  Fa  copié,  lui  donne 
celui  de  Secrétaire.  Vida  le  décrit  comme  un  Archer  ;  mais  les  Danois  et 

les  Anglais  le  nomment  encore  Evôque  {Bishop ),  Saul,  à?ns  son  ouvrage 
sur  les  Echecs  q»ii  paru!  en  i^hO,  a  cette  dénomination  ,  tt  dit  (\uv  re 
jeu  représente  uit  Eiat  bien  organisé;  l'Evêque,  le  ctergé^etla  partie  su- 
pi'ricure  de  sa  tôte  ressemble  à  un  bonnet  d'évêquo. 

Dans  le  Roman  d'Alexandre^  un  des  plus  anciens  poèmes  français,  on 
trouve  la  description  d*nn  Bchiquier  ,  Roi ,  tierce,  Gbevalier,  Auflin , 
Jltfc  et  Connr  iîirent  faits  de  saphir. 

Et  dnsla  Collection  des  Jeux,  parties  d'Echecs,  mannscrit  de  Koiton, 
on  trouve  la  même  pièce  : 

Ai  ne  fime  vient  avant  U  Cormtz,  si  limosm  le»  coms  aguz. 

Je  lie  htiia  pas  en  état ,  malgré  les  recherches  les  plus  soigneuses,  d'ia- 
diqner  un  autre  exemple  de  ce  mat,  qui  manque  anasi  dans  les  ancieni 
auteurs  français,  ttais  il  est  certain  fu'an  moyen4ge  Carnmt  Cormthm 
indiquait  un  iwnnet  d'évéque,  expression  qui  nous  paratt  équivoque , 
mais  qui,  d'après  le  célibat  des  prêtres,  peut  très  bien  s'expliquer.  Chfi 
les  anciens  Eoropéens,  au  jeu  d'Frhccs,  ro  mot  Cornu,  ajouté  comme 
prénom  à  Alfin^  n'est  pas  très  clan  ;  m  i  s  Aifm,  Bùhop  et  Mom  «igni* 
fiaient  vraisemblablement  la  même  chose. 


(i)  A  présent  (1797),  plus. 

11  est  connu  que  la  ConTentîon  nationale  (française)  avait  changé  la  dé- 
nomination de  Roi  en  celle  de  Drapeau ,  et  qu'à  la  même  époque,  on 
changea  aossi  la  Rrine  en  Àdjudomf ,  les  CêmUtn  ai  Dragons ,  les  Jours 
en  Canms,  htFms  en  Foiesteirai,  et  les  Peyiaiu  en  Troiipa  dt  Ugtu» 

Vcu 

Le  i(u  d'Echecs  avec  deg  remarques  historique»  H  autres  iembJables  ,  par 
H.  F.  Aodru ,  Halle,  Ueudel ,  4796,  8«  63,  $.  D'  Bedackt. 
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tlans  on  nida«  poème  ladii  m  ce  jea  doit  parie  Uyde«  d»m  la  Bi- 

Uio^ue  de  Bodlejan,  la  première  pièce  après  le  Roi  s'appelle  Calvus, 
dprettioB  qui  signifie  un  Moine  ,  h  cause  de  celle  lonsure  qui,  dans 
rorigiae*  indique  riijlroduclion  d'un  prôln  (hms  I.  s  pièces  d'Echecs. 

Les  Allemands  nommtni  celle  pih-c  Hund  (l)  ou  laufer,  les  Ruiises 
et  les  SoMois  Elèphaut,  les  Polonais  Vrehter. 

Les  différentes  dénonimaiions  qui  précèdtnl  ont  fait  place,  cbeiks 
Français  et  les  Anglais,  à  celle  de  [Riiter)  anller,  JùityAf .  qoi  fat 
d  abord  représenté  à  climL  Oftw  l«  temps  Iflf  plus  modenMi.  cttle 
pièoe,  Douunée  hou  (Horie],  ^  représentée  ainsi. 
Hus  E^psgPoU  «t  tes  ItalîMS  oat  adopté  tes  daai  doois,  nais  souImbqm 

U  figure  4b  dwnL 

Cette  pièce  signifie,  sur  les  Echiquiers  enrop^^ens,  la  noblesse.  De  cette 
sorte,  les  Allemands  la  nomment ,  sur  nù  hiquier,  Springeri  les  Polo- 
nais et  les  Danois  Riticr,  el  les  Busses  i'Jl'rde. 

L'origine  de  Bochcn  (Roc)  est  sûrement  dérivée  du  français  Hoc  qui , 
dans  les  anciens  manuscrits,  signifie  quelquefois  Ros.  Comiae  les  Eapa> 
gnols  cl  les  Iialiens ,  ia  déuouùuaiion  de  celte  pièce  •erai^  {|ale«Mttt 
llucher.  L'cxplicatioa  du  nom  de  Feuung,  OtVDMÔvn^  Ktfftl,  JUflft  «l 
He((<  n'est  pas  exacte. 

Jones  noos  «  enseigné  que ,  dans  Tepcien  jeu  d'Bchecs  des  iaifii.  H  y 
aiait  IIP  Chmim  armédimt  les  Pers^  ont  fait  Rokh.  Les  Anglais  l'ont 
nommé  récemment  Castfe,  et  les  Français  Tour,  d'après  sa  forme.  Le^ 
Italiens  le.  figqrent  de  môme,  mais  le  nomni«MU  Rorro.  H  csi  vraisem- 
blable que  la  forme  d'un  chàU'an  provient  de  i'imilaiiou  d'une  pièce  d'un 
jeu  d'Echecs  des  Juifs,  où  l'Elépiiaiit  est  représenté  ayaui  la  Tour  sur  le 
dos.  Vida  décrit  ainsi  celte  pièce ,  el  comme  les  lançais,  les  Espagnols, 
les  Anglais,  les  lulieos  ont  adopté  SMlement  la  Xw,  les  BMm  et  AHe- 
œauds  (2)  sentomeirt  rflipbanl.  les  nos  et  les  anM  ont  nommé  la 
■ièoe  d*aprte  ee  qu'elle  itpféiente.  Chceks  Polonais,  on  l'appelait  aussi 
jRacés  dwt  las  Rnasce,  Hoof ,  oa  plutôt  Eût;  tkn  les  Suédsii , 

Mainienant,  nous  avons  encore  les  Pions  {Bmtem  ,  PawHs).  Il  paraît 
qu'ils  ont  élé  nommés  ainsi  en  anglais  ;  dans  le  français  du  moyen-àge. 
Paon,  Paounet ,  Paonmers,  Paons^  Paonnes  et  Pionnes.  Dans  le  Ao- 

mon  de  1(1  H->sc,  Garron.^. 

■  L'origine  de  cette  déiioininaiion  est  vraisemblablement  du  latin  Pedth 
nés  (3),  Fantassins;  les  Espagnols  les  nomment  P$im*i  Italiem, 


(1)  Je  n'ài  trouvé  nulle  partcetlt  dénoDinailon  Bunâ,        D>  A. 

(2)  U  roe  parait  qu'en  tHitnaird  le  non  est  Ineeruln.  Je  rai  entendu  nom- 
mer Bodten,  TA«f  m,  et  (si  je  ne  me  trompe)  aassi.Eléphant.  A, 

(3)  Je  trouve,  dans  Jone» ,  la  dénomination  Soldais  à  pied  OQ  Paysans 
ch(S  les  Indiens.  La  prenfe  manqtte  aussi  dans  l'écrit  de  Douce. 
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Pnhmi  IcaBDssetMlesPttloiiib^oliMlaMdesMildaiihpitd 

les  Altomai,  k^SÊéÛÊk  «tin  Dtmito»  M»  «ml  cbMgés  m  VioUs  « 

Pi|im  (1>. 

B  ÉSt  r6wllé  beltucdup  d'erreurs  par  le  changement  Toiotilaire  des 

noms  ci  (les  figtires  des  pièces  d'Echecs  qui  ont  ea  lien  chez  les  diffé- 
rentes Dations  :  qnflf|ni>s  nncs  ont  rnnservé  la  iofiDeea  changeant  lenra 
noiiui,  et  d  autres  ont  contraire. 

Les  aoteurs  du  otôyeii-âge  nommeat  l'ensemble  des  pièceâ  du  jeu  d'E- 
cImcs,  FamilM. 

Les  pièces  t«t  été  Uàu  UinclM  st  aoiraSt  quelqmCdis  .i«ni  fouies, 
et  Boims.  On  avait ,  dans  le  même  temps,  des  pièces  d*£checs  admira- 
btemeot  travaillées,  comme  le  proa?e  la  citation  faite  pins  haot  du  pas- 
sage extrait  da  Roman  d'Alexandre.  Les  Anglais  en  indiquent  aussi  étant 
faite  de  jaspe  et  de  calcédoine,  cl  un  troisième  d'ivoire;  on  voit  par  tout 
cela,  quand  on  ne  le  saurait  pas  déjà,  que  les  Echecs  Paient  un  jua  mi- 
lilaire  desaniliéesdu  ^ord. 

Le  Roi,  le  Général ,  TEléphaui,  le  Cavalier,  le  Char  de  guerre  et  les 
nniasBiBS.  Ce  jeu  qu'une  opinion  erronée  et  nne  équivoque  tran^rmÊK 
renten  jeu  politique,  qu'au  mOyen-âge  on  cnit  mArne  moral. 

K.-6*  AUTOK. 

GorUb,lel«aoAllt9l 


MATCH  AUX  ÉCHECS,  A  LONDRES. 


Le  Grand  Cigar  Divan,  dans  h-  Sirnrid  h  Londres,  est  connu  de 
tous  les  étrangers  qui  visiteoi  celle  giaude  capitale.  Son  intelUgeut  et 
riche  propriétaire,  M.  Ries ,  vient  de  le  CUre  décorer  de  nobveaa ,  avoe 
an  luxe  digne  de  FépofDe.  Poiir  i'iDaogaratioa ,  les  Échecs  (  dont  lé 
Grand  Cigar  IMban  est  an  des  temples  fiivoris)  ont  vooln  y  diébfiter 
d*nne  façon  éclatante.  On  a  raqnislicet  effet  le  talent  de  ;\L  Staunton, 
qui  n  choisi  pour  adversaire  M.  Ix)w,  un  des  bons  joueurs  de  la  Grande- 
Bretagne;  à  Pion  et  rtcnix  traits  le  match  s'est  onc;agé.  Celui  qui  des 
deux  aura  gagné  le  premier  quatre  parties,  sera  proclamé  vainqueur,  et 
recevra  les  dix  livres  sterling,  prix  de  la  lutte. 

Â  notre  coonaissancct  six  parties  seulement  ont  été  jouées.  M.  Staua- 


(1)  mn«  \p  rtrrtiormâife  de  Rirlmrdsfm,  anglais,  perse  et  nrabe,  Paum  : 
l'origine  ne  devrait ,  par  conséquent,  pas  être  rechercbée  antérieurement. 

X>^  A. 
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tM  «  •        owt  panfai  trois,  den  sont  remiMiL  Boeote  mé  eC 

M.  Low  est  Tainqoear.  Il  en  faudrait  trois  de  saite  à  M.  Stsnntoo. 
ArrÎT^'e  à  ro  point,  i!  paraît  que  la  parti*»  a  subi  on  tpmps  d'aiTét« — Notre 
corrcspoodaut  nous  dit  que  c'est  pnr  le  fait  de  M.  Staunton.  —  Fsl-il 
tombé  malade,  ou  d'autres  câUM.^  graves»  il  i»ùrieus€s  i'etopêchtril-elies 
de  se  préscuter  sur  le  cbaïup  de  bataille  7 —  Nous  neTOoloos  doos  livrer 
à  iiicaiM  oonjecuire,  et ,  ea  ttteiMiaiit  la  condMiQB  de  ce  nateh,  «o 
iM  toQjoon  den  pariiMqw  wnm  pciooM  dini  le  CkêMê^àmÂtet 
•Tec  kl  aocett  écriice  probahUiment  per  IL  Staiinton  loi-oitee,  et  mt 
IwqiieMet  nem  Uàaom  teneriiertei  Je  ertiiqiw  «liériewe. 


(1)  Ceci  était  iodispensable  pour  eiupécbur  la  marcbe  du  Cavalier  ad- 
vene.  qui,  enseportiHàMciiMieièneeaie,  eAtgagnéoiPlen. 

(2)  Pae  importun  pour  prépiier  te  niée  tm  eciiofi.de  te  Tow dete 

Dame. 

(3)  Les  coupside  chaque  côté  sont  ici  le  résultat  d'un  profond  eiamen 
de  la  po^uiou ,  el  le  but  de  chtcon  de  ces  coups  doit  éUt  attefitifeoMBt 
cofiildéii  per  ceteï  qei  le  ]i«fe-à  Tétode. 


BLANCâ.  (M.  Low.j 


NOIRS.  (M.  Staontoo.j 


1  F  U  2. 

2  P  D  2. 

3  PFD3. 
h  PDl. 

5  C  D  —  F  3. 

6  F  —  D  3. 

7  C  R  —  R  2. 

8  G  R  —  F  4. 
9 

10  HociMfit, 

11  P  F  R  2. 

12  C  prend  P. 
18  R  —  T. 

14  F  —  R  2. 

15  FD-  D2. 

16  D  — R. 

17  D  —  C  R  8. 

18  PTR  2. 

19  P  —  T  R  5. 

20  T  i>  —  R. 

21  C  D  —  D. 
S3  P  G  D  1. 
88 


1  Retirer  P  F  R. 

2  PRl. 

S  P  F  O  3. 
k  PDl. 

5  F  R  —  R  2. 

6  F  —  F  R  S. 

7  C  R  —  R2. 

8  P  R  1. 

9  G  R—  G  8. 

10  Roqwfit 

11  P  prend  P. 

12  F  —  D  5  :  échec 
18  C  R— R  4. 

14  P  T  D  i  (1). 

15  PCD1(2). 
19T  — T09. 

17  T  D  —  F  R  2. 

18  TD  -  FR8(8). 

19  D  — R. 

20  F  —  D  2. 

21  P  C  0 1. 

m  PGDi. 

88  D  — FRS. 
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3a  Cl  u  —  1  n  3. 

21 

p  X  II  1   /  4  ^ 

T    1    1\    1  ^IJ. 

25  D  —  T  4  (2). 

25 

r  D  prend  i,^ 

36  D  prend  F. 

26 

CD  —  VA. 

37  G  —  R  6  (S). 

27 

T  prend  T  :  échec. 

38  Tfirâiid  T. 

28 

D  prend  T  :  edwc» 

29  t  prend  u. 

1  pr€nu  r  .  ecnec. 

30  R  —  T  2. 

30 

1'  — -Go:  ecnec. 

.11   H  —  (j  0. 

r  —  r  n  f  .  ecncGt 

oi  il  —  il  [U). 

9i 

CD  —  r  o  (5j. 

9S  F  C  A  1* 

•* 

99 

il  O      Il  9  7  ecDvc» 

Sa  D  ptMM  G  D  (o). 

Sa 

vt  prend  il  :  dcnec. 

35  R  —  T  3. 

35 

(.  —  no. 

36  F  prend  C. 

36 

F  prend  F. 

37  L  —  r  D  7. 

37 

r  —  l)  o. 

3o  C  prend  P  1 . 

fî  ta 

dO 

tin             fWk    rv  Q 

99  H  —  it  a* 

«y 

I  praia  r  la 

lA  ^         BP  n  T 

•Q  C  —  F  D  7. 

au 

1        il  II  f . 

ftt  C  —  G  D  5. 

ai 

1"  —  n  a. 

/i2  R  —  F  3. 

T  prend  r  c  u. 

43  R  —  R  6. 

hU  C  prend  F. 

F  / 

t  prend  Cl. 

&5  R  prend  F. 

65 

PCI>1. 

46  P  —  R  5. 

P  G  D  i. 

hl  P  —  R  6. 

Û7 

P  à  Dame. 

fc8  R  —  R  7. 

68 

D  —  C  D  2  :  échec 

A9  R  —  R  8. 

49 

T  —  T  D  6. 

Les  Blence  ahandooneiiL 


(1)  A  re  point,  le  jeu  est  extr^momfnt  compliqué,  et  le  plosl^ère  er- 
reur d'uu  càié  ou  d'aulre  deviendrait  irréparable. 

(2)  Bien  joué.  Pour  se  donner  la  possibilité  de  poui-ser  le  Piuu  du  Ca- 
▼ali«r. 

(3)  L'occasion,  si  vivement  guettée,  de  planter  le  Cavalier  à  la  sixième 
case  du  Roi  était  irrésistible,  et  il  n>  n  pns  de  dnufe  qn*en  ta  saislsç^ant,  les 
Blanc»  accélèrent  la  perle  de  leur  partie.  L'opinion  de  M.  Low  était  qu'en 
ooBiniençant  par  avanoer  k»  Pioa  à  la  qiiatrièaM  case  «la Cavalier  du  Roi , 
il  pourrait  porlrr  aoo  Cavalier  h.  la  caae  désirée;  araif  son  adversaire  lui 
a  démontré  son  erreur,  cl  que,  môme  aprfs  nvnir  nvnnrt»  le  Pion  du  Ca- 
valier l\  isa  quatrième  case,  les  Noirs  ne  lui  avaient  fourni  aucune  occasion 
de  jouer  te  Cavalier,  sau&  une  ruine  certaine.  Peut-être  te  meilleur  coup 
des  Blancs  étaiMI  aéamnoiiis  de  jouer  ici  lo  Pion  du  Cavalier  du  Roi  à  aa 
quatrième  case 

(i)  Le  Roi  à  la  quatrième  case  du  Fou ,  .turaii  Pté  mnins  fatal  ;  mais  les 
Blancs  paraissaient  convaincus  que  leur  adversaire  n'avait  pas  autre  (jiose 
en  vue  qu'un  édiec  perpétuel,  et  qu'il  s'en  contenterait. 

(8)  Après  ce  coup,  la  perla  des  Blancs  eai  iitéparaUe. 

(6)  Ou  le  mat  suit  en  deux  coups.  La  ân  de  cette  partie  eM  paitieallére* 
mCDt  intéreasante  et  instmctive. 
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BLANCS.  (M.  LOW.) 

1  P  R  2. 

2  1'  D  2. 

3  P  F  O  3. 
&  PDi. 

5  F  —  D  3. 

6  P  F  R  2. 

7  P  F  D  preod  P. 

8  C  D  —  F  3. 

9  C  R  —  F  3. 

10  Roquent. 

11  PtRl. 

12  T)  prend  F. 

13  PC  11  2. 

14  P  T  D  2. 

15  F  --D2. 

16  D  ^  R  3. 

17  R  — CRX 

18  T  D  —  R. 

19  C  —  D. 

20  F  preod  P. 

21  C— R  3. 

22  D  —  F  D  2. 

23  F— R2. 
2ft  P  prend  P* 
35  a  —  T  3. 

26  T  D  —  D  (S). 

27  T  —  C  R. 

28  F  prend  F. 

29  T  D  —  F  R. 

30  G  —  F  R  5. 
Si  P  — TRA. 

13  T  prend  T  :  échec 

33  T  — C  R. 
ZU  D  —  F  D  5. 
U  T— GR6(4). 


NOIRS  (Staunton). 

1  Retirer  le  P  F  R. 

2  P  K  1. 

3  P  F  D  3. 

4  PDl. 

5  F  —  R  2. 

6  P  prend  P. 

7  D  —  F  D  2. 

8  P  T  D  1. 

9  F  0  — CR5. 

10  GD>-D3. 

11  F  prend  C 

12  C  R  —  F3. 

13  P  T  R  1. 

U  Roqnentavec  T  D. 

15  T  D  —  F  R. 

16  P  C  R  2. 

17  C  R  —  T  3. 

18  F  —  F  S  (1). 

19  P  prend  P. 

20  C  R  —  C  4. 

21  CR  — F2. 

22  P  TR  1. 

23  C  D  —  R  a  (2). 

34  TD  — GR:éclio& 

35  P  — T5. 

26  R  — C0. 

27  F  —  C  R  4. 

28  C  prend  F. 

29  D  —  D. 

30  D  —  F  R  3. 
81  C  R     F  3. 
83  T  prend  T. 
33  T  —  T. 

C  R  —  T  8. 
35  O  —  F  R. 


(1)  Tempe  perdu.  Il  devait  prendre  le  Pien  lent  de  enlie. 

(S)  Encore  ici  les  Noirs  font  fausse  roule  :  eneun  tnntige  égal  ne  sait  le 

sacrifice  de  leur  Pion  i\e  la  Tour  du  Hoi. 

(3)  il  eût  été  beaucoup  plus  sûr  de  la  jouer  à  la  case  du  Fou  de  la  Dame. 

(4)  Men  Joné.  Prendre  le  Geveller  eét  évidennnent  enminé  In  pêne 
d*nn  Pien. 
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36  T  —  C  R  5. 

37  R— CR3  (1). 

38  8. 

39  G  prend  G  R. 

40  R  — T3  (3), 
U\  P  prend  G. 

P  TR  1. 
R  —  T  R 
D—  CR  3. 
F —  F  8/ 

Ul  PCRl. 
P  CDl. 
PTRl. 
F~CR&, 
F  —  F  R  5. 
0  — FR4. 
58  R-^GR4« 

54  R— CR  à, 

55  F— Rû. 
5(3  n  —  C  R  3. 

57  i>  prend  T,«tgaga«* 


42 
43 
44 
65 


48 
49 
50 
51 
52 


36  D  — FR3/""*"^ 

37  T  —  F  R. 

38  C  D  —  F  R  2  (2). 
M  b  prend  G. 

60  GpraidT:  écliec(4}. 

41  D  — C  R  2. 

42  D  —  CR  3. 

43  D  —  F  R  2. 

44  D  —  R  2. 

45  R  —  F  D  2. 
66  T  —  T  R. 

47  FR3. 

48  T  — R  (S;. 

49  I)  —  CR2  (6). 

50  T  prend  P  R. 

51  T  —  n  4. 

52  1  prend  P  D. 
58D— FR(7). 
56  O  — GR3  (8). 


^5 


f)  —  D  2  : 
56  Ï--R6. 


(1)  ComctenieBt  jooé,  poor  empêcher  l'échec  de  la  Dame  dont  on  se- 
rait MÉtcé  quand  It  Cavalier  blanc  serait  reiiré, 

(2)  Les  Noirs  n*ont  pas  jnsqa'id  condait  leur  Jen  wet  une  lemaripiable 
énergie ,  mais  la  posttion  aWq/ÊÊ  o6  ils  wmc  arriTéa  fliil  jaUlir  dMngénieo- 

ses  combinaisons. 

(3)  Ceci  est  un  bon  conp. 

(♦)  Bxirémemeot  hasardé.  Cependant  ce  semble  être  à  jpcu  près  la  senle 
ressource. 

r^)  î  Noirs  ont  conduit  learjfu  de  façon  k  le  rétablir  îd»  et  it«<5  no 
peu  de  soin  nous  pensons  qolls  détalent  ahriTcf  à  ane  i^nilae  an  uoinft. 

(6)  Le  seul  coup. 

(T)  Geconp  promet  en  apparence,  mais  il  n'est  pas  aussi  bon  que  la  Tour 
à  la  quatrième  case  du  Roi,  en  me  de  poussér  aprts  les  trions  du  cM  de 
la  Dame.  Cela  aurait  au  moins  amené  nn*  i  t  fiiise. 

(8)  Fatal.  Us  devateniplaidl  jouer  laTour  à  la  boitième  case  de  la  Dame. 
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Au  mois  de  septembre  dernier  nous  reçûmes  personiiellemeot  on 
défi  du  Club  des  Échecs  de  Mexico  (Mexique).  Les  termes  en  élaicnt 
teb,  qu'à  part  même  une  si  grande  distance  pour  on  défi  par  oorns- 
ponèaice ,  il  n*était  iceeptable  en  aucone  fiiçoii.  On  demandait  an  di* 
reclear  da  Pahmàde  de  ikire  Tavaniage  de  la  Toar,  pour  joner  1,000 
piastres  (5,000  fr.). 

Il  faudrait  presque  un  quart  de  siècle  pour  tenninar  no  défi  avec  des 
adversaires  si  éloigné»,  OBalgré  Um»  ias  perfectionneniens  de  la  nafiga- 
lion  I  la  vapeur. 

Qui  ne  comprend  que  dans  une  partie  par  correspondance,  où  Ton  ne 
connaît  pas  au  juste  le  nombre  et  la  qualité  de  ses  adversaires ,  il  se- 
rait imprudent  et  même  fou  défaire  uq  avantage  queiconqne,  à  pins 
forte  raison  d'aller  jusqu'à  donner  la  l  our  ? 

Par  tuus  œs  motifs ,  le  directeur  du  Palamede  a  réfugié  i'buuneur 
de  cette  provocation  ;  mais  il  serait  charmé,  par  des  rappcnna  suivis ,  de 
pouvoir  publier  les  hauts  ftits  du  Cercle  da  Échecs  de  Heiico,  donc 
i'eiisienoe  s'est  révélée  pour  la  première  fais  k  nous  aulrse  habilans  de 
la  vieille  Europe,  par  eetm  propesilîon  de  match  par  cntiespondance. 


L'administralion  du  Cercle'des  Échecs  de  Paris,  déférant  à  un  désir  de 
curiosité  manifesté  par  plusieurs  membres  du  Cercle  ,  a  permis,  au  moyeu 
d'âne  seoieiiptlon  voloniafre,  d^aiUrer  pendant  ane  soirée ,  va  somaaai- 
bnle ,  eo  vogue  à  Paris  par  ses  eieiclces  de  raagaélisne.  Nous  n'avons  ps 

saisir  la  corrélalîon  qu'il  y  avait  entre  ce  somnambule  et  Ip  jeu  îles  Échecs, 
si  ce  nV?l  il'avoir  interrompti  les  parties  ce  jour-là.  Sinj^'ulière  manière  de 
développer  le  goùl  ti  la  pratique  du  noble  jeu,  menacé  de  décliner  en 
France,  quand  11  est  en  prospérité  cn^ssanteen  Altanagnectawlonten 
Anglelam  I 

1!  nous  semble,  el  nous  le  déclarons  avec  lonte  franchise,  que  si  les 
membres  du  Cercle  des  Échecs  veulent  entrer  dans  la  voie  des  souscriptions 
pour  ajouter  à  TagrémeDl  de  rétablissement,  il  serait  plus  naturel  d'en 
appliquer  le  produit  &  la  création  d*an  priidesllné  k  couronner  le  vainqueur 
dans  un  tournoi  aoi  Édieci.  Il  en  résotlerail  an  moins  de  belles  parties,  et 
irn  intérêt  évident  pour  la  cause  des  ÉAeee  et  la  prespériiédn  Cercle  de  ce 
nom. 
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SOLUTIONS  DES  PROBLEMES 

CONTENUS  DANS  LE  NUMÉRO  DE  NOVEMBRE  iU7. 


CCXCI. 


BLANCS. 

1  T  —  D  4  :  échec 
2FD  R 

S  F      F  R2  :  éch.  ctmat  (1). 


NOIRS. 

1  R  — FD4. 

2  R  prend  T. 


BLANCS. 

1  F  D  —  D  2. 

2  h  a  —  CD  5. 

3  P  r  D  2  :  échec  et  met 


BLANCS. 

1  C  —  T  R  7  :  échec. 

2  G  —  D  6  :  échec 

S  C^GD7:éebec. 

4  D  prend  F  R  ;  échec 

5  T  ^  R  ft  :  échec  el  mal. 


BLAHGS. 

1  T^TD2:  échec 

2  TdeTD2.  ^CD2  : 

3  T  — CD8. 

D  —  F D:échec 
5  R  — B. 


CCXCll. 

NOUS. 

1  PFD  1. 

2  F  prend  F. 


CCXGUI. 


NOIBS. 


1  R  —  R. 

2  K  —  D. 

5  R  — R. 

6  R  prend  D. 


CCXCIY. 


NOIBS. 

f  R  — GDS. 

2  R^TD& 

3  T  prend  T. 

û  T  —  G  D  8. 

5  T  prend  D  :  échec  et 


(4  )  Voilà  commeuL  avail  été  conçu  ce  joli  pcobieiuc .  iaai!>  ,  |jar  uueaber- 
radon  hiconipréhai^ble ,  échappée  à  ranteur  et  partagée  par  rédiieiur«  ce 
prohlèmeoe  aignifle  abadament  rien,  car  il  peut  se  faire,  avec  une  vulga- 
rité désespérante,  en  deux  coupe  î  Blancs  :  T  —  ïï  :i  :  (-cher.  —  Noirs  :  H 
—  D  3.  —  Blancs  F—  CDIoaPFD4:  échec  el  mat.  il  est  à  eilacer 
enliéremeui  de  uotre  collection. 


Le  diiecleur  du  Palatnède,  rédacteur  en  chef, 

Saint-Amant. 

iMpriOMiie  d*Bd.  PROOX,  me  Neuve-4«i*Boin-Biifins,  S. 
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Ces  deux  problèmes  Roni  ilf  M.  Kling. 

ccxcv. 


Noir». 


niaiiC6. 


O  ^sisa 

L)'S  Blancs  fuiil  mal  en  deux  cou|is. 

ccxcvr. 


Noirs. 


HIancs. 

Los  Hliincs  roiil  mat  en  trois  coii|>s. 


ninncs. 


Les 


lilaiics  iuiil  mal  en  bL|)t  couuë,  soU  avec  le  i'iou  de  UUfauiev 
soit  avec  ceint  du  Foii  du  f^oU 


GCXGVUI. 
Fin  de  partie  par  M.  SMiai. 


I 


Noirs. 


Les  Hiancs  i^agaent. 
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